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LE  BAPTÈIIE  IffiS  BétilfQOES. 


CHAPITRE  I. 

Mm  Cjfprien  tolérMt  ou  iotolérant  sQlrtQt  les  circonsUoioes.  —  Le  chriitiuiisaie  pri- 
tÊÊlit  um  biérarcbie.  ->-  Les  prêtres  égaux  aux  évoques.  —  Les  éTéqnes  égaux  entre 
eo,  diaenii  fomremant  sop  troupeau  sans  eiNitrAle,— Poioc  d'éréque  supérieur, 
d*éféqiie  des  evéques.— Les  hérésies  sont  puisées  aux  sources  du  cliristianisnie.— 
BgKae  de  Rone,  ignorante  el  barbare.-rle  kapténe  est  de  nécessité  pour  un  chré . 
tieB.^Fani-il  le  conlérer  aux  enfuis  noureau-néi?  ^  Il  est  TâlablC;  <|uoique  adni- 
«r  les  hérétiquei. 


Les  opinions  des  hommes  changent  avec  les  circon- 
stances y  et  surtout  avec  leurs  intérêts.  Cet  axiome  est 
d'une  vérité  incontestable ,  même  lorsqu'il  s*agit  d'opi- 
nions religieuses  y  qui^par  leur  nature^  devraient  être 
invariables ,  et  dont  ceux  qui  les  inculquent  devraient 
être  inaccessibles  à  tout  motif  humain.  Mais  les  tbéo- 
k>giens  sont  hommes  avant  tout  ;  interprètes  obligés 
de  la  parole  qu'ils  appellent  révélée  ou  dmjw ,  quoi- 
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qu'ils  en  soient  etit- mêmes,  ou  du  moins  qu'ils  en 
connaissent  les  vrais  inventeurs ,  ils  ont  rarement  assez 
de  vertu  pour  ne  pas  se  servir  de  ce  puissant  mobile , 
"qu'il  leur  ^ti  iLciile  de  {>Ii6|  à  irn^  l6s  ixkenqès 
di  Itors  i^aséidbi ,  pottr  àssoutir  leur  dvmité  ^n%  Ceisse 
renaissante  de  pouvoir  et  de  richesses.  Lepoint  d'his- 
toire que  nous  aHons  traiter  en  fournit  lin  exemple 
ft*appant.  .     .. 

Nous  venons  de  voir  l'évêque  Cyprien ,  après  s'être 
accordé ,  sur  le  syi^tèm^  4' w4ulg9ilQfi  qu'il  croyait  es- 
sentiel au  christianisme  triomphant  de  l'épreuve  des 
persécutions ,  avec  les  évoques  des  Gaules  et  avec  Cor- 
neille, évèque  de  tlome,  qu'il  southit  et  protégea  contre 
Novatien,  son  antagoniste)  tant  que  dura  leur  querelle; 
nous  venons ,  disons-nous ,  de  voir  l'évêque  Cyprien 
déposer  arbitrairement  Martien,  évêque  d'Arles,  parce 
que ,  professant  ouverteoient  une  autre  opinion  que  lui , 
il  avait  osé  embrasser  le  parti  de  la  rigueur  envers  les 
idpses.  Le  même  Cyprien  ensuite ,  lôréqu'îl  ue  rencontre 
plus  celte  presque  unanimité  d'opinions  cottCôrdant 
avec  les  siennes,  dans  la  doctrine  sur  le  baptêmte, 
é^empresse  de  répudier  les  principes  d'après  lesquels 
il  avait  agi  peu  auparavant  ;  il  n'était  plus  prudent 
pour  lui  (ie  se  montrer  intolérant  envers  leis  autres, 
pûiàqtfil  allait  être  exposé  lui-même  à  ce  que  les  autres 
tè  rènilîssent  victime  de  leur  intolérance  Le  despo- 
tisme ,  qui  lui  avait  paru  utile  dans  un  moment  de  vic- 
toire assurée,  pouvait  devenir  une  arm^  dangereuse 
cohire  lui ,  lorsqiTùne  défaite  était  possible,  paraisr 
sâîf  même  probable.  Au9si,Vévôque  de  Cartilage  ne 


emmk  fim  de  pré<ib^,  dairt  toiitds  set  lettres^  It  to^ 
Jérataee  la  plut  entiéM ,  la  UMiô  chrétiffliM  )a  plus 
absolue  I  «t  fe  iHlUîQÎr  imlépdiidaQt  M  sam  hmm 
dont  <)haque  évêqqe  ait  p^véto4aiift  lu  ViUq  ou  ih  pn^ 
vîiiie  Mumi^e  à  9»  ^ormllafide^ 

Jk^  çM  «à  «p^  mté^ôtproi^  te  foinçaità  maniJMinDts 
£;i0QMfitWiénmtdtt^Qa>  itnû<9>kioftdiffi^6iitéy#'Â- 
tKtt  UHtjour»  montré  partisan  deoet  idéw  d'égalité  ^m 
de  républioaajamf^  cbïétîw  >  doirt  i'gAConservakeicofe 
m  partie  te  sojuvtfiir»  quoiqU'eltes  fussoii  4^  Uan 
dégenéréea  de  ce  qu'elle»  étiûent  ters  des  prèmierB 
temiM»  du  iObriëJaiii^me*  Alors  »  on»  ne  «oanaisi^  réd- 
lemept  aucune  hiérirebte  eectesiastique  ;  te  trpupem 
deifidàtesoudda  ftftim»  (<^dr,d^atlnéBàrâtre  un  jôur^ib 
eu  pp^udieut  d'tYatice  la  quUific^ioa  )  portait  tout 
eutter  Jte  uom  (te  dergé  :  il  avait  9(m  aurvejUant  et  ses 
aiicieo9 }  d#t.diacQe0  pemplîteaiyfit  tesldey^s  d'admf»- 
^ÂitraUcm  fft  jd'éeoUMPÛe  4Dnt  là  société  les  <^aj^;eaiti 
GettiH^i»  que  eoubtituaieut  totts  Ito  m^iibres  ^  chacurn 
powM  part  égale  ^  pttitque'tpusétaii^akt  frères,  saQ9 
4Utme<iOti  ni  iGiais)^atîoii>  était  l'soie/lavdputé  soii- 
w0iBim  de  récUisfi,df)itt1esdigii^^     oonmftonhB 

appela  dans  la  suite,  n'étaient  que  les  agens  d'exécu- 
tion' teô  mîttisit^es .  Içô  servlteitts. 

Mais  Jûd^tôt  te  1itre>4e  cterwfut  ifîeQtà  ^}m  mh 

prêtres  ou  aspiraiît  à  le^d^venîr  •  déjà  Tertullieft ,  et 
Cyprien  après  hiî  ;  «étaient  la  difflércnce  étw>rme  qu'il 
y  a  entre  lé  clergé  et  la  masse  des  laïques.  Leur  siècle 
admit  aussi  tes  soui-djiacFes  ou  diacres  suppteans;  les 
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archididcres  viarent*  ensuite ,  et  puis  les  archevêques 
et  les  patriarches.  Les  apôtres  n'avaient  connu  que  les 
fidèles ,  les  évéques  et  les  prêtres,  L'évêque ,  dit  encore 
TertuHien ,  est  le  souverain  pontife. 

Ce  fut  là  le  grand  point  que  Cyprien  mit  tous  ses 
efforts  à  fidre  triompher,  pendant  le  temps  que  dura  la 
di^qmte  sur  la  validité  ,  aux  yeux  des  e&tholiques ,  du 
l){qptême  administré  par  ceux  qu'ils  nomment  hétéro- 
idoxes.  Il  devait  d'autant  plus  facilement  y  réussir, 
qu'il  avait  constamment  donné  l'exemple  d'un  respect 
iHimité  pour  l'indépendance  des  ministres  du  cuke 
et  de  leurs  ouailles*,  dans  son  propre  diocèse.  Ses  pre- 
mières lettres  portent  toutes  le  témôigifage  irrécusable 
de  l'égalité  réelle  qu'il  avait  établie  entre  lui-même  > 
^sK>n  clergé  et  le  peuple  fidèle  (^).  11  ne  faisait  rieil  dans 
f  église  sans  leur  participation  et  leur  conseil ,  en  quoi 
41  suivait  strictement  la  discipline  en  vigueur  du  temps 
lies  apôtres ,  et  qui  ^  mérité  à  un  si  haut  degré  les 
loii^mges  de  l'évêque  Jean  Chrysostôme  (^.  il  recher- 
chait même  Fapprobaticm  des  simples  prêtres  étran- 
gers, témoin  la  lettre  que  lui  écrivirent  tes  prêtées  de 
Rome ,.  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 
leur  rMdre  oompte  de  sa  conduite  (^);  Il  avait  aussi  bien 

(*)  S.  Gyprian.  epist  5  ad  presbjt.  p.  il  ;  epist.  il ,  adpleb,  p,  22,  elte. 

Saint  Cyprien  nous  dit  qâe ,  dès  son  élection  «  il  a¥Ût  pris  la  fenne 
ttflsMtion  de  ne  rien  faire  de  son  autorité  priféte ,  rien  sans  le  conseil 
-«Vesjpiétres,  nâ  Mns le  consentement  d^peopie. 

(^)  Act.  apostoL  cap,  I,  t*  15  ;  cap.  ôr**  2)  cap.  i5,  v«  22;  et  pas- 
aim*  —  S.  Jpaun.  Ghrjsostoxn.  in  act.  apostol.  homil.  9,  n.  i\  t.  9, 
p.  25.  • 

v)  ^î^t'  ^%  ^^^^*  ^^'  ^  Gyprian.  pap.  in  ejnsd.  oper.  p.  42* 
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sein,  de  se  oo«iformw  aux  temps  {ùrimitifii^  où  Vaa  ne 
mettait  aucune  difiérence,  où  Ton  n'admettait  point 
dedîstinptioQj.nli^fl.^gnîléy  ni  ^  drbîts,  entre  Févéque 
et  ses  prêtres  :ril:ine  fprenittt  jisuaEMâ^  c[ue  cette  der- 
njàre  qualification ,  et  il  appelait  ses  frères  les  prêtres 
aiyec  ijQsquds  il  .était  ^en  ^correspondance ,  akurs  même 
que  ceux-ci  s'humiliaient  devant  lui  et  le  traitaient  avec 
la  plus  haute  vénération  (_'). 

Mais  c'est  surtout  pour  bien  établir  l'égaUté  des 
évèques  entre  eux ,  qu'il  met  à  cpntribution  toute  son 
éloquence ,  toute  sa  dialectique  :  chaque  évéque ,  sou- 
tient-il ,  est  mattre  absolu  dans  la  partie  de  Téglise 
universelle  qui  est  commise  à  sa  direction  spéciale ,  4 
ses  soins  particuliers;  aucun  évêque  n'a  le  droit  d'im- 
poser son  opinion  à  un  autre  évêque^  ni  de  chercher 
is'mgérer  dans  ses.aSaires^  de  scruter  et  de  juger  ses 
actions;  enfin ,  l'évêque ,  quel  qu'il  soit  y  ne  doit  compte 
de  sa  conduite  qu'à  Dieu  seul  :  cette  dernière  propo- 
sition ^  le  clergé  romain  la  trouva  très  naturelle ,  très 
juste ,  et  il  n'opposa  rien  en  ce  sens  aux  toutes  légi- 
times prétentions  du  pape  Gyprien  ('). 

(*)  s.  Hieronym^in  e^nst.  ad  Tïtum,  cap.  i,  t  i,  p.  M*  -—M. 
épîtt  34  ad  Nepotian.  t  4»  part.  2,  p.  26i  ;  epist  82  ad  Océan,  p!  648; 
^îst.  101  ad  ETangel.  p.  802  et  SOS. 

Vojex  la  première  note  sQpplémentûre ,  à  la  fin  du  chapitre. 

(*)  S.  Gypiian.  cpî»t  56  ad  Comel.  p.  86 ,  et  paaeim.— Epbt  deric. 
rom.  ad  Gjprîan.  pap.  in  oper^^einid.  81  «  p.  42. 

Moa«,  éTéquea,  nous  avons  d*nn  -commun  accord  décidé,  et  il  est 
d*ûllenihi  de  toute  justice  (c*est  ainsi  que  s  exprime  saint  Gyprien],  que 
la  cause  do  chacun  soit  dd>allne  là  seulement  od  a  eu  lieu  ce  qu*il  est 
question  de  juger  »  et  que  tout  pasteur  administre  libreoMttt  la  partie 


..Il  n'y:  a  qo^ni^  ëfUtty  4it  encMe-ericn-d/^ttarn 
éyîîBAfpat  :  ciuMi«6  i^èqae  gc^ovepMr^^êMd  é^i^  tout 
€»tpà[«;  U:  en; est «iils^  gdMoUiê^^  atM-  s«9'  eot*- 
lèfMs(%LeS«igmv,^(y«t04^1ya  d^     làsàqëéè^Sm 

Le  clergé  de  Rome  lui  répondit  qna ,  ptiis(m*U  ne  devait  en  eStt  ré- 
pondre de  sa  conduite  que  deyant  DSéur,  et  qult  eût  pu  se  contenter  dît 
tMiÎKhjign  (Tue  «aftdnicé  pm^d ,  H  émit  HàtÉêmi  plài  loaabk  pour 
avoir  désiré  Tassentiinent  çt  lapprobation  de  ses  £rëre«,  .  . 

Quant  à  la  qiiaBfication  de  pape  que  ce  clergé  lui  donne,  ce  n était 
aéÈùaemlétiK^  éms^  Fôsiginé,  une  dignité  réelk,  É^votmme^par iM^ise. 
On  ra<HSf nUit  àms  génértdeniM^  aat  paiytif^,  («|;.^é<|f|(^  ^frkMVW* 
Tertuflien ,.  ainsi  que  d'autres  pères  de  Téglise,  s*en  servent  en  parlant 
db  l*è»ét|ti«  dr  IVome;  Sûist  J^tènp  dTâïbtfludirfe,  dans  sa  lefl!%  à  Phûé- 

tomdf^^Vmnh*  IfmU  mùfi^  ]^.7ï..fapi.7^  pi  uïT>h  mâ^àûiànÉm 

(epift.  ad  Anti^ck  t.  i,,p.  5a0;  apologet.  S,  p^  785,  etc. ,  etc»)  em^ 
ploient  lé  Utre  de  pape  sans  Tafiecter  exclusiTement  i  F^vêque  d*aucuit 
8|%i.  Dniâ  U  ttatrittole  eiifopaktip«y  t^tto  quifiÉctâiiiÉ^^^erl  k^^éAfftBè^ 
indiffiéremiwBnl  tous  les  pi!^ti^$  H»  9>^o|a^^«pi^'  (â|rchlg#^)  é^H  four 

mis  au  patriarche  de  Gonstantinpple. 

(*]^  Episçopatps  unus  est,  cnjus  asiogulis  in  soHdum  pars  tenetur.  r* 
9:  6fpii&û.  de  unît,  ecclèstds  l^ir.  p.  iétS. 
îainÉt  âré0#île  dtfKadrtlMsflMldâé  cdttfinaet'^mittÉfe^ctf^^aM'-i^^ 

discours  sur  Tévêque  africain  ;  c«t  fyéqjje  ^  ^l*-*!^  jf^ift^^W^'^IW 
sei:dementréglise  de  Càrâiage,  et  celle  d^Afrtque  qu^il  a  rendue  fllustre  à 
jamais,  mais  encore  toutes  les  régions  de  TOccident ,  et,  pd^  aind 
dir?,  toutes,  les  égUse^  orientales,  ^u^ti^d»  et  (»^tentij[9;ft9l£^  où  so^  nvom 
était  c#nnu,  -^S.  (Iregor.  nawRz.ocat.  18  ,  de^  saupt.  Çyjfian.  t,  i^ 
p  181.  —  n  faut  remarquer  que  saint  .Gré|;oire  ne  fait  aucune  sijentipii^ 
de  la  pénitence  q^  on  a  j^atuiteaient  ptétendu  que  saint  Cyprien  avait 
faite  avant  de  mourir,  pour  avoir  osé  résister  à  Tévêque  de  Rome.  Saint 
Gffé9tfâr&B»4iroy«lpÉs  plus  que<ce  Iftik  ub  péclié,  que  taânt  Gyprien 
ne  l'avait  cru  lui-même  ;  et  Tantogomil»  dé  e«  siège  «fo  Roiie  qui  Me«ndi 
aUait  omvriit'et  férm«r  arbitmii^iiMni  les  portée  du  paradis,  devint 
martyr  v  fort  prodamé  seiot ,  et  ses  reliques,  sll  faut  en  croire  saint  Qrè^ 
g»iré ,  #re«t  beaucoup,  et  d'impevlans  mînieies<  Dan*  ttMtétat  de  e«Q9e, 
•Êê' 9tf%mikMm mk  faye^r  à$  riadépenéemoe  et  ^  léf^tik-àm  4véq«e|t 
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pHPtidtitiérede  la  fetce  et  ées  himières  nécessaires  pour 
gféMf  les  affail;i^  qui  lui  itont  propres ,  pour  terminer 
le»  discussions  qui  naissent  dans  son  sein ,  et  pour 
juger  ceux  qui  Pofffehsent  diaprés  toutes  les  formes  lé- 
g*s ,  c*e6l-iHiire  là  même  où  le  déttt  a  été  commis, 
où  soBt  les  accusateursl ,  et  où  Ton  peut  trouver  les 
témoing  du  &it ,  toilt  cda  Sàng  que  qui  que  ce  soit 
d'étranger  s*en  mêle  en  aucune  maniéré  (•).  Pierre,  le 
premier  appelé  d^entre  les  apôtres ,  s^est  bien  gardé  de 
faire  valoir  sa  primauté  dans  le  diffièreud  qu'il  «Ht  au 
suj«t  de  la  eirconcimott ,  avec  Piaul,  son  collègue  dam 
l^postolat.  n  s'est  bien  gardé  de  vouloir  que  ses  con- 
temporains et  la  postérité  lui  prêtaAieat»  pour  c^tean^ 
cienneté,  soumiteion  et  obéissance  :  tout  au  contraire, 
sans  alfecter  aucune  supériorité ,  sans  montrer  la 
moindre  arrogance,  sans  même  reprocher  insolemment 
à  Paul  qtf  il  avait ,  lui ,  commencé  sa  carrière  par  per- 
sécuter les  disciples  de  Jésu§ ,  celui  sur  qui  ce  mêmq 
/ésus  avait  édifié  «on  église ,  se  rendit  nuMlestOHient  Mx 
conseil  de  fat  raison ,  et  reconnut  «ans  hésiter  le  fon- 
dement des  représentations  qui  lui  ét^uent  feitçs^  la. 
Justin  du  blâme  qu'il  avait  mérité  {% 

prot^ent  énergiqneinç^t  contre  les  pnHcn^Of  mkàsitm^  4*i^  ft^j^* 
Saint  Solpice  Sévère^  entrant  toat-à«£a^  dans  les  Idées  de  flAnt  (Jp 
prien,  appelle  saint  Martin,  éTêqne  de  Tonra,  pmfiîc  nuf^rém^  wfsmm. 
«•ccrdos.  —  S.  Sulp.  Se?  er.  in  Tit.  p.  fif«rtin,  cap,  20 ,  p.  ô&A,    ...  ^ 

(*)  S*  Gjprian*  episU  ft5  jidGorneL  p.  êO.'^Vid.  epist.  t«$;  eorife^. 
aCôcan.  ad  C^lest  pap.  apod  LaUbe,  t.  %,  p.  1675. 

(^  ^S*  Itottk.  in  c¥«ttg.  cap.  10 ,  t.  2  ;  càp.  10 ,  v.  18.  — S.  Cyprian. 

iit.  74  ad  Qniâtam,  p.  12t. 

KiOi  M8  ^itiiM  «jnem  ptiitmm  Bomintts  elegtt  et  super  quem  sedifi- 
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CHAPITRE  I. 

• 

Saint  Cyprien  tolértat  ou  intolérant  Mirant  les  dreonstimpes.  —  Le  chriitia»i«me  pri- 
nilif  fans  hiérarchie,  -s-  Les  pr^es  égaux  aux  évéques.  —  Les  évêques  égaux  entre 
eox,  ehaeiui  couremant  son  troupeau  sans  contréle,— Point  à'MtfÊt  sopérieiv, 
â'éréqoe  des  évéques.  — Les  hérésies  sont  puisées  aux  sources  du  ciiristianiSDie.— 
ÉgUse  de  Rome,  ignorante  et  barbare-T'ie  hapiéne  fH  de  néoesrfté  pour  on  ehré  * 
tien.»Faui-il  le  conférer  aux  enCms  noufean-oés?-^  II  est  yalahlC;  quoique  adni- 
«istré  par  tes  héfétiqiici» 

Les  opinions  des  hommes  changent  avec  les  circon- 
stances, et  surtout  avec  leurs  intérêts.  Cet  axiome  est 
d'une  vérité  incontestable ,  même  lorsqu'il  s'agit  d'opi- 
nions religieuses,  qui,  jmr  leur  nature,  devraient  être 
invariables ,  et  dont  ceux  qui  les  inculquent  devraient 
être  inaccessibles  à  tout  motif  humain.  Mais  les  théo- 
logiens sont  hommes  avant  tout  ;  interprètes  obligés 
de  la  parole  qu'ils  appellent  révélée  ou  dis^ine ,  quoi- 
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qu'ils  en  soient  eûx-mêmes,  ou  du  moins  qu'ils  en 
connaissent  les  vrais  inventeurs ,  ils  ont  rarement  assez 
de  vertu  pour  ne  pas  se  servir  de  ce  puissant  moilûle , 
qu'il  l«ir  ^tli  fticiila  de  pM  à  imiies^lâs  ilxkenqls 
di  l4uf  s  {)aséi<mi ,  pour  assouvir  leur  avidité  sani§  Cesse 
renaissante  de  pouvoir  et  de  richesses.  Lç point  d'his- 
toire que  nous  aHons  (yaîter  en  fournit  un  exemple 
frappant.  .     _         - 

Nous  venons  de  voir  Févêque  Cyprien ,  après  s'être 
accordé ,  sur  le  système  4' W^Mlgsao^  qu'il  croyait  es- 
sentiel au  christianisme  triomphant  de  l'épreuve  des 
persécutions ,  avec  les  évoques  des  Gaules  et  avec  Cor- 
neille, évèque  de  ftome,  qu'il  soutînt  et  prcAégea  contre 
Novatien,  son  antagoniste^  tant  que  dura  leur  querelle; 
nous  venons ,  disons-nous ,  de  voir  l'évêque  Cyprien 
déposer  arbitrairement  Martien,  évêque  d'Arles,  parce 
que ,  professant  ouvertement  une  autre  opinion  que  lui , 
il  avait  osé  embrasser  le  parti  de  la  rigueur  envers  les 
làpses.  Le  même  Cyprien  ensuite ,  lor^u^îl  m  rencontre 
plus  celte  presque  unanimité  d'opinions  concordant 
avec  les  siennes,  dans  la  doctrine  sur  le  baptèmte , 
s^empresse  de  répudier  les  principes  d'après  lesquels 
il  avait  agi  peu  auparavant;  il  n'était  plus  prudent 
pour  lui  de  se  motttrer  intolérant  envers  les  autres, 
pûîsqù^il  allait  être  exposé  lui-même  à  ce  que  les  autres 
le  rendissent  victime  de  leur  intolérance  Le  despo- 
Ûstné ,  qui  lui  avait  paru  utile  dans  un  moment  de  vic- 
toire assurée,  pouvait  devenir  une  arngie  dangereuse 
cohtVe  lui ,  lorsqu'une  défaite  était  possible ,  paraîsr 
sart  même  probable.  Aussi,  l'évoque  de  Cartilage  ne 


emmk  plus  de  ptéàber,  dairt  tont^  «m  lettres,  4t 
léraAee  la  plu»  «Miéïif ,  la  lîjberlâ  duétimn  )a  plus 
#))i(]|iiei  6t  fo  pouvoir  indépetidaiit  M  saot  haî»gb 
dont  chaque  évéque  Mt  P^^étu^laits  la  tîUe  od  la  ptô- 

n  a$t  ¥fai  pendant  da  djr^^ue  Gyprian ,  hormii 
ie^  OM  oà  «PA  mté^{H*9|«re  le  forçait  à  manifaaty, 
jaaomatitaA^SiffMaft  du  tç^m  »  «ma  Cf)fad0ii:différaiitè  y  p'é- 
t$iU  tmijcHir»  montré  paiti^aQ  daoes  idéaa^'égalîté^ni 
de  républioanlwia  abïré^iao  ^  doirt  rottoonaervaiteicofe 
ett  partie  le  aouvanir^  quoiqu'ellea  fusseai  dé}à  Uan 
dégénérées  de  ce  qu'elles  étaient  lors  des  premiers 
temps  du  chriatiatuame»  Alors  9  Ofu  ne  Domiaisfiait  réd- 
iamant auoune  hiérarohîa  ecclésiastique  ;  le  trpupen 
des  fidèles  ou  das  saints  (çar»destinésarôtra  un  jôur^ib 
en  pranalant  d'avance  la  quUificaf ioA  )  portait  tooa 
entîar  k  nom  ùq  dergâ  :  il  avait  scm  aurveîtlant  et  sèa 
aftoisBa }  dWs.diacoes  rempUiiaaiyii  las  devoirs  d'adml>- 
nistraUoB  at  d'éoommia  dont  Ik  société  les  charfeaiti 
Gdl^^^i)  que  canbtituaiant  tous  l6s  qi^ttbraa ,  chacam 
powia  part  égale»  poitque^pusàtaiaAt  frères,  sans 
4îitînetîon  iiftdassi%atsoii>  était  Taoïe,  la  volputésott- 
warainada  l'église,  diittt  las  digni^raa»  0^^ 

appela  dans  la  suite,  n'étaient  que  les  agens  d'exécu- 
lion',  les  ministres .  Içs  servlteitifâ . 
]tlais  |)iditôt  la  Utrô.de  cl^rw  Ait  afiaaté  aux  mi» 

prêtres  ou  aspiraitt:  à  ie*d€F?enîr  •  déjà  Tertullie»,  et 
Gyprien  après  lui  ;  flotaient  la  différence  éttorme  qu'il 
y  a  entre  lé  clergé  et  la  masse  des  laïques.  Leur  siècje 
admit  aussi  les  soua-djkicras  ou  diacres  suppléans;  les 
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4irchidiacres  vinrent* ensuite,  et  puis  tes  archevêques 
et  les  patriarches.  Les  apôtres  n'avaient  connu  que  les 
fidèles ,  les  évéques  et  les  prêtres.  L'évoque,  dit  encore 
Tartullien ,  est  le  souverdn  pontife. 

Ce  fut  là  le  grand  point  que  Gyjw ien  mit  tous  ses 
efforts  à  faire  triompher,  pendant  le  temps  que  dura  la 
dispute  sur  la  validité  ,  aux  yeux  des  eàtholiques ,  du 
hdptème  administré  par  ceux  qu'ils  nomment  hétéro- 
^xes.  Il  devait  d'autant  plus  facilement  y  réussir, 
qu'il  avait  constamment  donné  l'exemple  d'un  respect 
iHknité  pour  l'indépendance  des  ministres  du  cuke 
et  de  leurs  ouailles*,  dans  son  propre  diocèse.  Ses  pre- 
mières litres  portent  toutes  le  témôigifage  irrécusable 
de  l'égdité  réelle  qu'il  avait  établie  ^tre  lui-même , 
-son  clergé  et  le  peuple  fidèle  (^).  11  ne  faisait  rieil  dans 
l'église  sans  leur  participation  et  leur  conseil ,  en  quoi 
jl  suivait  strictement  la  discipline  en  vigueur  du  temps 
^s  apôtres ,  et  qui  ^  mérité  à  un  si  haut  degré  les 
louanges  de  l'évêque  Jean  Chrysostôme  Q.  Il  recher- 
ehait  même  ^approbation  des  simples  prêtres  étran^ 
gers ,  témoin  la  lettre  que  lui  écrivirent  les  prêtres  de 
Rome^  pour  le  remercier  de  ee  qu'il  avait  bien  voulu 
leur  rendre  compte  de  sa  conduite  (^).  Il  avait  aussi  bien 

(^)  s.  Gyprian.  epût  5  ad  presbyt  p.  ii  ;  epist.  li ,  «dpleb.  p.  22,  etc. 

Saint  Gyprien  nous  dit  qâe ,  dès  son  élection^  il  aTÛt  pris  la  ferme 
lPés6lÂ^n  de  ne  rien  fuie  de  son  autorité  privée ,  rien  sans  le  conseil 
^^jNoètres,  ni  Sins le  consentemoU  d«. peuple. 

.(^)  Aet.  apostoL  capf  i,  t*  15  ;  cap.  4(,  v.  2)  cap.  i5,  v«  23;  et  pas- 
aim.  — S.  Joann.  Chrysostom.  in  act.  apostol.  homil.  3,  n.  1»  t.  9, 
p.  25. 

'v)  ^î^t«  H  cler.  rooi.  ad  Gjprian.  pap.  in  ejosd.  oper.  p.  42. 
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sein:  4e  se  ooiibçaij^  aux  temps  {nrimitife^  où  Vod  ne 
mettait  aucune  dtâérence)  où  Toii  n'admettait  point 
dedistinction^nii^.^gnité,  ni  <^  droits,  entre  Févéqiie 

et  ses  i^rèti^es  zriV^ne  jj^renttt  jama^  c[^  <^^^  d^*" 
ni^e  qualification ,  et  il  appelait  ses  frères  les  prêtres 
a«^ec iiâsquels  il  était  en  correspondance,  aloiis  même 
que  ceux-ci  s'humiliaient  devant  lui  et  le  traitaient  avec 
la  plus  haute  vénération  ('). 

Mais  c'est  surtout  pour  bien  établir  l'égaUté  des 
évêques  entre  eux ,  qu'il  met  à  cpntribution  toute  son 
éloquence ,  toutp  sa  dialectique  :  ch^ue  évêque ,  soii- 
tient-il,  est  mattre  absolu  dans  la  partie  de  l'église 
universelle  qui  est  commise  à  sa  direction  spéciale ,  à 
ses  soins  particuliers;  ^ucun  évêque  n'a  le  droit  d'im- 
poser son  opinion  à  un  autre  évêque,  ni  de  chercher 
à  s'ingérer  dans  ses.al^ires,  de  scruter  et  de  juger  ses 
actions  ;  enfin ,  l'évêque ,  quel  qu'il  soit ,  ne  doit  compte 
de  sa  conduite  qu'à  Dieu  seul  ;  cette  dernière  propo- 
sition, le  clergé  romain  la  trouva  très  naturelle ,  très 
juste ,  et  il  n'o{^posa  rien  en  ce  sens  aux  toutes  légi- 
times prétentions  du  pape  Gyprien  (')• 

(*)  s.  Hieronym^in  epist.  ad  Titnm,  cap.  i,  t  i,  p.  W8.  —M. 
épîst.  3A  ad  Nepotian.  t  A ,  part.  3 ,  p.  261  ;  epist  82  ad  Océan,  p!  6A8; 
qpût  iOi  ad  ETangel.  p.  802  et  805. 

Voyez  la  première  note  supplémentaire,  à  la  fin  du  chapitre. 

(*)  S.  Cyprian.  epist  55  ad  Gomel.  p.  86 ,  et  passim.— Epist.  ckric. 
rom.  ad  Cyprian.  pap.  in  oper^einid.  31 ,  p.  42. 

Noos,  éTôques*  nous  avons  d'un  -commun  accord  déddé,  et  il  esl 
d'ttUeu^  de  toute  justice  (c  est  ainsi  que  sexprime  saint  Cypricn),  que 
la  cause  do  chacun  soit  dd>allne  là  seulement  oii  a  en  lieu  ce  qu'il  est 
question  de  juger .  et  que  tout  pasteur  administre  Ubremuit  U  pwrlie 
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Il  n'y:  a  qo^m^  ëfliœy  4it  eneoid  ^ericn-d/^ttarn 
é|pËi^pat  ;  duMi«6  i^èqoe  g&mwmK^me  éi^ê&  tout 
6»tîâ!«;  il:  en: est  «iiàs^  iK)tidioUiê^^    atM-  s«9  eol-^ 


.  /  . 


Le  clergé  de  Rome  lui  répondit  q^8 ,  ptiiscm^U  ne  devait  en  eff^t  jé-» 
pondre  de  sa  conduite  que  devant  DSéur,  et  qult  eût  pu  se  contenter  dît 
tMiiKnign  (Tmc  «aftdmcé.pMb , Hémit  dUolâkii  pli»  lo^aBfe pour 
avoir  désiré  fassentiineAt  çt  lapprobation  de  ses  £rère9,  - 

Quant  à  la  qnaBfication  de  /^ape  que  ce  clergé  lui  donne ,  ce  n  était 
tmùaemÉtan^  étms^  Fos^gifié,  une  dlgiiilé  réeUe ,  É^votmme  parl^^ise. 

Oa  f  jiçc^rdait  aM».j{^n^itdQiiM|iiaiitpmitifc^  m,.4T^^W  9t(rîa««W< 
Tertuflien  »  ainsi  que  d'autres  pères  de  Téglise.  s*en  servent  en  parlant 
db  ïéfètfatt  ât  îfomxr.  "BAnt  J^tènp  ^Tàaktâmdirfe,  dànB  sa  kfl!^  à  PinLé- 

vàm\{f^^Vmmh*}m^imi^lTi.^tÊf.,i^  pi  ntT),  ^oinuAdÉÉiMM» 

( epift.  ad  Anti^ck  t.  i,.p.  5ao ;  apologet.  S  ^  p,  785 ,  etc. ,  etc» )  en^^i 
ploient  lé  Utre  de  pape  sans  TaÉTecter  exclusivement  i  ll&vêque  d*aucuit 
8|%i.  DHIâ  U  tààtiéalB  eiifopaktîp«y  tatto  quifiÉctâiiiÉ^^^erl  h^éêàffÊeè 
in4iffi^«miwBnl  tous  les  pi^^^i^;  Je  |^ota^^«pi»'(a|rchlg#ll»^)  éi^t  ^«^ 

mis  au  patriarche  de  Gonstantinpple. 

^  '  ,  t  ,  T     '  f 

(*]  Episcopatps  unus  est,  en  jus  asiogulis  in  solidum  pars  tenetur.  r— 
S:  (Jjfpriaû.  de  unit,  ecclèste  V^t.  p.  105. 

iMit  foég^iie  4toKadM0«bflMldâé  cdttfinaet^'ti^^ 
discours  sur  Tévêque  afticain.î  cet  ^yêqpe  ^  .d|t-il^  ,ji^.g|[H^v^aiiU  jV^ 
sei:dementréglise  de  Càrâiage,  et  celle  d*Afi4que  qu*il  a  rendue  nlustre  à 
jamais,  mais  encore  toutes  les  régions  de  TOccident ,  et,  popr  ainn 
dir?,,  toute&les  égUse^  orîental^s,  ^u^ti^cift  et  pf9ptfiJX^(^j9^9i^  o^-so^  |i«E»m 
était  c«nnu. -^  3.  (àregor.  na4anz*,oi^t.  18,  de^sanpt.  fij^iam  t,  i^ 
p  à  Si.  —  n  faut  remarquer  que  saint  Gré|;Qijre  ne  fait  aucune  sp^ntipn 
de  la  pénitence  q^  on  a  ^atuiteiiient  prétendu  qvie  ^aint  Cyprien  avait 
faite  avant  de  mourir,  pour  avoir  osé  résister  à  Tévêque  de  Rome.  Saint 
G»j||direB»^royailpM  phu  qU9ce  IfttlÀ  ub  péctié,  que  sacint  Gypden 
ne  l'avait  cru  lui-même  ;  et  f  nnti^otHA^  dé  eènége  «fo  RMfte  qui  kAeâAà^ 
aUait  omvriv  et  férm«r  aiMmii^iiMni  les  portes  dupftradis,  devint 
martyr  >  fut  prodamé  soiivl ,  et  sei  i«)iquet«  s'il  faut  )sn  croire  saisi  Qrè^ 
gniré ,  #re«t  beaucoup. et  dlmpevIansnnnieUs*  Dan*  tootétat  de eauae» 
•■§'  9te%mùMm  ^a  ■  fayew  d«  l'iadépeiiAiintfe  et  46  légUl&^tdM  4véq«e|t 
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pMTtîoiitièrede  la  fetceet  ^  himières  nécessaires  pour 
gé«f  le»  affaii;|p^  qui  lui  itent  propres ,  pour  terminer 
le»  discussions  qui  iiaisMnt  dans  son  sein ,  et  pour 
juger  ceux  <ïHÎ  Pofifehsent  diaprés  toutes  les  formes  lé- 
gaÂeg ,  e^est-iHJÛre  là  même  où  te  délit  a  été  commis, 
où  sont  les  acéusateuri ,  et  où  Ton  peut  trouver  les 
témoins  du  feit,  tout  cela  dMg  que  qui  que  ce  soit 
d'étranger  s^€ft  mêle  en  aucune  manière  (•).  Pierre,  le 
pwmâer  appelé  d^entre  les  apôtres ,  s^est  bien  gardé  de 
faire  valoir  sa  primauté  dans  le  diffièreud  qu'il  euf.  ftu 
suj6t  d6  la  ctrconoision ,  avec  Piaul ,  son  collègue  dan» 
l^postolat.  Il  s'est  bien  gardé  dç  vouloir  que  ses  con- 
temporains et  la  po$lérité  lui  prêtaMent»  pour  c^tean^ 
cienneté,  soumission  et  obéissance  :  tout  au  contraire, 
SMS  aiSseter  aucune  supériorité ,  sans  montrer  la 
moindre  arrogance,  sans  même  reprocher  insolemment 
à  Paul  qi^il  avait ,  lui  9  comm^icé  sa  carrière  par  per- 
sécuter les  disciples  de  Jésus ,  celui  sur  qui  ce  môme 
Jésus  avait  édifié  «on  église ,  s<e  rendit  nuxlestem^^  mx 
consuls  de  fat  raison ,  et  reconnut  sans  hésiter  le  fon- 
dement des  représentations  qui  lui  étaiewt  feitçs^^  k. 
Justin  du  blâme  qu'il  avait  mérité  C). 

protestent  énergiqneme^t  contre  les  pnétcn^kmf  a9ibiti«iMi^  4«»  ft^j^* 
Saint  Salpice  Sévère^  entrant  tont-à^fajt  d^m  hê  idée»  i»  fflfint  Qft 
prien,  appelle  saint  Martin,  éTéqne  de  Tonra,  pontife  $u(n^m4^  wvfmW. 
sacerdos.  —  S.  Sulp.  Se? çr.  in  Tit,.  p.  fiftrtin,  oap,  20.,  p.  91^4. 

(^)  S*  Gjprian.  epi»U  ft5  ad  GornaL  p.  êQ.'^Vid.  episi*  t«$;  eorifed; 
aCdcan.  «d  C^jelert^  pap.  apnd LaUbe,  t.  5,  p.  1675. 

(*)  S*  IMtli.  in  c¥«ttg.  cap.  10 ,  t.  2  ;  càp.  10 ,  v.  18.  — S.  Cyprjan. 
«pîit«  74  «d  Qttiâtom,  p.  121 
Ktm  iMt  ^itiiM  qii«tti  ptiitimu  BominuB  eleglt  et  super  quem  sedifi- 
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LE  BAFTÊMS  DBS  B^tÏTigiTES. 


CHAPITRE  I. 

Saint  Gyprien  tolérant  ou  iotolérant  soira^t  les  circonsUoipes.  —  Le  chrieUMii«iQe  prî- 
mitit  tans  hiérarchie.  ->-  Les  prêtres  égaux  aux  évéques.  »  Les  évéqnes  égaux  entre 
en,  cbacmi  goaremant  sop  troupeau  sans  ciNitrôle,— Poiot  d'éréqne  sopérieiv, 
â*éTéqoe  des  évéques.— Les  hérésies  sont  puisées  aux  sources  du  christianlsnie.— ' 
Église  de  Rone,  ipioraDte  et  barhare.-7-ie  hfpiêne  fsl  de,  nécessité  pour  ua  chré . 
tieii.»Faut-il  le  conférer  aux  enfons  nouyeto-oés?— U  est  ralahle,  quoique  admi- 
«isiré  par  les  hérétiques. 

Les  opinions  des  hommes  changent  avec  les  circon- 
stances, et  surtout  avec  leurs  intérêts.  Cet  axiome  est 
d'une  vérité  incontestable ,  même  lorsqu'il  s'agit  d'opi- 
nions religieuses,  qui,par  leur  nature,  devraient  être 
invariables ,  et  dont  ceux  qui  les  inculquent  devraient 
être  inaccessibles  à  tout  motif  humain.  Mais  les  théo- 
logiens sont  hommes  avant  tout  ;  îaterprétes  obligés 
de  la  parole  qu'ils  appellent  réi^élée  ou  dm?ie ,  quoi* 


II. 
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qu'ils  en  soient  eox-mèmes,  ou  du  moins  qu'ils  en 
connaissent  les  vrais  inventeurs ,  ils  ont  rarement  assez 
de  vertu  pour  ne  pas  se  servir  de  ce  puissant  mobile , 
^qU'il  leur  «««tti  fticile' Je  |>Iiet  à  ««uiteâ-lés  «xigendès 
dé  l«urspaflti<»ii,pQnr  àssou^rleurîivRlité  sans  Cesse 
renaissantede  pouvoir  et  de  richesses.  Lçpoint  d'his- 
toire que  nous  allons  traiter  en  fournit  un  exemple 
Frappant.  .     . 

Nous  venons  de  voir  l'évêque  Cyprien,  après  s'être 
accordé ,  sur  te  système  4'ipdulg0iM«  qu'il  croyait  es- 
sentiel au  christianisme  b'iomphant  de  l'épreuve  des 
persécutions ,  avec  les  évoques  des  Gaules  et  avec  Cor- 
neille, évéque  de  Rome,  qu'il  soutint  et  protégea  contre 
Novatien,  son  antagoniste,  tant  que  dura  leur  querelle; 
nous  venons ,  disons-oous ,  de  voir  l'évêque  Cyprien 
déposer  arbitrairement  Martien,  évêque  d'Arles,  parce 
que ,  professant  ouvertement  une  autre  opinion  que  lui , 
il  avait  osé  embrasser  le  parti  de  la  rigueur  envers  les 
lapses.  Le  même  Cyprien  ensuite ,  lorsqu'il  ne  rencontre 
plus  cette  presque  unanimité  d'opinions  concordant 
avec  les  siennes,  dans  la  doctrine  sur  le  baptême, 
s^empresse  de  répudier  les  principes  d'après  lesquels 
il  avait  agi  peu  auparavant  ;  il  n'était  plus  prudent 
pour  lui  cle  se  montrer  intolérant  envers  les  autres, 
puisqu'il  allait  être  exposé  lui-même  à  ce  que  les  ^utr^ 
lerèndîssent  victime  de  leur  intolérancç.  Le  despo- 
tisme, qui  lui  avait  -.  dans  un  moment  de  vic- 
toire assurée,  pouv:  r  une  arme  dangereuse 
contre  lui,  lorsqu'il  e  était  possible,  parais- 
sait même  probable.  .. ,  l'évoque  de  Cartbage  ne 


joaiML  plitft  de préâboTy  dairttMitdtstg. lettres,  Itto^ 
léraaee  la  plut  «MiéM ,  la  Ujbertô  chiétie&M  |a  i^liis 
abolie  I  et  k  pûUf  oir  indépeDdaot  M  saut  bernais 
dont  ehaque  évêque  M  ffe^Féta^dana  la  vîUe  oa  la  pM- 
viiiae  wumi^e  4  9a  $orv#îllafi0ei 

n  â$t  vfai  çq^ndant  da  cUr^^fiie  Gyprian ,  hormis 
)e^  oa»  0i  «p^  mté^  propre  la  fonçait  à  manifaity, 
jsipoiarit^i^mmtrdttfii^iiai  une  c|>faue»diflfi^eBi6y  prê- 
tait toiiJQura  im)ntré  paHi^an  deoé^  idéaa ^'égalité 'cm 
de  républicaidama  cbïrétian  ^  do«t  ro»oonaertaiieÉJcafe 
m  partie  le  aouvc^ir,  quoiqU'eltea  fiiasam  déjà  bian 
dé^ônéréea  de  ce  <|u'elle9  étaient  fa>rs  des  prèmierB 
tai»|M»  du  cbriatiakuame»  Alors  »  qui  ne  Qonnaissah  réd- 
lewaot  aucune  hîérirohio  eeclésiaatique  ;  le  trpupem 
dei  fidèles  ou  dda  sainte  (car,  destinés  a  Fâtra  un  jour  ^  ib 
en  lu^qsiient  d'avance  la  quUfftca^kNs  )  partait  toiA 
autier  ie  nom  de  ^rgé  :  il  avait  son  aurvetUant  et  aèa 
ajftdaos  )  d^s.diacnes  rempUtasi^t  les  devoirs  d'adial»- 
nîstratido  et  d'éeoiMmiia  dont  la  société  les  chargeait^ 
CaU^«ci,  que  conbtituaiant  toos  les  membres ,  ehacum 
pour  «s  part  égale,  peitque  tous  àudttt  frèves,  saijo 
distinetioe  ni  filass)%atîoii>  était  l'ame ,  la  volonté  sou- 
waralfto  de  l'église,  doMlles  digoitein^a)  oomteftonles 

appela  dans  la  suite,  n'étaient  que  les  agens  d'exécu- 
tion', leô  ministres .  ieô  servltettts . 
Mais  ^iduôt  ]«  titre.de  clçrqs  Àtf  a0ecté  aux  seiili^ 

prêtres  ou  aspirant  àle'deFv^ftif  :  dé j&  Teftulliett,  et 
Gyprien  après  lui ,  notaient  te  diflîérence  éttorme  qu'il 
y  a  entre  lé  clergé  et  la  masse  des  laïques.  Leur  siècle 
admit  aussi  les  soua-dkcFes  ou  diacres  suppléans;  les 
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^ircbidiacres  vinrent  ensuite ,  et  puis  les  archevêques 
et  les  patriarches.  Les  apôtres  n'avaient  connu  que  les 
iidèles ,  les  évèques  et  les  prêtres.  L'évoque,  dit  encore 
TertuDien ,  est  le  souverain  pontife. 

Ce  fut  là  le  grand  point  que  GyfMrien  mit  tous  ses 
efforts  à  ftûre  tHompher,  pendant  le  temps  que  dura  la 
4Mq[mte  sur  la  validité  ,  aux  yeux  des  c^thdiques ,  du 
j)s^téme  administré  par  ceux  qu'ils  nomment  hétéro- 
^xes.  U  devait  d'autant  plus  facilement  y  réussir, 
qu'il  avait  constamment  donné  l'exemple  d'un  respect 
iUimilé  polir  l'indépendance  des  ministres  du  culte 
et  de  leurs  ouailles*,  dans  son  propre  diocèse.  Ses  pre- 
mières ld;tres  portent  toutes  le  témoignage  irrécusable 
de  l'égalité  réelle  qu'il  avait  établie  entre  lui-même  » 
^n  clergé  et  le  peuple  fidèle  Q.  U  ne  faisait  rieil  dans 
l'église  sans  leur  participation  et  leur  conseil ,  en  quoi 
il  suivait  strictement  la  discipline  en  vigueur  du  temps 
4es  apôtres ,  et  qui  ^  mérité  à  un  si  haut  degré  les 
louanges  de  l'évêque  Jean  Ghrysostôme  (^).  il  recher- 
diait  même  Tapprobatiim  des  simj^es  prêtres  étran^ 
gers,  témoin  la  lettre  que  lui  écrivirent  les  prêtres  de 
Rome^  pour  le  remercier  de  ee  qu'il  avait  bien  voulu 
leur  raidre  compte  de  sa  condufte  (^).  Il  avait  aussi  bien 

C)  s.  Gyprian.  ejnst  5  ad  presbjt  p.  iî  ;  ejnst.  li ,  adpleb.  p.  22,  etc. 

Saint  Gyprien  noos  dit  qôe ,  dès  son  élection,  il  aT^t  pris  la  ferme 
irésàlCition  de  ne  rien  £ùie  de  son  autorité  pri? ée ,  rien  sans  le  conseil 
des pB&tres,  ni  ssittsle  conseatemeafc  da peuple. 

(?)  Act*  àppstoL  capf  i,  T«  15  ;  cap.  6,  n.  2)  cap.  i5,  v.  22;  et  pas- 
8Îm.  —  S.  Joaun.  Ghrysostom.  in  act.  apostoL  homil.  d ,  n.  i ,  t.  9  » 
p.  ÎJ. 

;')  Bpiftt»  ^  cler.  rom.  ad  Gjprian.  pap.  in  cjasd.  oper.  p.  42. 
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$eîn  de  se  c(My^mer  aux  temps  prioûtife^  où  Vcoi  ne 
mettait  aucune  (j^fiér^nce ,  où  Ton  n'admettait  point 
de<lîstiiictiop,,Bi:^^^gnîté,  nii^drJMtSy  entre  l'éTôqne 
et  ses  préti?es  ::;il:;ne  ipren«k  Jamais  4^  cette  der** 
niàre  qualification ,  et  il  appelait  ses  frères  les  prêtres 
ai^ec ifeisquds  il^tsût^en  correspondance,  alors  mtaae 
que  ceux-ci  s'humiliaient  devant  lui  et  le  traitaient  avec 
la  plus  haute  vénération  ("). 

Mais  c'est  surtout  pour  Inen  établir  l'égaUté  des 
évèques  entre  eux  y  qu'il  met  à  contr!|)ution  toute  son 
éloquence ,  toutp  sa  dialectique  :  cb^ue  évéque ,  sou- 
tient-il ,  est  mattre  absolu  dans  la  partie  de  l'église 
universelle  qui  est  commise  à  sa  direction  spéciale ,  à 
ses  soins  particuliers;  ^ucun  évèque  n'a  le  droit  d'im- 
poser son  opinion  à  un  autre  évêque^  ni  de  chercher 
à  s'ingérer  dans  sesafiEstires,  de  scruter  et  de  juger  ses 
actions  ;  enfin ,  l'évèque ,  quel  qu'il  soit ,  ne  doit  compte 
de  sa  conduite  qu'à  Dieu  seul  :  cette  dernière  propo- 
sition, le  clergé  romain  la  trouva  très  naturelle,  très 
juste ,  et  il  n'oj^posa  rien  en  ce  sens  aux  toutes  légi- 
times prétentions  du  pape  Cyprien  (*). 

(*)  s.  Hieronym^in  efast.  ad  Titnm,  cap.  i,  t  i,  p.  4i3.  —M. 
iqôst  3ii  ad  Nepotian.  t  4,  part.  2,  p.  S6i  ;  epist  82  ad  Océan,  p!  64S; 
epîst  iOi  ad  ETangel.  p.  802  et  SOS. 

Vojex  la  première  note  snpplémentaire ,  à  la  fin  dn  chapitre. 

C)  S-  Cyprian.  epist.  55  ad  Gomel.  p.  86 ,  et  paanm.— Epist*  ckric. 
rom«  ad  Gjprîan.  pap.  in  oper^e|nsd.  31  «  p.  42. 

Moos,  éYêquea,  nous  aTons  d*un  -commun  accord  décidé,  et  il  est 
d*aiUea^  de  toute  jusdce  (c'est  aiosi  que  s  exprime  saint  Gyprîen),  que 
la  cause  do  chacun  soit  dd>altne  là  seulement  oii  a  eu  lieu  ce  qu*il  est 
question  de  juger  »  et  que  tout  pasteur  administre  libroanent  la  partie 
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àfim^pfit  :  duMi«e  ^fiècpe  goovepMfCèHd  é|^id6^  tout 
lèfMs('>^LeSetgm«r,^o«l€ht4 ,  à  doué  €MqM  én^Hse^ 

Le  clergé  de  Rome  loi  répondit  q^t,  puiBoa*!!  ne  devait  en  eff^tré-* 
pondre  de  sa  conduite  que  devant  DiW,  et  qnll  eût  pn  se  contenter  da 
tÉwiVni>i||it  <fMe  cuMCloïc^  pMè , HéH^t  dUirtânt  plèt  loaabi^pour 
avoir  déçiré  fassentiment  ci  lapprobation  de  ses  frère** 

Quant  à  la  cpiafifîcation  de  pape  qae  ce  clergé  lai  donne ,  ce  n* était 
mÊtlÈttemÉàt^  ditt»  Fon^giné,  cme  dlgnilé  réette,  i^èfmme  par  l^§^S«e. 

0^  Va^pfrdait  a9»M.gén4mleoM9i  mt  pmvtifc»  mJil^<tiPm  ^(fifinm* 
TertnlUen  »  ainsi  que  d'antres  pères  de  Téelise,  s*en  servent  en  parlant 
ëè  Véfèffat  et  Bhome.  Skint  3tmp  d^ARïXflndrie,  dans  sft  lettre  à  f^ilé- 

iBf»t(f«<l4B«09W  I1M4  màm^  1 1^.  eaf».7  ^  pi  ïïïTh  miâ^ÉaKÙÊtaMÊm 

(  epi»t.  ad  Antiçcb.  t.  i,  p.  5a0  ;  apolpget.  ï  ,  p».  785  •  gtc.  t  etc,  )  eo^ 
ploient  lé  litre  de  pape  sans  Taftecter  exclusivement  4  Il^vêcpe  d*aucuir 
tkÊ^.  hm^  Ja  ttatridule  curopaktîfi»^  t^tt»  quiAicilidiliierl  Méd^seè' 
indil^remmeni  tous  ks  pis^tnoii;  le  |^ote-|^ap)9(arcl4g#p|B)  ^^  ^^^ 
mis  au  patriarche  de  Gonstantinople. 

(*].  Episcopatus  unu8  est,  cnjus  asingnlis  in  solidum  pars  tenetur.  r^ 
9:  C^fpfian.  de  unît,  ecclèslae  Hbr.  p.  1Ô5. 

âri^t  arég^ite  daHacteMestomblè  c(nifit«icir^4e«AÉAfe4c«^>daM'iM|. 
discours  sur  Tévêque  africain  ;  ce^  éy^^^.dft-il^  ,^i^,g(:iavernaU  J^ 
seulement  réglîse  de  CàHLage,  et  éelie  d'Afifique  qu^il  a  rendue  fllustre  à 
jamais,  mais  encore  toutes  les  régions  de  TOccident,  et,  pdlu:  ainn 
dir?,  toutes,  les  églises  orientales,  aU9ti^^  et  »eptenb*j[9;Me9  oif  >sg!|»  im^ 
étaiJ;  c«nnu. -^ &  Gregor.  navanz..oi;at.  18,  de^saupt  Çyppaiv  t.  i^ 
p  âSi.  —  n  faut  remarquer  que  sai^t  6ré|;oife  ne  fait  aucune  ip^ntipk 
de  la  pénitence  qp*on  s  gratuitement  pfétendu  q^e  f4^  Cyprien  avait 
faite  avant  de  mourir,  pour  avoir  osé  résister  à  Févêque  de  Rome.  Saint 
Gféjgoire  n^iiroyaîl^â»  plus  qu»  ce  Iftt là  ua  péché,  que  aaint  Cfprien 
ne  Tavail  cru  lui-même  ;  et rontagoniAtodè  e« siège àé- RMÏe  quiMearlôt 
atiait  omvriv  et  fermer  atMrairement  les  portée  dupatadis,  devint 
maityr  ^  fot  prodomé  seifft ,  el  se«  reliques  «  sll  faut  en  croire  saint  Gré» 
giiiré,  $reHPtbQ*aeoup.etdlmperran9minMle»<I)an«toatétataeeaiise» 
se*  «imua»  «a  live«v  de  l*kKlép«iié«nee  et  4*  léiildlllé*âM  évéqvep 
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pwtiôutlére^  la  twceet  des  hinrières  nécessaires  pour 
gêner  led  âffait;ps  qui  lui  *nt  propres ,  pour  terminer 
le»  dîfi^cttssîotis  qui  toâîsWnt  dans  son  sein,  et  pour 
juger  eeux  qtri  Pofthsent  d'après  toutes  tes  formes  lé- 
gales ,  c^esl-à^re  là  même  où  te  délit  a  été  commis , 
où  sent  tes  accusateur^ ,  et  où  Ton  peut  trouver  les 
témokiti;  du  &it ,  tout  cela  sàù»  que  qui  que  ce  soit 
d'étranger  s^^  mête  eti  aucune  manière  (').  Pierre,  le 
priôfiMa^  appelé  (Tentre  les  apôtres ,  s^est  bien  gardé  de 
faire  valoir  sa  primauté  daM  te  di^end  qu'il  ei^t  mi 
sujot  de  la  cîreoncision ,  avec  Paul ,  son  collègue  dan» 
l^postolat.  I!  s'est  bien  gardé  de  vouloir  que  ses  con- 
temporains et  la  postérité  lui  f»^ètaAient»  pouip  cette  an»* 
cienneté,  soumiêrsion  et  obéissance  :  tout  au  contraire, 
saos  aiS9^;er  aucune  supériorité ,  sans  montrer  la 
moindre  arrogance,  sans  même  reprocher  insolemment 
à  Paul  qu'il  avait ,  lui  9  comm^icé  sa  carrière  par  per- 
sécuter les  disciples  de  Jésuiç,  celui  sur  qui  ce  même 
Jésus  avait  édifié  «on  église ,  se  rendit  mûdestOHient  mx 
conseib  de  la  raison ,  et  reconnut  sans  hésiter  le  fon- 
dement des  représentations  qui  lui  étaient  feitçs^^  k. 
Justin  du  blâme  qu'il  avait  mérité  ('). 

protestent  énergiqaemçpt  jcontre  les  poéten^ioof  agahitigiMies  4?»  fl*p«»* 
Saint  Solpice  Sévère,  entrant  tont-à-faH  dan»  ks  idéw  4«  wAnt  Cy^ 
prien,  appeUis  saint  Martin,  éyêqne  de  Tours,  pantife^  $u(n^4mf^  -wmm^. 
sacerdos.  —  S.  Sujp.  Sefçr.  in  fit,.  ».  Murtip.  oap*  2^.,  p.  5&4, 

C)  ^*  Cjprian^  epist^  d5  adCorneL  p.  êO.'-'Vid.  «p&tt.  i«t^;  eotfeà, 
aCck^n.  Md  C^jetest  pap.  apod LaUbe,  t.  5,  p.  ^ÔTO. 

(*)  S.  Ifsttli.  in  etaûg.  cap.  id ,  t.  2  ;  cap.  ie ,  v.  18.  —S.  C^prian. 
epiit*  74  ad  Qttitttitm,  p.  121. 
Stai  ûm  Mroi  quem  ptii&iuii  1>omiBas  eleglt  et  super  quem  ledlfi- 
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rite  y  aâseonbla  trois  coneiles  en  moins  de  dQux  ans. 
II  y.  eut  au  premier  plus  de  trente  évéques  africains , 
numides  et  maures  ;  soixante^onze  assistèrent  au  se- 
cond ^  et  près  de  quatre-vingt-dix  au  troisième.  Outre 
ces  prélats ,  plusieurs  prêtres ,  des  diacres  et  une 
grande  partie  du  peuple  de  Carthage^se  trouyèrent  à 
cette  assemblée  solennelle^  où  l'on  décréta  prédsé- 
ment  ce  qu'ait  décrété  Agrippinus ,  savoir  que  les 
hérétiques  (|ui  se  convertiraient,  seraient  exorcisés  et 
baptisés^dans  la  vraieéglise  :  un  article  fut  ajouté  à  cette 
diposition  disciplinaire,  et  c'était  une  conséquence 
de  ce  qu'on  av^tit  peu  auparavant  décidé  dans  l'af- 
faire des  lapses  (.')  ;  c'est  que  les  prêtres  qui  avaient 
passé  k  des  églises  dissidentes  ne  recevraient  plus ,  en 
retournant  à  la  véritable,  que  la  seule  communion 
laïque  ('). 

Cyprien ,  devenu  de  cette  manière  le  défenseur  des 
(^inions  de  son  prédécesseur  Agrippinus  sur  le  bap- 
tême,  s'attacha  fortement  à  en  démontrer  la  vérité,  et 
la  justesse*  «Comment  les  hérétiques  pourraient-ils 
donner  le  Saint-Esprit  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes? 
écrîvaît-il.  Gomment  sanctifieraient-ils  l'eau  et  l'huile 
dont  ils  doivent  se  servir  pour  effacer  les  péchés?  eux 
qui  n'ont  aucun  pouvoir  pour  effacer  lés  péchés.  Quoi! 
les  hérétiques  sont  hprs  de  l'église ,  et  ils  auraient 

0)  Voyez  irne  8 ,  chapitre  2  de  cette  Époqaei  tome  i ,  (iage  160. 

(^)  S.  Gjpiian.  epist/73  ad  Stephan.  p.  138  ;  sentent,  episcop.  87  in 
concil.  carthaginei^s.  p.  829  et  «eq.  —  Eoseb.  hist.  ecclei.  1.  7  »  cap.  8 , 
1. 1 ,  p.  823*  —  Vojei  la  deuxième  note  sapplémentaire  du  liv.  8 ,  cb. 
2 ,  tome  1 ,  page  160. 
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à  leur  disposifion  lès  moyens  d'y  feire- entr^ -les 

autres  C)!^  '    ' 

'  Les  hérétiques!  n^ont  pcûnt  de  baptême,  sdon  l'évéque 

Gyprien;  lorgqulls  demandent  à  devenir  ifiènri[>re8  dia 
l'église  orthodoxe /ils  doivent  en  conséquence  être  bap- 
tisés :  ce  n'ert  point  là  les  rébaptteer ,  puisqu'ils  n'ont 
jamais  reçu  le  kaplàne.  Il  en  est  tout  autrement  des  ca- 
tholiques, qui  9  après  une  d^ection  vei^  Fhérésie, 
abjurent  leurs  erreurs.  Ceux-ci  avaient  réellenient  été 
baptisés,  et  il  n'y  a  qu'un  b^tême^  qu'on  ne  confère 
qu'une  fois. 

«  N'acccmlons  pas  aux  hérétiques ,  dit  le  mtoie  père 
de  l'éj^ise ,  lé  pouvoir  illégal  qu'ils  réclament  si  ill^p- 
lemënt  :  bientôt  on  ne  pourrait  plus  rien  leur  sefuser. 
Gardons-nous  de  croire  qu^is  s'endurciront  dans  leur 
aveuglément  par  la  crainte  de  devoir,  en  revenant  à 
nous,  subir  ce  qu'ils  regardent  comme  un  second  bap- 
tême. Ils  se  hâteront  au  contraire  de  rentrer  dans  le 
sein  de  la  seule  église  qui  a  le  droit  de  donner  un  bap- 

(*)  s.  Cjpriaiu  efnat^  70  ad  Januar.Satunncu  «t  ciDtor.  epitcop.  Na- 
nûd.  p.  154  ad  156. 

Saint  Âugustm  ne  répond  rien  à  ces  embarrassantes  qnesUons  :  il  se 
contente  de  dire  qae  la  difficulté  existait  aranft  Âgrippinos^  et  qn^^e 
ne  soffisait  pas  pour  lui  faire  abandonner,  k  lui,  Augustin,  la  tradition 
apostoHqcue ,  qui  lui  ordonnait  de'ne  pas  rebaptiser  ceux  qui  aTaient  reçu 
k  baptême  d'une  autre  communion  chrétienne.  On  né  faisait  que  lenr 
imposer  les  mains  en  signe  de  réconciliation  avec  la  vraie  église ,  quoi- 
que cependant  cela  ne  se  trouTât  pas  davantage ,  ni  dans  les  décrets  des 
apôtres,  ni  dans  ceux  dos  conciles  de  leurs  successeuilB.  Ces  coutumes  de 
Féglise  aniverselle  ;  à  l'appui  desquelles  on  ne  trouve  nulle  part  une  au- 
torité écrite ,  form^  ce  q^^lcs  oatboliques  croient  être  de  la  tradition 
^KwtoBqne.  —  S  Augnst.  de  baptîtmo  cont,  donat.  L  3 ,  cap.  1 ,  t  1 , 
p.  Ml.  -— Eufeb*  bist.  ecdesiast.  1.  7»  cap.  f ,  t  1 ,  p.  523. 
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tome  véfHdble  et  ^fficaoe^^ans  lequel  Uve^p^cit  y  avoir 
aucune,  rémission  des  péchés.  Ils  cesseront  de  se  fier 
«u  bapltèio»^  qu'ils^  ^/^Imçu  9  lorsque  opu^  ceiserons 
Houspillées  de  para}.ti>e  jiii  aocerder  de  la  force  et  de 
la  valeur^  JJi.n'y^aqu'unD^y  un  Christ  »  uneespé* 
ranee^  UmM,  une  église»  et  tu»  jbaptôg^  ¥^pitid>l9 
daâs  cette.  s€^  égUise.  QuicotiqAe  9'4<Mrte  le  m«îa$ 
d4  mcoide  de  cette  unité,  Mi  Y^rîtabie^^t  çauaecoift<> 

mune  avet  lés  hérétiques  (')•  ^ 

Qtt'avaH  4  opposer  Té^que  de  Home  (c'était  llti^niif 
qui  occupait  alors  le  siège  de  la  capitale  de  l'empire)  > 
le  plus  ophliâtre  des  antagonistes  de  Cyprien,  à  ces 
raisons  qui ,  jiQur  ûe  qu'elles  étaient  destinées  à  êta«* 
btir^  n'étaient  pas  oe  qu'on  peut  aiq^r  tout*ll-fail 
makivaiites'?  fUen»  si  ce  n'est  la  lOpgue  habitude  d'agir 
d'sqprès  une  oonyiotion  diffiàrânte  de  edl^e^t^ea  év^uas 
crfî^icains ,  ^habitude  aaïK^bnnée  d«  t^^mps  impiémQrial 
dans  toute  Péglise,  et  que  lut  >  Ê^ime»  et  son  église 
particulière  étaient  résobi^  de  maintenir  et  de  faire 
triompher.  L*évêque  de  Carthage  ne  demeure  point 
sans  réponse  à  eette  objectioji,  «  Nos  adv^saires , 
dît-il,  se  fondent  jsur  l'usage;  mais  qu'est-ce  que  l'u- 
sage sans  la  vérité?  une  vieille  erreur  et  rien  autre 
chose.  Le  bon  seûs  veut  que  là  vérité  remporte  tou- 
jours sur  rhabitude.  Celui  qui  cède  à  l'aulprité  des  faits 
et  des  raisonnemcns  qu'on  lui  oppose,  ne  doit  paei  se 
dire  vai^eu,  dansf  la  lutte  ;  il  est  édaîré  au  contraire , 

(*VS.  Cyp^an.  epiêt  71  âd  Qnintnm,  p,  U»?  «pi»t.  71  àd  Stepbaa. 
p.  isa  ;  epîst.  ^i  ad  Jtibaian.  p.  1  J$  et  seq.  ;  epiit.  Ik  ad  IVHBpeioia , 
p.  158  et  seq.  , 


et  ce  n'est  qo^^ai  ^ertu  de  ses  nouvaUes  lamtériM  qu'il 
rmonce  aux  errevs  aadeixaeif ,  auxqudles  la  coutume 
Tairait  jusqu'alors  encbaiujé.  Ce  n'est  pas  au  nom  de 
l'asage  qu'il  £iut  imposer  des  précq[4es  i  mais  par  la 
raison  et  la  vérité  qu'il  fout  triompher  de  ses  aotago* 
nistes(').  » 

Avant  de  rapporter  les  extrémités  auxquelles  se  porta 
Etienne  dans  cette  querelle  disciplinaire ,  lorsqu'il  se 
vit  aussi  positivesfient  contredit  par  Tévôque  de  Gar- 
thaje ,  U  &ut  rendre  compte  des  conoitesorientaiu  i  ou 
l'opinion  sur  le  baptême ,  domina9te  alors  en  Afrique  i 
avait  été  embrassée  par  les  évêques  les  plus  célèbres  ^ 
tant  à  cause  de  leur  réputation  personnelle  de  vertu  et 
de  savoir,  que  pour  l'importance  des  sièges  qu'ils  occu* 
paient  :  il  le  faut  d'autant  plu§  que  ce  furent  ces  assem? 
blées  d'Orient  qui  décidèrent  enfin  l'éyêqae  de  Rome  i 
passer  toute  mesure  »  et  à  se  séparer,  sans  retour  de  la 
communion  de  ceux  qui  avaient  cru  ne  devoir  ni  penser 
ni  agir  comme  lui^  Ce  fut  à  Çynnada  et  à  Iconium  (au* 
jourd'hui  Cognî) ,  villes  de  l'Asie  mineure ,  que  les 
pères  d'Orient  se  réunirent  en  conciles.  Plusse  cin- 
quante évêques  gaiates  I  •ciliciens  et  des  provinces  cir* 
con voisines  y  décidèrent  à  l'unanimité  que  tout  l)ap« 
téme  conféré  hors  de  Téglise  catholique  est  nul  ('), 
Firmilien,  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce,,  le  plus 
ardent  des  prompteurs  de  cette  décision ,  se  sert  ^ns 

(*)  B.  Cypr.  în  epîst.  7i  ad  Quint  p.  i27  ;  et  74  ad  Pompeium,  p.  141. 

(*)  S.  Aagast.  contr.  Grescon.  gtammat.  1.  8,  cap.  3,  t.  7,  p.  iSO. 
—8.  Cjprian.'oper.  tid.  epitt.  75  ,  PirmîT.  ad  Cyprian.  p.  145.^|;a8etK 
Mo.  eccles,  1.  7,  cap.  7»  p.  928. 
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une  lettre  où  il  expose  à  Cyprien  les  résultats  des  dis- 
cussions qui  venaient  d^avôir  lieu  /des  mêmes  raisons 
que  Cyprien  avait  alléguées  dans  les  inèmes  chrcon^ 
stances ,  et  presque  des  mêmes  expressions. 

Soit  que  l'usage  de  baptiser  les  hérétiques  convertis 
se  fût  nouvellement  introduit  en  Orient  à  cette  époque , 
soit  qu'il  y  eût  anciennement  été  reçu,  nous  voyons 
par  une  lettre  que  Denys,  évêque  d'Alexandrie,  écrivît 
à  Xyste ,  successeur  d'Etienne  sur  le  siège  de  Borne  ('), 
que  celui-ci  (Etienne)  retrancha  de  sa  communion  les 
principales  églises  du  berceau  du  christianisme ,  parce 
qu'elles  lui  étaient  toutes  opposées  sur  la  question  du 
baptême  ;  que  les  évêqués  d' Antioche ,  de  Tarse ,  de  la 

• 

Gilicie  et  de  toute  la  Gappadoce ,  ainsi  que  des  conciles 
nombreux  avaient  ordonné  de  faire  passer  aux  catéchu- 
mènes, et  (le  baptiser  les  hérétiques  convertis,  pour  les 
laver  de  leurs  souillures  ;  qu'Etienne  n'avait  répondu 
à  leurs  décidions  qu'en  menaçant  les  évêques  qui  ne 
partageaient  pas  son  opinion  de  se  séparer  d!eux  ;  que 
cependant  les  évêques  africains  professaient  l'opinion 
contraire ,  laquelle  avait  eu  l'assentiment  de  plusieurs 
conciles  nombreux ,  de  ceux*  entre  autres  d'Iconium 
et  de  Syunada ,  dont  lui ,  Denys ,  ne  voulait  pas  violer 
les  décrets;  enfin  que  lui-même  se  croyait  dans  l'obli- 
gation de  conjurer  instamment  l'évêque  de  Rome ,  de 
prUulre  en  très  sérieuse  considération  une  ques- 
tion d'une  aussi  haute  importance ,  et  sur  laquelle 

Q)  Saint  Denys  ayait  ansû^écrît  à  Etienne  rar  le  même  sn)et  et  dans 
le  même  sens. 


ÉPOQUE  I,  WKÈ  1V<  38 

fl  y  a^ait  un  si  remarquable  partagé  d'opinions  ('), 
Firmileiu  et  Denys  (•)  disaient  avec  Tévêque  de  Car- 
thage,  que  les  apostats  repentans  n'avaient  pas  besoin 
d'une  nouvelle  régénération ,  puisque  déjà  ils  avaient 
été  réellement  régénérés  dans  l'église  universelle  ('). 
Us  répondaient  également  à  l'objection  que  leurfal* 
saient  leurs  adversaires,  relativement  au  grand  nombre 
d'hérétiques  qui ,. avant  les  derniers  conciles;  avaient 
été  reçus  dans  l'église  catholique ,  et  y  avaient  vécu 
tranquilles  dans  la  communion  de  leurs  frères ,  sans 
cependant  avoir  été  baptisés  de  nouveau  à  la  manière 
de  cette  église  lors  de  leur  réception  ;  ils  répondaient , 
disons-nous ,  qu'il  fallait  sur  ce  point  s'en  remettre  avec 
confiance  à  l'infinie  miséricorde  de  Dieu ,  et  à  la  sim- 
plicité de  cœur  comme  aux  intentions  pures  des  con- 
vertis. Denys  d'Alexandrie  voulait  même  que  l'église 

Ç)  Efiseb.  bi»t  eecles.  1.  7 ,  cap.  5',  p.  SS4*  —  Flrmâian,  ad  S.  Gy« 
prùuL  efÔMt,  75,  in  op«r.  ejnscL  sanct.  p«  144  et  *eq.  -^  S.  Hieronyn». 
descriptor.  ecdes.  cap.  69»  t.  4f  P*  ^i^i  dialog.  adver»»  luciferiai). 
p.  303  ad  505. 

(^  Les  prêtres  aTaient  Toula  défendre  ^^  saint  Denys  de  s*occQper  des 
Hires  et  des  traditions  des  hérétiqnes  qa*il  était  cependant  appelé  par 
son  ministère  à  examiner  et  à  réfater  :  mais  Dien  loi-même  -vint  au  se- 
cours de  son  senritëtir,  et  lui  délivra  une  licence  en  due  fermé  »  de  Hire 
tons  les  Hrres  quelconques  et  de  discuter  quelque  opinion  i|ue  ce  fût. 
Anjourdliui  ce  sont  les  mattrès  du  sacré  palais^  du  pape ,  Tioaire  de  Jésus- 
Christ,  £ls  de  Dieu ,  qui  déliTrent  ces  licences.  Dieu  a  cessé  de  s'en 
mêler  directement.  —  Éuseb*  hist;  ecdes.  1.  7 ,  c^p*  7,  p.  816. 

(')  G*^t  là,  dit  saint  Denys,  évéque  d'Alexandrie,  ce  que  lé  pape 
Héraclas ,  son  prédécesseur,  avait  décidé  avant  luL  U  suffisait  aux  ca- 
Uioliqoes  que  ce^x  dés  leurs  qui  avûent  passé  aux  l^érétiques,  déopu- 
trissent ,  en  rentrant  dans  Je  giron  de  l'église  vérilaUe ,  ce  qu'ils  avaient 
m  et  entendu  chez  ses  ennemis.  -—  Euseb.  hist  eecles.  1.  7  »  cap.  7 1 
p.  327  et  328! 

II.  \ 


is ^ux-désiffs  de6:héisét^uae-^i,,adnùs 
elqae. temps  à  la  convniiwpD  avec  les 
mau(}ai«itle,5econd  baptôme  qye  les  ca- 
raient,  depuis. queles  dUpatesàce  sqjet 
(Uns  leur  ame  un  scrupule  qu'aijyftara- 
mi  point  connu  ('}.:  «  La  panici^ticvi 
disait-il,  leur  a  nécessairement ^^ité 
!s  inhérentes  au  baptême ,  et  qu'ils  pon- 
ar  leur  conversion  (').  » 
modération  dans  la  manière  .dont  les 
K-  soutenaient  leur  .doctrine,  et  les  mo- 
is ne  refusaient  pas  d'y  faite  dans  les 
ient  l'exiger, ..Étienpe  ne  put  maîtriser 
ressentait  d'être  aussi  directement  çoh- 
..  ,       .  .__jmunia  touslesévêqueset  les.prêtresde 
Gilicie  et.  de  Cappadoce ,  nommément  ceux  d'Antioche 
et  de  Tarse,  Cyprienet  les  évoques  d'Afrique,  qui  pro- 
f^saiçnt  la  même  opinioiD,  ou,  pour  nous  .^^ri,mer 
plus  exat^ment ,  H  déclara  qu'il  cessait  de  faire  partie 
de  la  communion  de  ces  pasteurs  chrétiens  C). 

i«  h.érédipie^  éonfesMucat  n'iK^^ 
es,  le  Iftftimfs  mqne  l'église  iwat 
,  VoÎI^gIijdc  ,  poiu  ceurcpÙBUs- 
te  eicliiÙTe^neot ,  ccoane  t>a£ùl'. 
\»  baptÉDie,  après  iypii  cajuDunié 
lié  «:t  pfr;  la  OwM  4e  Miikt  Dmjn. 

(>)  Enieb.  hist.  ecciei.  1.  7,lococit.,etcflp.  I,p.  aïO. — S.  CTpriin. 
.pmt.  7S  »à  labaisn.  p.  18S. 

.  OEiweb;  liirt.  eccles.  1.  7,  cap,  S ,  p.  SÏ5.  —  S.  Aagtut.  de  b«pt. 
coBt.  donafîit.  L  S ,  cap.  S6 ,  t.  7 ,  p.  fi. 

L'érCqne  dlfippeiie  dit  qn'Étieiiiie  crut  devoir  «e  téparer  de  ceni  qui 
changeûeul  l'usage  reçu  dana  l'égliM  poor  l'admiidon' des  b^ré^qaes. 


C6tf!i'Ci  eepm^m  ne  répondifeni  à  ctt  aete  &mm 
grossièref et  orgueilleuse  intoléfanee^ qu'en  nmftli^taBi 
leur  terme  propos  ée  demeurer  uuîs  par  tes  Hena  de 

ê 

la  charité  et  de  la  fraternité  avec  leurs  adver^aîffeSy 
avec  Etienne  lui-même.  La  douceur  et  raimmr  de  1& 
t^ix  et  de  la  concorde  éclatent  dans  toutes^  les  lettre» 
de  Gyprien^  et  dans  sa  pré&eeiiu  Résumé  du  eondle 
d'Afrique  ^  si  souvent  et  si  justem^t  louée  dans  la 
suite  par  Tévôque  Augustin.  FirmiUen  rendàfévéque 
de  Cartbage  le  même  témoignage  honorable  :  «  Je  rends 
grâce  à  Tévêque  de  Rome,  lui  écri^àit-il ,  et  à  ça  con- 
duite inhumaine  envers  vous  >  qui  ont  fait  naitlre  poux: 
moi  roccasion  de  connaître  et  d'apprécié  vofre|sa«* 
gesse.  »  Denjs  d'Alexandrie  écrivit  dans  la  suite  à  Phi« 
lémon ,  prêtre  romain,  qu'il  n'osait'  pas  à  la  vérité  dé- 
cider que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiqu^es  fût 
nul,  mais  que,  pourtant,  il  ne  se  résoudrait  jamais  à 
condamner  ceux  qui  soutenaient  cette  opinion ,  la- 
quelle, çivant  même  qu'elle  eût  été  discutée  dans  tes 
conciles  d'Afrique,  avait  trouvé  en  Orient  des  parti- 
sans éclairés,  dont  rien  ne  pouvait  balancer  l'autorité.^ 
Les  motifs  allégués  de  part  et  d'autre  tenaient  son  es- 
prit en  suspens,  ^vouait-il;  cependant  à  ses  express- 

Gyprien  au  contraire ,  ajoate-t^Uj  frappé  de  la  difficulté  qœ  présentait 
cette  affaire ,  et  doué  dune  chanté  sa^  bornes ,  demeura  dans  la  coioi* 
mnnlon  des  chrétiens  qui  pensaient  d'une  autre-manièrB  que  lui. 

Le  commentateur  d'Ëusèhe  ne  Te«t  pas  couTeni'r  de  Tacte  de -fioleoce 
exercée  en  cette  occasion  par  le  pape  Etienne.  U  n*exc?omiiMinia  pyt 
plus  les  Africains ,  dit-U,  que  son  prédécesseur  Vletor  n*avait  e^Eoom- 
munié  les  Asiatiques  (à  proops  de  la  qu^tion  sur  la  Pftque)^  La  f^té 
est  ^*il8  Qxcominunièrent  Tuo  et  Vautre.  -«  Ëuseb.  loco  oit«  p.  9Si^, 
not.  i. 


f«  BAPTÊME  DES  HÉRÉTXQUBS; 

sioDS ,  on  jugé  facilenient  qu*il  penchait  en  faveur  des 
rebaptîseurs  des  hérétiques  (').. 

Les  adversaires  d'Etienne  se  bornèrent  à  se  commu- 
niquéfainsi  réciproquement  leurs  réflexions,  sur  le  peu 
de  fondement  de  l'opinion  soutenue  par  Tévêque  de 
Rome,  et  sur  sa  conduite,  [manifestement  contraire  à 
la  charité  chrétienne  et  aux  droits  imprescriptibles  de 
i'épiscopat.  Cyprien  avait  lui-même  informé  Etienne 
de:ce  que  venait  de  décider  le  coïK^ile  d'Afrique.  «  Il 
voulait ,  avait-il  dit ,  en  conférer  avec  sa  sagesse  et  sa 
gravité.  »  Après  l'exposé  des  actes  de  l'assemblée ,  Té- 
vêque  de  Carthage  ajoute  :  «  Nous  vous  soumettons  ces 
opinions ,  dans  la  certitude  que  vous  ne  refuserez  pas 
de  les  approuver  comme  raisonnables  et  conformes 
en  toutes  choses  aux  vrais  principes  de  la  religion  chré- 
tienne.  Toutefois,  nous  n'ignorons  pas  que  plusieurs 
évoques  s'obstinent  encore  à  conserver  les  usages  aux- 
quels ils  se  sont  depuis  long-temps  accoutumés ,  quoî- 


(^)  s.  August.  de bapt.  contra donatist  1. 2,  cap.  2  et  seq.  t.  7, p.  39  ; 
1.  4,  cap.  8,  p.  52,  «te.  etc.— S.  C^fprian.  oper.  în  epist.  75,  Firmil. 
adCyprian.  p.  143.  —  Ettseb.  bist.  écoles.  1.  7,  cap.  7,  p.  828. 

Sûnt  Angustia  rapporte  ropinion  der  réYêqhe  de  Carthage ,  qae ,  sur 
cette  question  du  baptême ,  il  fallait  que  chacun  s'expliquât  selon  sa 
conscience  et  sa  conviction ,  sans  excommiunier  ceux  qui  étaient  d*un 
sentiment  contraire,  'sans  même  porter  de  jugement  à  leur  égard. 
Car  aucun  pasteur  n'est  Térêque  des  érêques,  ni  ne  peut  forcer  tjranni- 
quement  ses  collègues  à  lui  obéir. 

Hrmilien ,  tout  en  reconnaissant  que  c'est  TextraTagante  dureté  de 
Tévêque  de  B,ome  qui  TaTait  mis  en  relation  avec  le  sage ,  le  modéré 
saint  Cyprien  ,  ajoute  qu'il  ne  doit  cependant  pas'cn  savoir  gré  à  Etienne, 
plus  qu'on  ne  sait  gré  d'ordinaire  au  perfi<}e  Judas,  dont  la  trahison  scé- 
lérate a  été  indirectement  cause  de  la  passion  du  Rédempteur  et  de  la 
délivrance  du  monde. 
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qu'ils  soient  résolus  à  ne  pas  rompre  les  liens  de  la 
fraternité  qui  les  unissent  à  ceux  ^e  leurs  collègues , 
dont  les  idées  sont  opposées  aux  leurs.  Cette  intention 
met  fin  à  toute  disputé ,  et  dispense  de  toute  décision 
ultérieure:  car,  nous,  nous  n'avons  point  la  prétention 
de  donner  la  loi  ;  nous  reconnaissons  ingénument  que 
chaque  évêque  est  le  maître  suprême  et  absolu  dans  son 
diocèse,  et  qu'il  n'aura  à  répondre  de  ses  actions  que 
devant  Dieu  (*).  » 

^Cyprien  persévéra  jusqu'à  la  fin  dans  cessentimen£[. 
Lorsqu'il  vit  que  l'éyêque  de  Rome  avoit  irrévocables 
ment  pris  le  parti  contraire,  par  l'imprudente  excommu- 
nication qu' il  avait  prononcée,  il  se  contenta,^  pour 
toute  vengeance,  de  s'expliquer  sur  son  compte  un  peu 
plus  librement  qu'il  n'avait  fait  jusque  alors.  «Je  vous 
envoie  >  écrivit-il  à  l'évêque  Pompéius,  la  lettre  de 
noire  fr  ère  Etienne ,  afin  que  vous  connaissiez  quelles 
sont  ses  erreurs.  Il  soutient  opiniâtrement ,  entre  plu- 
sieurs opinions  aussi  ineptes  qu'incohérentes,   qu'il 
a  eu  la  légèreté  et  la  sottise  de  manifester  par  écrit , 
que,  de  quelque  hérésie  qu'on  vienne  à  nous,  on  y  doit 
être  reçu  sans  baptême,  en  vertu  des  anciennes  tradi- 
tions,  puisque  les  hérétiques  eux-mêmes  ne  rebaptisent 
pas  ceux  qui  passent  de  notre  église  aux  leurs.  Depuis 
quand  l'église  est-elle  réduite  à  cet  état  d' avilissement  ^ 
que  l'épouse  de  Jésus-Christ  doive  se  régler  sur  les 
ennemis  mêmes  du  Sauveur?  que  les  en&ns  de  la  lu- 
mière cherchent  un  exemple  à  suivre ,  pour  la  célébra- 

(*)  s.  Cyprian.  episl.  72  ad  S,  Stephan.  p,  128. 
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tîon  de  ieurs  actes  les  plus  importans ,  chez  les  fils  des 
ténébre$?  que  les  chrétiens  fassent  ce  que  font  les 
anti-christs f  ...  Ce  que  veut  Etienne,  ce  n'est  autrQ 
chose  que  déclarer  légitime  et  valide  le  baptême  de  tous 
les  hérétiques.  C'est  vouloir  édifier  F  église  qui  est  une, 
sur  le  chaos  de  contradictions  de  F  hérésie. 

»  Mais,  où  sont  les  traditions  dont  parle  Févêque  de 
Rome  et  sur  lesquelles  il  fonde  son  système?  Si  ce  sont 
Févaiigîle,  les  actes  des  apôtres  ou  leurs  épîtres,  il 
faut,  certes,  s'en  rapporter  à  dejs  autorités  aussi  respec- 
tables. Si,  au  contraire  j  on  ne  trouve  rien  d'écrit  à  #e 
sujet ,  si  même  Févangile  et  les  apôtres  flétrissent  en 
tous  lieux  les  hérétiques  comme  des  ennemis  dé  Dieu , 
des  anti-christs,,  qu'il  faut  fuir  cojnme  des  pervertis , 
des  condamnés,  gardons-nous  bien  de  supposer  gra- 
tuitement que  les  écritures  ont  approuvé  et  légitimé 
leur  baptême.  Et  quand  cela  serait  >  *  ajoute-t-il ,  dé 
quels  hérétiques  auraient-elles  pu  parler?  Les  héré- 
sies les  plus  scandaleuses,  les  plus  blasphématoires 
n*avaient  point  éclate  quand  elles  parurent.  Pou- 
vaient-elles poser  des  règles  pour  ce  qui  n'existait  pas 
encore?» 

Cyprîen  conservait  quelque  espoir  que  Févêque  de 
Rome  changerait  enfin  de  langage  et  d'opinion.  «  Ce- 
pendant ,  dit-il ,  la  présomption  et  Fentêtement  portent 
plus  souvent  à  soutenir  ce  qu'on  a  avancé  de  faux  et  de 
pernicieux ,  que  Famoiir  de  la  vérité  ne  conduit  à  adop- 
ter les  vérités  qu'ont  émises  lés  autres.  C'est  pourquoi 
Fapôtre  saint  Paul  a  clairement  averti  Timothée,  son 
disciple,  qu'il  ne  fallait  pas  qu'un  évêque  aimât  les 


qiM!fdfe8,;ttaisî qu'il  devait  Mce  (teux  ^  awde^d»  sfé« 
daicof.  Le  désir  de:  savoir,  centiiiue  Tévéque  d»  Gai?*^ 
ttege,  sa  proine  par  la  conataiice  avec  laquelle  ooufait 
toiate  «q[iécar  éleSottB  peur  apf^Q^f^  G^  l'évâqi^e 
àtàtj  noias)eitleBie&t.e]iseigQerattiL  autres,  auâkeucojre. 
^'instrvure  liii-B»gj»e»  » 

H  termine  taujouns  et  partout  oàil*  traite  cette  mar 
tiére^  par  dire  :  «  Auouue  des  raisons  que  j'ai  produites 
ne  deivettt  nous  &ûre4is|)nter  entre  nous  y  nous  haïr  les* 
imslea  autres ,  briser  les  liens  qiui  nous  attachent  à  noe^ 
frères  les  évéques  :  la  première  de  boi&  obligatfons  est, 
de  resi^eeter ,  armant  toute  chose ,,  l'honneur  du  collège 
^iscofMd ,  VuMité  de  la  foi  et  la  concorde  du  sacer- 
doce f).» 

Fûrmilien  se  joignit  à  Cyprien ,  pour  eoadamuer  lea 
priaeipes  ek  la  cmduite  c^Étiemie  :  îl^le  fit  SfUrtout  dans» 
^ine  lettre  à  Vévêque  de  Garthage ,  dans  laquelle  iWQ%- 
pnma  avec  beaucoup  moins  de  ménagement  quecelui- 
d  f  Je  81116,  dît-il,  on  ne  peut  pas  plus  indigné  de  la 
folle  arrogance  de  l'évèqu^  de  Rome ,  qui  se  targue  dei 
révèehé  q(u'il  {^verne,  et  qui  prét^id  l'avoir  hérité 
deVapAtre  Pierre,  fondement  de  toute  F  église ,  aloji^ 
Bidme  qu'il  ne^^sse  de  défigurer  l'as^t  de  cette  égli^^ 
en  la  ekkargeanfe  d'ornemens  nouvei^ux  et  qui  lui  sont , 
mis  tûua  les  rs^ports ,  étrangers. . . 

»  Etienne  est  plttâ  dangereux  quelles  héi^tiqueseu?r 
mêmes;  car  ceux-ci,  en  demandant  à  rentrer  au  sein 

W  s.  Cypriaiu  epiit.  74âd  Pomp.  p.  i3ft  ad  14^5  ^V^^*  '^  M  ^^' 
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de  l'église,  sollicitent  les  lumières  et  les  ^ces  qu'elle 
confère  à  ses  enfans  :  l'évêque  de  Rome  les  retient  et 
les  fortifie  dans  leurs  premières  erreurs.  Ils  désirent 
recevoir  la  rémission  des  péchés  qu^ls  savent  avoir  corn* 
misj  et  Etienne  leur  refuse  celle  qu'on  obtient  par  le 
baptême.  Dieu  lui  demandera  compte  atu  jour  du  juge- 
ment dernier,  des  âmes  qu'il  a  entraînées  à  leur 
perte;  des  âmes  altérées  iiuxquelles  il  a  refiisé  la 
boisson  de  vie  ;  des  âmes]  qui  demandaient  à  renaître , 
et  qu'il  a  condamnées  à  mourir.  Une  culpabilité  si  ef- 
frayante n'empêche  pas  Etienne  de  se  montrer  en- 
core courroucé  contre  nous.  Il  trahit  sa  stupidité , 
en  attaquant  aussi  vivement  ceux  qui  défendent  la 
vérité. . .  Il  n'a  point  honte  de  prendre  le  parti  des 
hérétiques  pour  rompre  le  lien  de  la  charité  frater- 
nelle. Il  ne  rougit  pas  d'appeler  Cyprien  un  anti- 
christ ,  un  faux  apôtre ,  un  ouvrier  d'iniquité.  Son  but 
ne  peut  être,  en  le  faisant,  que  de  prévenir  les  re- 
proches qu'il  mérite,  au  moyen  des  reproches  non 
mérités  qu'il  nous  adresse!  » 

«  Etienne  fait  comme  tous  les  îgijibrans  qui  ont  tort., 
avait  dit  Firmilien  un  peuplus  haut  ;  il  cherche  à  corn- . 
penser  en  expressions  de  colère  et  en  injures ,  ce  qui 
lui  manque  en  sagesse  et  en  raisons.  Il  a  voulu  nous 
séparer  de  lui,  et  il  n'a  réussi qu'àse séparer  lui-même 
de  nous  et  de  tout  le  corps  de  l'église  (').  » 

C)  Excedbd  enim  te  ips^.  Noli  te  fallere...  Dam  enim  putas  onrnes 
a  te  abstineri  posse,  aglum  te  ab  oumibos  abslinaisd. 

Vid.  Fimûlian.  ad  Gyprian.  epist.  in  oper.  eju^.  sanck.  76,  p*  Hh 
iA4eti48adiH. 
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Saint  Ficmilien  «oamit  ausû  à  Texamen  i  dam  «là  lettre  à  rétè({ae  de 
Carthage ,  les  nsages  de  Téglise  de  Rome.  «  Les  fidèles  de  cette  ég^ , 
dit-U,  s(mt  loin  d'observer  tout  ce  que  la  tradition  a  perpétué  dans  les 
nôtres ,  et  qne  nous  obsenrons  d'après  elle  (on  peut  consulter  à  Vappm 
de  ce  qa*aTance  ici  Tévêque  Finmlien ,  Thistoire  ecdésiastiqne  dé  So- 
crate ,  1.  5 ,  ch.  21 ,  t.  2 ,  p,  292  et  soIt.)*  1^  ^^  citent  bien  soaTcnt 
à  tort  cette  tnufition ,  nommément  sur  ce  qui  concerne  le  }onr  de  la  cé- 
lébration de  la  Pàqne  ;  et,  dans  plusieurs  autres' prêches  et  cérémonies 
de  la  religion ,  il  y  a  une  grande  différence  entre  ce  qui  se  fait  chez  eux 
et  les  pratiques  consacrées  par  Téglise  de  Jérusalem.  Combien  ne  voit- 
on  pas  d'autres  provinces  où  les  coutumes  varient  en  mille  manières  : 
c^>endant  la  padx  et  l'union  n'ont  jamais  été  troublées  à  ce  sujet  entre 
elles.  Etienne  seiU  a  osé,  à  votre  égard,  ce  que  ses  prédécesseurs,  pleins 
d'amour  et  de  vSération  pour  vous ,  avaient  évité  si  soigneusement  ;  il 
l'a  ^t,  dit-il ,  d'après,  les  apôtres  Pierre  et  Paul,  qu'il  a  calomnié^  par 
ces  paroles^  eux  qui,  dans  leurs  épttres,  ont  appelé  l'exécration  sur  les 
hérétiques  et  nous  ont  ordonné  de  les  fuir.  Et  quels  motifs  aUègue-t-il? 
Les  plus  futiles,  savoir  Fusage  de  son  église.  Eh  bien  !  nous  opposons  à 
l'usage  des  Romains  qu'Etienne  nous  objecte ,  la  doctrine  de  la  vérité , 
fondée  sur  les  enseignemens  du  Christ  et  des  apôtres.  Cette  doctrine 
se  perd  aussi  chei  nous  dans  l'obscurité  de»  premiers  temps  du  cturistia- 
nisme;  mais,  conservée  invariablement  par  nos  églises,  elle  repose  du 
moins  sur  l'axiome  incontestable,  qu'il  n'y  a  qu'une  sainte  église  et  un 
seul  vrai  baptême,  savoir,  dans  cette  église.  Mais  passons  légèrement  sur 
ce  qui  regarde  Tévêque  de  Rome,  de  peur,  ajoute  samt  Firmilîenen  termi' 
nant,  que  l'audace  et  Tinsoiencede  sa  conduite  en  cette  occurrence,  ne 
nous  rendent  encore  ses  mauvsûses  actions  plus  douloureuses.  »  —  Fir- 
nûlian.  apud  S.  Cypriaipu  ]ioco  cit.  p.  143  et  144* 


^  BAPT^Hil  Wea  BÉftÉanOOES. 


CHAPITRE  ill. 


Saiol  en^UmwÊdimêim Pkérésie.—  €:«ifirtio»des avIvetéfélMt ifrieiin*'- L'é- 
glise imir^tiftle  mhumt  XQ^mon  d«  eettrd»  Momt^-'VBi^àkmm^t^AmKh 
l'opinioD  de  saiiit  Çyprien.— GoBcUes  de  Nicée,  de  Laedieée  et  dftCkMstantiuople.— 
Saint  Qilaire^  saint  Athanaie  et  saint  Basile.—Les  canons  des  apôtres,  condamnés  par. 
Célase,  éTé^né  de  Borne,  comme  apocry^ies.  —  lit  sont  ft»rt  renaniiisAiles  par 


Iw  Mrtiipitè.  -P*.  Cdimitrtkai  apoetoHijpui.  ^  Uk»  mwi  ••ndwiei  pw  régHio 
greeqoe. 

U  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  montrai  queUe  fiât 
la  on  de  la  dispute  acharnée  entre  les  pisteurs  de  te 
grande  église  sur  le  plus  ou  moins  de  validité  des  di- 
yers  baptêmes  chrétiens.  Les  écrivains  eoj^mpovaînft 
ne  nous  disent  rien  de  positif  à  ce  sujet.  Cependant ^^ 
nous  avons  plus  d'uQQ  npscm  pour  croire  cpe  les  au-^ 
teurs  des  opinions  extrêmes  de  Fun  et  ê^  l'autre  parti 
persévérèrent  jusqu'à  la  mort  dans  ce  qu'ils  avaient  de 
leur  vivant  si  opiniâtrement  soutenu. 

Augustin ,  embarrassé  probablement  d*un  père  de 
Téglise  réputé  saint,  quoiqu'il  eût  émis  et  défendu  ce^ 
que 9  selon  lui,  l'égMse  avak  cendamaé  et  coa^Nmialt 
encore  comme 'des  erreurs,  semble  vouloir  insinuer 
dans  ses  écrits  que  Cyprien  se  rétracta  et  se  convertit 
ayant  de  recevoir  le  martyre  (').  Ce  n'était  qu'une  es- 

0)  Portasse  factam  est  (qae  Sd&t  Gyprieii  se  soit  converti),  sed  nesd- 
mus.  —  S.  August.  de  bapt.  contr.  donatist.  1.  2 ,  cap.  4 ,  t.  7,  p.  40. 

Détail  Tero  exbtimaadam  est  qaod  correxerit.  — 14.  epist.  48  ad  Vin- 
cent, cont.  Donat.  et  Rogat.  t.  2 ,  p.  70. 

Amànld  a  écrit  en  marge  »  Saint  Cyprien  qui,  avec  le  concile  de  $a  pro» 
vince,  n'a  pa$  cédé  au  pape  Etienne,  eût  cédé  au  concile  général»  Il  ne  dit 
pas  sur  quoi  il  fondait  cette  opinion ,  très  peu  d^accord  avec  les  idées 
de  saint  Cyprien  lor  Findépendance  absoloe  de  chaque  éYêqne. 


péce  de  désîr  d$  la  part  deTévèqiM  d'ffippone;  ce  fut 
ime  réalité  pour  les  éovvmm  ecdé^iastiqueft  posté- 
rieurs i  lui«  Bède»  appelé  kvémrableQ) ,  posaen &it 
que,  Gyprien  ay  wt  DSyérUé,  parjla  bonne  foi  aveclaquelie 
il  avait  soutemi  iiefi  idées  et  par  S9  eonduite  vertueuse  » 
de  revenir  à  des  opinions  pltis  saines,  eet  évéque  de 
Garthage  avait  effectivement  fini  par  embrasseï^  la  doc- 
trine d'Étif^ne  9  ainsi  que  tous  ceux  qui,  à  son  exemr 
0e,  avaient  «mm^emé,  par  s'opposer  à  révoque  ro- 
main ('). 

Il  nous  sera  moins  difficile  d'ajouter  foi  à  la  conver- 
sion des  autjres  évêques  africains ,  membre  du  condlo' 
que  Gyprien  *i^it  tenu,  avec  eux ,  et  des  pères  orien- 
taux des  assemblées  d'Iconium  et  de  Synnada.  Dès 
qu'Ss  ne  ftirent  plus  stimulés  par  un  eb^  habile,. ai* 
treprenant,  et  sur  le  pouvoir  duquel  ils  pouvaient 
compter  $i  jamais  il  arrivait  qu'ils  eussent  besoin  de 
proteetion,  ils  changèrent ,  on  pmit  le  croire,  départi, 

i!)  Qaoiqae  très  saint  en  effet ,  est-il  dit  dans  sa  vie  ,  Bède  est  le  seul 
des  semtenrs  de  Dieu  qui  n*ait  pas  reçu  ce  titre*  £!n  Toici  la  raûion» 
Etant  priTé  de  la  Ttie ,  celui  de  ses  disciples  |qui  était  charsé  du  soip  de 
le  condoire ,  le  fit  un  jour  s^arrêter  deyant  un  grand  amas  de  pierres»  et 
loi  dit  qu'il  y  avdt  là  l>eaucoup  de  monde  assemblé  poni^^Ventendie» 
Saint  Bède,  ne  se  doutant  aucunement  de  la  Térité/pronopça  o^  seripon 
fort  édifiant ,  cpTil  termina  par  ces  mots  :  per  omnia  ^œcula  ^oBculorum* 
I^s  piexxes  répondirent  en  ckœur  :  Aimi  sçiully  vénéralfU  prêtre  (WP(190« 
Tenerabilis  presbjter)  !  %i  Tépithète  Im  est  resiée»  Peu  de  temps  Après , 
un  autre  de  ses  disciples ,  composant  son  épitaphe  e^t^ers  léomas ,  écrû-. 
vit  :  Hac  êunt  in  foisa^.,.  Le  mètre  Tempêchait  d'ajouter  i  Bedx  sancti^ 
<m  Bcdœ  pre$b^t$ri  oisa.  Fatigué  de  chejrçker.Taittement.lempt  propre, 
il  s  endormit.  A  son  réteil/  U  trouva  écrit  de  la  Jmain  d'nn  ange:  Bed^ 
tenerabilU  oua,  —  Vit  Tenevab.  Qed»  >,preBb.  t.  Ç ,  oper.  pvii9§« 

B 1^^*  BmL  libw  cpMNt«  Ttrior»  q».  6  ,  i.  8 ,  p.  »0l. 
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et  se  laissèrent^de  nouveau  imposer  par  Vusage  et  par 
l'exemple  des  églises  italiennes.  Cela  ne  nous  est  as- 
suré cependant  que  par  les  antagonistes  de  Cy prlen ,  ou 
du  moins  par  ceux  qui,  dans  la  suite,  rimprouvérènt; 
par  le  prêtre  Jérôme ,  entre  autres ,  dans  son  dialogue 
contre  les  luteifériens ,  efpar  Augustin ,  évêque  d'Hip- 
pone,  dans  ses  livres  contre  les  ^ona^fe^('). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'en  très  peu  de 
tenaps,  tout  ce  qu'avaient  pufeire  le  savoir,  l'éloquence 
etl'inflùence  de  Cyprien  tomba  dans  l'oubli ,  entraîné 
par  le  torrent  de  l'habitude,  tf  autant  ^lus  violent  qu'on 
avaitcherchéàluioppôserunedigue.  Jfaisdèsque  cette 
habitude  eut  cessé  d'être  contredite  avec  passion  et 

(*)  s.  Hieronym.  conl.  luciferian.  t.  4,  part  2,  p.  305,  etc.  — S. 
Alignât,  cont, Crescon.  granmut.  1.  3,  cap.  i  ,  2 «t  »,  t.  7,  p.  180 ;  et 

Les  donatines,  dont  hou»  donnerons  rhistoîre  au  livre  ti,  furent 
les  seuls,  en  Afrique,  qui  adoptèrent  généralement  et  qui  Conservèrent 
1  usage,  si  recommandé  par  saint  Cyprien,  de  baptiser  les  chrétiens  qui 
passaient  d'une  autre  église  à  la  leur.  Deux  raisons  les  portaient  prind- 
paiement  à  ce  rigorisme  :  la  première,  la  fenwur  de  la  nouveauté  qui 
leur  faisait  chercher  tous  les  riioyens  de  se  séparer  le  plus  possible  des 
calhoHques  ;  la  seconde ,  le  motif  qui  avait  amené  cette  séparation ,  le 
même  à  peu  de  chose  près  qui  avait  porté  avant  eux  les  novatiens  à  en 
faire  autant. 

Si  ceux-ci  ninnovèrent  sur  le  baptême  qu'alors  seulement  que  le» 
catholiques  innovaient  eux-mêmes  à  leur  égard ,  et  uniquement  dans  le» 
provinces  où  cek  avait  Ueu,  il  faut  l'attribuer  au  soin  avec  lequel, 
comme  nous  Favons  déjà  observé,  les  novatiens  se  réglèrent,  toujours  et 
•partout ,  sur  les  rites  de  la  secte  dominante  du  christianisme.  En  effet, 
il»  se  contentèrent  de  rendre ,  pendant  quelque  temps,  aux  partisans  de 
saint  Cyprien  en  Afrique  ,  le  baptême  sur  nouveaux  frais  que  ceux-ci 
faisaient  shbir  aux  leurs  ;  et  ils  cessèrent  de  rebaptiser  aussitôt  que  leurs 
antagonistes  reconnurent  qu'ils  avaient  réellement,  eux  aussi,  le  pouvoir 
de  baptiser  pour  tout  de  bon,  et  dès  qu'ils  reçurent  leurs  baptisés  comme 
s'ils  l'avaient  été  par  l'église  catholique.  -^  S.  Cypriaa,  epist  ad.  Magn. 
76,  p.  151  etscq. 
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acharnement  9  elle  fut  peu  k  peu  battue  en  brèche  par  des 
circonstances  contraires  à  celles  sur  lesquelles  elle  s'é- 
tait appuyée  jusqu'alors.  C'est  pourquoi  personne  ne 
témoigna  le  moindre  étonnement  lorsque  le  grand  con- 
cile général  de  Nicée  décida ,  l'an  325 ,  que  les  disciples  df 
PauldeSamosates  seraient  rebaptises  en  rentrant  dans 
le  soin  de  l'église ,  et  c(Ue  ses  préIres  .y  recevraient  une 
seconde  fois  les  saints  ordres  s'ils  en  étaient  dignes. 
Néanmoins  les  pères  de  Nicée  n'avaient  eu  pour  por- 
ter ce  décret,  que.  les  mêmes  motift;  qui  avaient  guidé 
Cyprien  dans  son  refus  d'admettre  comme  légitime  le 
baptême  des  hérétiques  de  son  temps ,  dont  les  opi- 
nions étaient  aussi  injurieuses  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  que  celles  de  l'évêqtie  d'Antioche  (').  11  est  vrai, 
Jérôme  prétend  que  le  premier  concile  dit  œcumé- 
nique ne  parlant  d'aucune  autre  hérésie ,  cette  assem- 
blée a  confirmé,  bien  plutôt  qu'elle  n'a  abrogé  par 
l'exceptton  qu'elle  feit  des  paw^/a/zwte^,  la  décision 
d'Etienne  et  de  l'église  de  Rome  sur  le  baptême  ;  et  Jé- 
rôme s'accorde  en  cela  avec  ce  que  semble  avancer  l'ér 

vêque  d'Hippone  (').  :   ,.-;^"4i] 

"     *»    ■' 

(*)  s.  Angust.  cont.  Crescon.  Iqco  cit.  —  Conèil.  nicaen.  c.  19,  apnd 
Labbe,  t.  2 ,  p.  37. 

Les  partisans  de  Paul ,  évCqne  d*Ântioche^  étaient  les  pauUanistes  : 
nonsen  parlerons  dans  leliTre  suivant.  Avant  eux,  les  ébionitea,  les  sa- 
belliens,  les  disciples  d*Artémon,  de  BerjUus,  etc.,  çtc. ,  avaient  égale- 
ment nié  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Voyez  Eusèbe  (hist.  eccles.  1.  5 , 
cap.  15  ,  p.  225,  et  cap.  28  ,  p.  251  ;  1.  6,*cap.  53,  p.  297),  et  les  au- 
ieuTB  qui  traitent  ex  professa  des  hérésies ,  comme  saint  Irénée,  saint 
Épphane ,  Tkéodoret ,  etc. 

(*)  S.  August.  de  baptism.  cbnt  donalist.  1. 1,  cap.  7,  t.  7,  p.  3â ,  e  t 
cap.  18 ,  p.  88  ;  1.  2 ,  cap.  4 ,  p.  40  ,  et  cap.  9 .  p.  42  ;  1.  5  ,  cap.  2 ,  p. 
A4»  etc. 
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Le  concile  de  Laodicée  ordcmna  bientôt  de  rdMp^ 
tiser  les  cataphrf^s}  celui  d'Arles  lesphotiniensf  et 
enfin  9  plus  de  cinquante  ans  après  lecoAcile  de  Nicée^ 
la  seconde  assemblée  prétendue  générale  tenue  àXlond* 
•intinople  (381),  éb^ii  l'invalidité  du  biptônîectes 
hérétiques  spécialement  désignés  jusque  alors,  à  édui 
qu'administraient  lei^  ariens  ennomiené,  parce  q^i'ila 
ne  plongeaient  le  néophyte  qu'une  seule  fois  (')  :  et 
elle  enveloppa  dans  le  même  décret  les  mqjiUmites  ^ 
les  cataphrjrges ,  les  sahelliem,  etc. ,  etc.  ('), 

Hilaire,  évêque  de  Poitiars  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Constance  ^  croyait ,  selon  Jérôme ,  que  les  ariens 
ne  pouvaient  être  reçus  dans  l'église  catholique  qu'a- 
près avoir  subi  un  nouveau  baptême.  Athanase  posait 
de  même  :  «  Ces  hérétiques,  dit-il,  et  biw  d'autres 
encore ,  quoiqu'ils  prononcent  les  mots  sacrament^, 
cependant ,  comme  ils  ne  possèdent  pas  la  véritable  foi 
qui  les  vivifie,  n'administrent  qu'une  eau  etun  bap- 


Ce^ passages  de  saint  Augustin  où  il  est  question,  de  concile  général, 
pdu^ent  s'entendre  aussi  du  concUe  d'Arles ,  tenu ,  comme  celui  de  Ni- 
céc,  par  Fempereur  Constantin  (514);  TéTêque  d*Hîppone  traite  toujours 
le  concile  d'Arles  d*  assemblée  œcuménique ,  parce  que  ce  concile  ayait 
condamné  ks^  doBatistes,  qui  condamnaient  leur  ennemi  saint  Augustin. 

{J)  Outre  cela ,  les  eunomiem ,  ariens^  ainsi  nonunés  d'Eunome  leur 
maître,  baptisaient  non  pas  au  ùom  du  Père.,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit , 
mais  seulement  dam  la  mort  du  Christ  ^  et  ils  rebaptisaient  ceux  qui  pas*, 
saient  à  leur  parti  après  avoir  reçu  le  baptême  ordinaire  :  on  usait  en- 
vers eux  de  représailles.  —  Socrat/^sL  ecdes.  1.  4»  cap.  24,  t.  2^  p. 
SOI.  —  Sozomen.  1.  6,  cap.  26,  p.  253.  -— Theodorît.  haei^e^  faboL 
\.  t^^deÉunom,  et  Aèt.^.  ^Thé    * 

(')  Concil.  laodicsen.  c.  8 ,  apud  Labbe ,  t.  i ,  p.  1497.  —  Concil. 
arelat.  n  (ann.  451),  c.  16,  ibid.  t.  4,  p.  1013*  —  Concil.  ccmstan- 
tinop.  œcumen.  n  y  c.  7 ,  ibid.  t.  2 ,  p.  915. 


tèiMlfaQlîiittent  iimtil^  7^  Bafrile^  qu'on  ft  silnoiiimé 
kpw9dfW^mwBAi9ttdit&fsidc^  qui  ne  peuyeiut  bap- 
tiser eaaoï^ttemeatet  d'une  toasière  valide,  ^llesdeB 
mcratàteSf  df»  mQa^fhorte$^  «I  pliifiâeurs  autres  dont 
réttwnéijafjon  oous  inèneraît  tr^  ioîn^  Cet  évéque 
.seoiMe  ii9iê«»e,  a«  eMamencesiœt  de  ses  eanoos^  voih 
l(Mf  ^imdre  à  tMis  lés  héràique&  en  maisse  ^  de  quelque 
DOi«wt0i9n*<(pi'U6  JioÎCTit ,  rimptuflcance  de  conférer 
febapiône  légitime ,  et  ehercher  ainsi  à  rétablir  la 
aéoeaûté  aJbfioluie  dn  seid  baptôme  catholique,  pour 
tous  les  <lifiéÉÂeBS  qui  prétendent  au  sahtt  éterad , 
eoMflae  l'aurait  fait  Cypf  ien  ('). 

•Il  • 

(*}jS.  Athanafi.  orat  3»  cont  ariao.  t.  i,  j^.  4IS.  -»S.  Baiil.  epiH. 
188  (alias  i) ,  ad  Âmplûlooli,  c.  1 ,  t.  3 ,  p.  f  68  ;  epist.  199  (alias  S) 
a4««pd.  e.  47^  p.  f96. 

S.  Basile  Hl  que,  pour  ee  qui  eil  de  rfbapliaer  on  wam  les  mMiti 
(pnn,  les  SMoratiens) ,  il  f^iutse  conformer  aux  usages  des  différeus  pay^ 
Il  croit  qu'ilfaut  rebaptiser  les  pépiu^iej^,  et  il  condamne  Cerreur  de  saint 
BeajBd^iUftKaiydrie  4pd«*e0t  montré  plus  laeik.  U  Juge,  a^c  les  aneiena, 
jf»Ble$  béréïU/p/»  maiiickéeti^ ,  yalantiniena ,  marcîoQiftfa,  el  putretf^ 
doÎTeQit  être  rebaptisés  ;  il  n*en  est  pas  de  même  des  scbismatiques,  qui 
ne  le  sont  que  par  erreur^  ni  surtout  de  ceux  qui  ne  se  sont  séparés  de 
l'église  qar|p«r  ieaoffMiee  ou  par  entéteBWttt»  Les  aadèqi,  dit4l»  entre 
antres  Gjprien  et  Finnilien,  confondaient  les  eatharit  les  tiu^aiitu  et 
les  hydro  par  asiates  ;  et,  parce  qu  as  conféraient  le  baptême  hors  de  Fé- 
glise,  ils  regardaient  leurs  initiés  comme  Tayaut  été  par  des  laïques  et  les 
faisaient  rebaptiser.  Saint  Basile  permet  de  faire  le  contraire  •  sur  la  dé- 
qtton«  dans  ce  sen«^  de  plusieurs  éTêques  asiatiques,  fondée  aur  de  hat 
bonnes  raisons.  U  penche  pour  une  plus  grande  sétérité  à  Tégard  seule- 
ment à9»enfiratitei  (à  moins  que  le  bien  de  Tégliae  n  exige  plus  dUndut- 
gence)^  paf^e  qu*ils  avaient  ch^^gé  le  mode  de  baptiser»  pour  se  séparer 
plus  dtstînctement  des  cathoUipiên. 

au  reale ,  le*l"  canoi^  de  ^aint  Basile ,  k  proprement  parler,  ne  déc- 
ade rieo. 

Da^s  le  47*  canon ,  le  saint  père  contredit  manifestemMit  son  opi* 
mon  précédente ,  et  ordonne  de  rebaptiser  les  eii^atiUi ,  lea  «aM^^i&orat 
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Parmi  les  considérations  les  plus  importantes  â 
émettresur  cesdéplorablesdisputes  rdativement  aubap- 
tème,  sont  en  première  ligne  celles  qui  concernent  les 
autorités  sur  lesquelles  se  fondaient,  tant  Gyprien  lors- 
qu'il prétendait  quo  le  baptême  des  hérétiques  est  in- 
Yalide  et  nul  radicale^m^t ,  qu'Etienne  qui  accordait  à 
ce  même  baptême  toute  refficacité  et  la  légitimité  qu'il 
peut  avoir  étant  administré  dans  le  sein  de  Té^lise  ca- 
tholique. On  rencontre  à  chaque  ligne  dans  les  livres 
saints  à  l'usage  des  chrétiens,  et  dans  les  écrits  des  au- 
teurs de  leur  secte,  les  citations  de  Févêque  de  Cartliage 
touchant  l'unité  de  Dieu,  de  la  foi  et  par  conséquent 
du  baptême.  Au  contraire,  la  coutume  adoptée  par  Fé-^ 
glise  de  Rome  et  approuvée  par  son  évêque  Etienne , 
repose  sur  des  traditions  orales  dites  apostolûfues , 
dont  il  nous  est  encore  beaucoup  plus  difficile  aujour- 
d'hui qu'A  ne  Fêtait  alors  de  découvrir  Forigine , 
puisque  Fon  avouait  qu'elle  n'avait  laissé  aucune  farace. 
Nous  avons  vu  que  Gyprien  défiait  Etienne  de  pro- 
duire aucune  autorité  en  fevcur  de  Fopinion  qu'il  sou- 
tenait.  Augustin ,  ajNrès  lui ,  avoua  ingénument  que  les 
apôtres  n'avaient  laissé  aucun^  précepte  conceraailt  le 


\hyàropaTa»iate$)  et  les  apotaetites ,  parce  que  d'eux  sont  net  les  nutreio» 
mites,  qa*Hs  ontle  maxiage  en  horreair  et  abhorrent  le  Tin,  etc.  Saint 

Basile  ^  sert  on  mot  rebapti$er\ifAÛf  fAr  vi &re£C«irr/l^«ftfr  rwf  vnUvys ). 

Le  concile  de  Nicéé  a^ait  fait  de  même.  Saint  Gjprien ,  an  contraire ,  et 
les  éièqaeê  d*Afiriqne  ne  foulaient  pas  être  accnsés  de  rebaptUer  les 
hérétiqnes;  ils  ne  faisaient,  sontenaient-ils,  que  baptiser  réellement 
ponr  la  première  fois ,  cenx  qni ,  ayant  été  mal  baptisés ,  ne  l'aTaient 
point  été  du  tout  —  Labbe ,  condl.  t.  2 ,  p.  87.  —  S.  Gjprian. 
ejnst  7i  ad  Qnintom,  p.  i26;epist  71  ad  Jnbaian.  p.  i29;  condl. 
rarthagin.  ibid.  p.  hth. 
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baptême ,  dans  ce  qui  était  parvenu  jusqu'à  lui  ;  mais 
qu'il  était  bon  de  croire  que  Téglise  arait  reçu  origi- 
nairement d'eux  quelque  instruction ,  qui  l'avait  por- 
tée à  suivre  la  route  dans  laqudle  l'évêque  de  Rome 
voulait  qu'elle  continuât  à  marohw  (0  • 

D'un  autre  côté ,  les  canons  appelés  ides  apôtrçs, 
déjà  cités  dans  eét  ouvrage  et  que  nous  aurons  encore 
souvent  Toccasion  de  citer  dans  là  suite,  présentent, 
dai^s  l'état  où  nous  les  possédons  actuellement,  trois 
décisions  entièrement  favorables  à  l'évêque  de  Car- 
thage,  ^renifermantméme,  en  peu  de  mots,  toute  la  doc- 
tnne  sur  le  baptême  que  celui-ci  tenta  si  vainement  de 
faire  triompher  dans  l'égliîse  universelle  (").  Cependant, 
elles  n'ont  jamais  été  alléguées,  ni  par  Cyprîen  à  l'ap- 
pui de  ce  qu'il  voulait  établir ,  ni  par  les  évêques 
Etienne  et  Augustin  pour  les  attaquer  et  les  réfuter. 

Cela  noUs  porte  naturellement  à  conclure  que,  de 

••     •       ,   -   *,  '  .    '  ' 

même  que  les  pères  de  l'église  nous  font  connaître  plu- 

(V  s.  August.  de  bapt,  coat.  donatist.  1.  5 ,  cap.  23 ,  t.'7 ,  p.  63. 

C'est  là. la  seule  définition  ((ue  donne  saint  Augustin  des  traditions 
apostoliques,  lUTentées^,  selon  lui ,* pour .foi^dcr  sur  une  autorité  quel- 
con^e  ce  qui  dans  la  réalité  n'est  fondé  sur  aucune.  De  ceUe  pianiërc , 
ajoute-t-il ,  nombre  de  choses  que  Téglise  a  adoptées  ont  été  pieuse- 
ment attribuées  aux  apôtres,  quoiqu'on  ne  les  eût  en  effet  trouvées  éci:ite8 
QoUepart. 

0  Le  canon  quaranie-cinqol^liie .(  apt^dLabbe ,  t.  i ,  p.  36  )  ordonne 
de  déposer  les  évêques  el;  les  prêtres  qui  accordent  quelque  validité  au 
baptême  des bérétiquea  ou  àleurs  sacrifices;  le  soixante^scptiènie  (  ibi.d. 
p.  40)  dit  que  ceux  qui  oi^t  été  baptisés  ou  ordonnés  par  Içs  hérétiques , 
ne  sont  ni  cbrétieus  ni  prêtes  ;  le  quarante*sizième  (  p.  86  )  prononce 
la  déposition  contre  les  mbiistres^qui  ne  rebaptiseraient  pas  ks  héré- 
tiques convertis,  parce  que,*  j  est-il  dit,  ils  ne  feraient  aucune  diffé- 
rence entre  les  vrais  prêtres  et  le^  faux. 

n.  4 
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sieurs  Gdnôns  des  apôtres ,  ou  canons  anciens  et  pr î- 
mitifs  comme  ils  les  nomment  parfois,  qtii  ne  se 
trouvent  point  dans  le  recueÛ  qu'on  en  a  fait  dans  la 
8uite(')j  de  même  ce  recueil,  tel  que  nous  Favons  con- 
servé ,  offre  des  dispositions  dont  ces  mêmes  pères 
de  régiise  ne  se  doutaient  pas  le  moins  du  monde.  Nous 
terminerons  ce  chapitre  par  quelques  mots  sur  lés 
canons  defe  apôttes  et  leurs  prétendues  constitutions. 
Loin  d'avoir  été  recueillis  parles  fondateurs  du 
christianiéme ,  par  leurs  premiers  disciples,  ou  même 
par  Clément  tf  Alexandrie ,  cotnme  Taffirme  Photîus, 
nous  venons  de  voir  clairem^ttt  que  .les  préceptes  et 
les  règles  de  discipline  ecclésiastique  dont  nous  par- 

/■  .  ^  - 

(^)  Tels  sont ,  par  exemple ,  les  canons  prétendus  apostoliques,  inTo- 
({dés  par  les  étêques  de  Rome  comme  favorables  à  la  suprématie  de.lettr 
nége  sur  let  autres  sièges  de  la  eâthoUoité  :  ces  oâAO&â,  on  le»  dierobe- 
rait  Tainemcnt  aujourd'hui.  H  en  est  de  même  de  celui  sur  lequel  est 
fondée  la -dernière  décision  du  concile  de  Néocésarée ,  relativement  à  la 
défense  At  tié&t  plus  de  sepi  diài^res  (condl.  neoc«esaf.  c.  15  et  ult 
apud  Labbe ,  t.  1 ,  p.  i484)> 

Quand  la  collection  des  cations  des  apôtres ,  comme  eUe  existe  au- 
jourd^bm,  parut,  elle  fut  accueUlie  avec  toute  la  cbaleur  de  la  convic- 
tion par  Téglîse  grecque ,  dont  ces  canons  favorisaient  les  bpimpns  ché- 
ries et  les  habitudeiS  les  plus  invétérées  :  nous  ne  citerons  que  les  ^spo- 
sitiouB  qui  défendent  le  jeûne  du  samedi,  honnis  un  seul,,  et  du  di- 
manclie  ;  qui  ordonnent  k  l^^évêque ,  au  prêtre  et  au  diacre  mariés  de 
conserver  leur  femitté,  dons  peine  de  déposition  et  même,  en  cas  de 
refus,  d'excommunication.  L'église  latine  avait  fait  le  contraire  par  le 
motif  opposé»,  et  les  Grect  la  Condamnèrent  poçur  cek  fievkmenl ,  dans 
le  concile  de  Gonstantânople^en  69%.  Gepeaitnt  oes  mêmes  Gr^nW- 
mettaicAt  pas  les  cancms  a|)ostoliques  relatifs  au J>«pl^9fte  de»  hérétiques , 
dont  si  a  été  question  plts  haut.  Éjbiit-'il  domc  de  Teiieiloe  des  discipks 
du  Christ»  de  toutes  les  églises»  de  toutes  ks  sectes,  de  toutes  les  <^i- 
nions,  de  ne  fondée  leurs  lois  et  leurs  usêg^  que  sur  ée%  contradictions 
de  tous  les  gei^es  ?  r-*  Vid,^  can.  apostol.  c«  i  »  Apod  Ldbbe»  U  i,  p.  25; 
c.  65  et  68,  p.  40. 
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loBS;  n'étaient  pas  nrôme  réunis  en  corps  de  doctrine 
du  tempjs  d'Augustin  (').  Ces  canons  tputefi^  n'en  mé- 
ritent pas  moins  po^r  cela  l'espèce  de  respect  qui  s'a^ 
tache  à  l'ancienneté  :  ils  nous  retracent ,  sans  aucun 
doute,  pour  la  plupart,  l'opiniondes  chrétiens  de  la  pri* 
mitive  église  et,  hi  l'on  osait  affirmer  queles  apôtres  eus* 
sent  une  opinion  sur  les  questions  qui  y  sont  agi*- 
tées,  celle  des  apôtres  eui^mêmes.  JLa  coUection  en  est, 
certes ,  apocryphe ,  comme  Gélase ,  éyèque  de  Rome,  à 
fort  judicieusement  décidé  dans  un  concile  tenu  en 
cette  yille,  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  ('):  mais  elle 
ne  l'est,  à  peu  près,  que  comme  celle  des  actes  des 

(^)  Eateb.  higt.  écoles.  1.  6,  cap.  ^3 ,  p.  271.  —S.  Hieronym.  de  script, 
écoles,  catal.  cap.  15  ,  t.  A  *  part.  2  ,  p.  i97.  —  Phol.  biblioth.  cod.  i  j  i  , 
p.  288. 

I%o^iis  întîtole  le  traité  qa'il  attribne  à  saint  CSlémefit  d* Alexandrie  t 

P)  OmUan.  décret  part,  i,  dîst  i5,  cajp.  S,  p.  57. 

Les  critiqueg  éolaîrés  croient  le.décret.  dit  de  Gélose,  postérieur  de  be««- 
conp  à  ce  papct  Voici  les  raisons  qn*ils  allègnenjt  :  ce  décret  attribué  par 
les  anciens,  tantôt  à  Damase ,  tantôt  à  Hormisdas,  signale  des  écrits  qui 
n'oDt  pam  qa*aprèB  Gélase  dont  il  porte  le  nom  (  h^à  )  »  et  il  parle  da 
cînqnièine  et  dn  sixième  concile  œcnméniqne»  £|aint  Clément  d*Alexan? 
drîe,  XertnQien,  Amobe ,  Lactance ,  Ensèbe  y  sont  déclarés  apocryphes, 
par  nn  pape  savant  et  soixante-dix  éTéqaes,  qui  cox-mêmes  louent  Eu- 
1^ ,  tft  se  déclarent  en  tout  de  Ta^  de.^^int  Jérôme ,  admiratenr  de 
saint  Cléqient  d*Alexandrie ,  de  Tertullien ,  d'Amobe ,  elc.  Il  n'est  fait 
mention  pour  la  preddère  fois  de  ce  décret  qu*en  848 ,'  quoiqnll  eût 
para  sor  les  entrefaites  beaucoup  de  oïdlections  des  dé<âiiions  des  papes , 
contenant  entre  autres  les  aécision^  de  Gélase ,  et  nommément  celles  do 
l'année  494  ,  sans  un  seul  mot  sur  le  décret  relatif  aux  lÎTres  apociyphes. 

Nous  atons  conserré  à  ce  décret  le  nom  sous  lecpiel  il  est  Tulgaire- 
ment  connu  ,.8ans  Tonlcir  infirmer  des  jugemens  portés  avec  pleine  coot 
naissance  de  cause.  —  Voyez  J.  Pearson.  Tind.  ignatian.  part,  i  ,  cap. 
4  ,  apud  Coteler.  SS.  pair,  ap^stol.  script,  t".  2  ,  p.  292  et  scq.  ~  Cave , 
Uit  lîtter.  ssecnl.  V.  G^toêm,  t  i ,  p.  403* 
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apôtres;  c'estrà-dire  qu'elle  contient  ce  qu'on  a  ras- 
semblé, depuis,  de  leurs  principes  connus,  ou  du 
moins  supposés  probables,  tels  que  la  tradition  orale 
les  avait  perpétués ,  de  même  que  les  actes  de  ces  pre- 
miers missionnaires  du,  christianisme  ont  reproduit,  un 
peu  plus  tôt  pour  nous ,  leurs  faits  et  gestes ,  congés  seju^ 
lement ,  avant  cette  époque,  à  la  mémoire  des  fidèles. 
Nous  ne  ferons,  donc  aucune  difficulté  d'avouer  que 
les  canons  des  apôtres  n'ont  été  réunis  que  plus  de  deux 
siècles  après  leurs  actes  ;  et,  d'après  cela,  nous  avouons 
aussi  qu'il  doit  nécessairement  s'être  glissé  parmi  ces 
canons  beaucoup  plus  de  lois  apocryphes  qu'il  n*y 
avait,  dans  les  actes  des  apôtres,  de  feits  controuvés  : 
ces  lois  avaient  été  forgées  ,  soit  par  les  catholiques , 
soit  par  les  hérétiques ,  pour  favoriser  leurs  opinions 
et  leurs  intérêts]de  secte,  soit ,  enfin,  par  des  églises  par- 
ticulières ,  non  séparées  de  la  grande  église ,  pour  les 
aider  à  mieux  soutenir  les  prétentions  qu'elles  émet- 
taient.  Les  chrétiens ,  quels  que  fussent  leurs  projets 
et  la  marche  qu'ils  suivaient  pour  atteindre  leur  but, 
cherchaient  à  partir,  ou,  du  moins ,  à  sembler  partir  du 
plus  prés  possible  de  la  ^  source  commune  de  tous  les 
embranchemens  du  christianisme  :  ils  ne  pouvaient  sanc- 
tionner que  de  cette  manièt^e  leurs  idées  et  leurs  prin- 
cipes de  conduite,  auxquels  ils  voulaient  acquérir  peu  à 
peu ,  il  n'importait  guère  comment ,  ni  si  c'était  à  tort 
ou  à  raison,  le  privilège  non  contesté  d'être  au  dessusde 

• 

tout  examen ,  d'être  inviolables.  Mais  cette  source  étant 
couverte  de  ténèbres,  chacun  s'en  formait  une  selon 
les  circonstances  et  ses  besoins.  Il  y  avait,  par  là,  uA' 
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nombre  infini  de  sources  tojites  différentes  ^  dont  pas 
une  n'^t  réelle.  Cependant  ^  comme  il  fallait  avoir 
commencé  auelque  part ,  et  d'une  manière  quelconque, 
le  parti  le  puis  fort  finissait  par  faire  triompher  la  pré- 
tendue origine  smr  laquelle  il  lui  avait  plu  de  fonder 
son  avenir;  et,  en  r^igion  comme  en  politique,  l'his- 
toire M>riquée  en  dépit  des  événemens  passés,  con- 
tradictoirement  même  aux  événemens  passés ,  est  de- 
venue la  pierre*  d'attente  [des  événemens  subséquens 
qui,  en  naissant  d'elle,  lui  ont,  après  coup,  donné 
une  authenticité  que,  dans  le  principe ,  elle  était  fort 
éloignée  d'awîr.  C'est  ainsi ,  pour  en  revenir  à  ce  qui 
nous  occupe ,  que  nous  voyons ,  presque  toujours,  les 
décrets  des  conciles  de$  premiers  siècles  de  l'église, 
se  former  d'après  ce  qu'étaient  supposés  avoir  décrété 
avant  eux  des  concîlesantérieurs ,  qui  étaient  censé»,  dé 
leur  côté,  être  appuyés  sur  l'autorité  des  canons  des 
ap4freft.  Lorsque  ensuite  oh  réunissait  les  prétendues 
décisions  de  ces  assemblées  primitives  ou  du  collège 
apostolique,  déjà  si]  généreusement  dotés  pour  l'usage 
de  ceux  qui  s'étaient,  par  ià,  préparé  un  riche  héri- 
tage à  recueillir ,  on  ne  manquait  jamais  d'y  insérer  les 
canons  qui  n'avaient  d'autre  réalité  que  celle  d'avoir 
été  utiles  à  leurs  inventeurs. 

Il  serait ,  malgré  cela ,  aussi  peu  raisonnable  de  pré- 
tendre que  tous  les^anons  des  apôtres  sont  postérieurs 
de  plusieurs  siècles  aux  temps  apostoliques,  qu'il  le  se- 
rait de  les  attribuer  tous  indistinctement  à  ces  institu- 
teurs des  chrétiens.  Quelques-uns  portent  évidemment 
le  caractère  qui  doit  les  faire  admettre  comme  plus  ou 
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moins  authentiques  ^  ou  loi  faire  rejeter  comme  incon- 
testablement supposés.  Da  plupart ^'ont  aucun  signe 
distinctif  qui  puisse  servir  à  fiaiçè  détermii|pr  avec  cer- 
titude l'époque  précise  de  leur  origine*  Quoiqu'il  en  soit, 
ils  sont  touségalem^t  dignes  d'attention  ^  autant  ceux: 
quèTéglise  a  condamnés,  puisqu'elle  ne  les  condsun^ 
natt  que  parce  qu'ils  la  contrariaient  dafeis  ses  vues  et 
non  parce  qu'elle  les  jugeait  apocryphes ,  que  ceux 
dont  elle  a  continué  à  s'étayer  pour  k^  seule  raison 
qu'elle  les  croyait  favorables  à  ses  desseins.  Nous  pro* 
nonçons  le  même  jugement  sur  la  majeure  partie  des 
canons  attribués  aux  assemblées  qui  pcécédèrent-  le 
premier  eoncile  œcuménique ,  sur  qudques^'Uns  môme 
du  concile  de  Nicée  (')  ^  et  sur  plusieuns  canons  puUiéb 
après  cette  époque.  Sans  traiter  la  question  de  l'au* 
tbenticité ,  nous  n,ous  bom^H>ns  toujours  à  citer  ces  au* 
torités,  ainsi  que  celles  qui  portent  le  nom  des  apôtres, 
telles  qu'elles  nous  sont  parvenues* 

Nous  suivrons  la  même  méthode  pour  lesconsUtu^ 
iions  apostoliqaes  ,  que  nous  placerons  dans  la  même 
catégorie.  Elles  sont  fort  louées  par  Épiphane,  quoi- 
que cet  évêque -auteur  avoue  que  la  légitimité  de  leur 
titre  était ,  de  son  temps  môme ,  contestée  par  Ibeau* 
coup  de  chrétiens  éclah^s  :  elles  comprennent ,;  dit 
l'écrivain  que  nous  citons,  tout  ce  qui  concerne  la  dis- 
cipline ecclésiastique;  rien  n'y  est  opposé  à  la  foi,  à 
la  profession  du  catholicisme,  au  régime  de  l'église 
et  à  ses  canons.  Mais  l'opinion  d'Épiphane  ne  perd- 
elle  pas  toute  sa  valeur,  lorsque  lui-même,  en  l'énon- 

(*)  Véjtet  tt^«  4^ ,  c^p.  6  de  cette  Époque,  en  note,  tome  3. 
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çant,  nous  prouve  que  les.  con$titution8  apostoliques 
que  nous  possédons  aujourd'hui ,  ne  sont  aucunement 
celles  dont  il  nous  parle  (')?  Toutes  les  autorités  du 
christianisme  ont  été  visiblement  altérées  et  falsifiées  ^ 
quand  elles  ne  sont  pas  entièrement  fausses  :  tout  y  est 
fraude ,  qu'on  peut ,  comme  on  l'entend ,  qualifier  de 
pieuse  ou  de  sacrilège,  mais  qui  n'en  laisse  pas  moins 
planer  le  doute  lé  plus  désespérant  sur  ce  qui  aurait 
dû  y  pour  frapper  T intelligence,  lui  offrir  une  clarté 
lumineuse ,  pour  faire  naître  la  conviction ,  ne  laisser 
désirer  aucun  des  caractères  de  la  plus  consciencieuse 
certitude.  Au  reste,  les  constitutions  apostoliques, 
mises  assez  généralement  et  depuis  plusieurs  siècles 
sur  le  compte  de  Clément ,  un  des  premiers  évéques  de 
Rome,  furent  condamnées  par  l'église  grecque  ('). 

0)  S«  Epphan.  t  i ,  1.  S ,  lueres.  70,  audian»  n.  10 ,  t  i ,  p.  822. 

Le»  hériûqaeê  auditM,  pour  le  foottraire  4  la  loi  donnée  ^  TégUse 
•OBtremperettr  Conatantin,  reUdTement  au  jour  de  la  célébration  de  la 
PAqoe,  ^Btaient  qa*ib  ?oulaient  obéir  aux  conitiludoDi  apoitoliqoef , 
leupeUeê,  au  témoignage  de  saint  Épiphane,  ordonnaient  de  fêter  cette 
aolesnité  chrétienne  avec  let  frèrea  nonielleinent  con?ertii  dn  jndaitme'. 
Lea  cooatitationi  apostoliques  telles  que  Téglisc  les  a  conserréea ,  près- 
cttweai  au  contraire  de  bien  se  garder  de  célébrer  la  Pique  avec  les 
Jmlis,  aSft  de  n*aToir  absolument  rien  de  commun  avec  cette  nation  ré* 
proorée.  Cela  s*accorde  beaucoup  mieux  arec  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  livre  précédent,  çt  avec  Topinion  manifestée  par  Hiistorien 
Enaèbe.  —  S.  Clément,  constit.  apostoL  L  5 ,  cap.  17 ,  ^pud  Goteler* 
SH.ptitr.  ^KMtoL  oper.  t  i,  p.  925* — Enseb.  hist  eccles.  L  5,  cap'  25, 
p«  224* 

O  Pbot  biblbtL  cod.  112  et  115,  p.  289 ,  —Voyez  aussi  le  douzième 
fifre,  chapitre  8  de  cette  Époque,  tome  8. 
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CHAPITRE  h 

SaeDoe  Imiable  dêfl  apAtres  sor  la  natare  de  U  divinKé  de  J  ésos.  ~  ns  àofaieBft  ^ 
moins  dire  clairement  s'ils  le  regardaient  comme  un  dieu.  —  La  mission  dirine  de 
iésos  est  admise  sans  coptesUUon  par  l' église.-  Sa  divinité  y  futgénèralement  rejetée 
pendant  deox  BiéclQi.-<-Les  ébionite».  et  cérinthiens,  Garpocfate,  Artémon,Tlxéodote 
ei  BersHus  la  nient.— Paul ,  évéqne  d'Antioche,  fait  de  même.— 11  est  absous  par  un 
eoncito.  -  La  reine  Zénobie  Juive  de  Qulte ,  le  protège.  -  Un  second  concUe  le  con- 
damne et  le  dépose..—  Caractère  et  mœurs  de  Paul ,  d'après  les  catholiques. 

Ceux  mêmes  qui  soutiennent  que  Jésus  est  Dieu, 
doivent  convenir  qu'il  ne  s'est  jamais  expliqué  sur  la 
nature  de  sa  divinité  {').  Il  n'a  rien  communiqué  à  ses 
apôtres,  irelativement  à  un  point  aussi  important,  et 
ceux-ci ,  échos  supposés  de  toutes  les  paroles  de  leur 
maître,  n'ont  également  rien  pu^nous  laisser  ée  positif 
sur  cette  matière. 

U  eût  été  à  désirer  que  leurs  successeurs  se  fussent 
fait  un  devoir  d'imiter  leur  discrétion.  Mais  bientôt  la  ' 
la  folie  des  chrétiens  alla  Jusqu'à  vouloir  approfondir 
de  prétendus  secrets  que,  même  en  admettant  qu'ils 
les  eussent  connus,  les  apôtres,  il  feUait  bien  l'avouer, 
avaient  couvert?  d'un  voile  mystérieux,  et  sur  lesquels  ils 

(*)  n  fi'en  est  si  peu  expliqué ,  que  sa  mère  eik-mémc  n'en  était  pas 
trop  sûre.  Elle  eut  des  doutes  vioîenâ  à  cet  égard ,  dit  saint  Basile-le- 
Grand  d'après  Origène,  au  moment  de  la  Passion  ;  ce  que  cespères  de 
Téglise  prétendent  avoir  eu  lieu  pour  que  Jésus  éprouvât  toute  Tigno- 
minie  de  son  supplice.  —  S*  Basil,  epiftt,  260  (alias  517)  adOptim. 
episcop.  n.  9  »  t.  8  ,  p.  AOO.  ^ 
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avaient  gardé  un  religieux  silence  :  bientôt  des  disputes 
interminables  sur  l'égalité  parfaite ,  le  plus  ou  moins 
de  ressemblance  ou  la  différence  essentielle  du  Père 
et  du  Fils  (*);  sur  les  deux  natures  du  Christ  f  ),  et  sur 
ses  deux  volontés  (^);  sur  sa  relation  avec  le  Saint- 
Esprit  ^  troisième  personne  d'une  Trinité  dont  Jésus 
'  paraissait  avoir  entièrement  ignoré  l'existence,  du 
moins  cooiïne  tdUie(^)/  firent  naître  fes  <lÎ6ciissioa89 
les  baines  y  ies  ^hismes ,  les  bérésieis  ;  et ,  ce  qui  était 
plus  déplorable^  les  troubles,  les  guerres,  les 
massacres,  les  révolutions  violentes,  et  finalement  la 


etsnmask 
tn  ibtd.  Ihrê  il»  l0med. 

C)n)id.  litre";,  dia^  t(K— f Igndràiioi  kpkimnplète  «or! 
£^^  tkura  «ocore  lottg-teBo^  aprte  ;  «omne  iroislème  p^isonnQ  ri$UCp 
le  Saint-Esprit  tarda  beaaconp  à  prendre  sa  place'  dans  le  système 
théogonique  chrétien.  Ni  Tatien.,  ni  Justin  le  martyr  n>n  patent  qne 
comme  dVioe  qoa^y^dl^Ui  Am  âeDiea,  ifaSàBmfftHMtl^méeper' 
sqfoà&x  <et  encore  plus  ûé  déifier.  Saint  Jnûn  s'attache*  continvel* 
lement  k  prouver  la  dualité  ou  la  duplicité,  jamab  la  trîplicité  ou  la  tn- 
làté  du  Dieu  des  clirélàens.  Et  lorsqu'à  Tappoi  4t  M  qmH  «^aane^  d 
cite  les  passages  ^  Tamea  «es^ament  ^à  ce  Dîea^WiynBMMifilariAl» 
il  en  tire  des  conséquences  favorables»  selon  lui,  à  la  divinité  de  Jésus , 
sans  jamais  faire  mention  le  moins  du  inonde  iftm  E^init-Salixt ,  tir^ 
atème  djêu  o«  MSsièifte  fMttf e  ^  JKIÈDM  Oi^ 

Du  reste ,  il  parait  qu'à  cette  époque  la  croyance  en  la  divinité  de 
Jé0«8  était  loin  d'être  ^néniU.  Jastin  paiie  de  chrétiens  4fiiîae  vityaiint 
en  Jésus  qu'un  bosune  comne  no«a,  aé  de  la  même  maiûèfte;  «til-en 
parle  sana  l'emportement  et  U  haine  qai  devinr#nt  dv  jdjgaflKir  ^xm 
Uaà.  Seulement^  ildk  qnlt  nepei^aît  pas  comae  «ok,  #t j^h^  Ji'«iKai« 
pas  adqpté  leur  opînioii  »  ^a^  «n^m^a  conz  de  la  aianne  ««n  tnraifnt 
changé  tous.  —  Dialog.  cum  Tryphone ,  n.  tf  t  p*  iM< 
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dîssQlutio&  dt  la  société  ôHe-méiM  »  dant  toidet  les 
provinces  du  Vadte  empire  romain .  ^ 

Mais  ^  de  ce  qne  les  premiers  chrétiens  avaient  jugé 
avec  raison)  qu'il  nd  Mlait  pas  scruter  de  quelle  ma-^ 
nii^«  et  jusqu'à  qud  point  leur  instituteur  participait 
à  l'essence  divine  ^  quelle  était  la  nature  de  cette  essence 
et  ce  qu  elle  avait  opéré  en  lui  ^  il  ne  s'ensuit  point 
qu'ils  eussent  dû  aussi  ne  pas  daignek"  nous  apprendre 
si  c'était  réellement  un  dieu  qu'ils  avaient  annoncé 
aux  hommes  et  au  nom  duqud  Hs  étaictnt  venus  les  in*" 
struire.  La  curiosité  desnouveaux  sectaires  sur  un  ar« 
ticle  de  leur  foi  aussi  importait  poyr  euï,  ^qui, 
une  fi)tB  bien  étiMi,  donnait  un  poids  immense  à  la 
doctrine  qu'ils  embrassaient  >  étaU  très  naturelle ,  était 
très  louable  même.  Elle  tendait  évidemment  à  joindre 
aux  autres  motife  de  crédibilité  le  motif  le  plus  fort  ; 
à  donner  aux  préceptes  du  christfemîsme  le  caractère 
d'invi<4abilité  qu'une  révélation  communiquée  aux 
hommes  dii'ectement  par  Dieu  lui-même ,  fait  homme 
comme  eux ,  s'ils  parvenaient  à  s'en  convaincre ,  im- 
primerait aux  vérités  si  persuasives ,.  et  aux  dogmes , 
selon  eux ,  si  raisonnables ,  qui  Élisaient  le  fond  de  leur 
doctrine. 

Il  parait  que  cette  ôonvîctîon  était  pour  beaucoup  de 
fidèles  plus  que  difficile  à  acquérir,  puisqu'elle  fut^  dès 
le  eomm^ic^nent  et  toujours,  contestée  par  plusieurs. 
On  s'était  servi ,  dans  TespoÎT  d'augmenter  le  plus  pos- 
sible le  nombre  de  ses  adhérent,  de  divers  passages  des 
évangiles  et  des  écrits  des  apôtres,  qui  pouvaient  rece- 
voir un  àens  favorable  à  la  divinité  en  litige;  maisaus- 


0a  PAUL  DE  SAMOSATES. 

sitôt  d'autres  passages  ^  puisés  aux  mêmes  sources  et 
méritant  une  égale  confiance  i  leur  étaient  opposés  : 
comme  il  'arrive  en  pareille  circonstance ,  ni  d'une 
part  ni  d'autre ,  on  n'apportait  des  preuves  péremp- 
toires  et  décisives.  Chacun  renversait  facilement  l'édi- 
fice intellectuel  que  son  adversaire  avait  élevé  avec 
tant  de  peine;  mais  lorsqu'il  édifiait  à  son  tour ,  le  ré- 
sultat de  ses^orts  spéculatifs  s'évanouissait  de  même, 
à  la  moindre  interprétation  nouvelle,  des  autorités  que 
tous  invoquaient  également  et  qui  étaient  susceptibles 
d'interjH'étations  ^  Finfini  (').  ^  . 

L'insuffisance  des  passages  allégués  pour  prouva 
la  divinité  de  Jésus-Christ ,  se  démontre  clairement 
par  le  doute  auquel  cette  divinité  n'est  jamais  parvenue 
à  se  soustraire,  même  aux  yeux  de  ceux  qui  regardaient 
les  écritures  dont  ces  passages  font  partie  comme 
safnteset  inspirées  par  Dieu  lui-même.  La  mission  di- 
vine de  Jésus ,  la  prédilection  de  Dieu  son  père  pour 
lui ,  en  vertu  de  laquelle  il  était  devenu  son  oint  ou  son 
Christ  parmi  les  hommes,  sont  lés  seuls  faits  dont 
le  chef  des  chrétiens  ait  révélé  la  connaissance  à  ses 
apôtres.  Établis  dans  les  écrits  de  ces  envoyés,  et  dans 


(^)  U en  eftt  ainsi  de  tons  les  systèmes  a  pfior'h  et  snrtont  des  systèmes 
religieux.  Quelle  résistance  le  gentîlisme  put-il  faire  au  christiamsme  ? 
Pas  plus  que  le  dogmatisme  clirétien  n*en  a  pu  faire  depuis  à  la  philo- 
sophie. «  Plut  à  Dieu ,  dit  saint  Jérôme  en  parlant  des  éèrits  oà  Laetancc 
combattait  ayec  tant  d'éloquence  et  d  avantage  Tancienné  rejigion  po{m' 
laire,  plût  à'  Dieu  qu*il  eut  aussi  bien  réussi  à  fonder  notre  édifice  théo- 
logicpe  qu*à  renverser  celui  de  nos  antagonistes  !  »  Lactantius  quan  qui- 
dam fluTius  eloquenidae  tuUianap,  utinam  tamnostra  affirmée  potuiaset, 
quam  facile  aliéna  destruxitl — S.  Hieronym.  «pist.  49  ad  Paulin*  t.  4 , 
part,  2  ,  p.  5«7.    ' 
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ceux  de  leurs  biographes  et  contemporiains ,  le  té* 
moignage  ne  s'en  est  plus  perdu  pour  les  fidèles,  qui 
avaient  élevé  sur  ces  faîter  l'édifice  de  leur  mystérieuse 
doctrine.  Toute  secte  qui  admettait  les  autorités  dont 
nous  parlpns,  c'èst-à-dire  toute  secte  chrétienne ,  re- 
connut, sans  hésitation  et  sans  réserve^  la  mission  ex- 
presse et  surnaturelle  de  l'instituteur  cpmmun.  tJne 
révélation  simple  et  énoncée  sans  ambiguïté ,  avait  pro- 
duit, sur  cepointi  l'accord  le  plus  unanime  entre  lés 
disciples  de  Jésus ,  contre  les  attaques  continuelles 
des  Juifs  et  des  gentils. 

Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  Tessence  divine  du 
maître.  Dans  l'épître  si  curieuse  où  l'église  de  Smyrqe 
rend  compte  du  martyre  de  Poly carpe ,  il  n'est  parlé 
de  Jésus-Christ,  ni  comme  Dieu,  ni  comme  consubstan- 
tîel  au  Père;  mais  seulement  de  Dieu  lé  père  et  de  son 
fils  unique ,  ilotre  Seigneur.  11  en  est  de  même  de  la 
lettre  des  Lyonnais  et  Viennois  atix  chrétiens  d'Asie 
et  de  Phrygie ,  lettré  écrite  par  l'évêque  Irénée ,  sous 
]a  persécution  de  Vérus.  Eusèbe,  évêque  de  Césarée 
en  Palestine,  le  père  des  Mstoriens  de  l'église,  avoue 
que  la  divinité  de  Jésus  avait  été  niée  par  des  chré-» 
tiens ,  même  du  temps  des  apôtres  ;  et ,  ce  qui  est  plus 
remarquable  encore ,  il  avoue  que  les  adversaires  de 
cette  divinité ,  que  lui ,  Eusébe ,  cherchait  à  réfuter  de 
toutes  les  manières ,.  prét^daient  avoir  puisé  leurs  opî- 
nions  chez  l^s  premiers  sectateurs  du  Christ  et  chez 
les  apôtres  eux-mêmes,. qui ,  disaient-ils,  avaient  tous 
pensé  et  s'étaient  exprimés  comme  eux  :  ils  ajoutaient 
que  le  dogme,  aussi  simple  que  hardi,  dç  l'humanité  du 
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Christ  9  avait  été  conservé  dana  toute  sa  pureté  jus- 
qu'au  temps  du  pape  Victor ,  treizième  évêque  depuis 
l'apôtre  Pierre,  sans  que  personne  eàt  pu  ou  voulu  le 
contredire,  et  qu'il  ne  rencontra  d'opposition  qu'après 
plus  de  deux  siècles ,  lorsque  Zéphyrin ,  successeur  de 
Victor  dans  Tévèché  de  Rome ,  soutint  que  Jésus ,  fils 
de  Dieu,  était  Dieu  lui-même.  L'église  se  rangea  à  l'o** 
pinion  émise  par  Zéphyrin ,  et  les  chrétiens  qui  n'ab* 
jurèrent  pas  l'opinion  contraire,  furent  décla^s  hé« 
rétiques  (').  • 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  Paul ,  dit  de 
Sitmosates  {*) ,  évêque  à  Antioche,  le  plus  fameux 
d'ejidare  les  premiers  opposans  au  dogme  de  la  divinité 
de  Jésus ,  et  le  seul  contre  lequel  des  conciles  de  quel^ 
que  importance  aient  été  convoqués,  Les  ébionites 
et  .les  oérintMensy  chrétiens  judaisans,  avaient  déjà 
enseigné^  avec  l'unité  absolue  de  Dieu,-  que  le  Christ 
n'a  été  qu'un  homm^e  ordinaire,  doué  par  le  Dieu 
suprême  de  vertus  surhumaines  et  d'une  puissance  plua 
que  terrestre  ;  les  chefs  de  ces  sectes  prêchaient  leurs 

ij)  Elise)),  hkt.  eccles.  1.  A  *  cap.  15 ,.  p.  162  et  seq.  {15,  cap.  1 , 
p.  19S;  1.  5  ,  cap.  2S ,  p.  2St.   - 

L*idée  de  la  diinimté,  de  ilésus  devait  être  bien  pea  rèpandiiie  du  tempa 
de  saint  Justin  le  martyr,  puisque,  dans  ses  dialogues  avec  Trjphon,  il 
fait  dire  par  ce  Juif  qu'il  en  entend  parler  pour  la  première  fois.'  —  S. 
Justin,  dialog.  cum  Trypbon.  n.  4S  •  p»  144* 

Le  point  principal ,  selon  Ce  père  de  Féglise ,  est  de  prouver  qae  Jésus 
est. le  Christ  de  Dieu.:  qu*après  cela,  il  ait  toujours  préexisté  af?ecDieu  à 
toutes  choses ,  comme  fils  de  ce  Dieu,  créateur  de  toutes  choses,  et  que. 
Dieu  lui>môm^  et  hom.nve  tout  à  la  fois,  il  SQit  né  d*une  yierge,  ce  sqnt  là, 
dit  saint  Justin ,  d*autres  questions.  •—  Id*  îbid. 

(^)  G*est  à  Samosates  que  naquit  Lucien  le  philosophe  :  cette  Tille  de 
Syrie  se  nomme  a>ijoQnrhui  Scempsat. 
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opiniôna  à  iMpoque  même  où  Tévangilé  étaît^  pour  la 
première  fois  annoncé  au  monde.  Carpocratè,  Ar- 
témon  et  Théodote,  après  eux,  propagèreiït*eette  doc- 
trine (•).  :ÔéryUu8,  >ou8le  règne  de  Gordien ,  avait  nié 
l'existenoe  personnelle  du  Christ  atent  lUncarnation 
chamelle  de  Jésus ,  q^i  fût  Foint  de  Dieu ,  et  lui  avait 
attribué  ensuite ,  non  une  essence  divine,  à  lui  parti- 
culière, mai&une  simple  partiôipation  àcdle  du  Dieu 
unique  :  il  ftit  condamna  en  Arabie,  Quelques  années 
après,  le  Lybiçn  Sabel|ius  enseigna  que  Dieu,  dont 
Fessence  e$t  indivisible  et  une  dana  le  sens  absolu, 
n'avait  été  appelé  Père;  Fils  et  Saint-^Esprit  que  d'a- 
près le  point  de  vue  sous  lequel  op.  avait  con^déré 
cette  essence  divine 5  qu'il  n'y  avait,  en  un  mot, 
qu'une  seule  h/postase  ou  substance  en  Dieil,  uûe  seule 
personne  sous  trois  noms  différons ,  de  même  que  le 
corps,  Tame  et  Fesprit  forment  un  seul  et  même 
homme,  divisé  fictivement  en  trois  qualités  qui  le  dis- 
tinguent ('). 

La  doetrin^  de  !Paul  excita,  plus  que  celle  de  tous 
ses  devanciers,  Fattention  des  évéqu^  qui  voulaient 

i 

(*)  Sur  let  diionitQS ,  Un  eérinthieii»  t  Garpocr^te»  Artémoi^  ^  Th^- 
dott ,  yojtz  la  note  sapplémentaire ,  à  la  fin  dû  phapître. 

(^  S^  Iren.  adv, barres. L  i i  cap«  24  v25  et  26,  p.  121  et  «ec[.  -w  Ter- 
tnllian.  de  carne  Ghristi ,  cap.  14 ,  p.  870  ;  et  cap.  18 ,  p.  379.  —  Theo- 
dorit.  haeret.  fabol.  1. 2  ,  cap.  1 ,  t.  4 ,  p.  218  ;  et  cap.  3  et  seq.  p.  21d  ; 
eap.  f ,  p.  223«  -^  £L  JE^pbflQ.  L  1«  t«  2,  h^te»»  27«  Cafpofiroê,  n.  2  , 
1. 1 ,  p«  1.42  ;  hacef.  28 ,  cerinths  n.  i ,  p»  iiO  ;  Jb4B»efl.  90  »  eblonady  n,  2, 
p.  125;  iMMret,  ^4*  ^Kfùdatitm ,  n,  i,  p.  '^463;  b^rcs.  ^2,  iabêlUan. 
m.  t ,  p.  573«  —  Eitteb.  liîft  eeclea*  h  6 ,  cap.  M ,  p,  297..  -^  Socrat»  kîH» 
«sdeft.l«4,o«p«7,  t.  2  ,p.i78.-*-yofezL  2  ,  di«  i^  de  cette  Époqn^, 
tome  i,  p*  89,  en  note.  - 
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qu'un  Dieu  fût  Tauteur  immédiat  du  chrisUankme. 
Né  à  SamJosates  en  Syrie,  il  était,  par  ia  toute-puis- 
sante protection  de  la  reine  Zénobie ,  monté  sur  le 
siège  épiacopal  d'Antioche ,  et,  de  cette  ville,  répan- 
dait les  dogmes  qui  jetaient  Tépouyante  parmi  les  par- 
tisans de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Çelon  îévéque 
Paul,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  indivisibles 
et  ne  forment  qu'un  Dieu  unique.  Le  Fils  n'a  point 
de  substance  par  lui-même ,  mais  il  existe  dans  la  Divi- 
nité :  il  est  le  verbe  de  Dieu  qui  descendit  sur  la  terre 
^  et  habita  dans  Jésus;  et  celui-ci  ne  différa  ainsi  des 
hommes  ordinaires  que  par  le  choix  de  la  Providence, 
dont  il  fut  appelé  à  seconder  les  desseins  éternels  ('). 

Les  brillantes  qualités  personnelles  de  Paul  de  Sa- 
mosates ,  l'importance  du  siège  qu'il  occupait ,  le  grand 
nombre  de  partisans  que  sa  position  et  sa  doctrioe 
avaient  conciliés  à  ce  chef  de  secte ,  tout ,  contribua  à 
faire  prendre  à  ses  adversaires  la  résolution  d'arrêter 
le  torrent  à  sa  source,  pès  l'an  265,  les  évêques  le§  plus 
influens  de  l'Asie  s'étaient,  de  toutes  parts,  rendus  à  An- 
tioche^.  pour  examiner  les  opinions  de  Paul,  On  en 
comptait  environ  six  cents ,  accompagnés  chacun  des 
prêtres  et  des  diacres  de  son  diocèse.  L'évêque  d' An- 
tioche  connaissait  l'horreur  de  ses  jugés  pour  les  idées 
qu'il  n'avait  pas  encore  professées  aussi  ouvertement 

■» 

0)  s.  Epif^an.  1.  S,  t.  3,  hœrcs.  tfd,  PauL  $mnoêat.  n.  i,  p.  607  et 
seq.  —  Theodoril.  héeret.  fttbul.  1.  3 ,  cap.  8 ,  t.  4 ,  p.  «S.  —  S.  Atha- 
nas.  Ub.  de  salut,  advent.  t.  i ,  p.  685.  -^  S.  Augustin,  de  bseret.  ad  Quod- 
vult.  cap.  44,  t.  6,  p.  0.  — P.  Pagî,  ad  annal,  ecdes.  Baron,  ^nno 
373»  n.  5,  t.  S,  p.  180.  ^  Epist.  Dionys.  ^dPauL  in  biblioth.  p«tr 
.t.  S ,  p.  340  et  seq. 
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alors,  qu'il  te  fit  par  la  suite  :  il  crut  devoir  les  Voiler 
dans  la  circonstance  ;  et  il  eut  Fart  de  présenter  ses 
opinions  sous  un  jour  si  favorable ,  il  discuta  le  point 
en  contestation  avec  tant  de  finesse  et  de  subtilité , 
qu'à  Funanimité,  les  père»  du  concile  le  renvoyèrent 
absous  9  «t  le  laissèrent  à  la  tête  de  s(m  gouvernement 
spirituel,  avec  jouissance  entière  de  tous  ses  droits 
et  de  toutes  ses  prérogatives. 

Parmi  les  évéques  qui  assistèrent  à  cette  première 
aséaaoblée ,  convoquée  à  Toccasion  de  I^ul  de  Samo- 
sates,  figurent  Grégoire  le  thaumaiurge^  disciple  d'Ori-> 
gène,  et  Athénodore,  son  firére,  évêque  de  Pont; 
Hélène,  de  Tarse  ;  Niconlas,  d'Iconium  ;  Hy menée ,  de 
Jérusalem;  Théotecne,  de  Césarée  en  Palestine.  Denys, 
d'Alexandrie ,  trop  vieux  pour  se  déplacer ,  envoya 
son  avis  par  écrit  ;  et  Firmilien ,  évéque  de  Césarée  en 
Cappadoce ,  que  nous  avons  souvent  été  dans  le  cas  de 
citer  ds»is  le  livre  précédent,  y  alla  en  personne,  et 
mémey  présida  (*). 

* 

(')  £Qfleb.  lilst*  eccle».  1. 1 ,  cap.  S7  ei  28 ,  p.  857. 

C*est  le  méoie  saint  Fîmilien  qa*ÉtieniM»  érêcpie  de  Rome»  «tMt  aé* 
paré  de  sa  commaiûoii  »  lors  de  la  dlipoie  sur  le  baptême  des  bérétiqaes« 
comme  noos  Tenons  je  le  rapporter.  11  paraît  qne»  nlFirmifien  loi-même  • 
ni  les  érêqoes  d*A«ie,  réonis  à  Antiodie,  ni  même  les  snccessewii 
4'Étieniie  ne  firent  g^and  cas  de  cette  excon^unnication»  puisque  noei 
Tojons  le  saint  érêqne  caj^adocien  siéger  an  sein  d*one  assemblée  cano- 
mqne,  ^  laquelle  l'eTêque  de  ftopie,  Peojjs^  ne  troi^fa  rien  à  blAm^. 
Oe  n*est  pas  le  seul  exemple  que  nous  ibiOmisfe  Ibistoire  ecciésiastiqine  t 
fétat  réel'dY*g^té  dans  lequel  étaient,  ^  cette  époque ,  les  uns  «fUTers 
ks  aittres  les  éféqnes  chrétiens  (  et  cet  ét^t  éuit  tout  entier  en  faTeuf 
de  saint  Cyprien  et  de  saint  Firmilien  »  qui  aussi,  comme  nous  Xvtotkt- 
▼n  an  liTre  précédent,  ImToquûent  eans  cesse  ) ,  ne  laissait  de  lorc«; 
qnanx  seules  décisions  que  féglisc  entière  acceptait  et  ratifiait  par  on 
assentim^it  spontané  et  libre.  G*est  pourquoi  saint  Augustin ,  lorsqu'au 

M..  » 


jU'ftdroit  Paul,  àp^ine  n'eut-il  \Am  Uoq  decraiodi^i 
]fi&  év^uQs  d'Asie,  doBt  la,  mort  avait  fi^it  disparaître 
Ion  plus  redoutiibles ,  taudis  que  le  gra^d  éloigu^meut 
des  autres  reudait  uue  nouvelle  réunion  en  ooncile 
Qoutre  lui  trèa  difficile  >  oe^sa  de  diissimid^  ses  véri* 
tMf»  opinion?,  et  de ,  déguiser  f  OQmme  îi  l'avait 
(ait  m  présence d«  ses  adversaires,  seudo^mefovoris 
savoir ,  que  Jésus  a  été  un  Ixomme  Od^inaire^ 

Ire^^cpnquétes  deZénobie ,  eu  Orient  >  favorisaî«nt 
singutiénçinent  l'év^ue  Paul,  dans  son  projet  de  se 
(aire  chef  d'une  sect^  cbrétieane  qu'il  voulait  ne  paa 
serrer ,  d'une  manière  trop  tranchant^  >  du  judaïsme 
dans  le  sein  duquel  lesxipisbiples.  de  Jésus  a(vaient  puisée 
le  j^odement  de  leur  dpctriue.  Cette  puissante  reine 
de  Syrie  avait  ^^  après  la  wort  de  ÇQU  ma^  Odénate, 

,     r 

eommenceipeiit  4a  cinquième  siècle,  il  examina  de  nouveau  la  qqestÎQ]^ 
«ir  le  baptême ,  ne  se  prononça  en  faveur  de  l^évêque  dé  Rome  contre 
othii'dt  CUvIhagf  cpie  fan^  ^ue»  âtuil  la  dkspttteiv  toute»- k»  ^gOses , 
dit-il,  avaient  professé  Topinion  que  le  prf  mi"r  i\fi\  f  tf  jif  ff urn  i^i^ff  nJlU 
avec  tant  de  force,  et  qa après  cela,  par  "un  accord  tacite,  toutes  Jes 
églises  encore  avaient  continué  à  professer  cette  opinion ,  et  avaient 
cassé  par  conséquent  l«s  décrets  des  conciles  afHca!iis  tenus  à  Hnstiga- 
tiOn  ête  févéque  de  Garthage.  Sdnt  Augustin  nVIlégne  Jamais  la  prépon- 
dérance dWsiége  sur  un  autre  sïése.  Rome  n*a  m&on  î  à  son  am,  que 
parce  ^e  TégHse  a  condamné  Gârtfaagc.  L'église^  seule*  douna  force 
de  foi  il  ropinion  d'Etienne  surfe  baptême  ;  et  dès  lors  ce  fut  une  bérésiç 
d^tre  de  celle  de  saiut  Gyprién.  Quant  à  rexcommtmicatioii  qu'iÇlienne 
avait  prononcée ,  c'était  une  affaire  particulière ,  le  résultat  d*unc  baine 
personnelle  de  la  part  de  Vé^que  de  Rome  contre  ceux  qui  ne  se  rea- 
diaiîeilt  'pas  ^  ses  raisonnemens  i  iiusâl  eut-^  lé  sort  que  saîht  flrmltleii 
là?  a^it  prédit  ;  elle  ne  rbtrancfaa-  toi  eelui^î',  nl'Miit  Gyprién  de  la 
«ddfélé'des  fidèles ,  mais  sépara  unîjqùetneiit  Ëtiénné'dè  la  coinmunîoii. 
de'sàint  Gypilen  et  dé  saiût  FirmiReii.  -^  S.  Augustin,  de  bapt.  cont. 
donkâst  1.  i^  cap.  iS ,  t.  7,  ](>•  9$ ;  !.  i) ,  eajp,  ^;  p.  44»  ^* t  .^^  ^  e^t, 
addoûift  t.  2,  passim. 
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eitleré,  en  p«ti  <}«  temp»,  l'^gypt&et  foiites  les  proviii^ 
de  l'Orient  i  l'empire  romain.  Âptioche  é^ùt  en  nf» 
pouvoir.  Zénobie  yrofessait  le  éplte  de  Moïse  (')  :  eU^ 
protégeait  ouvertement  Pavl  de  Samosate^  qw^  pt^i^r 
être  pour  lui  flaira  et  gagner  de  plus  en  plus  ^ 
confiance ,  aOepta  dâ  procl^er  bêtement,  ses  a^qifi^- 
nes  idées  concernjiQt  W  personne  de  Jésii^Ghrj^^ 
qui  étaient  bien  plus  compatibles  que  celles  desai^tres 
chrétiens  avec  le  dogme  de  l'unité  absolue  dfî  Djeu,^ 
si  positivement  établi  clans  l'aDcien  testament. 

Néanmoins,  toute  la  protection  deZéoohie  nep^t 
empêcher  Paul  d'être  fîivtlement  condamné  et  déposa 
par  ses  collègues.  Il  est  probable  que  ce  fut  par  un 
concile  peu  nombreux,  et  tenu  d'une  manière  presque 
secrète,puisqu'il  eut  lieu  la  première  année  du  règ^ip 
d'Aurélîen,  c'est-à-dire  lorsqij'Antioche  était  encoreau 
pouvoir  des  ennemis  dç  l'enmire,  et  surtout  d'une  enoer 
x  ne  tel  que  les  adversaires  de 

r  t  l'organiser.  Quoi  qu'il  en 

81  le  rapporté  que,  ne  pou- 

yi  erreurs  de  I*aul  ije  Samo; 

Si  urer^  les  pères  furent  fof- 

o  rs  un  pré^e  nommé  Met- 

('^  Ottt  rfrC<Jnït>bcfe'd(rfrtIe«jàVenîrn*W»  ité  eotaéné'pMti* 

wrtir  îtwqv'ici  j  est  b-^<4'  oui  »aDTe!iexf>U^uer  I>  coadaite,  mcof<t^. 
Table  du  tout  «utre  manière,,  d'À'tirÉlien  euTcrï'Pau]  clé  Satocuatéi', 
dnitlM|aor)Sftctai[yv«K>p«ltii fiait,  iMtiiirihM«t^>ttifh>âtictiitt«l* 
BD  faMCid«  la  wf^,if#j^,9J.'a  Tr>»«l  ^c  rsJfl^ïç  et  ienrfjateef,^ 
■on  char.  —  \ià,  S.  Àthanaf.  eput.  ad  solîlai-.  \il.  agcnl.  t.  1 ,  p.  ^57 
—  Tlieodoril.  httret'ftWill.  1.  !,  «^;  «,'♦;*.  p.  M*.  J-i  îftWjA*: 
Callùt.  hiil.  ccclei.  1.  0 ,  wy,  27 , 1. 1 ,  p.  410,     ,    ^  ,    .    .       .    ,, 
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tlàùVf  exercé  comme  le  pasteur  dans  la  dialectkitie,  et 
j^saccoataméqu'euxà  ces  sortesde disputes  :  Melchior 
faisait  la  profession  de  sophiste.  On  ne  saurait  assez 
8*étonner  que  Tévêque  Paul  ait  consenti  à  descendre 
dans  Tarène  avec  un  homme  de  èette  trempe  ^  alors 
qu'il  pouvait 9  d  un  seul  mot,  le  &irereléguar,  avec  tout 
le  concile,  dans  les  déserts  de  la  Syrie.  Soit  modéra- 
tion. Soit  tout  autre  motifs  Paul  voulut  bien  courir 
les  chances  de  la  discussion;  et/enfin,  vaincu  aux  yeux 
de  l'assemblée  par  le  rhéteur  Melchior,  il  fut  retran- 
ché ,  par  les  pères  d'Antioche ,  de  la  communion  de 
révise  catholique.  Tan  270  de  notjre  ère  vulgaire  (•). 

Eusèbe  nous  a  conservé ,  dans  son  histoire,  Tépltre 
synodique  qui  fut  écrite  à  cette  occasion;  elle  ren- 
ferme dés  traits  si  curieux  sur  le  caractère  de  Paul, 

I    ' 

ou  du  moins  sur  celui  que  ses  ennemis,  les  catho- 
liques, lui  prêtaient,  quoique  les  évêques  signataires 
eussent  reconnu  eux-mêmes  rinutiHté  qu'il  y  avait  à 
examiner  les  actions  d^un  homme  désormais  indiffé- 
rent  autant  qu'étranger  à  l'église ,  que  nous  en  co- 
pierons les  principaux-  passages,  lies  pères  auraient  dû 
ajouter  aussi  que  ce  qu'ils  signalaient  au  blâme  de 
la  postérité  était ,  à  tous  égards ,  indépendant  des  opi- 
Mffià»  personnelles  de  l'évêque  d^Antioche^  surtd 
<m  M  autr^point  de  dogme  du  chrîstniBisnie.  Cet  héré- 
tique^ en  effet,  atirait  pu  être  très  orthodoxe  dans  sa 
&(^n  de  penser  en  matière  de  théologie  spéculative, 
et  avoir,  cependant,  tous  les  vices  qii'on  lui  reproché  ou 
même  encore  davantage  ;   sei|lement  dans  ce  cas  ', 

{^)  Euseb.  liist  ecclet.  1. 7,  cap.  29  «  p.  358. 
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ses  déréglemens  auraient  été  à  jamais  ua  mystère 
pour  nous ,  comme  le  sont  ceux  de  tant  d'éviqi^s  ca- 
tholiques de  la  même  époque,  peut<^re  bien  plus 
vicfeux  que  TAinitaire  Paul.  Il  pouvait ,  au  contraire* 
errar.sur  la  divinité  dé  Jésus-Christ,  la  nier  sans  dé* 
tour ,  et  n'en  être  pas  pour  cela ,  philosophiquement 
et  mèn^  chrétiennement  parlant,  m  moins  honnête 
h(»nme.  Au  reste,  il  est  certain  que  sa  conduite  et 
ses  mœurs,  quelqi^  mauvaises  qiae  Ton  veuiUe  lea 
supposer,  ne  l'auraient  jamais  fait  condamner,  ni 
même  mettre  en  jugement  par  ses  collègues,  s'il  n'a* 
vait  encore  manifesté  des  opinions  qu'ils  crurefit  dan- 
gereuses pour  les  intérêts  de  leur  sçcte ,  et  par  epnsé? 
quent  pour  les  leijrs  (')• 
La  lettre  synodique  d'Antioche  est  adressée  à  0^ 


{^)  n  faat  pour  la  lectute  de  ThLitoire  de  Téglise ,  bien  pins  que  pour 
cdle  de  tonte  autre  histoire  ,'8c  teidr  en  garde  contre  les  insinaatiofls 
qœla  riTtiUté  et  la  baiae  inspirent  à  Fetptit  de  p«rti  dans  h»  dii|MM 
iJiéologiqnes.  De  ce  quW  sectaire  n*adople  pat  les  opin&oçt  d*i|ii,attt|rf 
sectaire ,  celui-ci  en  cpnclut  aussitôt  qu*il  est ,  sinon  coupable,  du  moins 
capable  de  tonte  espèce  de  crime  t  en  matière  dé' quef^lea  lèBglêiiiiè 
ces  deux  mot^  eigiiîfient  tonv^nt  la  nUme  chose^  Catboliqufjf  ci  ptMr 
ticptes,  tous  sont  entraînés  dans  cette  fausse  manière  de  raisonner  par 
le  fanatisme  de  parti,  On  doit  être  contre  eux  dans  une  continuelle  mé- 
fiance, et  toujpurs  ^e  rappéier  ^è  ce  qàVn  'ap(>eMe  la  vtctStuâs  de 
crojance  ut  suppose  pas  plus  une  vie  Tértnense»  que  le  vice  n*es^  iWet 
naturel  et  direct  de  ce  que  les  orthodoxes  flétrissent  comme  bérésie.  D*  ail- 
leurs ,  quand  même  cela  serait  >  le  catholique  iTest^l  pas  hérétique  aux 
yenx  du  sectaire  qui  est  hétte«doxe  aux  nena?  L*or^odaiûf  qii*eat-ei)e 
aotre  chose  ,  si  ce  n*cst  IVpiuion  du  paru  qui  a  remporté  la  tictpiiyi? 
et  qn*a  de  commun  la  tictoire  atee  la  justice  de  la  cause  pour  laquelle 
on  a  co^tbatiu  ?  Ce  sont  les  passions  qui  font  agir  lés  bommes ,  indépen- 
dlaauae&i  le  plus  soutent  de  leurs  priocipea  mèwe  on  morale,  ^ujoort 
de  levraidéeà  spéoubtîf  et ,  «me  lesqnelks  U  mtraje  nVpas  U  mÂldct 
relation*  •.  .    ■     < 
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nys,  évêqtje  dé  ftdtee,  et  â  Maxime,  évêque  d'Alexan- 
dtfe.  Ëii  tête ,  Sont  les  noms  des  prlùcipaUx  pères  qui 
éômpôsâiient  l'assemblée;  les  autres  soût  désignés  en 
insttsé  «ôu*  la  dénonHnSitîÔii  d'éréques  :  il  ^  est  dé 
fhéttie  des  prêtres  iBt  du  peuple.  Une  inquisition  sévêw 
dés  moeurs  et  de  la  conduite  de  Paul ,  depuis  son  en- 
trée dans  le  monde,  forment  le  coï*ps  de  |[éptCré. 
loutre  paMûî  îhêttie,  y  est-il  dit,  n'ayant  rien  hérité 
dé  ses  pal*ens,  H'exel^nt  ni  art  ni  Aiélier,  éû  un 
ttiot,  danstétat  le  plus  eomplet  de  mendiôité, T^ 
t^ue  d'Antidche  parvint  en  très  peu  de  temps  à  un» 
êttrèmé  ôfiiitencéi  dëà  fcôncussîohs,  des  brigues^  le  êr ime 
tflftne  et  le  feacfitégé  furent  ises^  moyens  de  fortune^ 

«Il  promet  ,sans  réserve,  pretectidn  et  secoure  à  q«v 
C&nc^e  îi'adfes^  â  luî ,  et  trompe  également  tèus  ses 
cliens ,  après  en  avoir ,  sans  peine ,  tiré  de  grosses 
^oiùmesdVgent,  que  ne  refuse  jamais  celui  qui  désire 
Mrliîr  d«s  eAibârras  d'une  aflBiire  épiineuse  et  conteii* 
tlèuse,  Waul  est  enflé  d'ostentation  et  d'or|[ueil  ;  lés  di- 
giut4«dam$yade$oAt les ^uU  objetsde son  an^bition , 
in  Màfm&mieui  être  appelé dueénatre  (■)  qu'évêque.,  il 
se  prôménie  arrog?imment dans  la  place  publique,  lî- 
€âiitv  devant  t^Milie  monde,  les  lettres  qu'il  a raçueset 
dictiant  lès  réponses  â  ses  secrétafire*.  La  fou|e  le  pré* 
cèdo-i  la  foule  le  çuît  :  et  cette  insolence  hautaine  dé- 
verse «uf  èotro  ^inie  religion  «ae  envie  sans  bcM^neft  ^ 
et  une  haine  dont  ieii  suites  isônt  inèalcuiables. 


.f 


li^'Oèiili  Méléroes^  •••'^di  fl  éoi^aé  le  aom  à  la  cfiurg»  dm  ^utéitiiM. 
—  Dion.  Cas6.  Iiist.  rom.  1.  55 ,  d,  15,  t.  i  ,  p.  708.  « 
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è  là  mêiùé  fafttuèus«  ambiMoti  édaté  dfttiâ  lès  Msèm^ 
tdétt  rèKgfèused  auxquelles  il  préside.  Il  n'y  vl&e  <}tt'à 
te  pouipe  mottdËlUe  et  &  cé  vaiu  apparat  qui  imposé  tut 
ignomnè  et  aux  èSpHts  ftiibles.  Un  tt^ne  entouré  d'un* 
Mpèce  d'estrade  a  été  élevé  au  milieu  de  l'église  par 
son  ordre  t  il  y  a  foit  ajouter  tous  les  accessoires  des 
tribunai|t  citils,  tels  qu'ils  sont  construits  dams  les 
places  publique» ,  et  a  âiit  conserver  à  ohaque  chose 
lé  nom  qu'elle  porte  dans  le  style  judiciaire. 

»  ISn  parlantau  peuple ,  Pftul  gesticule  d'une  manière  ' 
inconvenante;  il  bat  des  mains  et  fhtt  continuellement 
résonner  tout  Tédifice  du  bruit  que  font  ses  pieds  sur 
les  planches  dé  sa  tribune»  tl  blâme ,  il  punit  même 
ceux  qui  Técoutent  avec  la  gravité  et  la  modestie  que 
la  maison  de  Dieu  et  les  vérités  qu'on  y  annonce  re- 
quièrent. Pour  lui  plaire^  il  faut  l'applaudir  comme  on 
fait ^u  théâtre,  en  agitant  des  mouchoirs ,  en  poussant 
des  cris  ;  il  faut  imiter^  en  un  mot,  toutes  les  contorsions 
d'un  extravagant  enthousiasme,  que  ses  partisans^ 
tant  hommes  que  femmes ,  se  permettent  par  son  or- 
dre. Dans  ses  discours,  il  déchire  la  mémoire  des  doç-^ 
teurs  de  notre  loi  qui  ne  sont  plus;  s'il  loue,  ce  n'est 
jamais  que  lui-même ,  et  encore  ne  sont-ce  pas  les  qua- 
lités essentielles  à  un  évêque  qu'il  exalte,  ce  sont  ses 
propres  prétentions  de  sophiste  et  d'imposteur.  » 

Les  pères  du  concile  d'Antioche  rapportent  en- 
suite que  l'évêque  de  cette  ville  avait  substitué  aux 
psaumes  qu'on  était  dans  l'habitude  de  réciter  dans 
l'église  en  l'honneur  de  Jésus-Christ,  des  cantiques 
que  chantaient  les  femmes ,  et  où  il  n'était  question 
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qu6.de  lui  seul;  qu'il  faisait  prêcher  au  peuple  que 
Jéûv»  est  né  de  la  terre,  et  que  lui  est  un  auge  en* 
voyé  du  ciel  j  qu'il  fermait  les  yeux  sur  les  vices  de  son 
clergé  pour  le  tenir  p^  ce  moyen  dians  une  honteuse 
dép^idauce.  Les  prêtres  se  sachant  criminels,  n'osaient 
élever  la  voix  contre  un  évêquequi ,  quoiqu'il  les  con- 
nût pour  ce  qu'ils  étaient,  ne  les  accusait,  qji  ne  blâ- 
mait leur  conduite.  Au  cautra;ire ,  Paul  les  comblait 
d'honneurs  et  de  richesses  :  ils  étaient  tous  attachés  à 
ces  biens  terrestres ,  et  tous  l'aimaient  avec  ardeur  et 
le  servaient  avec  dévouement  (')•    / 

^*)  Euseb.  liist  eccl«9. 1.  7 ,  cap.  90  ,  p.  ft99  ad  965. 
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NOTE  SUPPLÉBIENTAIRE. 


Lei  ibUmit€9  étaiçnt  jaift  de  secte  ;  ils  le  furent  surtoni  après  leur  se* 
pantion  df  la  grande  église  chrétienne  :  cette  séparation,  comme  lions 
TsTons  Ta  plus  haat«  ent  lien  à  la  destroetioA  de.  Jémsakm ,  c'est-à-dire 
lonqne  Téglise  de  eette  fille,  refagiée  à  Pella,  se  sépara  elle-même  de 
la  synagogue  avec  laquelle  jusqu'alors  elleiiTait  en  de  nombre«uc  points 
de  contact  ;  lorsqu'elle  renonça  à  la  loi. mosaïque;  qn'elkt  rejeta  les  lob 
et  les  cérémonie  juiTCS, etc.,  etc.  U  y  avait  deux  esp^s  d'ébionites  s  les 
uns  croyaient  en  Jésus-Christ,  né  de  Joseph  et  de  Marie ,  t rai  J«df  etToa* 
lant  que  tout  le  imonde  le  fût;  ils  accusaient  saint  Paul  d*aposlasie,  pour 
avoir  déserté  le  judaïsme  et  fondé  la  rel%îon  chrétienne;  leur  éfangîb 
élût. celui  selon  les  Hébreux*  Les  autres,  qui  smraient  un  évang^e 
idon  saint  Matthieu ,  peu  différent  de  cdui  que  nous  atons  conserré, 
loatenaient,  à  la  Tenté,  que  Jésus  n'est  qu'un  homme,  maisik  Udaccor- 
daient  une  vierge  pourmére  :  iUd!>servaient  le  sabbatarec  les  Jiiifs,  et  ce* 
Ubnient  le  dimanche  avec  les  chrétiens^  —  S.  Ëpiphan.  et  Theodorit 
Vxâi  dt.  —  LiT,  8,  çh.  i  do  cette  Époque,  i'*  note  supplément,  tome  3* 

Selon Cérinthe,  Jésus  était  un  homme,  né  comme'les  antres ,  mais 
jute,  sage ,  tempérant,  àpoéL  en  un  mot  de  toutes  lés  Tcrtus,  Le  Christ 
descendit  sur  lui,  lors  de  son  baptême,  sous  la  forme  d'une  colombe, 
et  alora  commença  sa  mission  di?iixe,  qull  aecompfit  eki  instruisant  les 
liommes  &  ce  Christ  se  retira  arant  la  passion,  et  Jésus  fut  drucîfié.  — 
Theodorit.  loço  cit.  —  Voyez  ch.  8 ,  lit.  i ,  de  octte  Époque ,  tome  i, 
p.  35,  et  1. 8 ,  ch.  i ,  note  Supplém.  u*  i. 

Outse  l'opinion  commune  aux  sectaires  précédons»  concernant  l'huma* 
ailé  de  Jésus-Christ ,  les  carpocraiiên»  partageaient  encore  tontes  les  idées 
des  gnoêtiqaes,  et  étaient,  comme  eux,  fiers  de  leur  prétendue  teience^ 
fort  supérieure  à  ceUe  des  autres  chrétiens.  Us  n'admettaient  qu'un  seul 
principe ,  mais  qui  .avait  confié  la  création  et  le  gouyemement  des  clhoses 
terre^ljres  aux  anges  qulls  appelaient  ver/m.  Us  avaient  des  portrûls 
icalptés  et  peints  de  Jésus-Christ,  faits,  disaient-ils  par  Pilate,  qu'ils 
couronnaient  deJleurs ,  ainsi  que  les  portraits  de  Pythagore ,  de  Platon , 
d'Aristote ,  et  qu'ils  adoraient.  Saijit  Épiphane  dépeint  les  earpocratieni 
comme  des  espèces  de  magiciens  qui  se  Uyraient  par  principe  au  luxe ,  à 
la  mollesse,  aux  plaisirs,  au  lil}ertinage  des  femmes  et  même  à  la  sodo* 
nie,  depenr  qu'ayant  négligé  de  jouir  d'un  des  biens  de  la  vie ,  puisque 
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tootes  les  actions  homaines  sont  bonnes  jen  elles-mêmes^  ils  ne  fassent 
obligés  de  renaître  iptkê  léiÊt  tàétï  j^Mtf  ii  monlMr  moins  scmpnlenx. 
—  S.  Epiphan.  loco  cit 

Artémon  faisait  de  Jésns  nn  homme  né  d*ane  tierge,  pins  grand  que 
les  prophètes.  Les  apôtres,  disait-il,  ont  commencé  à.perrertir  le  sens 
des  ssiartei  éeritttttii  ienr»  wwtmMnrs  Mlftlt  ki  l«ete»  «t  Ûb  oàt  en- 
seigna contre  toute  térîté,  que  Jésoa-Ghiist  est  Dieu  loi-même.  — Theo- 
doiit  loeo  «iti 

Il  pmll  t|ae  k  ^MOilin  Théodote,  MimoaimA^  du  méû»  gttU  AéMét, 
49  «enir^wsr,  «vût  ^é  e«ada«âé  par  TéféqM  dé  Rome  TieUMr»  èe 
<|)a*E«sèbe  obj«cte  «^c  raison  ans  mdtairii  >  qtii  prétebdiâent  gratnl^ 
teMMit  fa»  léflàm  tottt  entièni  arail  partagé  lè«iri  opinions  )tisqn*à  ce 
mêani  Ylotor  fasdad^omefet  t  il  Ie«ir  oppose  tmii  iftint  Jnrtm ,  Milliide , 
Tatitn»  saint  OÎémtnt,  «aine  Irén^  et  M^ton ,  qui  tons  ont  sontenu 
k  dMnisè  de  Jésns. 

Quoiqn*il  «n  sbit ,  Thé«âoté  tnt  pour  dlieiplea  prtocfpattx  Asolépio- 
dou  et  théodirti  rori^re^  qui  se  donnèi^mt  Ml  emii^n  Natills  pont 
«Vêqvè ,  k  Rome  même.  Ce  papa  théodotien  %ûi  dt^s  tisiôns  et  dès  Songes 
qne  Jéfttscaitist  lui  enti^a  pour  le  portèi^  an  repenth^ i  fnâii  inniilè* 
ment.  Ge  ne  Ibt  qn*aprèi  atolf  4té  tigonmisetiient  JËonetté  par  les  ftttges, 
<)n*il  reèomint  s»  faute  aux  f^eda  de  Séj^ytin,  et  abdiqua. 

Les  théodotiens  en  général  étrieot  plus  instruits  que  les  ehrétiéns 
tnlgaireii  de  la  grande  égUsé«  Eeslide,  Arlstotev  Théophi^ste  et  Galène 
étaknt  lettrs  leétuns  Biràinaires.  Leurs  adversaires  leur  reprochaient 
wtte  sdénee  profane ,  peu  ebutenable,  dis«|ént-ys  ^  I  qui  te^if  ne  eon- 
ser^r  que  k  foi  simple  dana  les  enseignemens  des  saintes  éerltures.  -^ 
•^  Suseb«  hist  eotles»  I.  0,  eap.  «7 vp«  2M \ eàp,  is,  p.  tat  ad  154* 
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CHAPITRE  II. 

L^éfèqM  Pairt  imrlnel  à  loA  dl«if6  d^afoir  dô  natcreMéf*^  Lef  àt^trèi  fttâtêttt  dèt* 

Mwr^,  eompairiies  on  »ides.~9eQUDei  introduites,  oa  concabinef  des  prêtres.— Lm 

boncfles  en  défendent  Vosage.— Condamnées  par  les  pères  de  l'église.— AoréHen 

.flhasse  l^aid  .d'Ànlibebe.—  Les  deox  d^imot}  eeloi  de  raMté  de  IMea  et  céloi  de  la 

difinhé  de  JésuSi  sont  inconciliables.. 

EtAre  atitrês  eMiaples  de  la  blâmabte  imtidgénûc 
pow  son  clergé,  dont  le  cûïicile  d'Antîoebe  aeeusait 
l'érôque  Paul ,  il  lui  reprocliait  surtout  d'avoir  souffert 
que  les  pirôtres  et  le»  diacres  de  son  diocèse  entre^ 
tinssent  publiquemétit  chez  eux  des  feodiues  appelées 
introduite^  ^ar  les  chrétiens  de  ces  temps-là/  «  l^ous 
ne  savons  que  trop  hôanmoins ,  disent  les  pères  >  com* 
bien  il  ieh  e6t  que  la  société  de  cm  femmes  a  &it  choir  ; 
oombien  ceua(  qui  ne  péchaient  pas ,  étaient  du  moini^ 
fortement  soupçonnés  d'avoir  succombé  à  la  tentation 
toujours^  renaissante  à  laquelle  ils  s'étaient  volontai- 
rement exposés.  Cependant  il  faut  qu'il  évite  soigneu* 
sèment  jusqu'au  soupçon,  celui  qui  veut,  comme 
évèque  ou  comme  prêtre ,  avoir  lé  droit  légitime  de 
corriger  les  fidèles  commis  à  sa  garde,  i» 

Avant  d'eitaminer  le  concile  d' A ntioche  dans  àes  ré- 
sultats ,  disoiis  en  peu  de  mots  ce  que  l'église  primi- 
tive entendait  ipsxr femmes  introduites^ 

C'étaient,  dansForigine,  des  compagnes  ou  de^  aides, 
comme  cdleé  dont  parle  l'apôtre  Paul  (') ,  que  les  ou- 
vriers évangélfques  prenaient  avec  eux  dans   leurs 

(*)  Epist.  ad  Coiinth.  i ,  cap.  9  \  Ters.  5. 
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voyages,  leurs  missions,  lorsqu'ils  n'avaient  point  de 
femmes  en  propre,  ou  bien  qu'ils  ne  les  croyaient  pas 
capables  de  servir  à  leurs  projets,  ou  enfin  qu'ils  ne 
voulaient  pas  s'çn  charger  pendant  la  route ,  quoique 
l'exemple  des  apôtres  les  y  autorisât  (')^  L'utilité  de 
ces  compagnes  consistait  principalement  en  ce  que  lès 
missionnajires  chrétiens  trouvaient  en  ellek  des  per- 
sonnes propres  à  s'occuper  de  tout  autre  soin  que  de 
celui  de  la  vigne  du  Seigneur ,  auquel  ils  devaient  se 
dévouer  tout  entiers.  Elles-mêmes^  d'ailleurs,  tra- 
vaillaient efficacement  à  cette  culture ,  en  s'insinuant 
auprès  des  femmes  à  convertir ,  cher  lesquelles  l'accès 
était  interdit  aux  apôtres  ( -)•  Paul  les  appelle  sceiars , 
et  il  soutient  qu'elles  étaient  permises  à  lui*méme ,  à 
Barnabe  ^  aux  frères  de  Jésus  ^  à  Céphas.  On  les  choi- 
sissait ordinairement  parmi  les  orfrfielines ,  les  ^claves' 
et  les  vierges  consacrées  à  Dieu ,  quoique  pour  ces 
dernières^  un  ordre  inverse  prévalait  souvent ,  c*est-à* 
dire  qU^elles  s'adjoignaient  un  frère  pour  les  protéger 
et  les  soutenir  (^}. 

(*y  s.  Gkment.  «leundr*  stroinat  1.  8 ,"  p.  446  ;  1. 7  «  p.  786. 
Yojesla  première  note  fi]^ppléinentoire ,  à  b  fin  da  thtpHreJ 

(*)  S.  Clément,  «lezandr.  itromat  loob  cifc.'^TertulL  ad  oxor.  1,  i , 
cap,  3/  p.  188;  de  mônogam.  cap.  8,  p.  074,  et  cap.  8,  p.  §79. 
—  S.  Hilar.  in  ptalm.  129 ,  tract,  n.  7,  p.  426.  *-  S.  Êpiplian,  1.  2  , 
t.  i\  hasres.  58  ,  vaUt'wr»  n.  4 , 1. 1  »  p.  492. 

(*)  S.  Hîeronj^.  epist.  le  ad  Enstoch.  t.  4»  part  2 ,  p.  88. 

«  Ii9  trère  abandonne  sa  tœnr  encore  vierge,  qui  lui  a  été  donnée  par 
la  nalore  :  la  tcbur  méprise  ion  propre  Ircre  non  marié)  elle  clierclie 
un  frère  étranger.  L'un  etFautre,  feignant  d*a>oir  le  même  but,  semblent 
désirer  les  consolations  spiritnelles  que  Ton  trouTe  hors  de  sa  famiUe , 
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Mais  cette  institution ,  supposé  quelle  fàt  bien  pure 
lors  de  sa  naissance  p  ne  tarda  pas ,  entre  les  mains  de 
ceux  pour  qui  elle  avait  été  fondée ,  à  se  corrompre 
et  à  produire  toute  espèce  de  désordres  et  de  scan- 
dales ;  les  mœurs  des  chrétiens  ^  celles  surtout  des  mi^ 
nistres  de  leur  religion,  et  cette  religion  eUe^mème  de- 
Tinrent  Tobjet  du  mépris  des  nations  encore  attachées 
à  Tancienne  religion  de  Tempire.  G^est  pourquoi  les 
conciles  ne  tardèrent  pas  à  sévir  avec  dureté  contre  les 
femmes  introduites ,  même  sous  le  nom  de  sœurs ,  qui 
les  avait  distinguées  dés  leur  origine.  Le  concile  d'An- 
cyre  les  défendit  sévèrement.  Celui  de  Nîcéc  confirma 
cette  prohibition  pour  lesévêques,  les  prêtres,  les  dia- 
cres et  tout  le  clergé  f  il  n'excepta  de  la  loi  générale 
que  les  mères ,  les  sœurs  naturelles ,  et  généralement 
les  personnes  dont  la  proche  parenté  éloignait  des 
çrfttres  qui  les  entretenaient  chez  eux  jusqu'au  soup« 

tandis  qalls  ne^teoleot  que  se  procurer  toatei  let  faciljtés  d'entareteipir 
on  commerce  crimineL  •  Aion  s'eiprime  siint  Jérôme, 

Sadnt  Jean  Ghrysostômç  n^est  pas  moÎBt  séyère  :  U  a  éerU  ex  proftsêo 
coatre  les  femmes  consacrées  k  Dien,  et  qui  cohabitaient  ayec  des 
hommes  {it^firk /jArit  textirtxût  ^vuntût  ktifécv-n)»  U  iie  croit  pa9|  à  la 
téiitét  que  toutes  géùéralemeni  abusent  iib  la  famiEaribé  dans  la- 
quelle elles  went  atec  une  ^^erionne  d*un  autre  sçxe  ;  ;c^endant  il  les 
condamne  ^. parce  que  leur  commerce  induis  les.  hommes  en  tentation* 
parce  qu*eUes  se  soi^ment,- se  parent,  etc.  Non  seulement  il  Toudnût, 
pom'.cek  seul  qu'elles  s'enferaâeni  atec,  un  homnM»  de  leur  choix,,  que 
non  seulement,  on  les  punit  de  mort ,  mais  encore  qu!on  les  coupât  en 
deux ,  ou  bien  qu*on  k»  enterrât  mes  ayec  leur  bon  ami*  Elles reçoitènd 
MUTent ,  nous  apprend-il,  la  yi4te  des  sages-lemaies»  quelquefois  pour 
les  accoucher^  le  jjus  ordinairement  pour  vérifier  leur- virginité.  Celles 
qui  se  soumettant  à  répreuve,  n*eM  '•ortfiVt,  paa  toujours  Tietorienses: 
h  plapart  s^  refusent  par  pru4Ace*  -^S*  Joann.  Chijrsiest.  qup^lVEi* 
gui.  femin,  fir.  cohabit.  non  dtbeant ,  t.  i  ^  p.  2^8  etseq. 


Cpp  de  >  ppg*î^ité  d'une  Iwwprôpréhewibïe  O- 
jBalaamûii ,  dans  ses  caqaiiifQtoires  »w  la  pr£iP>ière  a9^ 
$e0^1ée  œcuméDiqae,  dit  qu'il  est  spuvent  fyit  men- 
tion des  feinmes  introduitefs  c  par  les  nns  comme 
ayant  cwtr^té  awc  les.  prêtres  une  espèce  de  mariage 
iUégitme,  «t  vivant  avec  eux  comme  si  eU^  étaieaot 
réellement  leurs  épouses;  par  les  autres  compie  babir 
tant  simplemejdt  sous  le  même  toit  avec  un  prêtre 
qu^aucun  lien  de  famil^  {^'attache  à  elles ^  sans  gue 
pour  cela  il  j  ait  entre  eux  la  moindre  relation  crimir 
nelle('),  » 

Outre  les  conciles  déjà  cités ,  le  troisiètne  de  Carr 
thage^  le  deuxième  d'Arles  et  le  quatrième  de  Tolède 
agirent  avec  une  égale  rigueur  contre  les  maîtresses 
des  prêtres.  Il  existe  une  loi  civile  (des  empereurs  (lo- 
nerius  et  Tbéodose  II  qui  les  condamne  Q.  , 

Jean.  GhrjsQstôme  y  évâquçde  Çpnstantinopley  ton- 
nait dans  ses  discours  contre  l'avarice^  la  gourmandise 

(^)  CoiK^.  adcyran.  c.  19,  apod  Labbe  ,  t,  1  î  p.  1464.  -7-  GoacS. 
niccti*  c.  S ,  îbià,  t.  2 ,  p.  î9. 

O  BalsaoMMi*  n^mpiciiUr.  ad  3  coojfâL  nicviu  can.  p.  130. 

(*)  ConcO.  carthag.  m  (ânn.  594),  c.  17,  mpnà  Labbè,  f.  t,  p. 
1170.  —  Gooeîl;  arelat.  n  (ann.  ^Sf) ,  e.   9 ,  Hnd.  t  4  »  p.  1011«  -*— 
Gondl.  toUfah.- rr'(âim.  tôé>,.cap.  4)(;  t.  5',  p.  171(5.  -r*,Cod.  tlicô- 
éw,  de eptseop-,  èeete$,  et elerie,  til.  9\héS  »ieg.  44t'  t.  9 ,  p.  44«  * 

1j9'  cohéuû  <x  il tlM  'ptraiet  aa  prétM  kmtiéoe  <wiDeiin;r  aT^ec  sa  lenme 
«oiiTeitie  (probafaléifieiit  quoiqée  convertie^  car  régtilièirëiiiefit  il  ne  faï- 
tait  pas  de  perndasion  potur  eéhMtêt  atee  la  femnie  non  Kée  par  âés 
fïBa^ ,  cW-à-i^ire  qoi  araSt  f«t  'Hefet  dé  con^nencew  Le^  céùon  précé* 
dent  ordonne  éepènjani  au  prêtre  muné*  de  faire  Ini-inêoié  ce  Ydra  an 
monenlde  sonOfdBnatlon.  ValgR  celaf,  le  mariage  j^anonidCH^  des  piOliea 
maïf  ^cnei  aieiueui  rsoonnn  par  1  e|pB0e. 


et  la  vie  diM^ltk)  de  $oa  clergé  av«e  lai^fei«m#>  ifljtro*» 
duites  :  <  Si  en  (aUde  pdql^éç  le  cboi\  4^1t  permi^y^'é^ 
criait-Uy  U  vaudrait  beaucoi^p  mieux  fréqueftte«  d6% 
fiUe^  publiques  que  de  chercher  à  tromper  ainsi  I0 
monde  I  eu  vivaut  4iouteus€$meut  avec  d^  soi-disant 
scaurs  et  amies  (').  9  Basile  (')  etÉpjiphane  disea(  que  les 
prêtres  qui  ,vivept  avec  ces  femmes  n'oijt  po^ut  d'eji* 
cu^..  JUe  derniea*  deees  deux  pères  était  si  délicat  sur 
cette  matière»  qu'il  craiguait  que  ce  qu'il  racoolait  da 
riatimité  daps  laquelle  vivaient  Marie  >  mère  de  Jésus, 
et  Jean,  son  disciple  bien  aimé ,  ne  fût  pris  pour  une 
approbation  tacite  du  commerce  ittég[itime  de  pr^sqng 
tous  les  prêtres  de  son  temps  avec  des  femmes  dont  lis 
a'avaiaat  pu^  selûn  ses  expressiona^  se  oroîmen droit 
de  jouir  que  par  une  erreur  des  plus  dangereuîsçs  (^. 

(^  s.  Joann.  Chrjsqst.  contra  eos  qtiî  stibîntrod.  Kabent ,  1. 1,  p. 288 
et  8e<j.  —  PaUad.  tîl.  S.  Ghrjsost.  ibîd.  1. 1 9^  i^  p.  1 8. 
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st^ppoee  cbaritabjement  que  les  prCtres  ne  s'onbfiaient  jamaii  auprès  de 
kon  imies ,  même  pour  un  simple  baUer ,  tm  léger  attoucbcment^  Mais 
Uleorreprocbe  le  scandale  résultant  de  leur  conduite,  les  tentations 
amqaelles  ils  sVzposent  si  inutilement ,  Tespèce  d^esclavage  auquel  3» 
s'sttajettiMentj  les  dépenses  auxquelles  iU  ^'obligent,  le  ridîc.ule  qm  re- 
tombe sur  eitx»  pour  ceja  seul  qu  ils  aoivent  soigner  la  toilette  de  leur 
dîme,  ses  miroirs,  ses  tissus,  ses  parfums ,  ses  cosmétiques. (tpoTamr  « 
ri  i(«roirrp«r  xtirewxtvetrvett  rîr  xvpi«rj  ^  ctc.  \  etc.  11  pcn^cquc, prenant  auprès 
d*eiu  un  frère  au  lieu  d'une  sœur ,  les  prêtres  seraient  mieux  servis, 
plos  conTenabiement; ,  plut  décemmçjnt  et  à  moins  de  frai^. 

P)  Saint  Barile  m^a^ja  nn  prêtre  8eptaaf;énaire„  nommé  ParégQnu»» 
sllne  renvoyait  pas  et  ne  faisait  pas  enfermer  dans  un  couvent  la  femoie 
tubintroduite  qui!  ayaU  chei  lui  i  e^  s'il  continuât  malgré  ce'la  de  rem- 
pHr  son.  office  de  prêlre ,  ^e  l'excommunication  religieuse  »  laquelle  : 
dit-il,  le  constituera  anatbême'  pour  tout  fe  peuple,  et  retombera  sur  qui- 
conque commuDiquerait.  encore  avec;  lui. 
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Le  |M^re  iérCme  saisit  avideibeot  l'occasion  de  s'em- 
porter contre  les  femmes  introduites  :  il  les  appelle 
une  peste ,  un  genre  de  femmes  mariées  sans  mariage 
légitime ,  une  espèce  nouvelle  de  concubines  qui ,  80.us 
le  modeste  nom  de  compagnes  et  d'amies ,  ne  sont  que 
dés  courtisanes  à  l'usage  d'un  seul  homme,  et  qui 
partagent  avec  lui  une méine  maison,  une  mêmecliam- 
bre,  un  seul  lit  (').  Dans  un  traité  ancien  attribué  à 
Gyprieh  ,  évêque  de  Carthage ,  les  sœurs  des  prêtres 
ne  sont  pas  traitées  avec  plus  de  ménagement  :  leur  co- 

S.Epipliui.1.1,  t.1,  h»tn.ii,  origt»,ji.  3,  l.i,  p.S31;LB,  t.  S, 
hnrci.  7B  ,  aniidieonaTian,  a.  Il ,  Ibid,  p.  1046- 

PoDr  réparer,  autant  <]°<1  eilealai,  1«  mal  dont poa*aîlétrecanae  ce 
qu'il  Knài  rapports  tonckant  )a  lalalfl  Vierge  et  aaint  Jeaii,  aaqnd  celle- 
d.iTÙIéU  rccomnUndëe  par  Ji^aai  Itù-mime ,  *aiut  Éiûphaite  s'em- 
preue.de  faire  remarquer  que  leaiaiotei  écritarea  ne  disent  ancnue- 
ixient  qae  la  mitre  du  SaiiTenr  aiait  liabité  aons  le  mtme  toit  afec  ion 
«tiiciple  blén-aiind ,  ni  qo'clle  l'avait  accbmpagnâ  pendant  >on  Tojïge 
tnAûe.  leaLéréaiei  prend  de  U  occaùon  de  dire  qn'on  ne 

MÛt  pa*  I  larie  est  bien  réellement  morte. 

Lea  or  encore  saint  Êpipbaue ,  blâmaient  fort  les  prêtres 

catlioUq  lacrofaientdeToir  cacher  leors  amours  itérilea  avec 

des  femi  u  oa  ualtreaseï  :  ils  u'j  mettaient  pa^,  eni,  entant 

At  mysltre.  Cet  amoQrt,  c'egt  le  mftme  saint  qui  nous  l'etplîqne,  oonûs- 
taient  à  jouir  de  Ions  les  plaisirs  de  la  chair ,  aans  a'eiposer  an  liiqae  d* 
procriierdebenfans.  Dulempedeaaint  Ëpiphane,  il  n'étûtbmilqaed'oa 
érSque  calboliqne  qui  avait  courageusement  confessé  le  nom  de  Jésus- 
Chrisl  pendant  la  persdcntion,  quoiqu'il  eût,  jusque  H,  enlielenn  pla- 
neurs (Aura,  et  qn'il  n'eût  point,  après  celte  époque,  cessé  de  vivre  avec 
elles  et  de  s^en  servir ,  comme  on  l'apprit  enfin  d'elles-mêmes. 

(<}  S.  Ilieronym ,  cpist.  IS  >d  Enatoch.  t.  h ,  part.  I ,  p.  U. 

L'aveu  est  affligeant  i  faire,  dit  eaint  Jérôme ,  il  ca' honteni;  mai*  la 
vérité  doit  être  dite.  — Pndct  dicérc,  pi-ob  nefas!  "Triste  «edverom  est. 
Code  in  ccclesiae  agapctarum  pcstis  inlroiltï  L'nde  une  nnptiis  aliad 
nomen  uioriiD)?  Imo  nnde  novum  concubinarum  geniis?  Plus  infn- 
ram;  tiudo  mereirices  univir^î  Eadem  domo,  uno  cobiculo,  ispe  uno 
tcnentnr  et  leotido  ,  et  anspiôosoi  nos  voeanl  h  aHqutd  «xîsliinanaB, 
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ba^tâtion  avec  les<  clercs  y  est  brusquement  appelée 
une  véritable  fornication  /  une  '  chasteté  très  impu- 
dique ('),  Enfin,  le  pape  Grégoire-le-Grand  donne  aux 
compagnes  d^  prêtres,  que  les  Grecs  nommaient  ow^ 
marades,]e  titre  de  prêtresses,  ce  qui ,  disent  les  com- 
mentat6ur&,  signifie  fei^r^^mme^('). 

Ce  sont  là  les  femmes  dont  Paul  de  Samosates  per^ 
mettait  la .  libre  jouissance  au  clergé  d'Antioche ,  s'il 
faut  en  croire  le&pères  du  concile  de  cette  ville.  Com- 
ment aurait*il  pu  l'emp^her?  Lui-même,  ajoutentMls ,. 
en  entretenait,  d^abord  une,  qu'il  renvoya  pour  en 
prendre  ensuite  deux  nouvelles,  jeunes  et  d'une  rare 
beauté  :  il  les  conduisait  partout  avec  lui ,  et  vivait  au- 
prèsi  d'elles?  dans  les  festins  et  les  délices. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  ojmiions  jugées  erronées  de 
cet  évoque,  et  sa  conduire  réput^  scandaleuse  l'ayant 
tût  coodaniner  et  déposenr  par  ses  collègues ,  il  ne  s'a- 
^ssail  plus  que  de  mettre  la  sentence,  à  exécution. 
C'était  là  le  plus  difficile  :  les  évêques  chrétiens  ne  pou- 
let y  réussir,  se  virent  forcés  d'avoir  recours  à  l'em- 
pereur Aurélien  j  qui  régnait  à  cette  époque ,  empereur 
professant  ouvertement  le  gent^Iisme/  et  aussi  attaché 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  au  cake  de  ce. que  les 
disciples  de  lésus  appelaient  lés  faux  dieux.  Cette 
étrange  demande  de  la  part  des  ministres  du  Christ ,  et 
qui  prouve  combien  ils  étaient  (^sposés  dès  lors  à  abur 

(*)  5.  Cyprian*  lib.  deviagnlaHU  dericor.  Adsçiipt.  n.  4,  p .  clziij  ;  q.  6, 
p.c)x7  et  dxvj  ;  n»  10 ,  p. cIxk. 
Voyez  la  2e  note  ft^plénientaîre,  à  la  fin  dû  diapitre. 

{*)  ZvftCios.  -^Priêbytiwan^  êuitm^  id  est  uwrem,  —  S.  Gregor.  pap. 
dfial.  1.  A ,  cap,  ii ,  t,  2 ,  p.  *»7  et  3SS. 
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ser,  comioe ils iireot dans  la mii^y dt oe  qu'Usn^yn^ 
ineiU  Je  bras  séciUiep ^^iri^é  pàtmt  tête  orthodoxe  ^ 
h^étique^  çu  païenne,  p^n  importe ,  paufvu  qu'cdlé 
sQit  docile  {%  ne  fut  adrâsfife  ^  Aui^én  qu'à  son  re- 
tour de  l'expédition  ipilitaiTO  qui  lui  awil  litre  à  la  ftrf# 
les  états  et  la  personne  même  de  iémààe  :  il  eit  plUd 
que  probable  que  les  prêtres  adroita  qui  la  lui  firent , 
glissèrent  légèremeqt  $ur  ïea  prétendues  erreurs  ddg«^ 
matiques  de^  l'évêque  d' Antiixiie ,  tandis  qu'il»  «i- 
puyèr^nt  avec  fi>rce  sur  ses  eor^ospondapces  et  sa  Imi-» 
son  wspectti  avec  la  reine  vaincue.  Sans  cette  stfppo^ 
aition,  il  searait  im|^saiUe  de  s'expliquer  la  conduite 
(f  Aurélien ,  exécutant  les  décréta  d'un  eondle  contre 
un  prélat  chrétien ,  dont  les  opinions  sur  la'  divinité  de 
lèsus-Christ ,  qui  était  Jxœ  absurdité  aux^  yeux  d'un 
gentil  j  devaient  lui  être  tout>»à-fait  inci^ffi^entés.  L'in- 
timité de  Paul  avec  Zénobie  -,  quj  donnait  assec  natu- 
rëlement  lieu  à  soupçonner  des  int^igences  èrirnî^ 

(^  pans  tous  les  tempes ,  les  chréUens  ont  jeté  leshaato  ciU,lor8(]Q.*9i» 
iûToquaît  contre  eux  lé  pouvoir  et  les  lois  ;  et  Us  ont  eu  raison  :  de  la 
ooaotion  contre  une  doctrlae ,  et  de  la  {oroe  Mitale  contre  des  opinio- 
niMfis ,  c  est  de  la  tyrannie  et  rien  q^e  de  la  tjcaniiie.^ 

IVIais  eux-mêmes  ne  se  sont  jamais  fait  faute  d'user  de  cette  tyrannie 
contre  leurs  adversaires  :  nons  tenons  d'en  donner  un  exemple  ;  et  l'his- 
toircî  de  Téglise  n'eet  ^ue  tirop  rï(^6  on  Ititil  de  même  nature; 

Lenrs  prêtres  se  plaignirent  fqrteqfient  anad  des  appeU  iatefiMÊi 
contré  leurs  décisions  parles  chrétiens,  aux  puissances  séculières,  même 
ckrétiennes  ;  et  ils  ont  encore  eif  raison  tant  qa*ils  n^ont  été ,  étLx ,  qu'ar- 
bitres de  oonciliation  librement  acceptés  par  les  ailles ,  ou  que  leurs 
dédsiqns  n'ont  porté  que  sur  des  idée»  de  le»?' ressert;  Mais  enl^mémes 
donnèrent  l'exemple  de  ces  appels ,  chaque  feds  qu'il»  se  sentirent  lei 
plus  faibles.  Saint  Pwû  n'âTsitril  pas,  tout  le  premier,  appelé  de»  doc- 
teurs de  la  loi  de  Dien  \  rennemi  da  Dieu  «t  dea  hominea  »  au  païen  » 
à  Texécrable  Néron  ?  —  Act.  apostoi  cap»  14^ ,  v.  il. 
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mUm  contre  le  salut  de  rempre ,  est  au  eontraîre  un 
motif  de  sévérité  très  plausible  pour  l'empereur  roouûn^ 
Paul  fut  donc,  sur  le  seul  avis  del'évèque  de  Rosfe  ^  qui 
avait  confirmé  la  décision  du  concile  d'Antioche  â 
joint  sa  demande  à  celle  des  pères,  chassé  de  cette  ville  ^ 
privé  de  ses  di(|nit^  ei  de  ses  droits  ^  et  vooé  i  Vexé- 
cration-de  toute  l'église. 

DèfMiîs  knrS)  l'hérésie  qui  iàit  du  Christ  un  homme 
ordinaire^  6it  regardée  comme*  la  plus  abominable  de 
toutes  celleia;  auxquelles  la  religion  chrétienne  avait 
donné  naissance.  Aussi,  et  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
cibcile  de  Nicée  la  jugea  tellement  dangereuse,  qu'il 
cassa  pour  elle  seule  la  décâion  d'Etienne,  évéque  de 
Rome  9  sur  la  Validité  du  baptême  détentes  les  sectes  ^ 
et  qu'il  fit  reprendre  Êiveur  smx  raisonn^oiens  de  Cy- 
ipmn  f  si  aigrement  réfutés  dans  le  temps  par  les  ca« 
tholiques  adversaires  de  cet  évéque  (')• 

F24BO&S  ici  Ame  d^nière  remarque  :  c'est  qu'elle  était 
lueii  simple  la  question  qui  a  fait  nsâlre  un  si  grand 
jioml>re  d'hérésies,  et  d'hérésiessi opiniâtres  dans Fé- 
giise  ,  celle  de  savoir  ^i  Jésus  est  Dieu  ou  ne  l'est  pas^ 
question  de  &it,  et  où  le  raisonnement  paraissait  n'a* 
voir  pas  à  intervenir.  Le  point  principal,  vital»  était  tou** 
jours  de  sauver  lé  dogme  de  l!unité  de  Dieu ,  auquel  on 
tenait;  et  ce  dogme  ne  put ,  en  aucune  mfmière ,  ni  ja- 
mais, s'accorder  avec  celui  du  Dieu-Homme,  tant  qu'on 
n'eut  pas  in\cniél2iTrinité consubstantielle {''). 

C'était  là,  ileàtvrai,  un  mot  vide  de  sens ,  même 

et  * 

(«)  Gondl.  Aicaeni  t.  î9 ,  aptrd  Labbe ,  t.  2 ,  p.  87.  —  Voy»  Mtpb  4  ; 
ch.  8,  p.  45.  '  ^ 

(*)  Voyez  au  livre  7,  ch.  4  de  celle  Époqne. 
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pour  ceux  qui  en  faisaient  usage  ^t  trièmphaiont 
l'employant;  mais  on  n'avait  voulu  que  triomphei^ ,  et 
il  suffisait  de  l'emporter  p^t  des  mots ,  quds  qu'ils 
fussent  cPaillei^rs,  dans  une  dispute  toute  logcmia- 
chique. 

Au  reste  y  le  fond  de  la  discute  demeura  toujours ,  et 
les  partis  furent  inconciliables  aussi  bien  après  qu'avant 
la  naissance  de  Tarianisme.  Rien  n^était  plus  ordinaire 
que  Faccu^tibn  de  sabeîlianisme ,  dont  oii  cherchait , 
dans  la  primitive  église ,  à  flétrir  ceux  qui  défendaient 
avec  chaleur  la  cause  d'un  Dieu  unique.  Les  ariens  se 
servirent  ensuite  des  mêmes  armes  contre  tes  partisdÉs 
d'Âthanase^  leurs  antagonistes,  que  nous  appdons 
XQsinidnàùtcatholufues.  Toutefois,  il  fut  telleinent  dif- 
ficile d'établir  l'opinion  d.e  la  divinité  de  Jésus,  ;sans 
en  faire  un  second  dieu ,  qu'on  errait  également  en  vou- 
lant attaquer  Sabellius  et  son  dieu  indivisible*  Nous 
n'en  citerons  pour  preuve  que  ces  mêmes  ariens  et,  bien 
avant  eux ,  le  célèbre  Deiiys  d'Alexandrie ,  qui ,  pour 
cela  seul  qu'il  avait  écrit  contre  les  évêques  pentapoli- 
tains  de  la  Lybîe  supérieure,  entachés  de  sabeîlianisme, 
fut  accusé  de  scinder  la  Divinité,  cité  par  les  catholiques 
d'Egypte  devant  le  siège  de  Rome ,  et  examiné  par  un 
autre  Denys ,  alors  évêque  de  cette  ville ,  dans  un  con- 
cile qui  y  fut  tenu  sous  le  règfie  de  l'empereur  Gal- 

Men(^.    . 

»  . 

(^)  Socrftt.  bist.  eccles.  1.  i ,  cap.  5  ,  t.  2 ,  p.  9.  •—  S.  AtLanas.  de 
sentent.  Dyonis.  alex.  cont.  arian.  t.  i  ,  p.  552  tt  558  ;  de  sjnod. 
arifiûn»  et  seleuc.  p.  918  ;  sjnod.  nicaen.  cont.  haeres.  ariani.  décret, 
p.  274.  —  Livre  7,  ch'ap.  2  de  celte  Époque. 

Les  évêques  de  la  Pentapole  mettaient  telleiociit  d'importance  à  con- 
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serrer  intacte  rooité  de  Dien,  qalls  ne  faisaient  plas  aucune  mention 
da  fils  de  Dièa  qni  aurait  pu  y  pariâtre  contraire.  Saint  Denjs  d^Aîexan- 
drie  ëcrÎTit  pour  les  réfuter ,  et  ne  crut  poutoir  mieux  le  faire  qu^n  re- 
cueillant et  ngnalant  tous  les  passages  des  écritures  où  il  est  parlé  de 
l*hnmanité  de  Jésus-Christ  et  généralement  de  tout  ce  qui  le  rend  di£Cé- 
rent  de*Dieù  le  Père.  Ce  père  de  TégUse ,  hérétique  par  orthodoxie ,  fut 
fort  embarrassant  dans  la  suite  pour  ceux  qui  «^imaginèrent  aToir  trouTé 
le  moyen  de  conserrer  Tunité  de  Dieu  et  cependant  d'accorder  à  Jésus- 
Christ  (}m  n*était  pas  Dieu  le  Père ,  la  même  divinité  qu'à  ce  Dieu. 

Saint  Basile  Ta  jusqu'à  accuser  ouVertement  saint  Denys  d'Alexandrie 
d'aroir  le  premier  donné  lieu  à  Thérésie  anoméène ,  c'est-à-dire  à  Vària- 
toisme  par,  qui  établit  une  différence  positive  et  réelle  entre  lès  deux  per- 
sonnes divines ,  et  cela  parce  qu'il  avait  trop  appuyé  sur  les  opinions  au 
moyen  desqoeUes  l'église  réfute  le  sabeUianisme ,  qui  abusait  du  mot 
amittbstantiel  pour  nier  la  trinité  des  -hypostases.  Il  le  fit  ',  dit-U ,  non 
par  impiété,  mais  seulement  afin  d'opposer  à  l'unité  hypostadque  de 
Dieu  une  certaine  différence  d'essence,  de  puissance  et  de  rang  entre  le 
Père  et  le  Fils^  Saint  Denys  parla  aussr  du  Saint-Esprit  dé  manière  à  ra- 
valer singulièrement  sa  divinité ,  et  à  le  rejeter  dans  l'espèce  inférieure, 
créée  et  dépendante.  —  6.  Basil,  epist^  9  (alias  4i)  Maximo  philos, 
n.  2 ,  t  3 ,  p.  90. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


No  1.— A^pAUfs  maiiés. 

Da^9  w  pas^iage'des  stromafe» ,  saUt  (Uément  dit  fué  saixll  Pierre  ei  «aiol 
PbUij^jpe  étaient  iftanéa  et  quiiseùreat  des  exifao^(fcr«^»^««4«««^«»  f^^'i^ 
firent^ou ,  tout  pour  le  moins ,  tra^aiU^reixt  à  faire  des-  encans)  ^  cA  qiti 
le  dernier  n^aria  ses  filles  v  que  salut  Paul  adressa  une  de  se^  épitres  à  «f 
femmes  laquelle,  àl^Térité,  il  ne  menait  pas  k  sa  suite,  maii^  un^quesp^iiif 
parce  <|u  il  n'en  sentait  pas  Xortement  le  besoin  f  et  q«e  s^ ,  il  exojûl 
ppUToir  iplus  lestement  expédier  sçs  «.£fiiir«s.  Ne  po«voti3*4^o«;^  pi^» 
ce^mme  les  s^utrcs.apôtresydit  saint  Paul  djtfis cette  ^pltre,  covdi^iire 
avec  nous  une  femme-sû^r^  Ne  devfmt  s'occuper  qiiedçs  tr«va^mx  de  lew 
ministère  éyangi6Uque,^ les* employaient ,  non  coi^uoe  l^n^s  femotMSi 
mais  comme  leurs  sjoeurs ,  à  les  servir  et  à  péfiéUrer  dans  les  gyn^cée^ 
pour  instruire  les  ^ou^es  des  gentils ,  leurs  j^les,  Uùr&  e^dates. 

Dans  un  autre  passage,  saint  Clément  met  en  scène^saÎAt  {$erre.e;i« 
hortant  sa  femme  au  martyre.  ^-^  Vid.  lôcis  cit.  —  Ëuseb.'  hist.  eccles. 
1.  3 ,  cap.  30  ,  t.  1 ,  p.  124. 

Saint  Pierre  était  le  seul  qui  eut  pris  sa  propre  femme  pour  com- 
pagne, pour  aide,  pour  sœur,, —  TertuUian.  de  monogam.  cap.  8, 
p.  679. 

La  plupart  des  écrivains  ecclésiastiques  niéàt  le  mariage  de  saint  Paul. 

Saint  Jérôme  croit  que  saint  Pierre  était  le  seul  apôtre  marié  c  les 
autres,  ne  Tétant  pas,  prirent  avec  eux  des  espèces  de  gouvernantes  ou 
donnés >  qu'ils  appelaient  sœurs.  — S.  Hieronym.  àdvers.  JoTinian.  1.  1, 
t.  4 ,  part.  2 ,  p.  167. 

Tertullien  suppose  qu'ayant  des  femmes  non  épousées  {muUeres ,  non 
uxores)  ils  étaient  eunuques  ou  du  moins  Tiraient  avec  elles  dans  une 
continence  Yolontaire.  —  Loco  cit.  n.  8  ,  p.  680. 

«  Et  quand  même  le  Paraclet  eût  imposé  actuellement  la  continence 
ou  la  virginité  absolue  ,  dit  le  même  écrivain  dans  son  traité  de  la  mo- 
nogamie ,  de  manière  à  ne  plus  permettre  de  calmer  Tardeur  de  la  cbair 
par  de  premières  noces  uniques  (ut  ne  unis  quidem  nuptiis /ervorem  ear^ 
ni$  despumare  permitteret) ,  il  ne  nous  paraitra'it  encore  avoir  rien  in« 
venté  de  nouveau.  Car  le  Seigneur  lui-même  a  ouvert  le  royaume  des 
cieux  aux  eunuques.  Et  Tapôtre  (saint  Paul) ,  également  châtré  ,  a  pré- 
féré la  continence  au  mariage.»  — Ter tullign.  loco  cit.  n.  3,  p.  674* 
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k  «pÔti^  mtriéê  ^  tto  île  l«t  «iqyêcliait  de  tllte  a¥«^ 

«Lei  hammm  a«rié»,  Hôfto  ràpportoit»  leè  Mp^essionë  de  fdnt  Bâ- 
nk-le^Géttid,  Mtml  i*ét«Aer  eonstamotetit  k  ImlteT  les  stints  penon- 
Bê0ii  ^  om^édoL  ètUi  l«  i&«H«ge  et  ont  donné  tine  bbline  |^tictffion 
Il  lewi  (pfÉM>  T«t  éUAl  Abrshâos,  dans  le  Tient  testament  ;......  tels 

éàtàmà  Hhf  l^aivUt^  l§tonMl  M  pkisienrs  atitres*  Tels  furent  PierrretleS 
siMUM  apiAfcra«,d«is  le  lumteatl testament.»  -«-S.  Basfl.  Çsesar.  cappa: 
dMr  aMkô^istbp^  «eniL  de  rennnciat.  sscal.  s.  1 ,  t.  ^ ,  p.  209* 

êùak  ioLM  Cbrf»màmt  âk  crament  cpe  qaelqucs-uns  d'entre  les 
fpdtiM«¥aâ0ii*fempMsetenfans  [Iv^  U  /^h  &vr(;;r(apo6tolor(nn)  kcù  yvictua^ 
fl^tr,  nmi  inûà^t^)^  «f  fl  n^accompagne  cet  aren  de  réflexions  d*ancone 
espèce.  «^S.  Jdtim;  Ghrj^sost.  de  cômpnnct.  ad  Demetr.  1.  4  ,  n.  8  , 

ti,p.  iie. 

1Ê^%4'^  Offiàéh  de  siM  Cypriett  Vir  les  femmes.  ^  Les  maîtresses  <fos  prêtres. 

iréipieiitar  ium  femme ,  c*est  s^iexposer  à  tonte  espace  àa  tentations, 
ëk saÎBt  Cjpneni.tottt  en  eUe  est  diitposé  pônr  blesser  qui' fapproche. 
G'cBl  est  lonae  i|fi  -porte  an  péché  ;  cVst  de  sa  substance  qu'a -pris  orî- 
^m  k  iiéooMité  à»  motirir.  Loin  de  nons  cette  peste ,  cette  contagion  , 
<»»kée!  O  de  qnels  désordres'  les  femmes  ne  sont- elles  point 
t). .  ^.  Toolealfc&ie^  en  elles  t  on  se  perd  dans  leur  amîtSé.  Qnl 
salsàmi»  liimmeise  prépare  de  grands  cbagrins  ;  qui  s'y  attache  ilfé^- 
doMaeat  §•'  |ilt  à  M-mémenne  bliessure  hienrable.  Le  charbon  donne 
dflséliB8fllle«f  le  fer  nourrit  la  ronille ;  Taspic  respire  les  maladies;  la 
fwnrtMi  tiigèudii  k'yewtJdfftteeec'pcopfacence. 

Afrèa  oetiv  ticade^,  le  saint  éTê(|ile  passe  à  k  desciiption  des  tenta- 
tfeaa  cpie  /oét  jnUta  les-lemne»,  cfnand  elles  se  mettent  hes  bras  nus  pour 
8*occnpér  des  trayaux  du  méhage;  quand  elles  se  reposent  et  ^  à  cadie 
de  la  chaleur ,  se  décoif^r^  un  peu  pour  prendre  le  frais  ;  quand  elles 
rient ,  et  surtout  quand  elles  chantent.  11  vaudrait  mieux ,  s*écrie-^il , 
entendre  siffler  le  basilic. 

Cette  énumération  savante  des  dangers  quon  court  auprès  des  per- 
sonnes du  sexe,  est  smvie  du  passage  «p'on  va  lire  et  qui  termine  la 
diatribe  de  saint  Gjprien  contre  les  femmes.  •  Je  tairai  le  reste  :  il  faut 
plutôt  en  rougir  que  le  révéler. Une  liaison  avec  une  femme  est  la  source 
de  tous  les  maux  et  de  tous  les  crimes  ;  c'est  la  glu  envenimée  dont  se 
sert  le  diable  pour  s'emparer  de  nos  âmes.  Une  liaison  avec  une  femme 
est  une  incongruité.  • 

D'après  cette  ojfinion  de  saint  Cyprien  sur  les  périls  qui  naissent  de  , 
la  fréqœntatÎQli  des  femmes  en  thèse  générale ,  on  peut  facilement  se 
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faire  lue  idée  de  ce  qa*jl  peniait  det  prêtres  qui  ae  ctajgMnfftt  pe>  de 
cobaHter  et  de  le  trouTer  sans  cesse  atec  elles.  Aussi  ae  toit-fl  poor  eax 
d*aatre  mojea  d*écliai^er  an  mal  qa'en  fojaot  les  {eam»  en  tonte 
reocontre ,  <]a*eii  se  séparant  d'elles  tont  k  lait ,  qa'en  les  pnù$mt  fliêaie 
en  hain^partont  aîllenrsqa'à  Téglise  (ama  ibminasintelr  saon  sc^emnift, 
et  odio  labe  in  commoniooc  prîfata).  Û  est  împoiaiWe,  adoii.  le  saiot 
étéqoe  africain,  qoe  le  prêtre, qoi  s'e^Kxe  a«z  dan^^ers  de  .t«as  les is* 
stans ,  ne  pèche  pas  qnelqpefois  «  cjpielqoe  TieiUe  et  qiielqa»  laide  d*»!- 
lenrs  (pie  soi£  sa  compagne,  le  diable  sachant  rajeunir  laticîDessc  dle- 
méme  et  embellir  la  laideur.  £tsi,dU.il,lamo«r  jie:doit  entmpom* 
rien  dans  ces  périlleuses  cohabitations ,  pourquoi  j  tient^m  arec  tant 
d*enlc(ement?  Quelle  Tolopté  qui  ne  soit  pas  illicite  poiie-tHmdaBicette 
société  qui ,  sans  elle ,  n*a  aucun  charme  à  offrir?  —  A-  ceux  qui ,  pour 
s'excuser ,  citaient  Texemple  d^Élie  ci  de  la  tcutc  chezlaqndloildemev- 
rait ,  des  apôtres  et  des  sœuri  quHs  conduisaient  partent  arec  eux ,  de 
saint  Jean  qui  prit  auprès  de  lui  la  mère  du  Saureur»  k  la  deaMode  de  ee 
dernier,  de  Jésus  lui-même  nourri  par  des  femmes  pidises,  que  Marthe 
serrait  \  table,  qui  couTersa  familièrement  arec  la  Samaritaine,  et  dont 
la  Madelaine  lata  et  oignit  les  pieds ,  saint  Cjpriea..Cait  ii  pea^pièa  en» 
tendre  que  ce  n  est  pas  ce  qn*ils  ont  fait  de  mieux  ;  et  que»  pais^pe  sons 
ne  les  imitons  p#s  dans  Jeurs  t ertus ,  nous  derons  bien  ^lous  donner  de 
garde  de  les  iiQJter  dans  le  reste.  11  conclut  que  les  prêtres  ne  penrent 
demeurer  qu'avec  leur  mère ,  leur  fiUc ,  leur  sœur  natnrdle ,  leur  feoune 
ou  leur  belle'sceur,,  et  cela  encore  de  m^nière-ii  ce  qoe  eclles*ci  n'aient 
aucune  femme  pour  les  serrir ,  et  qa  aucune  étrioigère  n'entre  dans  la 
maison.  Si,  a)oute-t-il,  cela  n^est  pas  praticable *^ il  faut  que  mère, 
fiUe ,  sœur,  fenmie  et  belle-siBur  cherchent  â^leurs  knr  donndle.  — > 
S.  Cyprian.  lococit.  n.  43,  p^clxxiî  ;  n«  iO,  p*  cJxxît^  n.  20 ,  p. dsxYÎiî  ; 
n.  28,,p.clxxxif;  n.  53,  p.clxxxYij;  n.  38,  p.ctcj;  n.  àO,  p^cie^; 
n.  44,  p.cxcT^ 


/ 
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LU  DORiTISnC 


.        CHAPITRE  I. 

IMxiéiM  penéeqUoi.--  fteÛfBhemêm  «t  ç^irnfpUoo  des  ohrétfMi».— Tteioignafe  de 
féréqne-hiitorieii'.BiMébe.  —  Dlodétien.  —  tes  chrétien*  UVreot  les  écritures  aoz 

tCne  ecdela  coninaoioii.— >Les  éeritares  df  chaque  troupeau  de  fidèles,  en  coiv- 
trsèelieB  av«e  edtai^  d'an  autre  triKipeaa.^P^disaiieemA«iqtted«eéréaBeiilée«t 
des  foiwiles  sacrameatetles  du  cbrlstiaDiinir*  —  Cette  mysticité  cakaMfue  m 
paipteew  ^     -^' 

Cinquante  ans  après  la  septième  persécution,  sou# 
Fempire  de  Décius  (  nous  nous  seryops  des  termes  con-  * 
sacrés  par  les  écrivains  ecclémafstiques  pour  exprimer 
les  malheurs  de  leur  secte  ) ,  Dîoclétîen  excita  la 
dmème^  la  plus  dangereuse jsans  aucun  doutepow la 
^^on  dtt  Christ  ;  si  elle  avait  duré  davantage. 

Vais  les  chrétiens  étaient  devenus  trop  nombreux  et 
trop  puissans  pour  pouvoir  être  encore  écrasés  en 
masse  (').  Dioclélien  lui-même  n'avait  pas  peu  contrit 
bué  à  les  faire  pro^rer  »  et  il  ne  tarda  guère, à  sentir 
toute  rinutilité  de  ses  efforts,  lorsqu'il  se  crut  enfin  dans 
Tobligation  de  sévir  contrpeux.  Il  abdiqua,  par  pru^ 
dence^  pour  ne  pas  succomber  dans  une  lutte  honteuse 
et  inégalé ,  et  pour  ne  voir  du  moins  que  le  plus  éloigna 
possible  du  théâtre  du  monde  la  révolution ,  odieuse  à 
ieg  yeux ,  que  le  christianisme  allait  nécessaîr<3ment 
opérer  dan3  le  caractère  çt  les  mœurs  des  peuples 

0)  Voyez  rintjpodocUoii ,  S  5,  t.  |<  p.  xcf»  «n  note. 


qui  composaient .  a|ors  le  vaste  en^ire  romain  ('). 
Celte  dixième  persécution ,  attribuée  comme  les  pré- 
cédentes par  les  auteur^eixâéBiaBtîques  aux  péchés  des 
fidèles  et  au  relâchement  dans  la  discipline  de  Téglise,  fut 
une  desplus  terribles  et  despïus  acharnées  (') .  Cependant 
elle  n^empêcha,  ni  les  fid^fefrd'offeiiser  Dieu ,  ni  les  an- 
ciennes règles  de  sévérité  qui  régissaient  dans  l'origine 
leur  a^ciation  nafimâte,  de  totuber  àe  plus  en  plu&en 
désuétude.  Cela  a  servi  *  décréditer  emJèrtanent  la  fi- 
gure  de  rhétorique  par  laquelle  le»  premiers  éctîvains 
de  Teglise  en  mettaient  tous  les  membres  sou&  hk  sur- 

(*)  PrééÉémetd  pâtée  t[Qe  C'est  U  seule  cpâ  fat  en  qaelqae  sorte  9X' 
citée  e»  eJecHié»  par  b  hm$ùtm  «i^«te  ^jÉfct^  Ijfrt^  - 

Les  DoaveacLX  plalonicicns  liaient  alprs  à  If  moie  t  iU  s^taieftt  fâil^ 
les  auxiliaires  des  prêtres  de  f  ancienne  refigioD ,  pour  Bootenir  lé  genti- 
K»imid.  ttpHkttd.  Gànmé  pliâokopiies  ott  wd'dteattt  kés,  ils  dénient 
réduire  tout  lé  poljIfc^ë&Mfta  etfêjgirtÀ  9t  ta  alMfpifieks  *9mme  iuim' 
tiques,  ils  combattirent  arec  fureur  les-  antres  çeotes  de  pMi^sopk^,  et 
les  ^retiens.'  iVe  potttant  tsdncre ,  ni  les  énréliens,  ni  les  pÊilbsophes , 
pi  C)0énmtf«ia<«Sitréii|méle»raim»M^ 

^s  nation^»  ils  brûlèrent  hs  écrits  de  Citéron  t  taÎAtsps  p«r  Iss  chfé^ 
tiens ,  leurs  écrits  fhrent  réfuté?  par  lé  même  argument.  -—  Amob.  ad- 
tM.  gèûî.  I.^«  p,  àé»H  i9k. ^^€oà.  th^ocb»».  ÎL  ^ ,  tit.  16 ,  teg.  tt. 

D'ailleurs,  à  force  de  -voir  leurs  dieux,  leur  oaltQ,i  leurs céréjioiùw 
bépiosés  et  conspuéy  pat  lel  chrétiens ,  lès  gentils  commençaient  1  les 

chercher  des  mérites ,  à  Içs  «imer^  4  s*j  attaches.  U^d^e  et  laTioUffP» 
de  leurs  adyersttres  les  ayaient  enfin  conyaiticns  qÂe  des  opinions  et 
ûet  eooèiunes-  cpsi  letur  «taieiil  é<é^)«nqfi*iÂors  tsset  ftidiiterentes ,  poi» 
Taoent^avoir  qnelqpe  im^Maftot  ev  cfli»4^bn»es,iet  Mhier  am^  nmÊh 
mens  et  les  actions  des  hommes.  Fatigués  de  les  Toii\  altaqnées  sansme- 
smie^omme  sans  relâche,  ils  finirent  par  se  résoudre  à  les  défendre  ;  et 
comme  ils  étaient  encore  les  plus  forts,  où  que  du  moins  ils  disposaient 
de  la  force  orgTiniiéa ,  îb  perôéoatlrrtit 
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nSknm  immédiate  de  la  Pirovidence,  tôtqours  prête 
à  punir  leurs  moiadres  négligence^ ,  afin  àe  mieux  lesr 
guider  WM  ïa  p^fectîon  dont  elle  leur  aVah  fait  un 
deroir.  Les  pergéc«fi6n^  génétaléfiont  ééssé  après  Wo- 
tlitàeàf  <][U(>ique'bien  certainement  ni  les  mœurs  desi 
chrétiens  n'aient  été  plus  pures,  ni  leur  ctindriite  plus 
iifèpfodhâïAë^  ni  leur  christianisme  plus  àrdéfitt  :  bien 
loin  de  mériter  sous  ces  rapports  que  Dieu  les  laiàtsât 
vivre  ed  paix  et  dans  les  délices,  cette  tranquillité, 
cette  prospérité  non  interrompues  les  corrompirent 
tous  les  jours  davantage ,  et  lesrplongérent  dans  toute 
espèce  de  relâchement  et  de  débordement. 

^UfiéÈe ,  ouhiknt  ce  qu'il  atait  dit  ailleurs  toychaiit 
l'innocence  et  la  pureté  de  mœurs  qui  régnaient  par- 
tout oé  le  Christ  avait  été  annoncé  {') ,  Eusébe  noua-a 
hissé  quelques  détafls  sur  les  désordres  que  1^.  longue 
psui  doiA  9v^t  joui  l'église,  ayant  Dioctétien  (?)  ^  aurait 
fi*  wmr  dans  la  commttnauté  des  fidèles,  tf  firft  d'iaïf 
boTdh  peinture  de  1  état  florissant  du ^^hristji^jsme,. 
qui  particîpMt  i  la  Sé^àdté  «ms  nuages  que  DiçfdétiéfÈ 
fiwait  goAter  à  tout  renipîre.  Les  évêqùes,  dh-îl^ 
étaient  bonorés  par  le^  mi^^gistrats  ei  le%^gouverneuff& 
des  provinces^  AvAatxi  que  par  les  fidèles  eu3i;-m&m^  : 

'  *  .         V  1 

eilt  [^êcliC*e  *..  là  ploç  de  bsickir^i»  pJUi#  de  «^wages,  ^lua  àkfmemXmv^  t 
d'aatbropojpbagea  „  de^péd^sUyi ,  à*Mk>i«^lt«j.  sfi^^^-r^l^mk*  fH^ytm^ 
erangel.  1,  1  ^  cap.  4 ,  f*  il.  ,  ,  \ 

Gela  n'a  pas  l>e8oia  de  i:^i]|aiâoa,  B  soffii  d'es^  apj^er  am  failt»  «k  il 
Easèbe  loi-mêioe  qui ,  oonfuneoioiu  aUoi»ir¥ok ,  a  la  maladloiee  d'aTioOM* 
<i«ll  aaTait  9^e  les  clucéitieois  9e  iralaicirt  pa» jBÎeax  cpie  las  gent^  ^  toiil 
en  déclarant  qn'H  ne  se  orojak  pasobHgé  de  dévoiler  kar  turpîkiideb 

P)  Pendant  trente-huit  ans ,  ttepnds  Sévère  jtrequ'à  Déciùs, 
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la  haine  et  les  embûches  des  hommes»  la  jalousie  et  la 
malignité  du  démon  ne jiouvaient  rien  centre  ^^  état 
de  prospérité  et  de  bonheur^  Le  «ombre  des  fid^es  aug- 
m^fttait  chaque  jour»  par  1^  rajnde.  conversion  des  peu- 
{dles  ;  les  édifices  consacrés  à  leurs  assemblées  s'a^^ran- 
dissaient  et  s'embellissaient  sans  cesse  (')• 

Véiè^neûe  Césarée  dit  ensuite  :  .  Aussitôt  qu'une 
liberté  trop  grande  nous  eut  plongéç  dans  la  néglig^ace 
et  l'oisiveté  (');  dès  que  nous  eûmes  cominencé  à  nous 
envier  les  uns  les  autres,  et  à  nous  vexer  mutudlement 
par  des  discours  et  des  édrit^ ,  nous  faisant  une  espèce 
de  guarre  intestine ,  et  nous  lançajj^  les  traits  les  pkia 
acérés  :  quand  les  évéques.  eurent  i^ttaqué  les  évoques  » 


(^)  Ces  édifices  prirent  le  90m  à*égU9es,  de  celui  des  «stemblées  qui 
s'y  tenaient,  et  de  la  grande  église  on  commonaaté  des  fidèles.  Pour 
éditer  réqoiroqQe  «  quelques  aoteors  chrétiens  cherdièrent  à  distinguer 
ces  deux  églises  par  le  ^DOt  même  destiné  à  les  désigner.  Saint  Induré  » 
par ,  exemple',  nomma  U«Ai#ia«ripi«  les  b&timens  en  pierre  et  en  Ikûs 
destinés  ^  receroir  les  fidèles,  et  Uxam^wt  la  réonion  des  âmes  qni  coni- 
posent  le  troupeau  de  Jésus-Oirist.  —  S.  tddor.  pelusiot  1.  2,  epist.  246 
%i  Theodos;  epîscop.  p.  2S6.  -^  Dans  le  siècle  des  apôtres ,  ajoute^-U , 
lorsque  .rég|ise  brillait  d*une  èkarité  toute  qniituelle,  et  que  sa  dise!* 
pline  qu(ûque  sérère  n*était  Jamais  enfirdnte ,  il  n*y  axait  point  ce  qne 
nous' appelons  matéridlement  égli$e$,  c'est-à-dire  point  de  tenq>le8. 

.  {*)  Hn'y.aTait  jamais  plus  de  ferreur,  de  tèle,  d'enthonuasme  dans 
réglise  que  pendant  lès  persécutions ,  pafce  c^'il  est  beaucoup  plus  Ik- 
eue  de  ùkt  face  une  ibis  i  im  grand  danger  qui  stimide  le  courage  et 
ramour-propre,  que  d'en  affironter  toui  les  jours  dlndgnifians.  D*ul- 
leurs,  la  persécution  elle-même  était  pour  la  reBg^on  ce  qu'est  commu* 
nément  le  malheur  pour  la  tertn»  sa  saure-garde.  Aussi  les  auteurs  ee- 
désiastiques  ne  se  lassent  pas  de  dire  que  la  TÎe  d*un  <^é1ien  est  comme 
cdle  d'un  soldat  :  dès  c|;ne  celni-ci  languit  dans  une  garnison  l<nn  des 
périls  et  des  craintes  de  la  suerre,  non  seutement  îl  n'obtient  plus  les 
récompenses  destinées  aux  actions  courageuses ,  mais  il  c^upit  dans  la 
fainéanUse  et  tous  les  Tices  qu'elle  enfante.  ^ 
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et  que  les  peuples  chrétiens  se  f  areilt  faits  en  tOHS  lieux 
des  perturbateurs  du  repos  public  et'  des  brandons  de 
discorde;  lorsque  enfin  la  dissimulation  et  ia  fraude 
forent  montées  parmi  les  0dèles  att  plus  haut  degré  au- 
qud  la' malice  humaine  puisse  atteindre ,  la  ju^ice  di^ 
ville  daigna  nous  visiter  pour  notre  amendement ,  et 
nous  frappa. d'^ne  main  légère  qui  ne  punissait  que  les 
seuls  coupables  (').  » 

Mais  les  péchés  des  chrétiens  augmentaient  tous  les 
jours  en  nomlnre  ei  croissaient*en  énormité.  Gyprien , 
pajrmi  ceux  qui  attirérisnt  plus  spécialement  sur  les'fi- 
déles  la  colère  du  ciel  ^  signale  le  spip  de  se  dénaturer,  la 
barbe  chez  les  hojfnmes ,  et  le  luxe  de  la  toilette  chez  les 
femmes  ;  le  mordoré  des.  regards ,  la  fausse  couleur 
dofinée  aux  cheveux ,  et  enfin  la  prostitution  des  mfenir 
bres  de  Jésus-Christ  aux  gentils  (•) ,  c'est-à-dire  le  ma- 
riage des  cjbrétieAnes  avec  ceux  (jui  professaient  encore 


-  ■  j 


(OJEaseb.  hist,  eccleB,  1.  è/ cap.    1,  p.  Mi  et  sieq.  ;   cap.  i5, 
p.  395. 

(^)  Saint  Jérôme  dît  que  les  inarî^ges  «n^re  ckrétient  et  gentil»  aont 
contre  les  préceptes  ies  «pôUres.  Tertidlien ,  saint  jLmbroise,  saint  Jean 
Ciiiysostôme  les  condamnent  égalemenat,:  le  premier  les  appeUe  du 
Hëfirei,  et  veut  que  ceux  .qui  s'en  rendent  coupables  scuent  f^tés  de 
loote  coo^unication  avec  leurs  frèreif ,  ménie  pour  les  répes.  U  en  lut 
de  Aiéme  po'ur  Tunion  entre  chrétiens  et  Juifr,  qui  d'illicites  dfTinl^nt 
même  finalement  invalides  et  nuls,  à  Vimitalion  de  la  loi  mosajk|tte  qui 
Ae reconnaissait  pas  de  mariage  légitime  entre  lesJuifs  etlés  idolâtres.—- 
S.Hieronjm>  adv.  Jovinian.  1.  i,  t.  4i  part.  2 ,  p.  152.  —  S.  Paul,  ad  Go- 
rintli.  i  ;  cap.  7 ,  fers,  39  ;  ad  Gorinih.  S ,  Cap.  S^,  vers.  14  et  seq.  ^^ 
Tertnllian.  1.  2  ad  utor.  cap.  2^et  seq.  187  ad  139;  de  monogam. 
cap;  11 ,  p.,  664-— Si  Aml^os.  epist.  10-  ad  Vigijiium,  el.  1,  n.  7, 
t. 2,  p.  a44;  et  passim.^ Gondl  anrdsan«  lu,  c.  18,  apodLabbe, 
t.5;p.  299*. 


'C 


J'atteifiirae  rdigionC)-  Eufiè|>eleUr  fiiit«de6Pe|>roffae8 
plua  ^yè&  à  lai  fois  el  mieux  fondés. 

»  • 

«  Dépouillés  d^  tousJseiitim.ens.de ¥ertu>  etcroyaiiti 
comme  les  impies^  que  la  Protidence  nasemôle  pM  defe 
affaires  de  oe  monde  »  nous  ayons  oomhmé  ^  cliL  le  père 
des  historiens  de  l'église  y  à,  négliger  iie  fléehir  la  ocm- 
lère  divine  >  et  nous  avons  accumulé  oriii!les  liur  crûnes. 
Nos  pasteurs ,  en  dépit  des  saintes  lois  de  notre  reli- 
gion i  se  sont  ^(^arnés  les  uns  contre  les  autres  dans 
J^ors  discussions  int^jbinal^es.  Partout  ils  ont  exeîté 
les  diqaitttes  et  les  querelles  i  ils  (mt  provoqué  les  me- 
naces ;  les  jalousies  et  les  haines  ;  ils  se  sont  arraché  les 
ehargi^  ecclésiastiques ,  comme  si  c' eussent  été  des  di- 
gnités mondaines (').  Alors 9  enfin,  Dieu  a  rendu  la 
persécution  générale.  » 

(*)  \0jtt4  iur  lesinciiui  de»  diréUens  à  cette époqpe  et  «près,  les 
notes  supplémentaires ,  an  n"  1 ,  fin  du  chapitre. 

(^)  N*oubliond  pas  que  le  même  Ëusèbe  ,qui  fait  des  «feux  «i positifs, 
a  cependant  avoué  fort  ingénument  qull  avait  pris  à  tâcLe  de  rappor- 
ter tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  gloire  deTéglise,  tandis  qu*il  lai- 
•ait  ce  qui  était  le  plus  à  sa.  honte  et  de  nature  ^  lui  nuire.  U  ne  fera^ 
.dit*il ,  tnention ,  ni  des  pastenrsqui  se  cajchè^nt  Ion  de  la  persécution 
dioelétienne ,  ni  de  ceux  qui ,  par'  leur  faiblesse ,  servirent  de  risée  aux 
emiemis  du  nom  chrétien ,  ni  de  ceux  qui  se  précipitèrent  eûx-mèn^es 
d*nsi*abtiAe  qui  s'ouvrait  sous  leurs  pad$  Il  ho  s  occupera  k  Inettre  au 
§r«nd  jour  que  les  événemens  dôi&t  le  récit  sera  utile  kses  contempo- 
rains et  à'in  postérité.  A  propos  de  la  persécution  en  Palestine ,  U  tidra, 
«joote-t-U»  combien  d*évéqnes  passèrent  et  méritèrent  de  passer,  de  la 
-mauvaise  adkninistration  de  leurâ  troupeaux  à  ia  g^rde  deschameaàx  et 
des  ehevattx  de  l'empereur.  ;  Û  cachera  leur  avarice ,  ktfr  ambition  ,  les 
/âésordrea  ifotïh  foinsntèreni,  lemrs  querelles,  la  turbulenle  obstina- 
tion des  jeunes  pasteurs,  leur  morgue  insultante  et  Innovatrice,  pen- 
dant mémm  les  rigueurs  de  la  per8éciitioi^|t  les  maux  innombrables 
dont  tant  de  funestes  passions  furent  causMPout  cela  lui  parait  *éirair> 


U  n'y  g^^9^  rîda  :  rhiMoire  des  aîàeks^  mtf)ti#ait 
celoi^î,  fit  les  étemelles  bmài^tioltt  de  (ipù  Jespàres^ 
de  tou« i9àé(myailis  ec«)€^  ne  lé  fMrouyètit  que 

Oadi  qirïl  en  toit ,  Dîoelétton  fit  afileher ,  l'ttiiaôa  de 
l'ère  vulgure,  im édit  «pi^il  av^lanoé  contre  les chrë- 
tieiiB^  L'und'ettst,  pgrsdhtiagèdi$t{nguéparles  em{Ms 
cbrik  qu'il  oièeu]^  ^  par  les  honnears  doM  jl  était  re- 
tMu,  pduMé  {Nir  nn  ^int  «èle /disent  les  hi^toHens , 
arracha  publiquement  Téditde  Tempereui»  {»).  Ctetacte 
ingolent  et  séditieux  iie  servît  qu'à  ettfliiMmè#  làliaine 
èèè  magistMitSy  qui  râomba  d'aborà  Sâr  èelui  qui  en 

'  '  -  _  •        1        *      ^ 

-      •  «É" 

ger  à  Mm  tul^t-H  la  bornera  à-  comsigmer  dâiM  ms  émîk»  les  traite  hoDO» 
nibks  de  la  TÎe  des  martyrs.  -^  Voii^  un  l^ltoHen  bien  impartial  |  .ft 

riûstoire  de  Végtise,  dontU  est  le  père ,  a  en  lui  une  singulière  caution 
ée  sa  Téràoité. 

1fld«Btia0b;  likt*  eeelM.  1. 8  ,  eàp.  2 1  t<  1  >  p.  ^^77  et  878  ;  de  martjtt. 
Pato.ca{i.  iS  i^jyind.  pj  484  et  é^« 

(0  Voy^  entre  antres ,  saint  Snlpice  Sévère  (hist.  ecclea*  1. 1,  cap.  2S , 
p<  74}j  sur  Vawbiti^n  des  prôtres ,  FaTarice  des  é▼éq^es  fjètc,^  etc. 

{*)  Les  ans  ont  soupçonné  de  cette  action  de  'viol^ce.  saint  Jean  le 
martyr,  d*2Kttres,  saint  George  le  martyr  ;  Baluze  soutient  que  c'est  sans 
fondement.  Au  reste,  elle  u*â  pas  été  généralement  louée  par  les  auteurs 
eedéâiastiques  ;  tactance  là  nommé  courageuse ,  mais  ISlâm'àble  (qu6d 
edlctum,  etsi  noàrcctè,  magnb  tamen  animo  dfripult  et  conscidit).  Pris 
et  mb  ^  la  torture,  ajout e-i*il,  le  coupable  fut  UgUlmement  cuit  et, 
spi^i  avoir  enduré  ce  supplice  âvee  une  patieiiee  admirable ,  enfin  ré- 
àdt  en  cemfires  (statimqtte  productus,  nob  modo  extorius^  sed  etiam  lé- 
gitimé <^oetii^,  cnm  admlrablfi  paÛeotîÀ  pèstremo  étustus  est).  Le  mot 
i^m^ftMiti'a  beaucoup  exercé  lés  éomtnentateurs.  four  nepai  en  faire 
v^  approBatibù  donnée  par  Lactance  aux  iournlëns  dû  martyr  chré- 
tien ,  Baluze  et  Toinard  ont  soutenu  quld  légitimement  voulait  dire 
légakm^nt ,  ffmpfàou.  ih^  loi»  ^tée»  pa^  }es  ej|ip«t:0»rs  iiégkiam  autem 
CQctÊon  ài^i  sfà^  qocius.erat  secuiMwa.Mjpe»  ^^l«9^«0«iii'^tlIeral&t^ 
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ètiit  Vwatéarj  enraite  sur  toos  ses  frères.  €q^eiiâuit, 
la  persécution  diodétiemie,  fàas  éndemment  ^looro 
que  celles  qui  ravaiem  précédée,  n'eotpowrbotqoe  Fa-* 
bc^tioii  do  christiaiiisaie  et  nuUemwt  la  destroe- 
tionde  ses  sectatrars.  Aossi,  n'impesait-QB  aoxofficiers 
del*^^aapire  qui  en  étaient  les  iostrumeas,  qiie  de  faire 
abattra  W églises  chacun. dans  sa  pr^vinoe,  ^  de  se 
fiiire  livrer  tes  vases  et  ust^isi^s  sacrés  des  chr^iciis, 
av0cleursécrits,'aûnd'ens9feUr  le  toutdanslesflamaieB 
etdsois  un  ouMi  éternçl  ('), 

.  Gâte  persécution  y  soutenue  avec  vivacité  et  avec  ¥i« 
gueur,  surtout  ajNrèsque  Tincendie  qui  dévora  une  par- 
tie du  galais  de  1  Wpereur  eut  été  mis  sur  le  compte 
des  chrétiesus  furieux»  eut,  dès  le  conmi^icemait ,  le 
même  résultat  que  le&préGé4entes;  on  y  succomba.  Les 
évêqués  qui  ne  prirent  pas  la  fuite  pour  Tévitèr  ^  pu 
qui  ne  s'y  dérd^rent  pas  en  se  cachant ,  fhrent^  d'a- 
bord ,  pour  toute  punition ,  exposés  à  la  risée  de  leurs 

—  LacUnt  4e  Bioart.  penecat.  c.  19 ,  t.  S,  p.  199^  et  in  adnoUt. 
p.JOf. 

C^est  le  cas  de  rapporter  Vopiiiion  fort  sa^  de  saiot  démeiàt  d[*A<« 
lexandrîe,  relarîrement  aux  martyri  tolontaires. 

Uhoinme  Traiment  coijurageiix  et  fort ,  dit  cet  écri? ain ,  Toît  le  péril , 
ne  le  craint,  ni  ne  le  détire  ;  lie  le  fait,  ni  ne  le  cherche  :  différent  «a 
cela  de  ces  martyrs  qui  affrontent  le  danger  et  s'j  jettent  sans  trc^  sa- 
Toir  ni  comment  ni  poarqnoi ,  il  se  rend  à  ia  ^vrâ  de  Dieu  qui  Tappelle 
à  loi ,  sans  aToir  \  se  reprocher  d*aToir  loi-môme  disposé  témérairenieiKl 
de  son  sort  «  Nous  aussi  nous  soutenons  •  dit  ailleurs  le  même  saint  pète, 
que  ceux  qui  affrontent  témérairement  la  mort  ne  sont  pas  martp»  , 
quand  même  ils  auraient  été  puhHquement  suppliciés.  »  *^  S.  ClenieiU« 
alex.  stromat.  L  4 ,  p.  481  ;  L  7  ,  p.  7$6. 

(*)  £niek.hist.eeeles.L 8 ,  cap.S,  p. 877 ;  cap. 5, p. 881;  càp. 6,  p. 
88t,^~ Ifîcephor, Gi^|Bt.yst*ecd0akl.7 ,  cap, 8, 1. 1 , p. 448. 
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enn^nis.  Les  laïques  décorés  de  quelque  dignité ,  ou 
jouissant  de  quelque  considération,  furent  notés  d'in- 
famie: les  autres  ftirent  privés  de  la  liberté.  Finale- 
ment, on  emprisonna  les  prélais  les  plus  fermes,  et 
on  les  força ,  par  toutes  sortes  de  moyens ,  à  obéir  aux 
lois  de  l'empire. 

«  Qui  pourrait  énumérer  tous  les  fidèles  laïques  , 
diacres ,  prêtres  et  évoques  même ,  dit  Optât  de  Mi- 
lève  (') ,  qui ,  aux  dépens  de  leur  salut  éternel ,  et  pour 
améliorer  leur  sort  terrestre  pendant  cette  vie  passa- 
gère, ont  livré  les  saintes  écritures  aux  gentils  (•)?  » 
On  accourait  de  tous  côtés 'pour  porter  aux  magistrats 
les  codes  sacrés  et  les  saints  vases;  comme  du  temps 
de  Sécius ,  on  se  rendait  en  foule  aux  temples  des  dieux 
pour  y  brûler  de  l'encens  ou  pour  y  offrir  des  sacri- 
fices ('). 

11  y  eut  cependant ,  dé  même  que  dans  le  cours  de  la 
septième  persécution,  quelques  fidèles  assez  courageux 
pour  refuser  de  se  plier  aux  Volontés  des  gouverneurs 
romains  :  iLy  en  eut  d'assez  fanatiques  pour  braver, 
.  d'eux-mêmes,  les  lois  et  le  respect  qui  entoure  leurs 
interprètes ,  et  pour  se  vanter  hauteiinent  et  avec  qsten- 

(']  Milève  (MUe^b)  était  une  ville  d* Afrique ,  dans  la  Numidie. 

C) S,  Optât,  milevitau.  1. 1 , cap.  18 ,  p.  il.-^£u8eb.  hist.eccks.  1.  8-^ 
cap.  8 ,  p.  379.  — *  Id.  de  mdrtyr.  Palestiu.  cap.  1 ,  ibid.  p.  408. 

f  )  Pendant  cette  persécution,  comme  pendant  la  décienne ,  les  ma- 
gnats étaient  souvent  assez  humains  pour  feindre  de  croire  que  les 
chrétiens  avaient  sacrifié  :  il  leur  suffisait  de  la  honte  et  delà  déconsidé- 
ntioo  qui  en  rejaillissaient  sur  leurs  adversaires;  et  en  paraissanl avoir 
obtenu  d'eux  ce  que  les  lois  exigeaient ,  ils  se  dispensaient  de  les  tour- 
inenter  davantage.  -*  Euseb.  loco  cit.  p.  408* 
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tjrtion  de  leurs  projets  d'of^^tioii  (')•  Bientôt  <m  ?it| 
de  nouveau  y  ce  petit  troupeau  d'élus  qui  ^  fiers  de  leur 
triomphe  9  accu^êut  avec  acbaruement  la  faiblesse  de 
leurs  ârères.ii  se  rffusaieut  à  toute  oommumc^tiQuavee 
œ  «[ti'ils  appdaieol;  des  livreurs  y  des  tna^iteurs,  des 
traîtres  (").  C'était  ainsi  que  Novat  et  Novatieu  s'étaient^ 
peu  fiuparavant»  séparés  de  la  prejsque  totalité  des 
ehrétiens,  leurs  coBtemporaius ,  qu'ils  eondapouaient 
sous  le  nom  de  lcq:^es.  I^es  mêmes  causes  produisirent 
les  mômes  effets.  Examiuons  la  difierenoe  que  des  cir«> 
constances  particulières  mirent  dans  les  deux  schisimes. 

Qu'était-ce,  pourrait-onsedemander  avec  Arnobe,  que 
ce  nouveau  genre  de  persécution ,  jsi  particulièrenient 
dirigée  contre  les  écrits  des  çhétiens?La  répom^e  est 
facile  :  c'était  l'application  d'une  d^  lois  de  l'endpiro , 
celle  d'Ulpien,  qui  voulait  qu'on  anéantît  les  ouvrages 
défwdus  (0*  Les  Romains  traitaiwt  1^  livres  de  la 
nouvelle  loi  coï^me  Ai^tiochus  Épipbîiue  avai^  fait  de 
ceux  de  l'ancienne. 

Qn  croirait ,  ^upr^ier  coup  d'œiljt  que  ce  qu'on  &x\^ 

(^)  Le  fanalisme  exalté  des  premiers  chrétiens  qui  se  dénonçaient  ' 
eux-mêmes  ,  on  irritaient  leurs  juges  pour  obtenir  le  martyre^  ftit , 
comme  de  raison ,  accusé  de  dégoût  barbare  de  la  -vie  et  d*un  féroce  dé- 
sir de  mourir.  Pearson  cherche  à  défendre  les  martyrs  contre  n9U^as 
(Dallierj  qui  s'était  fait,  dans  cette  cause ,  l'interprète  de  Thumanité  et 
de  la  raison.  — Pearson  «  vkicL  epist.  S.  Ignat.  part,  t,  cap.  9,  apmd 
Coteler.  inter  SS.  patr.  apottoHcQr.  eper.  t,  î ,  p.  &96  et  seq. 

;(^)  De  traditore»,  qui  livrent  quelque  chose,  on  a  fait  par  cbnlrac- 
tion  traîires,  £n  cette  acception ,  trahir  signifie  découvrir  et  livrer  aux 
gentilftl^s  écrits  secrets  et  cachés  des  chrétiens. 

(^)  Amob.  advers.  gent.  k  4,  p.  153.  -^  Digest.  leg.  4  *  fnnU*  »cUh 
etod^^l,  LiO,  tit.3,  t.i,p.l8).^Cod.jiJir.ei«iLleg.0iÉii«r9l»oM« 
Si,l.l,tit.5,t.J,  p.88. 
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UMCotûBkBiakf  d'Mt^dHdthe  lesdoci]fl[ieM«ttr]6c(|iieIi 
r^MMBÛ^iU  leiir  foi ,  les  prtDeîpei  de  lenr  ^^ondukeeties 
eéinéfiioiiieB  de  lew  culle ,  était  d'uM  giratfilé  moindre 
ipi'uDe  renégttim  formeiie  de  la  doctrine  de  X^»»* 
CfariH;.  Mais  len  y  iiéfléehkMtât  Uen ,  on  eoiiçdt  qu/ç 
i^ett^  ye^tiim  tymmuqnB  deioit  feortemeAt  Meefer  Im 
4IIM8  i^les^  et f eacontrer  h pk»  optuiAtre  lésistaitt^ 
(fe  to  part  de  qmc&t^opm  était  réeU^aeiit  pénétré  d» 
iiém  m^te^én  ehrifitianifime. 

JEoa&t,  tow  l«s  écrits  des  premiers  Bièctederé^ 
j9^  prouvai  il  iiavta  inporttAce  qu'elle  sidttait  à  ee 
q^'i^a  a'0:iLpo$M  p96  aux  yeux  des  profenes  les  mystères 
4e]ia  r^dii^a  évaQ9éU<|ue.  Le  pape  Clément  /  en  inaé»- 
mut  dans  les.  eanons  des  apôtre ,  aes  épttres  et  les 
«pOj^'tutîoAs  jpoftoliques  qu'on  a  jugé  à  propos  dans 
la  suite  i'm  (^min^,  pçeomnanda  formeOeiaeiit  de 
nepa«  trop  divulguer  ces  damiéres^  à  cause  des  choses 
J9ecrât^l$  qu'ieUes  eontenaient,  Origène  ^tingue  b  par- 
tie i^iémure  du  x^hfistianisnie^  connue,  ditril,  dePu- 
oivens  e^tù^r,  de  la  partie  intérieure  ou  cachée^  qui 
ne  doit  ôti?e  dévoilée  qu'aux  initiés  seulement. 

On  tfitendait  »  surtout ,  par  eette  partie  mystérieuse, 
le  baptême  et  la  conmiunion ,  et  on  craignait  de  les  tra- 
duiro  h  h  lumière  du  grand  jour ,  de  peur ,  dît  Atha- 
pase,  de  prêter  i  rire  aux  gentils,  et  de  fournir,  parla, 
m^tiètQ  h  scandaliser  les  catéchumènes  ('),  et  parce  que 
ces  c^téclmmène^,  quoiqu'ils  fussent  admis  à  tout  yoir 

et  à  tout,  entendre^  n'étaient  cependant  encore,  selon 

11 


1«0  LES  D0NATI8TES. 

Jean  Chi^sostôme,  ni  capables,  ni  dîgnesde  comprendre 
le  sens  intime  da  ce  dont  ils  étaient  témoins.  «  Je  ne 
trahirai  pas,  dit  Cyrille,  évêque d'Alexandrie,  dans  une 
diatribe  contre  l'empereur  Julien;  je  ne  trahirai  pas  les 
secrets  du  baptême  en  présence  des  profanes. . .  Le  Christ 
lui-même,  ajoute-t-il,  àstrîctement  défehdudedécouvrîr 
les  mystères  aux  pro&nes ,  en  nous  disant  :  Ne  jetez 
pas  les\chx)ses  Éàintes  aux  chiens.  »  L'historien  Sozo- 
mène ,  qui  écrivait  sous  le  règne  de  Théodose  le  jeune; 
rapporte  les  actes  du  grand  concile  de  Nîcée ,  mais  passe 
sous  silence  le  symbole  qui  y  fut  formulé ,  parce  que 
c'était  là  Je  secret  des  chrétiens,  et  que  lé  christianisme, 
quoîquesur  letrône,  n'était  pas  encore  exclusivement  la 
religion  de  l' empire .  A  ses  yeux ,  les  initiés  seuls  avaient  le 
droitdeconnaîtrece  qui  composait  ce  symbole,  de  pro- 
noncer les  mots  qui  servaient  à  l'exprimer.  Le  même 
écrivain  dit ,  dans  un  autre  endroit ,  en  parlant  des  col- 
lectes: «  Pendant  la  célébration  des  mystères;  lés  ini- 
tiés comprendront  ce  que  je  veux  dire.  »  Enfin,  Philos- 
torgé,  autre  auteur  ecclésiastique,  nous  dépeint  le  mar- 
tyr arièii  Lucien ,  dont  les  torturés  avaietut  déchiré  tout 
le  corps  et  roihpu  tous  les  membres,  couché  sur  le 
dos  dans  la  prison,  et  célébrant  de  cette  manière,  sur 
sa  propre  poitrine  qui  lui  servait  de  table,  ce  qu!il ap- 
pelle les  redouiMes  rri^stères {') .  Les  fidèles,  ajoute- 
t-il,  rangés  autour  de  lui ,  représentaient  Féglise,  et 
empêchaient  que  les  profanes  ne  vissent  ce  qu'il  faut 
que  nous  dérobions  si  soigneusement  à  leurs  yeux  (=») , 

(*)  Outre  le  martyrhérétîqué  Lucien,  nous  signalerons  quelqjies  autres 

saints  hétérodoxes,  dans  la  note  supplémentaire,  n°  3,  à  la  fin  du  chapitre. 

(*)  Can.  apostol,  c,  84,  apud  Labbe,  t.  i,p.  44,  — Origen.  contra  Gel- 
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Ce  voile  épais>  dont  leg  nouveaux  frèriB  couvraient 
leurs  moindres  actions,  et  la  jalousie  avec  laquéfle 
leurs  livres  étaient  par  eux  dérobés  à  tous  les  regards, 
sont  puisés  dans  les  mœurt  et  les  habitudes  judaïques, 
origÎHÏe  de  la  plupart  des  coutumes  et  des  préjugés  du 
christianisme.  Aussi ,  de  même  que  1^  histoire  nous 
•montre  les  Juifs  de  Jérusalem  haïssant  cordialement 
les  Jui&  grecs  qui  avaient  fait  et  publié  une  traduction 
des  livres  de  Moïse  ;  de  même  nous  verrons  ceux  des 
chrétiens  qui  se  vantaient  de  la  force  et  de  la  constance 
avec  lesquelles^ls  avaient  soutenu  les  rigueurs  et  les 
tourmens  de  la  dixième  persécution ,  se  séparer  vio- 
lemment de  leurs  frères  accusés  de  quelque  faiblesse 

sum ,  1.  i ,  n.  7  »  p.  325.  *—  S.  Athanas.  àpolog.  2 ,  adT.  Arian.  t.  1 ,  p. 
731.  — S.  Joann.  Ghrysostom.  catech.  i  ad  illaminand.  t.  2  ,  p.  226.  — 

5.  Cyrill.  hierosoljm.  procateches.  n.  6 ,  p.  5 ,  et  n.  12 ,  p.  9  ;  cateckes. 

6 ,  de  mio  Deo ,  n.  29 ,  p.  106  ;  cateches^  18 ,  n.  33 ,  p.  èOO.  —  S.  Gj- 
rilLalexaiid.  conU  Jalian.  1.  7,  t.  6 ,  p.  247.  —  Sozomen.  hist.  eccles.  1; 
i  )  cap.  20  ,  t.  2  ,  p.  39  ;  1.  8 ,  cap.  5  ,  p.  332.  —  Philostorg.  hist.  ecctes. 
!•  2,  n.  13  ,  p.  484.  —  Nicephor.  Gallist.  hist.  eccles.  1. 8  ,  cap.  31 ,  1. 1 , 
p.  6Q0,  -r-  S.  Banl.  lib.  de  Spirit.  Sanct.  cap.  27 ,  n.  66 ,  t.  3 ,  p.  55. 

Le  passage  d*Origène  cité  plus  haut  est  trop  curieux  pour  ne  pas  en 
donner  une  idée  in.  Le  christianisme ,  dit-il ,  n*est  pas  une  religion 
tonte  mjstériense  comme  on  lui  reproche ,  une  religion  cachée  ;  il  est 
plus  connu  dans  e  monde  que  ne  le  sont  les  systèmes  de  philosophie 
les  plus  Tantes.  En  effet,  qui  ignore  encore  que  Jésus  est  né  d'une 
vierge?  qn*il  a  été  crucifié?  et,  ce  que  déjà  tant  d*hommes  croieiiit, 
qn'il  est  ressuscité?  enfin,  qully  aura  un  jugement  dernier,  après  lequel 
les  méchans  seront  punis  et  les  bons  récompensés?  Le  mystère  de  la 
résurrection  n*estm  pas  dans  la  bouche  de  tous  les  infidèles ,  qui  s  en 
moquent,  parce  qu'ils  ne  le  comprennent  pas?  An  reste ,  il  y  a  dans  le 
Ghristianisme  des  choses  cachées  et  qu'on  ne  découvre  pas  à  tout  le 
monde  ;  mais  cette  religion  a  cela  de  commun  avec  la  philosophie  qui , 
elle  aussi ,  a  ses  dogmes  intérieurs  et  secrets ,  et  ses  dogmes  extérieurs , 
connus  de  tous. 
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pwôtmt  eeU»  utalbeureiifie  époque,  et  doutât  »i»si 
uiafiance  à  un  aehÎMi^e  biao  plua  ackarné  dtf  lunebsea 
pluft  lofigtte  durée  qm  ^'av^  été  ^ui  des  aoY^tîeoa. 
A  rîutolèraiKse  ^ràÎHieftt^uiYe  ^  el  au  inéfuria  pour 
toutes  tes  auUres  aec^es  religieuses  y  qu'ails  ayaieut  hé- 
rités du  peuple  de  Dieu  ^  les  chrétieus  joignaî^ott  eur 
cote  deux  motife  très  putssaus  pour  abiborrer  la  trahi* 
sou  de  eeux  qui  litraieut  leurs  saii^es  écritures.  C'é- 
tait, ayant  tout>  la  boute  qu'imimma  à  l'é^^e  h 
puUieité.domiée  aux  divers  é^augilesqu' avaieutenÊoi- 
tés  riguoraui^e  et  la  pieuse  fraude  des  fidèles ,  et  que 
l'obscurité  seule  el  le  secret  avaient  pu  soustraire  au 
ridicule  pendant  deux,  siècles.  Chaque  petit  troupeati , 
dans  tout  cet  espace  de  temps ,  avait,  sans  opposition, 
vénéré  le  code  auquel  il  avait  fi>i ,  conune  lui  étant 
propre ,  et  n'avait  ainsi  accordé  d'autorité  qu^à  ce  que 
les  années  et  les  préjugés  de  sou  enfance  avaient  sanc* 
tiomié  à  ses  yeux  (').  Mais  ces  diffiéri^fts  évangiles, 
comme  on  aura  peu  de  peine  à  le  croire ,  étaient  aussi 
manifestement  en  contradiction:  les  uns  avec  les  autres, 
qu'ils  étaient  te  ^us  couvent  puérils  et  incohérens  en 
eux-mêmes.  Cela  se  démontre  par  le  scrupule  avec 
lequel  les  pères ,  d'abord ,  et  les  conciles ,  dans  la  suite , , 
procédèrent  au  triage  de  ce  qu'ils  honorèrent  du  titre 
d'écrits  authentiques,  en  les  séparant  des  livres  qu'il 
leur  £at  impossible  de  ne  pas  eondamner  comme  apo- 
cryphes et  feux  :  leurs  opinions  personnelles ,  leur  plus 
ou  moins  de  iumières  et  de  pureté  d'intentions  mirent 

(*)  Sur  la  multiplicité  et  par  conséqtrsnt  Tinccrtihidc  de»  anterilé* 
chrétiennes ,  ▼ojc*  la  3«  noie  eupplémentaijre,  à  la  fin  d«  chajûtve. 
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g^rakmenjt  aussi  peu  d'accord  dans  leurs  opératiouSy 
qu'il  y  en  avait  dans  les  piéces^  sur  lesquelles  se  por-^ 
tait  leur  examen  (')• 

Un  autre  motif  qui  fit  que.  les  chrétiens  attachèrent 
une  si  extrême  importance  à  ce  que  leurs  mystères 
ae  fttôsent  pas  exposés  aux  yeux  des  profanes,  cejut 
ta  tendance  que  manifestait  leur  doctrine  occulte  vers 
une  espèce  de  maj^e  divine ,  si  Ton  peut  se  servir  de 
C6tte  expression.  Ses  terribles  secrets  une  fois  éventés, 
régUae  demeurerait  sans  pouvoir;  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose.,  son  pouvoir  se  répandrait  parmi  tous 
les  itommes  également ,  et  deviendrait  ainsi ,  aux  yeux 
du  fidèle  de  bonne  foi ,  le  partage  même  des  Juifs  et 
des  gentils ,  tandis  que  les  chrétiens ,  moins  disposés 
à  une  aveugle  crédulité ,  courraient  grand  risque  de 
perdre  le  respect  que  leur  avaient  inspiré  jusqu'alors 
des  dogmes  et  des  formules,  dontrexamen  et  la  dis- 
cussion publique  allaient  renverser  le  frêle  édifice. 

Les  auteurs  ecclésiastiques  offrent  des  passages  sans 
nombre  et  dont  le  sens  est  précis,  sur  la  puissance  at- 
tribuée par  l'église  à  certaines  paroles  et  à  des  céré- 
monies déterminées ,  indépendamment  de  celui  qui 
les  prononce  ou  les  exécute  ('')  :  plus  de  christianisme 

(*)  Voyez  le  livre  9 ,  chap.  1 ,  de  cette  Époque ,  tope  3. 

(^  Les  chrétiep»»  ménieles  plus  éclairés,  reconnaissaient  sans  difficul- 
té qae  leurs  formulecf  consacrée»,  leurs  mots-  «acràmentels  étaient  des 
espèces  d^Abraxas  ou  dCAbracadabra,  propres  k  guérir  tous  les  maux  du 
corpi ,  de  Tesprit  et  de  Tame ,  n  importe  par  quel  profane ,  par  quel 
impie,  par  quel  charlatan  ils  étaient  prononcés  ou  invoqués,  et  alors 
oiéme  qu'il»  Tétaient  pour  opérer  des  guérîson»  ou  des  prodiges  que  les 
duréUeai  etutcut  été  coupable»  de  chercher  à  opérer  de  cette  manière. 
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dés  lors  9  aussit^  que  les  prodiges  dont  il  se  vante 
exclusivement ,  seraient  devenus ,  avec  se^  mystères 
dévoilés ,  la  propriété  de  ses  détracteurs  et  de  ses  en- 
nemis. Une  formule  sacramentelle,  une  adjuration 
d'exorcismes ,  une  prière  quelconque  reçue  par  Féglise, 
le  seul  nom  de  Jésus-Christ ,  dan$  I9  bouche  de  qui 
que  ce  fût ,  même  du  plus  idiot  et  du  plus  scélérat 
des  hommes,  d'un  impie,  d'un  incrédule,  d'un  ma- 
gicien, guérissaient  toutes  les  maladies,  opéraient 
toute  espèce  de  miracles  et  chassaient  les  démons  les 
plus  rebelles ,  en  vertu  de  la  seule  force  des  mots  con- 
sacrés (').  Le  mot  croix  y  le  simple  signe  de  la  croix 

Saint  Angustin  mettait  ces  espèces  de  miracles  sur  le  compte  <la  diable , 
qui  tentait  par  là  les  fidèles  pour  les  porter  à  recourir  également  à  ces 
Invocations  des  noms  de  Dieu  et  de  Jésus,  qael'éf  êqne  d'Bippone  appelle 
des  machinationê  diaboliquei  (machînamentft).  — S.  Angnst.  tractât.  7  in 
S,  Joann.  ezposit.  t.  9 ,  p.  27.  —  S.  Epiphan.liœres.  50,  ebion.  n,  7  et 
8,t.  i,p.  181. 

Ce\ê ,  et  cela  senl ,  peut  expliquer  la  pnérile  impoi^nce  que  Téglise 
a  toujours  mise  à  la  prononciation  minutieusement  et  scrupuleusement 
exacte  des  paroles  sacramentelles  pour  opérer  leffet  quelle  attache  à 
ses  sacremens  :  ceà  paroles  sont  tout  ;  la  qualité ,  TintènUon  de  celui  qui 
les  proféré,  leur  sens,  s'il  n  est  pus  littéralement  exprimé  par  elles ,  tout 
le  reste  en  un  mot,  rien.  «  Qne  le  prêtre  qm  baptise,  dit  Eudes,  éTêqne 
de  Paris  (1107) ,  prenne  bien  soin  (caveat  maxime)  de  prononcer  dis- 
tinctement les  mots  dan$  lesquels  eonsisU  toute  la  vertu  des  saeremens,  et 
desquels  dépend  le  salut  des  enfans  (in  quibus  tota  Tirtus  consistit  sacra- 
menti  et  salus  puerorum).  >  -—  Odon.  episcop.  parisiens.'constit.  cap.  3 , 
apud  Labbe,  1. 10 ,  p.  1902. 

(^)  Origen.  cont.  Celsum,  1. 1,  n.  6 , 1. 1 ,  p.  325  ;  ibid.  n.  67 ,  p«  382  ; 
1.3,  n.  28,  p.  464;  H'  30,  p.  471  ;1.  7,  n.  4f  p.  696. ^- S. Epiphan. 
haeres.  30>  n.  10  ,  p.  134*  -—  S.  Cjprian.  libr.  de  pass.  Christi  adscrîpt. 
p.  cxxxj.  —  Lafetant.  1.  4  »  cap.  27 , 1. 1 ,  p.  341^*  —  S.  Justin,  apolog.  2 , 
n.  6 ,  p.  93  ;  dialog.  cum  Tiyphon.  n.  30  ,  p.  128  ,  et  n.  85  \  p.  182. 

T^s  païens  accordaient  coui;toisement  aux  chrétiens  le  don  d*opérer 
de»  miracles  au  moyen  de  leurs  mots  consacrés  ;  mais  ils  appelaient  ces 
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éloignaient  les  tentations  de  tout  genre,  du  fidèle  ou 
de  l'infidèle  qui  remployait  ou  qui  en  faisait  le  geste , 
même  machinalement  et  involontairement  ;  les  malins 
esprits  qui  l'obsédaient ,  étaient  à  Finstant  contraints 
de  prendre  la  fuite  (').  Ce  signe  ôtait  jusqu'à  la  pos- 

^oU  magiques ,  et  les  miracles  de  la  sorcellerie.  —  Origen.  loco.  cit.  1.  i, 
n.  6,  p.  824  ;  L  6 ,  n.  39 ,  p.  661. 

D'un  aalre  côté ,  de  Taveu  des  chrétiens  (comme  nous  Tavons  dit  à  la 
fin  dacbiap.  3 ,  lirre  8>  i'*  note  snppl.  t.  1,  p.  194)  >  les  païens  chas- 
saient les  démons  :  seulement  les  premiers  se  réservaient  le  snccès  dans 
les  opérations  les  pins  difficiles  ,  et  lorsqu^il  s^agissaitde  diables  de  pre- 
mière force  y  de  diables  récalci^ans,  queles^gentils  n*avaient  pu  réduire. 
La  simple  invocation  du  nom  de  Jésus,  crucifié  sous  Ponce  Piiate,  suffisait 
aux  chrétiens  de  Rome  pour  chasser  les  démons  que  d*autres  ad  jurateurs 
que  ceux  de  leur  secte,  â*autres  enchanteurs  et  empoisonneurs  (ce  sont 
toujours  eux  qui  parlent  )  n^avaient  pas  réussi  à  dompter*  et  pour  rendre 
la  santé  et  la  raison  à  des  possédés  que  d*autres  n*aTaient  pu  guérir.  Les 
paiens  et  lee  hérétiques  chassaient  donc  les  démons.  Apollonius  de 
Tyane,  au  moyen  de  ss^  magie  et  aidé  des  démons  eux-mêmes,  avait 
opéré  des  cures  merveilleuses.  La  manie  d^exorciser  alla  si  loin  dans  les 
^nxpartb»  qu*il  fallut  la  modérer  par  une  loi  de  TétaL-r-Euseb.  adversus 
Hierocl.  confut.  1.  4t  pps^  demonstt'at,  evangeU  p.  550;  1.  6,  p.  584. 
—  Id.  demonstrat.  erang.  1. 3 ,  cap,  6 ,  p.  132  et  133.  —  S.  Justin,  apo- 
log.  3,  n.  6  »  p.  95  ;  dialog.  adfers.  Tryph.  n.  85 ,  p.  18F. 

(0  Origen.  passim.  — S.  Gregor.  nazianz,  cont.  Julian.  orat,  3  invect. 
^  i  •  p.  71  ;  carm.  61  ad  Nemes.  t.  2 ,  p.  142.  —  S.  Joann.  Ghrjsost. 
de  adorât,  eruc.  Domin.  n.  2  et  5 ,  t  8,  p.  821  et  822  ;  delauc|.  S.  PauL 
bondi.  4 ,  t.  2 ,  p.  494. 

Voici  un  exemple  frappant  de  ce  que  nous  avançons.  L'empereur  Ju- 
lien consultant  les  oracles ,  vit  s^approcher  de  lui ,  dit  Thistorien  Sozo- 
mène,  un  nombre,  ccmsidérable  de  spectres  et  de  démons.  Tremblant 
de  peur,  ses  habitudes  chrétiennes  le  firent  naturellement  recourir  à  la 
défense  dont  on  avait  armé  sa  jeunesse  :  il  fit ,  sané  le  vouloir ,  le  signe 
de  la  croix.  Aussitôt  les  démons  disparaissent;  Toracle  est  muet ,  et  les 
cérémonies  païennes  doivent  être  suspendues.  —  Sozomen.  hist.  eccles. 
1.  5,  cap.  2  ,  p.  179.  »-  Theodorit.  hist.  eccles.  1.  3,  cap.  S ,  t.  S ,  p. 
124,  —  S.  Gregor.  n^anz.  loçocit.p.  71. 

n  est  inutile,  pensons-nous,  de  prévenir  que  nous  rapportons  ces  mi- 
racles ,  non  comme  virais ,  mais  comme  preuves  de  la  vérité  de  ce  que 
nous  disons  ;  savoir,  que  les  chrétiens  croyaient  à  la  magie  de  leurs  for- 
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sibiUté  de  pécher  à  celui  sur   lequel   il  ayait  été 
faite). 

L'initiatioa  régénératrice  ^  comme  nous  avons  vu  au 
livre  du  baptême  y  était,  aux  yeux  de  TégUse,  valable- 
ment administrée  par  des  hérétiques,  pourvu  toute* 
fois  qu'elle  le  fût  avec  les  paroles  et  selon  les  rites  or- 
dinaires :  les  ministres  les  plus  indignes  de  leurs  fonc- 
tions célébraient  cependant  efficacement ,  pour  autant 
qu'ils  le  faisaient  dûment  y  les  mystères  crus  les  plus 
saints  et  les  plus  redoutables. 

Plus  la  foi  nonvdle ,  en  se  propageant ,  se  consolida, 
si  cela  peut  se  dire^  en  un  système  régulier  et  com- 
plet ,  [Jus  cette  doctrine  cabalistique  fut  reçue  généra* 
lementet  sanctionnée.  «  Un  gentil  ne  saurait  juger  des 
secrets  duchristianisme  qu'il  n'est  pasà  même  de  con- 
naître ,  dît  révoque  de  Miléve ,  en  parlant  du  baptême. . . 
Les  sacremens  S(mt  saints  par  eux-mêmes, ajoute-t-il 
plus  loin  :  ils  ne  doivent  rien  à  l'homme  qui  les  eoB-« 
fôre  ;  le  nom  de  Dieu  invoqué  par  le  méchant ,  sanctifie 
celui  sur  qui  il  est  prononcé,  sans  égard  ^  l'indignité 
de  celui  qui  s'en  sert  (').  »  Les  nombreux  écrits  d'An- 

moles  et  signes ,  et  qa'à  leurs  yeux,  trahir  les  mjrstèret  »  c'4^akXr  tuer  le 
ehrisSiaiiisBie. 

Mous  tenniiieroiis  cette  «MscussicKi  vat  la  puisnBot  «Uiib^e  an  «gne 
de  la  croix,  par  riiistoite  de  VteofSde  dragon  que  saint  DonaC  nuHrqiia  de 
ce  ngne ,  en  crï^shant  sor  le  monstie ,  qt^H  tna  de  cette  manière. —  So^ 
xomen.  1.  7,  cap»  26  ,  p.  aiB. 

(')  Une  femme  chrétienne ,  peu  iitstniite  de  ses  detoirs ,  dit  saint  Épi- 
phane,  se  baignait  nue  avec  des  hommes  :  nn  d*enz, épris  de  ses  charmes, 
se  frotta  les  eôie$  contre  ses  côtcê ,  mais  an  moyen  d*nn  signe  de  croix  » 
elle  le  mit  hors  d*état  de  venir  à  bout  de  ses  criminels  desseins.  —  S. 
Epiphan.  1.  i ,  t.  2 ,  hseres;  30  ^  ebionai ,  n.  7  ,  t.  i  ,  p.  181. 

{?)  S.  OpUt.  mikTit  L  5 ,  n.  8  et  seq.  p.  Si. 
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fKÛn  nom  ^ent,  en  outre,  de$  preuves  cônYàiii^ 
cantes  de  la  vérité  que  uousémeftaiw.  La  rémîâsîbtt 
des  péchés,  dit  Févêque  d'Hippone,  ne  dépend  en 
aucune  manière ,  ni  des  qualités  ^  ni  de  llnteution 
QiêjBe  de  celui  qui  l'aecordef  elle  émane  du  Saint-Es^ 
prit  dont  i!  est  Tinstniment. . .  Ce  sont  les  mots  sa- 
cramentels  qui  font  l'effet  requis  au  baptême^  dit-il 
e&eore  dans  nn  autre  endrmt  ;  sans  cela  le  h^Lptéme 
des  initiés  aux  mystères  profanes  ^  serait  aussi  efficace 
que  le  nôtre.  Au  reste,  que  ce  bapténi^  soit  administré 
par  un  saint,  un  hypocrite  ou  un  impie,  peu  im- 
porte :  le  I)aplisé  n'en  est  pas  moins  sanctifié  en  Jésus^ 
Christ  ('). 

De  temps  en  temps,. il  est  vrai ,  quelques  pères  de 
l'église  s'opposèrent  àcesyi^mede  cabale  pratique,  de 
magie  occulte ,  sanctifié  au  nom  de  Jésus-Crist  ;  mais 


0  s.  Aitgnst.  cent,  epîst.  Parménian.  1.  ?,  cap.  10  et  il,  t.  7,  p.  le' 
et  seq.  ;  de  baptismo  coot.  donatist.  I.  6  ,  cap.  25 ,  ibid.  j),  71  ;  cont. 
IHter.  Pedlîan.  1.  8 ,  cap.  43,  îbid.  p.  135. 

Tous  les  sacremens,,  c*es|,  saiat  Ângaslin  qui  parle ,  quoiqa^3s  nuisent 
i  ceux  qui  les  confèrent  indignement ,  profitent  cependant  à  ceux  qui 
les  reçoivent  dignement. 

Je  ne  connais  qu'un  baptême  ,  dit-il  encore  ;  c'est  celui  conféré  aa 
nom  du  Père»  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Partout  où  je  trouve  cette  forme, 
je  dois  TapprouTcr*  Je  ne  pu^s  détruire  ce  que  je  regards  comme  divin  » 
lû  renverser  Tétendard  de  mon  roi.  — S.  Augusliu.  epist.  203  ad  Maxi- 
nain,  t.  2,  p.  315. 

Le  Saint-Esprit ,  ajoute- t-il  siilleurs ,  est  réellement  conféré  par  tout 
ministre  de  Téglise  qui ,  en  régénérant  et  en  confirmant  les  autres ,  se 
•auve  lui-même ,  s'il  est  sincère  dans  ses  opérations  :  s'il  ne  l'est  pas ,  il 
se  perd ,  il  est  -vrai ,  lui-même  ;  mais  il  ne  forme ,  il  ne  consacre  pas 
moins  ceux  envers  lesquels  il  exerce  efficacement,  quoique  indûment , 
MU  saint  ministère. 
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ce  fut  taujours  en  vain,  ou  pour  le  moins,  avec  un 
succès  de  très  peu  de  durée  ('). 

(*)  Nons  atons  tù  saint  Gjprien  rejeter  absolument  ce  système  dans 
les  conciles  sor  la  validité  du  baptême  des  hérétiques.  Son  correspon- 
dant ,  saint  Firmilien ,  qui  professait  la  même  opinion  qne  loi  sor  cette 
matière,  proposa  à  leur  conmmn  antagoniste  Etienne,  érêqae  de 
Rome ,  nne  difficulté  bien  faite  pour  Tembarrasser. 

Une  femme  à  extases  s*était  donnée  pour  prophétesse  en  Gappadoce. 
Aid^e  par  plusieiirs  des  démons  les  plus  puissans,  elle  opéra,  pendant 
long-temps ,  des  prodiges  et  des  miracles ,  promit  même  de  soulever  la 
terre ,  et  réussit  complètement  à  séduire  et  à  tromper  les  fidèles.  Pen- 
dant son  espèce  de  sacerdoce,  elle  prononçait  les  paroles  sacramentelles, 
et  faisait  toutes  les  cérémonies  requises  pour  la  consécration  de  l'en- 
charistie  ;  elle  célébrait  les  mystères  et  baptisait  au  moyen  des  paroles 
consacrées  et  des  interrogations  canoniques.  Que  «Hrons-nons  de  ce 
baptême,  s*écrie  saint  Firmilien,  administré  «él6n  les  rites  reçus,  il 
est  vrai ,  mais  pourtant  par  un  très  méchant  diable?  Etienne  et  ses  par- 
tisans Tappronveront-ils,  parce  que,  ni  le  symbole  de  la  Sainte-Trinité , 
ni  aucune  des  formules  ecclésiastiques  et  légales  n'y  ^nt  manqué?  Croi- 
rons-nous que  la  rémission  des  péchés  et  la  régénération  par  Fean  salu- 
taire aient  été  le  résultat  de  ce  fantôme  de  sacrement  conféré  par  le  dé- 
mon? Ceux  qui  soutiennent  la  validité  du  baptême  des  hérétiques, 
doivent  aussi  admettre  comme  légitime  et  véritable  celui  sur  lequel  le 
démon  a  invoqué  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  prophétesse,  que  le  diable  eut  la  maladresse  de 
faire  coucher  avec  un  prêtre  et  avec  un  diacre,  à  laquelle  il  ajouta  la 
maladresse  plus  grande  encore  de  laisser  découvrir  cette  double  in- 
trigue ,  fut  exorcisée  par  un  prêtre  qui  avait  dévoilé  sa  conduite.  L'exor- 
ciste eut  à  faire  à  rude  partie ,  selon  saint  Firmilien ,  mais  il  tînt  bon  ; 
Tesprit  malin  se  confessa  finalement  vaincu  ,  et  fut  dépouillé  de  la  fausse 
réputation  de  sainteté  qu'il  ^vait  usurpée  ji^qu*alors.  -^  Firmilian,  ad 
S.  Gyprian.  epbt.  75,  in  ejusd.  sanct.  oper.  p.  146  et  i47. 
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No  t.  —  IkMuri  des  tbrélieiit. 

Yoîd  quelques  aocnsationt  de  MÎnt  Gyprien  ;  elles  ne  sont  pas  ïchêL" 
]ovn  tnsn  légères  qae  celle  d^aroir  époasé  des  femmes  non  chrétiennes. 

Dérorés  d^nne  insatiable  cupidité ,  dit^l ,  nous  ne  songions  pins  qa*à 
soonmuler  des  trésors»  oubliant  à  la  ims  et  ce  qu*il  fallait  croire  et  ce 
qu'il  Ddlait  faire ,  ce  que  nos  ancêtres  avalent  fait  et  cru  »  ce  que  nous 
n'aurions  jamais  dû  cesser  de  croire  et  de  pratiquer.  Plus  de  religion 
chei  les  prêtres ,  plus  de  foi,  plus  de  charité ,  plus  de  mœurs.  Le  coeur 
des  amples  était  en  butte  aux  ficandes  et  à  la  perfidie.  On  jurait  sans 
motiif ,  on  se  parjurait  sans  crainte.  Lesautoritéi  ecclénastiques  étaient 
méprisées,  calomniées,  déchirées  par  la  haine.  Les  éTêques,  destinés li 
sertir  d*exemple  aux  autres ,  en  dépit  de  leur  misnon  ditine ,  ne  se  mê- 
laient qoe  d'affaires  séculières;  abandonnaient  leur  ôége,  leur  trou- 
peau; parcouraient  les  provinces  et  les  marchés;  voulaient  avoir'  beau- 
coup d'argent,  tandis  que  leurs  frères  mouraient  de  faim)  ravissaient  en 
firaude  le  bien  des  autres  ;  multipliaient  leurs  trésors  par  dlufflmtt 
Ufum.  —  S.  Gyprian.  de  lapsis,  p.  i8J. 

Bs  ne  devinrent  pas  meilleurs  dans  la  suite.  Saint  Jérôme  appelle  les 
prêtres  de  son  temps  inhospitaliers  >  courant  après  les  femmes  et  slnd-* 
noantpar  mille  mojens  dans  leurs  bonnes  grâces ,  captant  les  héritages 
au  point  de  provoquer  contre  eu^  et  leurs  menées  des  lois  sévères  ,  sans 
cesse  à  la  pirte  des  vieillards  et  dos  vieilles  femmes  riobes  et  malades  , 
refètant  aujourd'hui  des  habits  magnifiques  pour  imposer ,  demttn  se 
couvrant  de  cendre  {k>nr  tromper.  Les  prêtres  donnent  quelque  .chose 
aux  pauvres  pour  se  faire  donnera  eux-mêmes  le  centuple  parles  fidèles; 
ils  quêtent  des  richesses  en  faisant  Taumône  ,  ce  qui  est  plutôt  une  espèce 
de  chasse  que  de  la  véritable  charité  :  car  c^est  de  cette  manière  qu'on 
prend  les  bêtes  fauves,  les  oiseaux  et  les  poissons;  et  l'appât  que  les 
prêtres  mettent  à  l'hameçon,  leur  sert  à  faire  vider  dans  la  leur  les  poches 
des  matrones.  Les  prêtres  en  outre  faisaient  la  cour  aux  puissans  et  aux 
grands  sôgneurs  ;  ils  ne  manquaient  ni  repas  ni  fêtes  ;  ib  aimaient  la 
'vie  et  la  bonne  chère ,  lorsque  des  motifs  particuliers  ne  leur  comman- 
daient p^s  momentanément  de  s'astreindre  à  des  jeûnes  ridicules  :  en 
outre,  ils  étaient  médisans  etintrigans',  au  point  de  se  faire  les  entre- 
metteurs de  mariages,  etc.  Faits  de  cette  manière,  ajoute  le  saint  père, 
il  ue  leur  étidt pa&diffioUe  d'éblouir  pev  leur  bavardage  et  de  teomper  un 
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peuple  ignorant  et  grossier,  qcd  admire  surtout  ce  qa^îl  ne  comprend  pas 
(  nihil  tam  facile  qnavi  tËem  pl«beei4im  «t  M^ttimi  concionem  Hn- 
guœ  Tolubilitale  dedpere,  que  quidquid  non  intelligit  plus  miratnr). 
—  S.  Hieronym.  ad  Nepotian.  e^st»  ê4 ,  t  4  f  p«  259  ad  262. 

Saint  Augustin ,  contemporain  de  saint  Jérôme ,  nous  apprend  que 
Téglise  et  le  clergé  d'Afrique  étaîeiU  liftés  à  la  débauche  et  à  la  crapule. 
On  commettait  toute  espèce  dlmpuretéset  on  s'enirrait  aux  cimetières, 
ma  les  tombeaux  mémea  des  mart^  eien  Imit  lunuievr,  ^^  ^,  Augus- 
tin, epist:  64  ad  AureL  t.  2 ,  p.  i%0, 

Qoft  noaministres  du  culte -^pvennèiift  en  tiriemm  r— ndéyaUm,  dit 
saiiit Solpice  Sévère*  la  défense  qui  avait  été  faite  rax  lévites  éê  l'an- 
cienne loi  de  posséder  des  teiresi  afin  qulis  fpissent  pins  pn^ea  ^ 
eerviee  de»  aolds,  Nos  prêtres ,  non  aenlemeat  ont  ouÛiéce  piéeepte, 
mais  mên»  iU  aenaibleiit  rjgn<Nrer  entièrep^nt ,  tant  la  gangrena  épidé- 
■ique  delà  cnpidiléks  domine;  ila  btfûJent  de  posséder  ;  quanféâspot. 
sèdent,  ils  ne  s'ocenpentqoe  de  lenrs  terres,  ae  nmie^t  sur  For,  veadeat 
et  achètent,  et  ne.  songent  tçak  acquérir  davantage.  S'il  y  en  a  de  plo»  ne- 
déréa,  qui  ne  possèdent  ni  ne  bcoeantent ,  ils  attendent  |tanqi:Àle«ieflit 
leur  salaire ,  ce  cpi  est  bien  pins  honteux  ;  et  ils  flétrissent  timt  llum- 
■cur  de  kur  vie  par  les  récompenses  qnlls  poonchasseat,  mm  vp«ijn|t 
4e  cette  manière  que  d*nne  sainteté  vénale  et  lnc^iiâ*e.  m^  S.  Sulpil, 
Sevcr.  hîst.  sacr.  1.  i  ,  oap.  -23^  p.  74. 

Concluons ,  en  répétant  ce  tfùè  Pic  de  la  Mirandol^  dît  avec  tant  de 
raison  k  fjéon  X  au«onCile  de  Latran  s  «  Il  n'j  a  pas  à  s'étonner  que  saint 
Jean  Ghi^rsestôme  ait  lait  déconler  tojss  les  maux  de  Féglise  dle-mèm*, 
et  cpie  saint  Mrdme  ait  atone  n'avoir  trouvé  personne  qui  e6t  sédnit  les 
peuples  si  ce  n'est  les  prêtres  (nec  saœ  mimm ,  qipando  f*t#lum  opine 
prodire  de  tem|^  Johannes  Ghrysostomos  eenset  ;  et  Hieronymns  smbit 
•e  iiwenisse  neminem  qui  sednxerit  jpopalôa ,  pretenpuun  sacerdotés). 
^-^  Ortbfdn.  Grat^in  fascicuL  rer.  e^petend.  et  f^giu^dar.  t  i,  p.  4t8. 

Lucien  le  martyr,  ou  saint  t«ieien,  avait  en  ponrdkei]^  les  wlettiHs 
|>lus  prononcés,  tels  qu'Eusèbe  de  Kicomédie,  Maris  de  Ghrioédoki«, 
Théognis  de  ffïeée,  Léonce,  dispuis  évéque  d'Aifttioohe,  Antoine  4e 
tarse  en  Gificie,  Muménius ,  Ëudoxe ,  Afeiandve  et  Astéffos  de  Ga^m- 
voce. 

La  sainteté  d'un  hététique  offusquant  Torthodorie ,  on  chercha  dans 
la  suite ,  comme  nous  le  venron»  (livre  7 ,  chap^  8 ,  en  note) ,  à  iaire  de 
TsnAéti  Lucien  un  eadioiique  eonsubrtantialiste. 

Otté  ^Ificituâa  pttticnlière  est  pe«  rationneUe ,  dum  llmposâUUlé 


Épcfcjiw  h  un»  fi.  iii 

où  Ton  était  de  disculper  également  de  tout  soupçon  d*hétérodozie ,  tant 
d'autres  saints  et  mattjm,  éfidetnBwnt  morti  kéréti^es.                 *,■' 
Nous  en  aTons  déjà  tu  des  exemples  au  livre  des  noTaUens  (Iîto  S 
chsp.  8  ,  t.  i,  p.  171,  en  note).  Nous  avons  tu  également  des  miracles 
faits  par  des  hérétiques  manifestes  (ibid.  note  supplém.  n*  ^,  p.  195). 
Les  ariens  ,  dont  nous  parlerons  longuement  au  livre  ^,  eurent  apssi 
leurs  martyrs ,  leurs  saints  et  leurs  miracles.  Agapet ,  d'atord  soldat 
puis  prêtre  et  évêque  de  cette  secte ,  à  Synnada,  ressuscita  des  mprts 
guérit  des  maladies  incurables,  et  opéra  plusieurs  autres  prodiges,  sll  en 
faut  croire  Thistorien  Pbilostorge ,  pas  plus  récusable  que  tant  d'autres 
en  cette  matière.  Ce  fut  par  ces  preuves  accumulées  de  sa  mission  di- 
vine qu' Agapet  convertit  nombre  de  gentils  à  la  véâté  (arienne) 

Philostorg.  hist,  écoles.  1. 2  ,  n,  8 ,  t.  3 ,  p»  A8i, 

Ces  faits  embarrassèrent  singulièrement  dans  la  suite.  En  e£Fet  :  s'il  j 
avait  des  témoins,  des  martyrs  d'une  mauvais^  cause,  il  n'était  plua 
possible  dlnvoquer ,  comme  on  voulait  continuer  à  le  faire,  en  faveur 
de  ce  qu*on  appelait  la  bonne  cause,  le  martyre  auquçl  la  mau^ 
vaise  aussi  avait  donné  lieu.  On  s'avisa  de  dire  que  le  martyre  dépen 
dait  de  1^  cause;  mais,  commç  nous  en  avons  déjà  fait  Tobjection^  la 
cause  alors,  qu'est-ce  qui  en  prouvait  la  bonté? 

Au  reste,  la  question  fut  toujours  si  èmbroufllée,  qu'à  la  faveur  de 
Vîncertîtude  où  elle  laissait  les  esprits,  ^t  peut-êlr^  aussi  de  Tinjusticeque 
Von  crut  entrevoir  dans  la  condamnation  de  témoins  4e  bonne  foi 
qïu»  liérétitjues  ou  non ,  n'en  avaient  pas  ipoiftssoôUé  dç  leur  sapa  il 
croyance  ep  ,lésus  ressuscité,  bien  des  m£a:tyrs  intrus  «e  usèrent  eft 
furent  conservés  dans  les  ^aartyrologes  catholiques,  C'est  ainsi  que  tioii^ 
trouvons  encore  aujourcl'huj  saint  Théodote ,  évéque  arien  de  (isiçdifiée, 
dansk  H^arlyrolége  d' Adon ,  publié  par  ordre  de  Sjxte-Q  uii^  t  ^vec  les^MitM 
de  Baroniufl ,  et  republié  par  ordre  de  Ben(^t  XIY^  (^pendant  ce  Tké 
dote  qui  y  est  appelé  un  saint  incomparable,  ^Içyé  aurdessuade  preaqufr 
tQus  les  autres  hommes  par  sa  foi ,  sa  charité»  ^s  lumière^ ,  soa  a  ^ 
voir^comparabilis  (S.  Theodotus)  qui  super  omnes  pêne  honôneft  ÛA 
misericordia ,  etc. ,  etc.,  claruit),  était  ^  selon  le  témoigni^derétéffi 
Théodoret,  un  arien  déclaré. —Martyrplog..  Adoiu  die  2  i^dtqmL 
p.  559.  — -  Rufini  hist.  1. 7  ,  cap.  29  ,  part,  i  ,  p.  454.  — îTheodbiii.  hi.t] 
cccles.-l.i,  cap.5,  t,8,  p.  23;  çap,21  ,p,52;  1,$,  cap,  7 ,  p,  SM)p.  _ 
Yen.  3ed.  ia?yrtyrQl.  4  n^on,  novemb,  t,  3 ,  p.  405.  — Usuar<L  martyroK  » 
novembr,  p.  64*.  -^  JVfartywl*  rojgian,    a  Baron,  «dit,  2,  iu»emb« 
p.  464. 
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Llncertitade  des  autoritéB  sur  lesquelles  repose  le  «hxistiaiiisme,  et  par- 
conséquent  des  faits  établis  par  ces  autorités ,  et  de  la  doctrine  embrassée 
sur  la  confiance  qu'elles  inspiraient,  est  trop  remarquable  et  trop  im* 
portante  pour  que  nous  ne  mettons  pas  tous  nos  soins  k  la  pronter  clai* 
rement. 

Et  ayant  tout,  qu'y  a-t-il  de  réellement  authentique  dans  la  collection 
des  écritures  appelées  canoniques,  saintes,  rérélées  et  divines?  Saint 
Hérre  lui-même  reconnaît  que  tout  n*y  est  pas  également  conforme  k  la 
Tenté  ;  que  le  mensonge  8*y  est  glissé  soui  les  apparences  du  irai  ;  qu'il 
j  a  de  bonnes  choses  dans  le  nombre,  maïs  qu'il  y  a  ausû  des  choses 
altérées  et  ciTonées;  et  qu'il  faut  aToir,  comme  Jésus  l'a  dit  lui-même 
(ce  passage  est  pris  dans  quelque  évangile  perdu  aujourdlmi),  asaex 
dlntelligence  pour  distinguer  et  choinr  (xm  ô  nir^ir  ff>>  h  «vr  rSv  y^a^Sr  «l 

fitr  t^tt  &X»9m,  a  i*  -^tvi^^  ivXoynr  ô  hlit^xaXw  N/udr  tAryir*  y/rirdi  r^oMri^f/rtfi  /«xifioi. 
ir  rSr  «r  rait  >p«faÎ9,rir3r /xir  ^oxi/Avrorriir  xérur,  rirlr  ri  x«C/NA«r).— 'S.  Clément* 

homil.  2,  n.  I$i,  apud  Goteler.  SS.  patr.  apostol.  script,  t.  i,  p.  640). 
Le  chef  des  apôtres  ajoute  que  lui ,  pour  sa  part ,  il  ne  croit  rien  de  tout 
ce  que  les  écritures  rapportent,  contrairement  à  l'honneur  de  Dieu  et  de 
ses  serriteurs,  les  saints.  H  ne  croit  pas,  par  exemple,  qu'Adam,  fohné 
de  la  main  même  de  Dieu,  ait  pu  rioler  la  loi  de  son  créateur;  ni  que 
Noé ,  déclaré  le  plus  juste  des  hommes,  se  soit  eniTré  comme  le  dernier 
d'entre  eux;  ni  qu'Abraham,  devenu  le  père  d*une  postérité  innom- 
brable en  récompense  de  sa  chasteté,  ait  eu  trois  femmes  à  la  fois  ;  ni  que 
Jacob  en  ait  épousé  quatre  en  même  temps ,  dont  deux  sœurs,  etc. ,  etc. 
— Id.  ibid.  n.  52,  p.  640.—  Ces  idées  sentent  fort  le  gnosticisme,  et  les 
orthodoxes  éont  loin  d'avouer  qu'elles  aient  été  émises  par  saint  Pierre 
d<mt  elles  portent  le  nom.  Mais  elles  n'en  sont  pas  moins  raisonnables; 
et,  ce  qui  est  le  principal  pour  la  question  qui  nous  occupe,  fort  an« 
eîennes,  aussi  anciennes,  certes,  que  les  écrits  reconnus  pour  être  dfi 
dief  du  collège  apostolique. 

Puis,  le  pentalêuque,  appelé  de  Moite,  nous  vient-il  directement»  et  sans 
avoir  subi  de  changemens  dans  le  trajet,  de  ce  législateur  des  Hébreux? 
Ou  bien  les  cinq  livres  qui  le  composent  ont-ils  pour  auteur,  teb  qu'ils 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  Esdras  qui  se  confesse  le  restaurateur  de  cette 
œuvre,  ou  tout  autre  Juif  plus  moderne?  Saint  Jérôme  ne  rejette  pas  plus 
l'une  de  ces  opinions  que  rautre.— S.  Hieronym.  adv.  Helvid.  de  perpot. 
virginit.  B.  Mariœ,  t.  4»  part.  2,  p.  184* 

Nous  avons  dit  plus  d'une  fois,  et  nous  répéterons  ici,  que  plusieurs 
des  premiers  chrétiens ,  même  contemporains  des  apôtres ,  professaient 
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MàoeUtoê  ttMttmeai  oppotée  h  oeOe  qui  patfe  povrla  wtde  ortho- 
^  de-fiot  jolurf ,  et  méîtte  k  celle  ^  était  alors  nme  par  d'antres 
<l^plascki  Christ,  par  ceux  entre  antres  dont  nons  nons  Tantdns  <f être 
<l«cendns  en  figne  droite  et  sans  dèrialSon  ni  temps  d^a^rèt  Cette  der- 
wfedoetdne,  qni  n*était  encore  anamement,  il  s'en  faut  debeanconp, 
feerthoHcisBie  moderne,  était  ^endan^,  par  ces  chrétiens  prindtifB., 
^^dnée,  enTerlementet  sansdétcmr,  fausse,  eironée  et^asée  snr  nn  rd* 
■onsnent  absnrde,  sur  des  fdts  contronrés  matérieUement  C'était 
^  le  langage  pnbBqnenient  tenu  par  les  gnoslSqnes ,  les  élnonites  et 
CéAâhe  t  qn  tons  avaient  Técn  dn  temps  même  des  apStres  et  qm 
amiit  été  en  Relation  personndie  atee  eox.  Ils  étaient  donc  ;  presqn'an 
■éme degré  qne  les  ajidtres,  les  témc4ns  eenkires  des  événemens  dont 
le  compose  la  tie  de  Jésns;  ets*ils  n'arident  pas  entendn  ses  paroles, 
ils  les  tenaient  du  moins  immédiatement  de  tfeipx  k  qui  elles  avaient  été 
idteMées.  0aâldès  se  disait  le  disciple  de  Clandâs  qni  atait  lerti  d*in« 
teqirèle  â  sunt  Pierre,  et  Valentin  l'était  de  Hiéodade,  le  fimffîer  et 
raon  de  saint  Paul»  Simon ,  dit  le  mtLgUien,  9cvài  asristé  anx  prédica- 
âoM  de  saint  Pierre  hii»méme ,  et  Mardon  était  à  peu  près  dn  temps 
oà  tif ait  Simon.  -^  S,  Clément,  alexandr.  L  7  stromat.  p.  764. 

IkNM  répéterons  égidement  ce  qne  nous  ayons  établi  dans  Vlntroéme» 

tisB,  fatoir  cfue  ce  ne  fut  que  deux  cents  ans  après  Jésus-Christ  que  les 

^«ibeéfang^lesque  nousposséctions,  et  tels  k  peu  pr^  que  nous  les.pos. 

lidois,  fuient  généralement  accepté»  et  dlés  par  tous  les  .chrétiens ^ 

«•■ne  les  seules  autorités  irréfragables  et  inspirées  de  IHen  même. 

AvastceHe  époque,  ou  il  n*y  ayait  pas  encore  d*écritnres  canoniques, 

oa  il  jen  atait  d'autres  qne  c€0eè  qui  sent  exctnsîvemcnt  vénérées  an- 

JMndHl  SU  n  en  était  pas,  ainsi  >  pourcp<^  Hermas  on  le  pastew  n'a|i- 

nat-O  pas  une  seule  fds  recours  au  nom^eau  testament  t  Pourqui^  saint 

Gémtni  de  Home,  saint  bamabé^  saint  Ignace,  sahit  Polycarpe  ne 

■omn^raient'ils  aucun  des  évangélistes?  Pourquoi  ce  qu^  citent  Fan- 

tenr  de  Fépltre  de  Barnabe,  et  ssôit  Ignace  dans  sa  lettre  aux  Smjr* 

aèms ,  serait^il  empnmté  k  l'on  ne  sait  plus  quelles  écritures ,  prises  Ton 

ne  sait  plus  où?  Ponsquoi  enfin  srint  Paul^ lui-même  »  ou  Tanteur  des 

actes  qni  le  fait  parler,  prodnit-fl  un  pMsàge  d'un  étenf^  que  nous 

cherdbone  vainement  dans  Im  nôtres?  —  S;  Bamab.  epistol.  n.  7 ,  apud 

Coleler.  t  i ,  p.  2S;  n.  12 ,  p.  Sft-;  p.  %k  et  alibL  —  S.  Clément  ad 

Coriath.  epist  i ,  n.  23 ,  UiiSLp.  i02  ;  epbt  2  ad  eosd.  n.  12,  p.  188. 

—  S.  Ignat  epist.  ad  Smjm^  tu  8 ,  Und.  t.  2 ,  p:  34.  — -  Euseb;  hbt 

ecdcsiast  L  3 ,  cap.  36,  f.  1,  p.  132.  ^  Henr.  Dodwell.  dissertât,  in 

hnmaeum ,  dii>sert  1 ,  S  39,  p.  67  et  68.  —  Act.  a|>ostolor.  cap.  20, 

f  en.  35. 

il  est  fort  probable  €{00  la  plupart  des  scolencçs  rapportées  p«r  les 


-   » 
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pfwoaiem  p^i:«»  «h  l'église  n  avaient  enop^e  .été  éwiftèt  «  «Wigbirétf 
imUç^ftark,  pas  mêoie  daM-lél  44iCUBi9Dt  4««  iioqs  Aifku  eoBdoiBéB 
4#pi^  coinipe  f«pp«sé0  ;  on  aâtouc4,.90cléM«9tttfief  iét  teaÛMt  par 
tradition  dç«  amlsr  et  des  di»ci0ea  de  Jéiua.  Qa  «*«o<H»p«  Ineotôt  dkr  les 
^recueUUc  avec  ploa  ou  moina  de  tact^  et  d«  cilliqi^.  Um  denâen  oom- 


pUateiufaiof^nt  i^iiioreUeflaeia  les  plt^itonnableâ,  et  tentife&t  i»nileu 
ce  qu'il  (allait  rejeter  4)t^e  que  IVm  pouf  ak  prendre*  )>oàr  toe  le  Mclst 
p^Hibli?  f ipofté  Ml  ridicale  ;  cela  proofe  tout  à  k'  lais  paMMKfoei  ne» 
qoali»  éva^siicQ  lurent  préférés  à  taatr  de  réeîU  oppoeés  «1^  recve^ 
diyer»,  etfiOurqnoi  non*  croyontponwcnraffmerqaecç  spnlféeile- 
jp^ntlàle9Coai]^ationtle3pla»,céce«IUt!f  ^ 

.  âardooft-nouB  bS^n  ^M^ndaiil  de  conclnfe  de  là  qœ  kf  éorîto  dite 
apaçrxj^^  ne  contenaient  qpit  des  errenr»  et  des  faussetés*  Tont  an  con- 
ti:aire,  ils  avaient  le  plus  souteni  conser? é  aidant  et  inâmé  pins  de  faits 
vraU  ci  de  paroles  réeUi^nent  dites  que  ceux  des  quatre,  ifédaetéurs  des 
^tokes  qui  oiit  été,  choisies  4e  préférence  k  tositt  autre.  Seulen^nt, 
renseni|blQ  de  eelks«ei  parut  n^aux  convenir  nu  ^empê  el  aux  eireun^ 
^nces^  et  annoncf  r  plusdf  séM  et  de  raison  de  k  parfcde  kura  auteurs  : 
ces  motifs  d^ulilité  et  de  tto^venAne^  bien  plus  que  Tonour  du  k  eè- 
jrité,  $jr?nt  rejeter  les  éentures  rividei^  piir.  Fé^^ise.^  An  neste ,  le  veeneil 
d#s  quatre  évangiles  ne  dat^qua  du  n^pne  de  i 'empereur  Trajan  :  saint 
l^^enK  k  pffemkr  qui  en  'ait  fait  a»eniioit  iiea.  éplteea^k  saint  Pafâ 
av^pjl  précédé  eiette;  coo^ktian  de  kâgjtoiiips*  ^  Henr.  Dodwutt. 
djjisa^U  in  lren»nin«  dîssert.  i»  n.  |f8»  p.  6^;  n.  AO,  p.  ^Oeitl; 

.Tft^qns  mi^nienanide  nova  £ure>ii|e  légère  idée  de  k  quantité,  eu 
peut  dire  înBo»ihraji>k  et  qui  a  é^  mise  liova  da  tout  dooie,  dea  évaA- 
iplles  et  d^  écrite  qui  circukieni  parmi  les  diftrentea  eommuttaelés 
cl^rétieiuies ,  et  qui  y  af.ai^At  k  caractère  d*auteritéi  inspirées  par  le 
Sliulf^ficiC.  Cest  k  un  des  pnints  ks  plus  graves  de  k  critique  eeelé- 
uasipque»  En  k  discutant  sans  prévention,  on  déoouTve  finakinent  que , 
daY^rp^^lue ,  chaque  église  pMrâeuHère  avait  aen  code  sacré  «  ses  écti- 
Ufxe^  saintes  à  cJk  (  chàipie.  aeit«  aussi  s'état  labriqué  iéng  ks  docu* 
mei^  qui  pouvaient  servir,  de  prenre  aux  dogmes  qu  elk  vêulidt  fMre 
pcévisloir,  et  de  fondement  aux  pratiques  dont  ^  kisaitune  oUlgatkn 
à  sçf  fidèles.  Lorsque  par  k  mite  on  fit  le  trkge  de  ces  écritures ,  dans 
k  faut  de  se  débarraséer  dcrce  dontrâjixiurdité  et  k  lidkîile  trop  pal- 
pables auraient  e:qposé  k  duristknisme  aux  sarcasme^ du  monde,  on 
fut  naturattcmenC  forcé  de  se  montrer  très  sévère»  Malgré  cela ,  ks  pré- 
cautions dont  on  s  entoura  et  les  soins  que  Ton  prit  furent  loin  de  snf- 
fire  poar  sauver  la  nouvelle  doctrine  des  plaisanteries  des  hommes  sans 
pli'JHgés.  U  fallut  finalement  se  décider  è  corriger  et  à  expurger  sur 
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^tajit  le  moînf  aUéfé  ot  Wq^outa  f^ioquaat  dan»  ^  ciilio«  d'ÛMpU^t  et  de 
jcQBlriidMlioa*  (Tgi^e^iee  sujet  niotre  InjtvodDciioQ,  S  7»  B«te  toppL  t  i, 
fb  'eU^^  *-TiUeiiMMik«  bist  écçlé».  ^irt.  3^9,  .$».Pwr«,  t,  i«  p.  Mi«. 
Philippt^,  p.  153  ;  5.  Barthélémy,  p  404}  A  î'A^wii»,  p.  dH  ;  S.  Jtuk, 
p.  i78;  .$.  MtUkm,  p.  17^;  «S.  Barmb^,  p<  47?  i  •$.  l£à»<Ai0ii,  p.  i57, 

tit,  ialrénwQ»»  It  U»  p.  7i  et  ieq.  <^  Fréfel,  0^4  pli&l0ibpk/»«i«- 
mem  dee  apolp^.  de  la  velig.  ckték,  c^  a»  p*  30  et  tuiv.  «^  J.  A.  FaMe^ 
eod.  apocryphe  iiof;  tei^Uiaéiat,  piuaho. 

Mw  pasàcMM na^tail  de»  émtures  ptioiitHraaiMit  cdttsacréep  par  les 
clurétiéBa. 

Saint  Augatttn  parle  de  oeirlaito  |itvee  de  mag^e»  attrïboés  à  Jèiiif^ 
et  adreMéft  i  laînt  Pieitre  et  à  saÎBrl  Pattl  ;  at  TévéqMT  d'Hippotteiroop^e 
k  Sbie  fort  BatuteUe,  piiîtqiie,  dit^rii^ron  foyaît  soâ^ieat  ces  demx 
apôtres  peinte  etuettUe  sur*  les  mur».  Simon'U-Magkiem  et  Cléobat  cm 
Cléd^ius^piiUièrettt  êx^  d«  tanU  seoa  le  Boai  de  iétos-Gbjnat  et  des 
apôtre»,  —  S.  Angiiatûi»  deeoafl^na^  eitaagel.  L  4Vcap.  iO»  1 4«  p.  162. 
-"S.  GlesftÉ»U  Qonètitat,  apoitoL  1.  6,  c^p.  16,  apud  Gotein;  4.  1, 
p.  &47.  — ^  HHettont  >  lK»t.  ecctét.  art.  Sîfawtf'U-^ûgîéim  ^  t.  2,  p.  41. 

Sûat  CïKiaent  laît  meiitio^  d*écrit»  •  apôeryphe» ,  portant  lea  bohIb 
4*Adaaa;  dkfLmnk  ^  de»  trois  patriarche» ,  de  Moïse  «  de  Darid,  ^luk^ , 
d'Eu»,  é*s;  »  liniaft  penucki^,  di^l,  et  a|>om&nal)lés.  Ce  p*re  de  l'éi- 
gBae  païa.  è^c»  paèfoa  no»  règle  feirt  Mag^,  o'eat  de^ne  point  juger  liai 
dejrfrînén  sur  le»  noms  d*  leors  aitteoM^  qualifiés  apAtce»  b«  proplièiea, 
cfiieipla  ovpatriaàibkea  »  .angea  o«  aainto  ;  aiai»  seuleHeBl  sur  leor  Vak«r 
îaÉriMaèqoflrletir'aiigéM»  et  leur  moralité.  ^     ' 

Hae  lait  eendaaoAé»  par  la  secte  dirétîeiine  dotoioatiie  qoi,  penéoii' 
knt»  aoMMt  qn>Ue  eiit  cesaé  d'élré  pefsdev^ey  ae  négligea  ^ribn  paBè* 
W  délr«ire,les  évaogiles  et  antres  aatôrité»  nâsi  l'index  eeolé»iBitk|<if» 
ÛM:eii«  4*alierd  eoigèenaen^*  Caché»  par  œns  qui  y  ti^naieçt  èneevei 
pdb  om  le»  onblia  \  enfti  tt»  se  perdKrcùt  entièreaaent.  Il  ne  non»  en  rétte 
que  trè»  pen  de  coeaptets  ;  de»  fragaiene  de  quelque»  antras  etles  tltaee 
drstt  l^tkd  Bombvei  €e^  sont  1 4efi  évabgiles  de  saint  Andt<é,  de  kadnt  Bar- 
TÊSkhé  «  <  de  iaint  Barthélémy ,  de  saint  Thad^  «^  de  saint  Mathia» ,  de  sa^ 
Pierre  «  de  saint  Jaeqoea^kMaiÉneui^^  dé- Judas-^  de  saint  Thomas,' ée 
eiiiitlidlip]Be ,  deedonce  apotMs,  dé  NkMïdcine,  d«  JeiMph  d'AfiwathH 
de  la  deaoente  de  la  oroi<  et  dé  I»  uiort  de  Marie»  pat  saint  iem»  I^éfttngé«> 
Ibte ,  de  1*  naîsaance  de  J^stn  e^e  Marie  sage-femino ,  de  Faaeeasion  de 
aaÎBtJ^anl,  dpBasilidès,  d'Appelleë,  et  enfin  les  deux  éfangUe^ptoeon*- 
aua  et  pins  révérés  que  tous  les  antres,  celui  d>rb  égyptiens  et  celui  6e^ 
lea  Hébfenrou  selon  les  apétre»,  ou  des  nazaréens  et  ébionites.  Lo'pf^;- 
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micr  élait  écrit  avant  odai  de  samt  Luc  ;  Vautre  téà^  encbaldéeto  et  eii 
sjriaqae,  quoique  Tanteor  se  fftt  senri  de  eâraclèret  hdbraîqoes ,  a  é|é 
çonCbnda  par  saint  Épiphane  avec  l^éradgile  felm  taitit  MalUiiea  :  tdaX 
Jlértee  Ta  traduit  en  grec  et  en  latin,  et  le  TénéràUe  Bède  le  fliet  an 
rang  des  écritures  non  apocryphes. 

On  sait  ansii  qae  chaque  secte  arait  son  érangUe  propÉre ,  différent  de 
tonales  antres  et ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut ,  adapté  k  ses  préten- 
tionf  et  à  ses  besoins  :  or  le  nombre  des  sectes  était  infiid  ;  et  le  christia- 
nisme I  s'il  fiant  en  croire  Taulenr  de  la  pré£BKse  ardbc  du  conôle  de 
Nicée ,  coinptait  beaucoup  plus  d*hérélîqoes  que  de  fidèles  orthodoxes. 
C*est  ainsi  qn^il  j  avait  :  Févnng^e  des  imarcionitet ,  qt»  n^était  autre  qae 
celui  de  saint  Luc  arrangé  à  leur  manière  ;  TéTangil^  des  basilidietts  ; 
cekndes  cérinthiens;  celui  «les  ébionitcs  ;  celui  4ês  encratites ,  etc. ,  etc. 
Les  gnostiques  avaient  intitulé  le  leur  s  févmigite  de  U  pirfeethm;^  si* 
moment,  h  Uvre  de$  tfudtre  cfim  du  momU;  les  valentiniens,  l'éJmgik 
de  la  vérité;  \eê  mannchéens,  le  trésor  on  t^ évangile  vivant.  Les  marco- 
atens  -avaient  à  enx  seuls  toute  une  oollectiou  de  pèees  destinées ,  disent 
leurs  adversûres ,  à  tromper  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  les  .écritutee 
authentiques  (  èc^vAur^r  x>^Ut  k^ix^fmr  x«i  ««Ivr  >p«^r  ).  Lcs  éhionites  coq* 
aerraicntplunenrs  Hvres  c{ulls  mettaient  snrlecompie de  saint  Maâhieu, 
de  saint  Jacques  et  d'autres.  Les  gnostiqu|Bs  prétendaieirt  posséder  des 
révélations  d*Âdam,  un  évangile  d'Èfte,  et  des  traités  de  3etk;  ils 
avaient  de  plus  le  livre  de  racconchement  de  M  «ne ,  ainsi  que  «es 
grandes  ei^sos  petites  interrogatima»  :  dans  les  preapières,  se  Hsaient  les 
détails  de  la  découverte  de  sa  turpitude  devant  Tautre  Marie,  la  dégnt- 
iation  de  sa  semence ,  etc.  Les  séthiens  prodnisaioii  ks  iBuvres  de  8eûk , 
comme  les  cuînites  celles  de  Judas  «  une  apood^rpie  d'Abrahanà,  une 
antre  de  Moîse  et4*asfiension  de  saint  Paul  :  seul  entre  les  apôfaîBs ,  «elon 
les  cainitesv  Judas  avait  possédé  la  Véritdble  science  qui  TsT^ait  si  beu- 
rrusement  portée  trahir  «on  mettre  (  TiQemont ,  htst,  ecclés.'  art  nîw- 
laitue,  t.t,  p.  A7  ).  Basifidès  vantait  les  prophéties  de  Baccoph  et  de 
Barcabbas  >  et  ses  disciples  colporiaiettt  ^mUss  de  Cham.  Les  nitolaitcs 
avaient  les  livres  de.  Jaldabaolh,  livres  fort  obscènes,  est-il  dit  ;  et  les 
manSehéens ,  des  écrits  qu*âs  prétenduient  tenir  des  apôtres  et  de  Jésw- 
Ghriat  lai-même,,  tels  que  les  actes  des  apôtres  par  saint  André,  saint 
Jean ,  saint  Pierre  et  saint  Thomas ,  les  n^moires  des  apôtres ,  etc.  Les 
prisdUianistes  conservaient  ïa  mémoire  Je$  ap&troe,  où  se  trouTast  Tordit 
de  Dieu  d*^4bMiIir  la  kn  )uîve  ancienne,  et  une  hjmne  quils  disôent  avoir 
été  prononcée  ou  chantée  par  Jésus  après  la  .d^nière  cène.  On  y  re- 
marque les  phrases  toutes  mystérieuses  sidvanles ,  <  dont  le  danger  ne 
pouvait  consister  que*  dans  Hnterprétation  :  «  Je  vcax  délivrer  et  je 
veux  être  délivré  }  je  veu](  sauver  et  je  veux  être  sauvé  ;  je  veux  orner 
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ek  je  teux  are  orné;  \t  reûx  chauler;  je  Tmu  pleurer;  je  teux  être 
eogendré;  j»  »«b  lumière  pour  qui  me  Toit;  je  soit  porte  pour  c|ai 
frappe  ;.qae  Je  ténoin  de  met  œuTret  1^  taise  »  etc. ,  etc.  »  -r-  Origeii. 
m  LocaiB,  interp.  ,S.  Uieronjin.  koaûl*  t.  S ,  p.  MS.  —  Yener.  Bedt, 
iaenind^.  1.  1,  cap.  i ,  procnn.  t.  5 ,  p.  182.  —  Eiiaeb.  lûat  ecde^l.  «, 
cap.  J5 , 1. 1 ,  p.  118 ,  et  cap;  J7 ,  p^  121  ;  1.  4 ,  cap.  7 ,  p.  148 ,  et  cap.  SI, 
p.  187; L  6,  cap.  12,  p.  270.  —  S.  Hieronyio.  poraleg.  ia  S.  Ilatth.  t.  h , 
P*^^»  p*l;L  2, .cap.  12,  ibid.  p.  47;  do  lerîptor. eccleâaat  catalog. 
cap.  1 ,  t.  4,  part.  2 ,  p.  181;  advers.  pelagian.  diaiog.  L8,  ilnd.  p.  5S8. 
—  Theodorît.  béret,  fabol.  L  1 ,  cap.  15 ,  p.  206  ;  1.  2  ,  cap.  1  et  aeg. 
p. 218.  — S. Epipban.  bsres.  20 »  gnotfic n. 2 , 1. 1 , p.  88;ii.8,p,M; 
D. .8,  p.  89  ;  n.  12 »  p.  04 ,  et  n.  18  •  p.  95  ;  hœres.  29  •  naxarmor,  b«  9 , 
p.  124;  hsrea.  30,  f^ûm.n.  8 ,  p.  127;hsres,  84*  MfAiaA.  n.  5, p.  188; 
heret.  80,  wuireûêU,  n.  t8,  p.  258;  b«retV38,  tutan.  n.  1 ,  p»  278,  et 
n.  .2,  p.  277;  beres.  82 ,  $abêiUan.  n.  2,  p.  1^14*  —  Bail(et,  T(e  des 
iainta,  dise.  t.  1,  p.  8  et  notes. — Prœfat.  arab.  adcondl.  nicœn.  apad 
LaUie,  t.  2,  p.  385.  —S.  Ireneas,  debanrçs.  1.  1,  cap.  l,p.  83  ;  cap. 
17,  p.  105;  cap.  85,  p.  189.  —S.  Anga^in.  epist.  287  ad  Geret.  t.  2 
p.  849  et  seq.  ;  lib.  de  nator.  bonicont  manicL  cap.  44»  t.  0,  p.  284; 
dedfit.  Dd,  L  2.  cap.  1  et  seq.  t.  5»  p.  218;  1. 15,  cap.  28,  p.  949.— 
S.  Léon.  pap.  I ,  epbt  15  ad  Tnrrib;  (anno  447  ),  cap.  15, 1. 1 , p.  280  ; 
S.  Torrib.  epist  ad  Idac.  et  Cepon.  cap.  4  et  5,  ibid.  p.  232.  —S.  CW- 
laenl.  consûtiil.  apostol.  L  6,. cap.  18 ,  apud  Goteler.  t.  1 ,  p.  347*  et  în 
iu)ât.  —  Baron,  annal,  ecdes.  ad  ann.  44»  n.  42  et  se(fl  1. 1,  p.  302.-— 
TilleiBont,  bist.  ecdés.  art.  S.  Luc,  t.  2,  p.  1^4;  ett*  gnoêtiqueê,  p.  51 
et  52:  mri,  Skaon-U-mapeienf  p*  41  ;  art.  nazaréeng  et  ibb^iUêy  p.  105  ; 
art  vaUmtimimis^  p.  281  ;, art.  S,  Nieo^ème^f.  25  ;  art  13 ,  mankhieM , 
t*  4»  p.  400  et  401.  — *  Origan,  adrers.  CdsaqAj  l.  5,  n.  81, 1 1,  p.  825,  * 

Les  qoartodécinuuies  étaient  possesseurs  de  soi-disant  actes  de  Pilate , 
rdatiis  à  la  passion  et  la  mort  de  Jf^sns-Gbrist,  et  qnlls  étaient  les  seuls 
^  regarder  comme  inspirés.  S.  Justin  nous  parle  ausn  d*actes  de  Pilate , 
Bab  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  :  les  uns  et  les  aui^s  sont  perdus.  Tertnl- 
lien  est  le  premier  écriTain  cbrélien  qui:  ait  fait  mention  du  procès-verbal 
de  U  fie  et  de  la  ment  de  Jésus-Gbrist,  enroyé  par  Pîlale  à  rempèrcur 
Tibère.  Ce  père  a&icain  dit  sans  bé^tcr  aux  gentils  :  «  La  preuve  des  té- 
nèbres qui  obscurcirent  le  jour  lors  de  la  passion  do  SauTCur^  tous 
IsTcz  dans  tos  propres  arcbires.»  U  apute  :  «  Pilate,  déjà  clirétien  inté- 
rienrement ,  s*empressa  do  fournir  à  Tibère  tous  les  détails  qui  concer- 
naient le  Gbrist  i  et  dès  lors  Tempereur  loi  «môme  se  serait  converti,  s*il 
n'avait  plus  fallu  do  maîtres  au  monde,  ou  si  des  cbrélicns,  sans  cesser 
de  Fêtre,  avaient  pu  devtn\r  ces  maîtres  là.«  -7*  S.  Epiplian.  basi'cs.  50 . 
ttùartêutdtcaiitt  t.  1 ,  p.  420.  —  S.  Ju.slin.  apolog.  1 ,  n.  35,  p.  65,  et 
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n.  48^,?'  7t*  -^  Boiêb.  Mit.  ecol«s«  L  t,  cap<  84.  t.  i ,  p.  ii7.  ^  T^er-  ' 
ia)lîftA*  tp«togçt.  fi.  5 ,  p.  6 ,  et  n.  Si ,  pi  tt.-^  Donc  §k ,  an  Ipiatfiètfie 
»)èel«,  1^  ma1tf«s  dto  monde  ii^éiaie&t  pas  defanoi  inatUeti  le  chvis» 
tiaiibaid  fa'èmbraÀsa  Gon^antiti  ft*élait  plus  êotts  Audtia  rapport  ^Idi 
des  penil«ri  tampav  incompatible  par  sa  poftté  «vao  ia  coituptièfi  de 
Tempire  du  monde.  ^ 

Saiul  Lue,  qui  n*aTait  pas  pins  donna  Jésus  que  son  oo-éTan^éUste 
saint  Marc ,  dtt  l'aveu  du  vénérable  Bède  cité  plus  lûmt  i  rend  téndoigoage 
du  grinnd  nombre  de  personnes  qui,  de  soii  temps,  s*oeâupaient  k 
écrire  la Wièdu  GhA&i  des  ebrétieué  t  il  ne  prend  mênle ,  dit41 ,  la  plume 
.  qu6  pour  opposer  enfin  une  histmre  véiitabieaûx  eompilalions  inforfaaefl 
et  indigestes  qui  trahissaient  géiSéralement  une  extrême  néf^ligenceétune 
erédulité  £ort  simple  de  la  gart  de  leurs  auteurs*  Or  saint  Matthieu  et 
saint  Marc  avaient  publié  leurs  évangiles  avànl  saint  Lue  s  il  resté  k 
savoir  si  ce  dernier  les  a  compris  parmi  les  compilateurs  de  rapsodies 
dont  il  a  voulu  &eûiTali<^er  la  funesfe  influence  paie  la  composition  d0 
son  évangile.  Saint  iérème  avoue  également  que  le  nombre  des  faut 
évangiles  était  extraordinaire.  —  Etangel.  sécUnd.  S.  LdC.  cap.i.  -^  S. 
Hieronym.  prasfat.  in  commentar.  snp.  Matth.  t.  ft  ,  p.  1. —  Cotelcr.  jd- 
dic;  de  S.  Clément,  epistol.  poster;  t.  i ,'  p.  180. 

FarmHe^  écrits  aujourd'hui  déclttrés  apocryphe»,  et  qui  sont  parve- 
nus en  tout  ou  en  partie  jns^*ii  nous,  houè  citerons  le  prOtô^Vangile 
de  saint  JaeqUes^le-mîtoeùr,  ain^  que  Thlstoiré  étangétique  de  ^fti 
Jacques^le-majeSr  :  Os  ont  été  condaninés  Tùn  et  Tautre,  en  iOS2 ,  par 
le  pi^e  Innoéent  XL  Ndns  avons  aussi Tétangile  <ief enfance,  ce)u!âes 
niiracles  de  lésus  ,  et  celui  de  la  pasûon  et  de  la  résuitection;  et  enfin 
des  concQés  évidemment  contrçavés,  avec  letirs  iietea  et  Iturs  formules 
de  foi,  entre  autres  le  concile  d*Antioche(àh  56),  âes  (sauons  et  lion 
symbole  dît  dei  apôtres.. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  là  lettre  <ie  Jésus  k  Âbgare ,  roi  d^Édtflse , 
û  bénévolement  admise  par  Thi^torién^évêque  Euftébe  t  le  pape  Gélase , 
ou  du  moins  fauteur  du  décret  qui  porté  son  nom.  Fa  mise  foi't  sage- 
ment au  rang  des  pièces  fabriquées.  /  . 

Et  à  cette  occâsiou,  nous  transcrirons  ici  ce  fameux  décret  que  le 
père  Pagî  préfend  émané  de  GélaSe^Il  réprouvée  lltinéraire  de  Piert* 
apdtre  par  saint  Clément;  les  actes  pai* Tapôtre  André;  les  actei  par 
Tapôtre  Philippe  ;  les  actes  par  Tapôtre  Pierre  ;  les  àetes  par  TapAtre 
Thomas  ^  Tévangile  selon  Thadée  ;  Tévan^e  Selon  Thomas ,  apôtre  ; 
Tévaiigile  selon  Barnabe  ;  TévangUe  selon  Barfholomée ,  apôtre  ;  TévaU- 
gilc  selon  André,  apôtre  ;  les  évangiles  falsifiés  par  Lucien  ;  les  évangiles 
falsifiés  par  Hesyckius  i  le  livf^  de  Fenfanccr  du  Sauveur  ;  le  livTe  de  la 
naîsâanée  du  Sauveur,*  et  de  sainte  Marie,  et  de  là  éage-femme  du 


ÉPGTQtJE  h  I<^B  VI. 


Ut 


SanTODr;  le  llTre  appelé  du  pasteur  ;  tout  les  liTres  qa*a  faits  Leaddaft 
(  Leucias  ) ,  disciple  da  diable  ;  le  Utre  appelé  aeté$  de  ThéeU  et  de 
Capôlre  Paul^  la  révéla tion  dile  de  Thomas,  apôtre;  la  révélation  dite 
ée  Paul ,  apôtre  ;  la  réTélaÛon  dite  <^'^(*fnfi0  ;  le  livre  appelé  passage  de 
tainte  Marie  ;  le  Hvre  appelé  oracles  des  apôtres  ;  le  livre  appelé  louanges 
da  afôtres;  le  livre  des  canons  des  apôtres;  Tépltre  de  Jésus  au  roi 
Abgare.  —  Pagî,  cril.  ad  annal,  eccles.  Baron,  anno  liOh,  k.  2  et  seq. 
t. 8,  p.  568.  —  Gratian. décret»  distmcl.  15 ,  part,  i,  çap*  3,  p.  57*.  . 
Àtk  reste ,  de  1*  snpposHiln  d'écrits  attribués  k  des  homiiatfs  morts 
depuis  long-temps ,  la  fervente  'frande  des  faiseurs  dé  religion  passa 
bientôt  à  la  falsification  et  à  Tinterpolatioh  des  œuvres  de  ceux  qui 
fÎTaient  encore  et  pouvaient  s'en  plaindre ,  comme  firent  fort  amère- 
ment teûjt  de  Goriiitlîe  et  Origëtie. 
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i»  LES  D0KATI5TES. 


CHAPITRE  H- 

U  peuple  reliiee  te  éréouet  tra^tean.  —  CeneOe  de  Cirte.  -*  Crines  4e  Parpvriù , 
primat  de  If  umidie. — Lee  pères  de  Qrte ,  tooa  tradUeurt ,  a'absohreat  nataetfenent. 
-  FailiicMe  de  l'érèqM  Memwias ,  ér  é(|ae  de  Carthage.  -  UeiHé.  -  CMMm  tm- 
cède  à  HeMoriai.  -  n  eat  coBdamiié  oome  trad^v  par  le  ceneile  de  Carthace. -- 

H^oria ,  ami  el  prttégé  de  Lueilie ,  lui  ait  sobslUiié.  -  Les  donaUstes.  -  Leur  rige- 
risme. 

Au  chapitre  précédent ,  nous  avons  développé  les 
motife  qui  faisaient  attacher  tant  de  valeur  aut  objets 
consacrésà  la  religion  chrétienne,  etprîncîpalement  aux 
écrits  qui  en  contenaient  les  cérémonies  et  les  mystères. 
Voyons  maintenant  queld  furent  les  désordres  que  la 
persécution  dioclétienne  lit  naître  dans  l'église ,  à  leur 
occasion.  ^ 

Le  peuple  fidèle  était ,  comme  du  temps^  Novat , 
plus  sévère  que  le  clergé ,  dès  qu'il  était  question  de 
nouveaux  lapses:  les  traditeurs  lui  étaient  si  odieux, 
qu'il  refusait  obstinément  de  se  laisser  guider  par  des 
pasteurs  entachés  même  du  simple  soupçon  d'avoir 
livré  les  vases  sacrés  ou  les  saintes'écritures  aux  gen- 
tils. Mais,  où  trouver  des évéqués  irréprochables  sous 
ce  rapport?  Les  uns  avaient  trahi ,  en  effet ,  le  dépôt 
confié  à  leur  fidélité  et  à  leurs  soins;  d'autres  avaient 
livré  des  écrits  qui  ne  contenaient ,  à  la  vérité ,  ni  les 
évangiles,  ni  les  mystères  de  la  foi  et  du  culte,  mais 
au  moyen  desquels  ils  avaient  lâchement  trompé  les 
gentils,  les  faisant  passer  auprès  d'eux  pour  avoir  cette 
importance,  tandis  qu'ils  ne  traitaient  uniquement  que 
de  la  discipline  chrétienne  :  par  là,  quoiqu'ils  n'eussent 
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pas  essentiellement  manqué  à  leurs  devoirs,  néanmoins 
ils  avaient  faU  naître  dans  l'esprit  du  peuple,  sinon  la 
supposition  d'une  faute  plus  grave ,  du  moins  la  dé- 
fiance que  devaientnécessairementexcitecieurduplicité 
et  leur  faiblesse.  Nombre  d'évêques  enfin  avaient  pré- 
texté des  maladlis  ou  d'autres  empéchemens ,  pour  ne 
pas  être  forcés  à  se  rendre  ajix  interrogatoires  des 
juges;  et  plusieurs  de  ceux  qui  y  avaient  comparu,  en 
étaient  revenus  absous,  sans  qu'il  constat  le  moins 
du  monde  qu'ils  eussent  persévéré  dans  une  courageuse  ' 
résistlice  (0- 

+  -  * 

Ce  fut  suç  ces  entrefaites  que  douze  évoques  afri- 
cains s' assemblèrent  à  Girte ,  immédiatement  après 
la  persécution ,  c'est-à-dire  Tan  305 ,  sous  la  prési- 
dence  de  Second ,  évêque  de  Tigis  en  Numidie ,  et 
primat  par  privilège  d'ancienneté ,  comme  c'était  l'ha- 
bitude dans  cette  province.  Il  s'agissait  d'élire  un  évêque 
de  Cirte,  en  remplacement  de  Paul  qui  venait  de  mou- 
Wr,  opération  fort  isimpié  en  toute  autre  circonstance, 
fuais  qui  devenait  des  plus  difficiles ,  vu  la  déclaration 
formelle  deS  fidèles  de  ne  vouloir  qu'un  pastear  qui , 
non  seulement  se  laverait  devant  eux  de  tout  reproche 
relatif  à  la  nouvelle  défection  qui  affligeait  l'église, 
mais  serait ,  à  cet  égard,  au  dessus  naême  de  tout  doute 
raisonnable.  Cette  déclaration  émise ,  le  concile  pro- 
céda à  Texamen  des  évoques  présens  et  qui  formaient 
•^assemblée  dont  npus  parlons  (^) . 

C)  s.  optât.  ndlcTit.  de  schism.  donatîst.  1.  i ,  càp.  13,  p.  il. 

n  S.  Aogust.  inbrcTicolo  collât,  cam  donalist.  die  3,  cap.  15.  t. 
7,  p.  225.— Id.  cont.  Grescon.  gramm.  1.  8,  cap.  27,  p.  185.  — Id. 


f 


Ils  sucédmbèi^étii  Ftl  h  ôptiès  PàvAre  aut  plviÉ  légètés 
fechetthes  :  fis  hVaîént  tous  allégué  pour  leur  dé- 
fense que  lè^  épouses  les  plus  iusignifiantes ,  lorsque 
Second  interrogea  à  Son  tour  Purpurins,  évèque  de 
Limatë ,  accusé  d'avoir  tué  les  fils  de  sa  sœur ,  pour 
qu'ils  ne  déposassent  point  Contre  lui  dans  la  suite. 
Loin  de  nier  ce  crime,  Purpurins  répondit  avec  impu- 
dence: «  Oui,  je  me  suis  débarrassé  de  témoins  dan- 
gereux à  mon  honneur;  et  je.  suis  prêt  à  tuer  de  même 
quiconque  oserait  scruter  ma  conduite. . .  Et  toi  ^jou- 
ta-t-il  en  s'adressaut  à  Second,  crois-tu  tn^jmposer 
comme  tu  as  feit  a  nos  collègues?  Je  n'ignore  pas  que, 
tout  comme  les  autres ,  tu  as  passé  par  les  mains 
des'magistrats  qui  nous  gouvernent;  qUe  tu  as  été  ar- 
rêté stirleUrsi  ordres;  ^u^ls  t'ont  interrogé  ;  et  qu'après 
cela  tu  as  été  renvoyé  absous.  Nous  fout-il  Une  preuve 
plus  manifeste  de  ta  trahison  t  douterons-noui^  encore 
un  éèul  instant  que  iii  ti'aies  amplement  satisfait  à 
tout  ce  que  l^âutorité  était  dans  le  cas  4e  vouloir  exiger 
dé  toi.  »  ê 

Cette  apostrophe  tnit  fin  aux  investigations  et  au 
concile.  Second»  pour  prévenir  toute  interpellation  dans 
le  genre  de  celle  qui  venait  de  lui  être  adressée ,  per- 
mit aux  pères  de  prendre  place  dans  l'assemblée ,  non 
plus  en  accusés,  mais  en  juges.  Il  fût  décidé,  d^un 
commun  accord,  qu'on  ne  rendrait  désormais  compte 
qu'à  Dieu  seul ,  dMn  crime  ^ue  le  délateur  avait  autant 
de  peine  à  prouver  avec  certitude  ^  que  -le  prévenu  en 

iiiepiflt.  i02  ad  Glor.  FeBc.  Ëleas.,  etc.  t.  â,.p.  277. -«  S.  Optât,  mi- 
kVit.  deschism.  dôntf.  1.  i ,  n.  14  »  p*  iâ  ;  1*  ^\  H»  i  >  p*  i02. 
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avait  à  se  dîseulpër,  lorsqu'une  fets  1  aecufintiotl , 

quelque  peu  fondée  qu'elle  fût ,  en  avait  pesé.sur  l«i. 

L'on  passa  ensuite  à  l'électibn  d'un  évêquedeCine: 

le  choix  tomba  sur  le  traditeur  SyWaîn  ^  qu'on  ordonïia 

m  dépit  des  plaintes  et  des  murmures  du  peuple  qui 

refusait  de  reconnaître  ce  pasteut*  (."). 

'■f  •  •     ■ 

Six  ans  aj^rôs  cette  scandaleuse  scène ,  les  mêmes 

évèques ,  suivaht  le  rapport  d' Optai  et  d* Augustin , 
ennemis  des  dohâtîstes  et  les  Seuls  écrivains  qui  nous 
aient  transmis  les'  faits  dont  on  a  composé  lent  lus- 
toife;  les  mêmes  évoques,  dîsoris-nou$,  qui  avaient 
forcément  montré  tant  d*indulgence  les  uns  pour  les 
autres ,  au  concile  de  Cîrte ,  tinrent  une  conduite  dîà- 
métralement  opjposée  au  concile  de  Carthage.  On  y 
débattait  la  cause  de  Cécîlien  ,  successeur  de  Mensu- 
rtus  iur  le  siège  épiscopal  de  cette  dernière  ville ,  et 
accusé  par  les  fidèles ,  devant  le  primat  Second ,  dé 
Tl^s,  et  les  autres  évéqueS  numides,  d'âvôif  été  illé- 
galement sacré  comme  ëvêqiie  de  Cartilage ,  p^v  le  itk- 
ditéur  Félix ,  évoqué  d'Aptuchi-Fânum  dans  la  Penta-» 
pôle  (').  La  h$î]^des  fcoUègtlesde  Cécîlien ,  qui  êôlata 
en  Cette  ôècàsîon  dans  toute  sa  force ,  et  qui  fut  si 
acharnée  dans  la  suite,  avait  eu  dané  l'origine  dêé 
(Siuses  digriës  d'être  cônèeî*yées.  Nqus  fis  éxposêrôûS 

• 

(')  Gest.  9çnd  Zeoophiir  consul,  in  oper.  S.  Angnst.  t.  7,  cont.  ;Cres* 
ton.  grammat  1.  5 ,  cap.  29 ,  p.  iSS  ;  ibid.  1.  à ,  cap.  56 ,  p,  ^11.—-  S. 
éMfgasU  cùikU  UtUtf*  Petilum»  1.  i ,  eâp*  il ,  |^.  #)  ;  1.  S  j  ^ftp^  Slékiêi 
p.  139* 

(*)  S.  AngiMt.  btctic.  coUat.  di«  5 ,  cap.  14  •  t<  7 ,  p.  2^5  ;  éoMt.  Gre»- 
con.  graimnat.  1.  8,  cap.  27,  p.  185. 
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telles  qu'on  les  trouve  dans  les  écrits  des  deux  cvêques 
africains  déjà  cités. 

Pendant  que  sévissait  la  persécution  dioclétienne, 
Mensurius  occupait  le  siège  de  Cartbage.  Il  improuvait 
ouvertement  le  zèle  inconsidéré  de  quelques  chrétiens 
qui  f  sans  y  avoir  été  appelés ,  étaient  allés  en  foule  foire 
parade,  devant  les  ma^strats ,  de  leur  exposition  à  des 
lois  dont  on  ne  leur  avait  point  encore  demsdidé  l'exé- 
cution.  Il  refusait  même  avec  fermeté ,  comme  Cy- 
prien,  son  prédécesseur,  avait  fait  avant  lui  (')>  de 
mettre  au  rang  des  martyrs  ces  confesseurs  téméraires 
du  christianisme.  En  fallait-il  davantage  pour  faire  ac- 
cuser Mensurius  de  faiblesse  et  de  trahison  par  les 
fanatiques?  11  est  vrai  que ,  par  une  supercherie  que 
les  chrétiens  des  premiers  siècles  auraient  condamnée , 
cet  évèque  avait  caché  chez  lui  les  code^  sacrés ,  à  la 
place  desquels  ik avait  substitué,  dans  Je  temple ,  les 
écrits  des  hérétiques  :  ces  écrits  saisis  par  les  agens  de 
l'autorité,  qui  les  croyaient  les  saintes  écritures,  furent 
par  eux  brûléa  en  triomphe.  Mais  après  tout ,  ^e  n'é- 
tait point  là  uiie  trahison  positive  et  manifeste. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Gécilien,  alors  archidiacre  à  Car- 
thage,  fut  enveloppé  avec  son  évéque  dans  la  vengeance 
que  le  clergéiméditait  contre  Mensurius.  11  partageait 
les  opinions  de  son  supérieur  ecclésiastique  et  ne  s'en 
cachait  en  aucune  manière  :  la  considération  dont  il 
jouissait  assez  généralement  auprès  du  peuple  lui  avait 
mérité  l'envie  des  prêtres  carthaginois ,  ses  collègues  ; 

0)  Vojei  Irvre  S ,  cLap.  i  ,  première  note  sapplémentaire ,  tome  1 , 
page  139. 
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ils  profitèrent  de  sa  modératioii ,  au  sujet  des  vict^s 
de  la  pei!sécutk>H ,  pour  le  noireir  et  le  perdre,    i  ;  i 

Ils  y  trayaills^ient  sourdement,  lorsqu'une  circon- 
stance  étrangle  vînt  leur  faciliter  les  moyens  d'at- 
teinclre  le  but  désiré.  Une  Eqjagnolé,  nommée  Lucille, 
très  influente  à  Carthage  par  le  lustre  de  sa  naissance 
et  ses  grandes  richesses^  fut  blâmée  publiquement  ^ 
iaut-il  croire,  par  l'archidiacre  Gécilien,  de  ce  qu'i^e 
portait  constamment  sur  elle  et  baisait  itiéme  ^vec  dé- 
votion y  avant  de  participer  au  pain  eucharistique ,  les 
reliques  de  je  ne  sais  quel  homme,  dit  l'évêqtie  Optât, 
martyr  sdon  Lueille,  mais  qui,  jusqu'alors,  n'avait 
pas  été  reconnu  pour  tel  par  l'église.  Cette  r^rimande 
blessa  Hamour-propre  de  Lucille  et  h  rendit  l'ennemie 
déclarée  de  Gécilien  ('). 

Cependant ,  la  persécution  étendit  ses  ravages  sur 
tonte  rAfrique»  L'évéque  Mensurius  fut  appelé  de- 
mi Majjence  lui-même ,  pour  y  répondre  sur  l'ae^ 
cusation  d'avoir  caché  chez  lui  ui\  diacre  quç  les 
satellites  de  l'empereur  cherchaient  alors  partout 
par  soa  ordre.  Avant  son  déport,'  l'évéque  de  Car- 
thage  confia  lea  vases  précieux  et  les  principaux  meubles 
de  son  égfiseà  des  vieillards,  dans  lesquels  il  avait 
placé  toute  sa  confiaivce  :  il  en  dressa  cependant  une 
liste  qu'il  remit  à  une  vieille  femme ,  avec  ordre  de  la 
I»ésenter  à  son  successeur ,  en  cas  qu'il  mourût  sans 
revoir  son  troupeau.  La  chose  arriva  comme  il  l'avait 
prévu;  et,  aussitôt  que  la  paix  eût  été  rendue  aux 
fidèles,  les  Carthaginois  élurent  Cécîlien  pour  leur 

0 s.  OpUt.  Ibilev.  do  sckiiifflat,  donatbt.  L  i  »m.  i6#  p>  ik* 
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évèiîM.  La  catalogue  d«s  objet»  dépMé^pai^  Meâsufiiis, 
lui  fut  oommpniqué  iausoédiatomeiit  aprM  saconsécra- 
ttOD  ;  mais  déjà  les  vieillards  se  les  étaient  appro- 
priés; ils  nièveot  efl&oatéiuent  le  dépôt  \  et  jurèpent 
ouNertâmant  une  haine  implacable  à  oei4i  qui  leur  en 
demandait  la  restitution  {% 

Nous  ^vont  rapporté  le  Aiit  ^Mnniiie  les  écrivains  du 
tempa  nous  Vont  transmis^  quelqu' invraisemblables 
4}Ue  noua  paraissent  les  circonstances  du  dépôt  coBfiè 
légçrçipoit  rt  nié  de  même-,  et  surtout  de  la  précau- 
tion niaise  de  la  liste  remise  à  la  bonne  vieille.  Il 
BOUS  suffit  d'avoir  montré  comt^en  était  grand  le 

• 

nombre  des  ennemis  deCléoilten^  auquel  il  feut  naturel- 
lement ajouter  ceoxqui^  s' étant  avec  lui  déclarés  les  pré- 
tendans  au  siège  de  Carthage  lovs  de  la  mort  de  Men- 
fk^riusy  virent  leur  ambition  désappointée  par  son  élec- 
tîtin.  Ces  ennemis ,  pour  la  plupart  [^rôtres,  s^acœr- 
dàrent  entte  eux  pour  l«î  niiire,  et  se-  mireift  «ons  ia 
pfoteetion  et  la.  direction  de  Lucille.  Aidés  de  ses 
9mis  et  soutien  us  pa^  son  or,  ils  réussir  eut  à  suscîler 
Àleùré¥é^«e  une  dos  querelles  les  plusviolonees  dimt 
\^  amiales  religieuses  fessent  mention.  Us  avaient  en, 
aidant  tout,  l'adresse  d'attfi^her  à  leur  parii,  tant  1^ 
^natiques  de  bonne  foi  ^  que  ofux  qm  eheve^ient  à 
paraître  tels  t  pour  se  sotistriâre  au  reproche  de  tiédeur 
^d  indifférence,  c'est-à-direqu'ils  avaient  armé  cw^re 
iui  tojut  à  I91  fois  le  peuple  et  ses  évêques  («). 

(^  s.  August.  epist.  162  ad  Glor,  Eleus.,  etc.,  cont  donàlîst.  perlinu 
t  î,  p.  ISO. 

(^)  S.  Optai,  milev.  de  schbm.  donat.  1. 1,  n.  16  et  $eq,  p.  li^.  —  S. 
Aagnst.  oOQt.  CreeeoB.  grammat.  1.  8,  cap.  28 ,  t.  7 ,  p.  195. 
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Cm  dêraièrs,  cQiMienoiis  IVivons  dit ,  $e  i^ùni^ent 
iCarthage  (344)/ Ib  étaient  sèixante-dix ,  y  compris 
hi  troditeofs  du  oen^île  dé  Cirte.'  Mais  Cédlièn  qui  ne 
v(iyait  dans  4Betlé  aa^VuMé^  que  dès  persécuteut*s  qui 
veulaieiit  le  péiHlMi ,  jpeAiMt  d'y  comparaître.  Il  Q^én 
fatpas  flioâis  oMidamné  à  l'unanimité  des  vmx^  et  dé- 
foéy  pariée  que,  dliait  la  seiiteniiîe  >  il  avait  rèçb  Vbt* 
£imtiQii  épiseopiile>des  niaiM  de  Tévéque  Félix!,  qui 
était  aecMé  c^awir  livré  ieft  todesr  sacvés  aux  gentfls, 
pendant  la  durée  de  la  persécution ,  et  qae  le»  dona* 
tiaUsont  iôaslamin^t  appelé  la  acmree  et  Poriginede 
tous  l#a  maux  qui  pésultè^ent  de  leur  sohisBie  dans  la 
laite.  Lea  pères  du  ooneile  de  Garthagé  ne  peMSirent 
pisun  i«ul  ipstant;  ils  éhurent  immédiafemMft  et  oiv 
doBaérent  éi^kpae^  à  la  place  de  Géeilien,  uti  préti>e 
Bonmé  Majérhày  ami  et  AmÂlier  dé  LuciUe^  et  qui 
i^t  étë  ledûur  de  Téglisê  de  Oarthage,  dans  le 
titt|i<|M0Géeitieayex«rçaâtle8^^  tn^ 

^Miltiirioiid'aiUMaB  documèna,  paya«ette:  erdittàçiofl 
de  9on  fiiYMn  la  ^ommedequatra  ceirts/b/fef  eubounM^ 
coatanant  cent  vingt*-six  pîèeéa  d'argent  ohdMRe<'). 

Ud^itvtÎQP  de  Céeili^»  au  maye»  de  laquelle  aea 
adversaires  criir«ot  la  perdre  sans  ressource ,  me  aenvpi 
qu'à  déteripiner  un  sahiime  en  Afrique.  GédUën  m 
tédapas se  place;  et  déaJettt.Cartkttge  ^dMX  évé^piea^ 
un  pQw  cbaquQ  parti;  bientât  teutea  l«i^vîfleatf(Vi-< 

caines  furent  dans  le  même  cas.  Enfin  cette  calami- 

* 

ns.  AogiMt.  bféncnl  oelkt.  dUS^,  o«p.  14,  «i  7,  f,  tih\  oont. 
CiMooB»  gTMUDftt.  1.  ^  oap.  27,  ibid.'p.  i85i  epist  1^2  ad  Olor. 
Eleof.,  etc.  I..2,  p.  277. -*  MonmnenV  âa^.  «d  caloeoî  3.  O^tat 
oper.  p.  263. 
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teuse  division  s'étendiU  aux  troiqpeaux  chrétieiis  des 
autres  provinces  de  l'empire;  et  Rome  elle-même 
comptait  son  sixième  évéqtiedoAatiste/ ou  ^iiw/h^,  ou 
montoffwrd  ('),  comme  on  y  appdaît  ces  sectaires, 
soixante-dix  ans  après  le  commencement  du  âcht»ue('). 
Le  pkis  brutal  ^harne^ei^ animait,  d'un^  pstrt» 
ceux  qui  communiquaieat  avec  l'évèque  Cëcilien ,  com- 
pris sous  ta  dénomination  -générs^Je  de  trmditeurs ,  de 
l'autre ,  ceux  qui  avaient  pris  le  nom  de  dooatistes , 
d'un  nommé  Donat,  dit  a  casisniffiSy  chef  de  la  fac- 
tion opposée.  Donat ,  du  vivant  même  de  IMtensurius, 
avait  trouUé  l'église  de  Garthage ,  pour  les  mêmes  mo- 
tifs qui ,  maintenant ,  le  placèrent  à  la  tête  de  ceux  qui 
persécutaient  Gécilien  et  ses.  adhérens ,  que  les  dona- 
ti&îles  rangeaint  t^Mis  dans,  une  mèmeeatégorie ,  parce 
que ,  selon  eux ,  k  communication  avec  les  tradit^urs 
les  avait  xendus  coupables  du  crime<  d'avoir  livré  les 
codes  sacrés ,  tout  aussi  biai  que  s' ils  l'avaient  réelle*^ 
meiitcommk  euR^mêmes.  L'horreur  que lesautresehré- 
tienSyiKiixiOâésaujcnirà'hiiic^ftÀb/i^fi&^jinsp^  aux 

donatisteSy  était  telle,  queccux-ci  imposaient  une  péni- 
t^icesévère  aux  prosélytes  qui  passaient  audonatisme, 
après  avoir  été  initiés  à  la  foi  en  Jésus-Christ  ailleurs 
que  chez  eux.  Ils  en  agissaient  de  cette  manière  même 
envers  les  t^n&ns ,  c'est-à-dire  envet*s  ceux  qui  avaient 
été  baptisés  à  leur  naissancepar  deschrétienscoupables, 

(')  Les  donatistes  occupaient  à  Kome  les  lieux  élevés  do  la  TÎlle. 

Ç)S,  Aagust.  çont..  Crescon.  gramm.  1.  -5,  cap.  01,  t.  7 ,  p.  192  j  do 
lMi»ref .  lib.  ftd  Qûodvultd.  ci^.  69  »  .t  6  ,  p.  12  ;  cont  lilter*  Petilian. 
1.  2^  cap.  108,  t.  7,  p.  125  ;  cpist  165 ad  Generos.  t.  2 ,.  p.  287.  —  S. 
Optât,  mileyit.  de  scbîsm. donatist.  1.  2 ,  n.  4,  p.  30. 
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dans  le  sens  donaUste,  ecMnme  tradlteors,  oa,  du  moins, 
comme  n*ayaiit  pas  rompu  toute  liaison  avec  les  tradi- 
teors.  La  pénitence  de  réconciliation  devait  également 
être  accomplie  par  les  prêtres  convertis,  par  les  évé- 
qnes,  et  par  les  vierges  consacrées  i  Dieu.  Les  dona- 
tbtes  rdboptisaient^tous  tes  chrétiens  qui  embrassaient 
leur  seëte ,  et  ils  conféraient  ensuite  de  nouveau  les 
ordres  à  leurs  prosélytes  qui  avaient,  avant  de  changer 
de  communion,  joui  de  quelque  dignité  ecclésiastique 
dans  l'église  qu'ils  quittaient  (')• 


0  s.  Aognfl.  brencol.  co)lit.  di«  $ ,  cap.  l2 ,  t.  7  »  p.  224. 
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—Ite  sont  condamnés,  mais  peu  séTèrement.— Cecfllenesi  rendaà  son  flég^.— IVouTêl 
i»p^  im  4t>KH|ttM:^  htm  •mûtmm^n  ttmÈmè^  k  A(riai>-^  j»  à  JJM.-i^^  Qm^^ 
mencement  des  persécutions  contre  lesdonatistes.—  Ils  tiennent  un  concile  nombreux 
eéAirl^— ii'¥WeD— i  iMlwkwHi.->*LeiA>iiatlHei  tiret— eUHmftlwgtntCitt» 
manière  ^troce.  —  L'empereur  JaUen  rond  U  paix  à  leur  église.  —  Ht  eontinimt  à 
Jêir|f  »alf«  lit  Mllni^ttès*^  flMaa  qkelii  atbottqoeff  MeoMiildid^^^ 
fabrii|uéef  contre  eux. 

Jusque  là  tout  s'était  passé  entre  les  évoques  let  les 
prêtres  :  les  juges  séculiers  n'avaient  eu.aucuue  con- 
naissance de  la  dispute  ;  on  n'avait  imploré  ni  leur  in- 
tervention ni  leur  secours. 

Finalement  cependant,  les  donatistes,  las  de  ces 
vaines  querelles  sans  résultat  décisif,  et  dans  l'espoir 
probablement  que  l'empereur,  flatté,  en  sa. qualité 
d'apprenti  chrétien ,  d'être  consulté  sur  une  question 
toute  théologique,  se  montrerait  favorable  à  ceux  qui, 
les  premiers,  s'adresseraient  à  lui  en  cette  occurrence, 
demandèrent  formellement  au  chef  de  l'empire  la  con- 
firmation et  la  mise  à  exécution  de  la  sentence  que  les 
évêques  africains  avaient  prononcée  contre  Gécilien , 
leur  collègue  de  Carthage,  ainsi  que  celle  des  décrets 
sévères  qu'ils  avaient  lancés  contre  tous  les  tradi- 
teurs  et  leurs  adhérens.  Ils  désiraient  cette  confirma- 
tion avec  la  plus  vive  ardeur  ;  et,  pour  l'obtenir,  ils  re- 
nouvelèrent devant  Goniàtantin  l'accusation  telle  qu'ils 
en  avaient  présenté  l'acte  au  concile  de  Carthage. 

Le  prosélyte  couronné  décida,  de  prime  abord  et 
avec  beaucoup  de  bon  sens  ,  que  les  flisputes  qui  ve- 
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mkïAjôetàke  naître  Hn.aobismôdanis  réglite  vtétéi&Êt 
que  ridiculos  ^  et  qù'U  serait  aborde, de  vouloir  UsMr 
dériveur  contre  o^i,  qui  Its  «micAftpapoipe^iiée^  1911W 
aa  Hèpt,  Imjhus  qui  B'y  odtetinmeÉit-étamit  pins  dr- 
gûes  de  pitié  que  dç  pupitioll  (')«    '  - 

L'^iùpereiiff ,  matg? é  cesf  sageé  >éfl^ons^  se  rendit 
G^odant  aux  vœux  dea  donâtiste»  ^  ddns  le  buiite  ré- 
tâhUrlaooacQrde  entre  ae&sujets^  et  la  paix  en  Âfrlquô. 
«  J'ai  appris  par  le  proconsul  Abulinus  ^  écrivit^il  à 
ce  propos  à  Miltiade  ou  Mekhiade  ^  évoque  de  Rome , 
et  à  un  nommé  Marc  >  probablewiQnt  prêtre  de  ccitte 
ville,  que  pluiienr^  évôqiji^  de  votre  province  ao- 
cas^  de  divers  erimes:,  Tévéque  CéciUendeCartluaigB. 
ietois  avec  unepeine^extréme  q.iAe  le  peupki  d'Usle  par- 
tie de  jpes  états  qui  m'est  si  dévouée  soit  divif^  efi 
deux  factions  religieuses  y  et  qu^  les  chefs  du  clergé 
ment  en  mésint^Uig^ice  les  uns  aveo  les  autres.  Je 
veux  en  cons^quonco  que ,  pour  étouffer  ^  schisme  à 
^  uaissanee  ^  l'étêquo  Gér^ilien ,  dix  de  ses  aôcusatetinsr) 
et  dix  ai)tres  éyéq^es  qu'il  s'aijyoindrapour  sa  défcoie 
et  qu'il  leur  opposer^  «.pasaent  à^ome,  et  y  faséort 
juger  leur  causie  (').  » 

Gon^antÎH  nomma  au  mètoe  instant  les  juges^  qtri 
dei^ûee^  siéger  dana. cette  aSieûre.  tout  ecdésiastiqoti, 
savoir  :  Tévêque  de  Rome  et  Màrc>  et  leurs  collègues  Ré- 

(*)  Euséb.  tit.  Constant.  I.  1 ,  cap.  A5  .  t»  1 ,  p.  52A.  —  S.  Âugnst. 
cpîst.  68  ad  Januar.  t.  2 ,  p.  123.* 

0  S*  Opiit  mUevit.  4« cehiâm.  dkmat.  ki  ,ii;  3ft,  p,  19.  *-* Em^ 
Ust.  eodbft.  h  i^9  eap.  5 ,  (i^  4S4.  «^  fi.  Augoit  loto  cîlr  «t  toNit«l. 

collai,  die  3,  cap.  42*  t.  7,  j).  22i|*  i         •  •      •     '  • '' 
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itciusy  évèqnéd'Autun;  liateraus,éYèquedeCologtte; 
et  Marin  ^  évéque  d'Arles.  Il  leur  envoya  les  pièces 
contenant  les  gri^frcontre  Gécill^a ,  et  il  les  exhorta 
pathétiquement  i  se  eoBfermer  en  toutes  choses  i  la 
très  sainte  loi  de  Jésus-Christ. 

Il  écrivit  aussi  à  Cécilien  pour  lui  annoncer  sa  réso- 
lution,  et  lui  donner  avis  en  même  temps  qu'il  lut  ac- 
cordait l'argent  nécessaire  pour  subvenir  aux  frais  du 
voyage ,  et  en  outre  la  faculté  illimitée  d'en  puiser  dans 
le  trésor,  sebi^ses  besoins  (^).  Les  historiens  ne  nous 
ont  conservé  aucune  lettre  de  cette  teneur ,  adressée  i 
Donat  ou  aux  autres  antagonistes  de  Tévèque  de  Gar- 
thage.  Peut-être  est-ce  déjà  là  une  preuve  de  partia- 
lité de  la  part  de  l'empereur;  et  un  acheminement  au 
jugement  en,  vertu  duquel  l'évéque  non  donatiste 
triompha  de  ses  adversaires. 

Ce  jugement  fut  prononcé  à  Rome  (313)  sur  les  in- 
structions de  Constantin  et  parles  évéquesqu'ily  ayait 
envoyés.  Les  trois  pontifes  gaulois  (ils  avaient  été  pris 
<kns  cette  province,  à  la  demande  même  des  donatistes 
qui  les  croyaient  sans  prévention  contre  eux,  parce  que, 
les  Gaules  n'ayant  point  été  exposées  aux  persécutions 
dç  IHoclétien ,  ils  ne  pouvaient  être  soupçonnés  d'avoir 
fléchi  devant  lespromesses  oulesmenaces  de  l'autorité), 

♦ 

(^)  Euscb.,  List,  eccles.  1.  10,  cap.  6,  p.  486. 

La  lettre  de  GonsUaliB  à  FéTêque  Gédlien  est  rame  d*one  antre  du 
même  empereur,  sur  les  immnnîtés  ecdésiastiqaes  dont  les  prêtres  ont 
tant  abnsé  dans  la  suite  des  temps.  Constantin  y  ordonnait  à  Annlinus 
d  eiempter  de  tonte  fonction  publique  le  clergé  de  sa  provîace ,  afin  qne 
le  govnrémement  ne  comnrît  jamais  le  sacrilège  de  détourner  les  ^liltres 
des  soins  du  culte  d$  k  Dieu.  —  Ibftd.  cap.  7 ,  p.  4S7. 
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Matërnus ,  Réiicius  et  Marin ,  se  réanirent  à  quinte" 
évéques  italiens»  et  siégèrent  au  premier  rang^cxMim 
présidant,  en  quelque  sorte;  l'assemblée  :  I^Phiade , 
évéque  de  Rome  et  leur  col^gue,  dit  Augustin  d'Hip- 
pone  (') ,  tût  »  prétend^on ,  le  président  suprême ,  parce 
que  le  concile  se  tenait  dans  son  diocèse  ;  on  Tinfëre 
deee  qu'il  porta,  lederniei^y  la  parole  et  que,  dans  son 
rapport  y  il  présenta  le  résumé  des  opinions  de  tous  las 
pères,  sur  la  question  qu'ils  avaient  agitée  {*). 

lisavaient  étébienloindetrouver  cette  question  claire 
ekfAdle  à  résoudre  :  il  avâk  fiiHu  d'abord  réviser  tous 
les  actes  du  précédent  concile  africain,  ainsi  que  les 
pointa  qui  y  avaient  été.  débattus;  il  fiAait  ensuite  évi* 
ter  de  décider  dans  le  même  sens ,  et  cependant  ne  pas 
trop  s'exposer  au  blftme  général,  en  décidant  dans  un 

(*)  Cet  mou  leur  eoUèfftfêg  pour  d^gner  l'éTÔqiie  de  Homt  ont  été 
lOttligiiésdansr^xcmpUirc  des  œUTre»  de  sa^nt^ugustin  qae  nous  atous 
ooimilté ,  par  le  gtaad  ArÉ«àld ,  qai  eherchdt  parCbul  det  pveofvet  de 
Tégilité  pitelUve  ealre  4ottt  les  pontifes  de  U  clîrétienlé, 

^)  On  s'était  bkoL  donné  de  garde  de  tirer -la  même  conséquence  de 
la  conduite  de  saint  Jacqaes,  an  troinème  concile  des  apôtres.  Il  j  avait 
agi  précisément  comme  Melchiade  au  concile  de  Home  ;  cependant  les 
piétentioBS,  nées  dans  la  svite  des  ôèçles»  des  pontifes  de  la  capitale  du 
TemjMre ,  empédi^ient  de  lui  accorder  la  suprématie  qui  lui  était  due 
ploi  qn*à  tout  antre.  —  "Voyez  livre  1er ,  chapitre  8  de  cette  Époque, 
t. l,p.  42. 

Qnoiqull  en  soit ,  saint  Augustin  avoue  que  Melchiade  ii'anrait  pas 
dû  pAt-être  s*arrogcr  la  décision  d^une  question  déjà  discutée  et  jugée 
,  en  Afrique  par  soixante-dix  évoques  :  il  ne  lui  trouve  m^e  d'excuse 
qu'en  ce  que  Tempercnr  lui  avait  ordonné  à&  revoir  le  procès  de  Gûcilien, 
et  que  d'ailleurs  les  donatistes  eux-mômcs  avaient,  par  leur^  demandes , 
provoqué  cel  examea.  Arnauld  a  écrit  en  marge  :  Nota.Pa/ie  Melchiade 
cmmuf  de  Cu/faire  de  Cèeilien  avec  eenx  de  te%  collègue»  que  Cempereur 
oréenna,  sur  la  prière  det  donaiUte»,  —  S,  August.  epist.  162  ad  Glor. 
Elens.  etc. ,  t.  2 ,  p.  277  et  279. 
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sem  /opposé;  les  pares»  pour  swtir  d'embaimt, 
prârttnt  Un  parti  mitoyen.  Us  dédarèrent  Téfèqud  Cé^ 
oiHon  i^^ent  de  œ  dont  il  était  acoiisé  ^  et ,  par  con* 
sôqDent ,  lui  laissèrent  y  non  seizlemènt  la  eomiDUipon 
eeeléeiastiqi^  avèe  ses  foères ,  mais  encore  tous  ses 
drofta  et  ItônnenrSf  toules  ses  prérogatives  et  dignités; 
ils  ae  ^iren).  que  oon^e  le  seyl  Donatqui  aTai^eon- 
faslé. qu'il  r^ptpsait'  et  réimpéaaîâ  1m  it^ins,  en 
signe  de  f  épanoi^atîon  et  dé  réprdiafilioii,  auK  évéqneft 
làpMs  mi  tfdi^teurs  »  obose,  dit  Vévèqûe  Opilit^  ifie 
l'égljs?  d^eid  séi<èrt«ieirt.  Mai»,  pour  ce  qui  est  ék^Ao^ 
oatiste^  On  général ,  him  qu'îk  euMont,  ptii  aupaoai^nty 
condamné  et  déposé  le  naiâme  Cécilion  »  queleqoBeiie>, 
n^ntennnty  jugeait  digne  de  toute  son  eatinè  €l(to 
t&us  «es  égards  ^  les  eommiasairea  impémi»  ^éfndèwpÊt 

qu'ils  faisaient  partie  de  la  grande  église  catholique , 
et  qu'on  devait  leur  y  accorder  la  communion,  les  re- 
cevoir  avec  leurs  grades,  et  recôûnaUca  lajuridictiûB 
qui  leur  avait  été  conférée,  même  ]par  MâjoHh,  évê^e 
séhisfmatique  de  Carthagc.  Us  firent  plus  ;  ils  portèrent 
la  çondesceRd&pcé  pour  le§  ennemis  de  Çécilipn  et 
dies  tradileurs  en  général ,  juscpr'à  -vouloir  q«e  dams 
les:  villes  où  «îégeratept  d^ux  évêques,  le  plus  ancien, 
soit  donatiste,  soit  catholique,  deirieurerait  le  chef 
de  l'im  et  de  Tatitre  clergé,  pehdant  toute  sa  vie,  et 
^u'il  aur^ji  son  collègue  pour  successeur  ('). 


[^)  s.  OpUt.  milôVit.  de  schisna.  donalist.  1.  i,  n.  24,  p.  20  etseq. 
■ —  S.  Augustt  epîst,  ad  Glor.  Elçus.  etc.,  t.  2,  p.  279;  epist.  50  a4  Bo- 
nifac.  comit.  p.  ^0.  —  Collât  carthag.  3  çognit.  gest!  cap.  316  etseq. 
apud  Labbe,  i.  2 ,  p.  143^.  **  ' 
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Le  eoiûjlf  terinkié  »  CenttaMiii .  n^ûtà  pa»  enMr» 
persMttee  eux  eoryphées  dés  ckux  pivtjs  de  remunier 
i  leurs  églmt)  il  1m  retint  en  Italie ,  pemiint  que  des 
évéques  <|n'il  d^gna  pMeècent  ea  AfHque  pt^p  son-*, 
der  le.terrain,  et ,  «près  aMfa*  rà  les  bhosevpat  tw^ 
vèhvmy  poi^r  prottoiieer  en  àatviM  ressort  de  qoel  -eôtë 
édMpt  Ia  jwtftoe  et  le  bon  droit.  Ces  envoyée, ^près 
quaifoi^  jour»  d'eimen  ^  déclarèpept  que  1  église  cs^ 
ttioiiiliie  Mt  eelk  qui  e$t  r^){indtte  sur  toute  la  sur&ce 
4e  k  (4PPâ  »  ^  et'.qne  le  ju|em^t  des  diac-^ntuf  évè^iMs 
a^iat)lq9  k  Rome  4taît  auesi  iriéfQmiaUe.qoe  o<m« 
ftR:me  à  l'équité.  $ttr  eela>  toitf  demeura  een^ese  il 
mi  été  r^é  au  derpîer  eottcîle^  et  Its  mwvix  rep^^ 

trèrsqt  iibr#w«i^t  àCartbagçi  la  haines  la.diseûardeet 
le«cabaîesyreptrwei|t»v«cfuK('),       . 

Trompés  c|an^,lâur  ameute  ^  i^Quuemis  db  Céeilien 
lie  perdirent  pçîqt  /cQurfigp»  Qt ,  :  n'aybnt  pas  réoisi  di-< 
reetement  à  perdrez  Lévé<iue,  ils  l'altaquèrent  îndif  eet^ 
roemdans  la  personne  deFévêque  Félix,  dont,  comme 

nous  VavQits  rapporté  I  il  avait  roçu. la  consécratioa 

épi80(^le.  Constantin  fit  seruterla  tie  de  Félix  |Mif 
Élien,  proconsul  d'Afrique  ;  le  résultât  de  cette  epquéte 
fut  la  preuve  évidenta  (  r essauvenôos^nous  que  e'^âsi 
toujonrs  d'après^  des  autorités  antî-donatîstes  que  nt)us 
parlons)  de  V innocence  de  Féyêque  aplungitain," 

L'empereur ,  non  content  de  eesassnmncta,  voulut 
bien  encore  une  fois  céder  aui^  réolamatinas  et  à/l^p- 
pel  desdonatîstes  ('*),qtii  soutenaientavoîiféténial  jugés, 

•       '  '    '  * 

(^  S.  OpU(.iDÎle?U.de8chi8m.cionat  1.  1 ,  n.  26,  p.  21  et  22. 

^  Le»  écmaSns  cathoUqni**  de»  derniers  temps,  qtii  ont  miftîon 
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c'ett^-dire  UgèremMt ,  à  b  hâte^por  mi  petk  nonke 
tféf^aci  ^  M  pour  aiMi  dtraàlt  déiobée.  ConsUtttm 
consentit  à  la  célébration d' un  nonvean  concile,  où  les 
pièces  dtt  procès  seniait  remes  en  sa  présence  (').  Il 
écrivit  i  ce  SQJet  à  Ckreitas ,  évèqne  de  Syracuse  :  qtie 
les  donaUstes,  ces  hommes  turbulens  (le  prince  tri- 
hU  m  toutes  ses  préventi<ms  ) ,  qui  sacri6mt  i  kmn 
passions,  et  le  reqiect  qu'ils  doivent  k  la  très  sainte  foi, 
et  Je  ttkit  de  leurs  âmes,  n^avaient  touIu,  en  aucuiie 
nMmière,  se  soumettre  à  la  promière  sentence  rendue , 
sinon  omtre  eux ,  du  nuMUs  en  fiiveur  de  leurs  adt6^ 
saires,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  eu  |yop  peu  de 
juges,  et  que  l'examen  de  h  cause  n*ava1t  pas été-assez 
approfiuidi ,  asses  radical.  L'empereur  trouva  avec  rai^ 
son  que  cette  conduite  de  leur  part  tendait  à  prokHi- 
ger  b  dlscussim  à  tinftni ,  et  à  fournir  sans  cesse  aux 
enuMMs  de  la  rdigion  chrétienne  de  nouvelles  occa- 
mm  pour  f  attaquer  et  la  dénigrer  ('). 

avant  lottl  de  nmkmk  U  parpéUdlé  des  droSU  Au  tiége  de  Rooe,  ea 
fnmmtq^  en  a  tottjoari  été  légitlmeflMttt  en  poneatSim,  nient qoe 
les  donaliite*  en  aient  appelé  de  Tévéque  de  Rome  a  Vempereur.  IW  <mU 
démentré  toot  an  plni  que  le  mot  Rappel  n*a¥iât  pat  été  Uttérakmettt 
pwnonc^i  dana  eette  afite;  mais  toujonrt  ett'U  qne  lea  plaiolfidef 
•chimnaliqnet  <|ni  invo<|nèmnt  Wa  Innàferaa  et  Téqnité  dn  prince,  m 
tinrent  lien;  qne  Gonitantin  let  accueillit ,  et  qn*nn  jugement  de  par 
renpevanrdéddâ  d'un  jugement  de  par  Téféque  de  Rome.  — Vales.3e 
inkitm,  donnt»  cap,7  et  8 ,  ad  cale.  Euadb.  t.  i,  p.  77f  et  7S0. 

f*)  La  oomnentateur  d*Euièbe  Mâme  Ibrtement  la  condeicaidaaca 
de  l'empereur  pour  des  lelufmatiqnea  obfltnéf,  que,  dit-U,  il  anrajt  fiitta 
repouiier ,  icke  même  envoyer  ao  aupplicc.  <—  De  schitm.  donat  poit 
Ettieb.  Idft.  eedef .  cap.  7 ,  t.  i ,  p.  779. 

(^)  Ea«cb.  bist.  ecclei.  1  iO ,  cap.  9 ,  p.  4S6.  —5,  Aogust.  epist.  466 
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L'ass^ftbtéc  indiquée  jMr  Oonstutin  em  Um  à 
Arles,  l'an  344.  Elle  fut  plus Miiibrewe qii^ la  juréôé" 
deote,  l'empereur  y  ayapt  appelé  des  évoques  de  toutes 
les  provioces  de  l'empire ,  et  entre  autres  l'évéqiie 
Chrestus,  doat  nous  venons  de  parler ,  avec  deuK  de 
ses  prêtres  (')  i  afin,  comme  il  s'exprimait^  d'eoîplQyer 
tous  les  moyens  possibles  ppur  éteindre  une  querelle 
aussi  acharnée  et  aussi  déplorable. 

Ce  concile  se  tint  probablement  sous  la  présidence  de 
l'évéqued' Arles.  Çependanlj,  l'évéq^  de  Syracuse,  en 
sa  qualité,  faut-il  croire,  d'envoyé  de  Constantin,  en 
souscrivit  les  actes  avant  tous  ses  collègues.  On  y  con* 
firmalesd^isions  du  concile  de  Rome.  Deuxansaprès, 
le  concile  d'AHes  fut  sanctionné  dé  ipème  à  Milan, 
par  un  jugement  particulier  de  Constantin ,  qui ,  une 
(ternière  fois ,  s'était  rendu  aux  importunités  des  do-* 
natistes(^).  Ce  n'avait  ét;é  néanmoins  qu^en  se  récriant 
amèrement  et  avec  un  étonnement  bien  naturel  contre 
l'audace  et  l'obstination  des  sectaires,  qu*il  appelait 
etUrep^  dudémon^A  contre  les  interminables  appels 
qu'on  ne  cessait  d'interjeter  dans  les  causes  religieuses , 
tout  comme  dans  les  procès  ordinaires  entre  gentils  ('). 

ad  donatfet.  t.  2  •  p.  289.  —  Collet,  cartliag.  5  \  cap.  558  ,  apod  Labbe , 
t  î,  p.  1449. 

4 

(*)  L  empereur  enyoya  à  CLrestat  trob  esclaTes  pour  le  servie  pejA- 
dautla  route»  et  mit  à  sa  disposi^on ,  aux  dépeu^cla  tr^Mr  public ,  tout 
les  moyens  nécessaires  de  transport. 

(')  Saiu^  Augustin  d^t  des  deux  appels  des  donatistes ,  ci  uomakément 
de  celui  qui  suivit  le  concUe  d* Arles ,  que  ces  seetaives  an  appelèrcAl 
des  évoques,  non  à  d^autres  évéqucs,  leurs  collègues,  mais  à  Tempe- 
percur.  Voyei  la  note  du  livre ^urécédent ,  cL.  2  ^  p.  82. 

(*)  S.  K^f^aak.  epîst  ^0  ad  Boaifae.  c#a^l.  1. 2 ,  p.  8o  ;  epistoU  162  ad 
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Mk  h  patiMM  de  rMi|)eveiir  toit  àbMf.  Com- 
pMsiUt à  jqgêr ,  k  ta  priera  dis  dooQtisles,  tant  qu'il 
ftfftft  pu  par  là  ètsMr  la  mnfiancê  dans  son  tèle  pour 
taveligfûndoBt  il  eliioyaitles  partisane  et  partout  tes  mi- 
nistres, eti'opinîonde  sa  pttissance^d)solue  sur  le  culte 
des  chrétiens  et  tes  dirétienseut-mémes,  qu*fldomina1t 
en  les  protégeant,  puisqtiMls  ne  l'avaient  élevé  au  dessus 
d'eux  que  pour  qu'il  les  protégeât,  Constantin  laissa  li- 
brement éclater  sa  haine  contre  les  donatistes^,  dès  qu'il 
eut  cessé  de  pouv(Jfc»  les  tàlfe  servir  à  ses  fins  t  ces  sec- 
taires réclamaient  encore;  mais,  cette  foîs-cj^  Tempe- 
reur  répondit  à  leur  protestation  par  un  qrr^t  dp  pro- 
scription et  de  inort  (').  On  prétend  que  f éyêquè  de 
Cordoue,  dont  nous  jurons  si  souvent  occasion  de 
parler  dans  la  suite  ^  le  trop  fameux  Osius^  ami  et  con- 
fident de  Constantin ,  le  pous9fià  cette  extrémité  par 
de  perfides  conseils  (').  C'est  nînsi  qu'il  n'y  eut  pas 

Olor.  ilètu.y  cto.  p.  380  ;  epbt.  169  adGeoeroft*  p.  285;  cont  Crescdn. 
L  S,  fi|p.  fi,'  1 9,  p.  it$t  llb.  part  Gollftt  cap.  SS ,  IbU.  p;  f iStiimkvt. 

coUn^  5,  c#p.  iif  pf  )98»-^(U>U«t  d<^rUU(p<i*'9ap.9M4^Pfv)iv»tbf* 

t.  ^ ,  p,  i44'7*  —  S*  OpUt  dfi  ftcbito).  donat.  1,  i ,  i^  25,  p,  21. 

(^)  En  donnant  ses  cmels  ordres  à  ce  sujet  à  son  lieutenant  en  ACriqme, 
Go^aatjUi  protêt  de  ^  rendre  Inî-n^vae  dans  cftte  proniicf ,  ponv  dé- 
montrer d*nne  manière  éridente  qui  ayût  iori  on  raison  :  •  i^oi^  i^S®* 
ment,  dit  ce  .prince,  en  f|ui  le  bon  plaiêir  tenait  probablement  lien  des 
gf&ces  auxquelles,  en  sa  qualité  de  genUl,  de  profane,  il  n^avait  pas  en- 
core pu  prétendre ,  fera  clairement  %oir  à  tout  le  monde  quelle  espèce 
de  vénération  est  due  à  rÊtre-Suprême,  et  dans  quelle  façon  de  cnllé 
H  scBilile  M  eùmçhkpê^  '^f^l'^  Optât  pous  a  conservé  veitt  let|^  enriense 
de  ConalanHià  an  ficaire  Qelse. 

(^  S.  August.  epist.  166  ad  dopalist.  t.  2,  p.  289;  cont  Parmen. 
epist.  1.  1,  cap.  8,  t.  7,  p.  9;  cont.  Petilian.  L  S,  cap.  92,  p.  118.  1 

«-Bplit.  Con«lant.'adepls«p^  «pad  S.  Optât.  In  append.  p.  ttS)  ad  Gel- 
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même  le  plus  petit  jUitenr^lle  en(f$  te»  pera^dHiffM  4m 
gentils  CQAtre  les  chrétiens  e(  celtes  q.«}e  \^  ehvétieQS 
ei^citèrent  1^  uf)s  eoptre  |es  ^y  très  I 

»  * 

Les  catholiques  n'eurem  recomr?.  à  la  force ,  pour, 
rédpire  les  c|opdtia(es«  que  dewi^  fois  sevkl9(iv9Pt  sot» 
Teflupereur  C^Dgtafttio ,  savoiren  33Q  et  en  336.  Cç 
prince  même  accorda  flwjlepwpt^aux  sectaires  la  grM. 
^  ne  plïis  (tevçir  çomBWuiquer  avec  1^  brouillon  de 
Céçiliei} ,  comwp.  i^  le  Ihî  avpjent  dçp)?mdé  9vçç  ia? 
steapes,  en  disant  qu'ils  àuraieut  pp^féfé  1^  mort  i 
une  actiop  au^sî  iqdigne<  Cç  p'étdit  pfi?  f^i^J^Uffoup 

d'hésitatîop  que  se  map^est^ieuf  epfre,  çlurét^e^s  U» 

premiers  ei^is  d'intolérable  civile^  qui  ne  dégéoé*- 
rèrent  que  trop  tut  eu  ce  fa^atisq)^  furihoiid  9yec  lequel 
il»  s'entredéchirèreut^ns  pîtjé  ui  mproi  dans  la  suite, 
l^per^utiop  ne  fut  d'abord  que  peu  yiolente,  et, 
daus  les  intervalles^  les  donatistes  jouirent  d'une  en-* 
lière  lil^rté-  Nous  en  pouvons  jug<?r  par  le.cpncilç 
qu'ils  tinrent  pendant  h  vie  mânie  de  Ççnstaptin  ('), 
et  auquel,  asâstèpent  deu3^  cent  sQi}çante'4ix  éyêques 
de  leur  parli .  A ugu?tin ,  leur  ennemi  $  nous  les  y  fait 

•  *  • 

«om,  TÎc.  p.  2M.' -•♦  î^gî»  crit.  ad.  Baron,  annal,  ecclef.  ann.  Si6,. 
n.  20,t.  8,  p.  622. 

Oiius  gouvernait  Constantin  ^  a  éçx\\  ^jps^vi\à ,  et)  imij^r^  4^  fgn$laî|it- 
AngQstm,  t.  7,  p.  9. 

0)  Saint  Aagi^tîu  place  le  concile  donatiste  cparan^-ans  avant  la 
persécution  maearienne  dont  noua  parlerons  bientôt ,  et  c|ai  ue  com- 
mença quea  347  ou  348.  On  Toit  d*abord  llmpossibilité  qu^iine  pareille 
assemblée  se  fût  tenqc  &  celte  ëpoque.  Ne  fandrait-il  pas  mettre  quatre 
ans  au-Hen  de  quarante?  ou  peut-être  mieux  encore  quatorze  ans?  — 
Vid.  Vales,  de  schism.  donadst.  cap.  S ,  ad  cale.  Euseb.  t.  1 ,  p.  777. — 
Pa^,  crit.  Baron,  annal,  ecclcs.  ad  ann.  308,  n.  5  et 6,  t.  3,  p.  455. 
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voir  teMemént  revenus  de  leurs  ^préjugés  religieux, 
de  leur  haine  contre  le^  catholiques ,  traditeurs  ou 
adhérons  de  ceux-ci,  qu'ils  décrétèrent  qu'on  pouvait 
sans  scrupule  communiquer  avec  eux,  quand  bien 
même  ils  remiseraient  de  se  soumettre  à  un  nouveau 
baptême  (')•  Cette  tolérance  ne  pouvait  être  l'effet 
d'une  persécution  brutale  et  acharnée. 

LÀ  se  serait  terminé  le  schisme  des  donatistes ,  si 

.1 

ces  sectaires  avaient,  à  l'unanimité,  embrassé  les  prin- 
cipes posés  par  leur  concile;  ou  du  moins,  si  ceux 
qui  les  avaient  émis  avaient  aussi ,  par  leur  exemple , 
forcé  tous  leurs  partisans  à  les  appliquer  dans  la  pra- 
tique, et  aies  maintenir.  Mais  leur  tolérance,  comme 
celle  dé  tout  religionnaire ,  n'était  qu'apparente  ou  ne 
dura  giière ,  et  elle  ne  fit  parmi  eux  que  très  peu  de 
prosélytes.  Les  catholiques,  de  leur  côté ,  persévérèrent 
dans  leur  fanatisme;  et  l'an  347,  Constant,  fils  de  l'em- 
pereur Cionstantin  et  son  successeur  dans  les  Gaules , 
l'Espagne,  l'Afrique  et  l'Italie,  fit  mettre  à  exécution 
Fhorrible  décret  dé  la  destruction  des  donatistes  par 
son  préfet  Hacaire  (').  Dès  Ibrs  plus  d'indulgence , 
plus  de  rapprochement  :  le  schisme  reprit  toute  sa  pre- 

(^)  s.  Angust  epbt  48  ad  lacent,  t.  S  ^p.  7i. 

O  Voyez  la  note  supplémentaire  h  la  fin  dn' chapitre. 

U  ne  reste  plus  d'écrits  da  parti  de  Donat.  Tons  ont  péri  par  le  soin 
scrupuleux  des  catholiques  Mes  fidre  disparaître,  après  que  le  schisme 
eut  été  réprimé  et  éteint.  Les  écrits  de  saiut  Optât  et  de  saîiit  An^osUn 
qui  combattirent  les  donatistes  pendant  Tespacc  de  plus  de  cent  ans , 
nous  sont  demeurés  en  entier.  Le-premier  ne  prit  la  plume  que  soixante- 
dix  ans  après  que  Donat  eût  exercé  son  influence  :  ce  fut  alors  seule- 
ment que  les  catholiques  commenc(^rent  à  se  défendre.  Les  scliisma- 
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jQJére  ferce  ^  et  ^onx  q^t  ^  jusqtic  là  »  s't^suent  Moatrés 
les  pins  modérés,  ne  req^iilrèreiit  i4as  que  la  haine  et 
laTengeaBce. 

Cas  foaestf»  passions  m  tardèrent  pas  à  anner  dea 
bsiBdMàe^arconceUiQnSi  espèce  (te'teîeiix,  eomman- 
dés  par  des  {urâtrea  donatistes ,  et  q«e  eeox-ci  ofqpo^ 
sèrent  à  leurs  cruels  persécuteurs.  Bientûfc  on.  n^enten- 
dit  parler  que  de  dévastatious  y  d^in<^ndies  »  de  meur- 
tres et  de  massacres  :  les  premières  victimes  étaient 
en  tous  lieux  les  prêtres  catholiques  et  lois  donatistes 
convertis.  Mais  généralement  U  suffisait  d'appartenir  à 
l'église  dominante  pour  tomber  sous  les  coups  des  sec- 
taires fanatiques  :  les  malheureux  auxquels  ils  se  con- 
tentaient de  brûler  les  yeux  avec  de  la  cbatfx  et  du 
vinaigre,  étaient  les  moins  maltraités  ('). 


ei  an  contraire  (non»  noua  ferfona  es  Texpreanon  consacrée  pat 
Win  ennenda  )  comptident  déjà  parmi  eux  plasienrs  écrÎTaina  dislin- 
C^i  qui  afaîeni  produit  dea  dn^ragea  eélèhrea  en  fafèiir  delenr  aecte. 
Saiat  Âugvatin  anivit  de  prèaaflint  Optât;  et,  iddé  par  Vopinioa  de  sea 
co-reBgionnairea,  qn^,  en  âujontét  diapoaaient»  en  ontrei  dn  pemnoir 
rt  de  la  force ,  il  remporta  enfin  sur  ka  donatiatea  nne  irjtetoure  complète. 

(')  S.  Atignat.  epiat  50  ad  Bonif.  comit.  t.  S,  p.  81  et  seq.  ;  epist  68 
ad  Jannar.  p.  124  et  125  ;  epiat.  168  ad  donatist  p.  288.  -*  Û.  bre« 
^icel.  collet,  dîe  8 ,  cap.  11 ,  t.  7 ,  p.  228  et  $eq^  ;  cont.  Crescon.  gram- 
mat.  1. 8  ,  cap.  42,  p.  188 ,  et  cap.  48,  p.  ^90. 

Dans  aon  épltre  à  Boniface,  sûnt  Angnstin  dépeint  les  eirconceUionê 
comme  aussi  cmela  entera  eax-mêmea  qn*enTera  lenra  adTersairea.  Brû- 
lant dn  désir  arengle  d'être  les  martyrs  de  lenr  canse.,  ils  cooraient, 
comme  antrefoia  les  chrétiens  anx  ma^atrats  dea  gentils,  se  présenter 
tez  juges  catholiqnes ,  et  sollicitaient  comme  nne  grâce  d'être  Irappéa 
lie  terges  et  conduita  au  supplice  ;  ils  attaquaient  lea  Toyagenrs  catho* 
liqoes  sur  les  grands  cLemins ,  et  menaçaient  de  leur  Ster  la  tIc  alla  ne 
les  tuaient  eux-mêmes  t  parfois  ils  se  précipitaient  de  leur  propre  mon- 
tement  du  haut  dea  rochers  ou  dans  les  flammes. 

Si  lea  choses  sont  réellement  ainsi  »  il  faut  que  lea  donatistes.  enssent 
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Ce  qui'dait  aoM  itaire  Bupp»9er  qde,  flMl^  Ms 
«icèft  botfriUes  de  VMgeaqeri  ndigiesM ,  -  Ifes  tssttietj- 
ques,  cepeDdant,  l'emportèrent  toujours 'Si)4ifuaué 
e«r  WwTf  adrcrtùra,  d'an  cpw,  i'wS|MMW  iulien 
ayant  rmdaiapKx  gui  égitsei  doiutiMes,  oes  SeetèÂMs, 
de  piiis  «n  plot  cxtapérés  im  maux  qtrt  les  vit^ntM 
de  Uanifl»  Umt  fitlsairât  «idamr  depuis  qnalot-ze  ans, 
redoublerait  de  foreur  et  de  fanatisme  (*)< 

Léa  deux  évâqne»  catholiques ,  Optât  4A  Augustin, 
nOBs  (Hkt  oonservé  phu  de  délaib  9nr  ces  barbaries 
que  sur  cdlea  de  leur  secte ,  qui  les  avaiwt  {(recédées  et 
en  aTaieni  été  ta  cause. 

Les  érêques  doKtîMes ,  <i^Betit-iIs  »  de  retovr  au  ml- 

été  jeUs  dioi  le  déK^Hnr  par  <Ut  vioIeDCM  bien  iiroeMet  de  U  part  ^ 
catholîqiiM  penéCTitcan,  et  l'on  aimerait  mieni  qu'Amanld  eût  ea  l'in- 
tentioa  de  Aéngper  cetii-rl ,  lonqn'il  a  écrit  eu  marge  i/a  paaiag*  ^ 
nona  nom  cité  l' fureariU  dUlili  dan*  t^  iehUmuti^tu*.  *■ 

(*)  U  «mrntlaUu,  ■elonnlBtAsfntin,  qn«1aadonMiaMo«wentai)) 

«■  asbS  le*  peraéenâoBa  de  Mttwite,  aonune  1m  artkoUqnM,  ^rit^l , 

towlaitnt  bia^  m  pkuM  iiiiMiaiw  dcseraMitéa  dw  cûncmtWteaa.  Ce  ne 

MNil-là  à  H»  jetu  q«c  4m  b^MaHe*  ■  oafMndant  il  n'approuve  paa  pta> 

le*  preinitrcs  que  le>  seconde*  ;  eu  qaoi  il  De  fait  pu  an  grand  effori  de 

généroàté,  les  pers^cbdoni  des  catholiques  ajant  été  gratuites  el  sani 

attcnne   provocation,  taudis  que  la   réfctîau   de    lengeauc*   qn'elk* 

ataietit  éreillée  cliez  les  donatistes  alttiunail  singolièrement  le*  excb 

X,  la  tolérance  que  sûnl  Aa- 

t  £tre  à  aou  avantage  eicln^- 

lins  en  avoir  besoin  ponilnL 

ibles  dansant  de  joie  de  T<ûr 

églises.  Un  peu  plus  Itàn,  3 

en  qui  mettait  fin  aux  peraé- 

Dste  d'entre  lea  empereon; 

a'k  dire  qu'ils  approuvaient 

ÙU ,  et  qu'ils  dicof aient  dn 

sou  idolâtrie. 
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Mi  àè  leU£i  tfOttpMù  f  •'6iii{Marèfmit  dû  nMprc^  ées 
égjb'm  qui  leur  âfVaîml  été  enkvéaB  fiiur  k»  otlîniUqMS^ 
Le  cœur  pLwi  é»  &»l  elde  t«i||CftDoeâo*lto«iii  qu'il» 
a'ap))elaîeHft  phi»  <|i]«  let  mMérimièf  dn  mm  ôé  Fapô^ 
tre  criiel  û^  l'taipdrtar  GcNUlaiit^  ils  témoigiièi^eHl 
dan»  tout»  las  eiftonstaiicts  ^  «t  ptr  Iss  aotes  Ijbs  plob 
solenod» ,  la  prafonds  bofr^ur  qo'ib  resB^itaknt  proi' 
TégUse  MUgMàioch^^  cdUe  de  leurs  peibsécotciurs ,  qiH 
mérita  si  bieii  dûur  la  suite  dès  temps  octtie  siHmisè 
épith^te*  Us  remsôrsaievt  et  brâiaieMt  les  autels  qui 
avaient  servi  aux  saeiriâces  des  ealholâques^  eîn  sfib 
consultaient  i  y  eélâbiw  les  ntyitérety  èeii'étaitqti'»' 
prèsles  «voir  pifirifiés^  en  enlevant  tout  ce  que  leurs  eo^ 
nemis  avftiwt  pu  sonîlte  par  leur  éootact  ifilpiif  *  Ils 
YendaknyfcpubUqu^meilt  et  pour  des  ws^es  prefimes  ^ 
totti  les  v^taes  «icîéi  qu'tts  tffottnûeati  iU  i^walent 
ai6&  méprk  i'kuito  stbMte^  eonsactée  par  les  eâtbo- 
liques^  et  ils.  jeUJeil  leur  pa»  weliaristiqiie  aéi 
dWeasO). 

Oatre  ce»  profiuiatiofls  reMgîetises ,  ôplat  f<^»rodlie 
Wi  deitatistés  des  cnmes  phts  vê^h^ûei  eàtonmies,  de» 
conenasioto,  4ss  ineestes^dti^^Ms,  des  massaered.  Ces 
seetttm^  dilHil,  lie  rèspâetent^  éuis  leur  avédgleveA^^ 
gosoee^  tli  ta  vièîtteBSèj  ni  reâftideè;  et  le  sexe.  Le  seul 
aoBi  de  catbpli^ttte  suftt  psnxt  i^oVoqtier  lettr  ftirettf . 

0)  s.  Augustin,  cont.  litter.  PolUian.  L  î ,  cap.  Î9 ,  t.  7 ,  p.  105  et 

^', cap.  B:i,:p.  HAii^»  as;  pt  Éi7.  — ^Wj ^Ibi.  isi ,  «d^osotM. 

t*2,  p.  S7S}«pibt;  iSfc^ad^kos.  Gknr;  ete»  ,  p.  I8f  ;  epist.  16fft  ail 
Enierit.p.  286  ;  epist,  i66  ad  donalîst.  p.  289  ;  ef^.  20S  «S  M«&»hs 
p,  ii&, ,^ S,  Qpihit.  dftjMhh»j^oiMft> k 2v  a>  ft^,  p.Sfr!.  6,  ur2ct 
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C'ûBtprobabletiiestà  ce  sentiment  que  doivent  nftk- 
saoce  plusieurs  {Héces  que  Tévèque  d'Hippone  les  se- 
eused'aroir  forgées^  et  dont  nous  ne  pouvons  plus  au- 
jourd'hui constater  l'authenticité.  Urésultedeees  pièces 
qu'Omis ,  évéque  de  Gordoue ,  l'instigateur  des  moyens 
de  rigueur  à  employer  par  Constantin  contre  les  dona- 
tistes ,  avait  été  poussé  lui-même  à  consdller  ces 
moyens  par  h  hpine  qu'il  avait  vouée  aux  donatistes, 
depuis  qu'ils  avaient  dévoilé  sa  conitemnation  comme 
tnditeur  des  saints  codes  par  les  évéques  espagnols. 
Il  en  résulte ,  en  outre ,  que  Melchiade ,  depuis  év^ue 
(te  Rome ,  et  alors  simple  prêtre  en  cette  ville ,  avait  été 
accusé  de  complicité ,  ainsi  que  ses  collègues  Marcellus 
et  Silvestre ,  avec  Marcelin ,  leur  évèque  ^  qui  avait  d* 
fert  de  l'encens  aux  dieujc  ^  pendant  la  persécution  dio- 
détienne.  U  en  résulte  ^enfln ,  que  Gécîlien ,  bien  loin 
d'avoir  été  absous  par  Ccmstantin  et  ses  délégués, 
av^t  plùsieiirs  fois  été  confondu  devant  cet  empereur 
par  ses  adversaires.  Ce  dernier  points  dit  l'évéque 
d'Hijq^pne,  qui,  par  là,  sembte,  en  quelque  maniéi^ei 
passer  condamnation  sur  les  autres,  les  dobatist^  ne 
réussirent  jamais  Aie  prouver  :  cependant ,  ajoute^t^il , 
auand.méme  ils  l'eussent  &it,  ils  n'auraient  aucune- 
ment porté  attdnte  à  l'intégrité  de  Té^^ise catholique, 
IftqueUe  ne  dépend  pas  des  membres  qui  la  com- 
posent ('). 

(^)  s,  AQsnstiii,  conl.  epitt.  PartaeB*  1.  I ,  imp.  4f  t*  "7  »  p*  7 ;  ^^' 
50  ad  Bonif. coBÔt.  t.  2 ,  p^  .60.  —  LWre  B>  clîap.  9  àû  eelto  Épôqnei 
toiae  if  p.iS2,  eiviiolf. 

hùê  donatîglDf  pcodniaîfral  na  docoiBttit  réd%é  Ués  probaUement 
par  un  des  leur».  Ce  sont  la  actes  du  martjre  de  certains  saints  de 
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Voilà  ce  que  les  céc  liens  ou  eathoÙques  rangent 
parmi  les  calomnties^  des  donatistes;  et  nous  n'hésite- 
rons pas  à  les  croire ,  au  moins  pour  les  accusations 
qui,  impliquant  contradiction  entre  elles,  se  détruisent 
Tune  par  l'autre.  Mais  no.«s  rendrons  la  même  justice 
aux  ennemis  des  tràditeursy  en  convenant  que,  si  les 
écrits  des  donatîstes  nous  avaient  été  conservés ,  nous 
ae manquerions  pas  aujourd'hui  de  preuves  de^  la  faus- 
seté de  la  plupart  des  documens  allégués*en  leur  faveur 
par  le^  catholiques. 

*  *  •  1 

Tépoqne,  ffsk  eonfetaèrent  avec  constance  la  {6i  en,  Ji^os-Ghr^ ,  cl  dé- 
robèrent q0ura^ensQineat  lef  codes  sacrés  ^  aux  yeux  des  magistrats  ro- 
mans qoi  les  rechecchaient.  On  y  voit  Mensjcirius ,  éyêque  de  Oarthage , 
et  son  di«cr&.  CéciUen  »  après  avoir  Yvné  les  saintes  écritures ^  exhaler 
leur  dépit  et  leur  haii^e  contre  les  confesseurs  qui  avaient  résisté  aux 
menaces  et  aux  supplices.  Ccs^  prêtres  furieux  courent  avec  d<es  gens 
«mésianx  pnsons  où  Foii  avait  renfernié  les  martyrs,  et  empêchent 
<fiWn-y  introdbise  aucane  espèce  de  ^vres.  Suit  une  description  pa- 
thétique de  laaitnatioii  dca  saint»  prisonniers,  brCdôs  par  Usoif ,  et  sous 
lu/en  de5qaels  Mcustirius  et  Gécilicn  brisent  les  vases  pleins  de  boisson 
qnek  piété  des  fidèles  leui*  destinait.  Ces  .actes  se  terminent  par  une 
terrible  imprôcadosctune  sentence  de  nudédietion  €|Ue  piMKmcent  les 
Bortyrs,  avant  de  succomber  ^  contre  les  saorilégés  traditeiirs  et  qui- 
conque désormais  aurait  avec  eux  U.  moindre  relation.  -^  Act  S5.  mar- 
^r.  Dativi ,  Sotumini,  etc  apud  S.  August.  in  breviar.  colla t;  die  3  , 
«•p.  13,  t/7,  p.  154.  "f 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


Irtrtéfftnce  jtfsécutrfce.  ^  MkA  Aiifuito  «e  «toifrtit  as  v«tat  «e  prAete  U 

tolérance. 

Saînt  QjiUt  et  saint  Àugvutiii  aTOuent  <pie  la  mîanoa  de  Wàcsâte  en 
Afrique  donna  lieu  à  des  actes  de  violence  :  le  premier  de  ces  évêqucs 
cherclie  &  elctwcr  ces  «êtes,  en  lès  meltanT  sur  le  compte  des  donafisUi 
qitt  k»  afrie^tv  selon  lui;  protocpés*  Et  puk^  «joate-Vil  fort  naïve- 
ment, on  n  exigent  de  ces  sectaires  ni  d'apostasîer»  ni  de  Ihrer  les  libres 
sûnts^  ni  de  sacrifier  aux  faux  dieux;  mais  seulement  d'obéir  &  îégHsê 
qui  voulait  Tunion  entre  eux  et  ses  membres.  Us  ont  fui  quand  il  n'y 
ntait  point  dé  danger  ;  ce  qni  a,  il  est  triî,  coôté  k  ive  à  q«Kl(|Mn  ■■»  : 
le»  moins  peureux  se  sont  fait  prendre  et  oui  élé  etUé»  au  Icma.  Bs 
avaient  la  plupart  irrité  le^  bfficîersde  remperetUH  ikles  amÉebtinjoiîévt 
lli  les  Paient  attaqués,  alors  que  ceux-ci  ne  90»geaiei|t  qu'à  di«ti^U>aer  i»- 
ffislinctemelit  k  ions  les  chrétie»  d'Afrique  les  awM6iies  q^e  Ooprtavtàa 
leur  at^ent  eonfiée».  , 

Il  n'y  à  quli  chàngcrles  tertnes,  pour  excMer  de  c^tetaBnAèMre 
les  |>ersécutious  possibles.  Que  Houliitffit  dans  le  lât  les  fealib 
tiiêmes?  Riim  autre  chose  que  l'obéissance  au^  loi»  es  Teapire,  sowl'Sa- 
fiuence  descelles  U  société  romaine  existait  une  et  ittdiaaolvbk.  âf  aïs  kt 
eftiréttons  irritaient  k»  magistrsKs  par  une  oppbMon  kawl  mMâf  :  énam 
TÔuhdt  iq«e  leur Men  yct  ils  «e  réirokaien t  înaokmaient;' •  « .  Dm  le  toilf 
k  langage  de  l'kitolénknce ,  de  la  haine  et  4e  k  persééuâoo»  nlmpotle 
en  queUe  iKAïcbe,  est  tenfobrs  le  mime. 

Saint  Optât  dit  plas  clalnagaeÉit  eotoore,  ertfd*aM«i«DârottBr<taek 
sang  Tersé  pendant  la  persécution  macarieone  l'a  été  par  ik  Toknt^  de 
Dieu.  Kt  il  excuse  les  pieux  homicides  qui  ont  été  commis  en  cette  cir- 
constance, par  les  exemples  de  Moïse  qui  tua  trois  millempces^  de  Phinées 
qui  en  égorgea  deux  fbiQe,  d'Élie  qui  en  sacrifia  quatre  cent  cinquante, 
toujours  pour  venger  Dieu.  Macaire  fit  de  même.  Dieu  aTait  dit  :  Phiné€* 
a  calmé  ma  colère  (Numer.  cap.  2  5 ,  t.  1  i  \.  Saint  Optât  ajoute  :  Le  meurtre 
plut  à  Dieu,  parce  que  Tadoltère  (le  schisme)  avait  été  puni  (plaeaU 
Deo  homicidium,  quia  Tindicatum  est  adnlCerium);  et  il  applique  ce 
prinâpe  à  la  proscrip^on  des  donatistes.  —  S.  Optât*  de  scfaism.  douât. 
1.  Si  p.  kl  et  seq.;  n-  ^^  p.  59  ;  n.  10 ,  p.  04. 

Thèse  générak  :  quiconque  admet  le  principe  de  k  lé^timité  et  de 
Futilité  de  Tintolérance  et  des  persécutions,  en  d'autres  termes,  de  l'auto*  ' 
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rite  imposé*  et  de  là  forée  paat  Fétiblk'  el  là  muottiiilr»  éoH  mmwà  eli 
ictiepter  iovAeê  lee  eonfeécfliencef  »  tmt  e^ntre  ses  ïééé9  tt  tee  tonirletfioM 
qaW  fereui'  de  ièe  o^àibtts  et  d<  sèn  eake.  Si  Iti  ehrétiene  éomàÉt&m 
oet  le  droit  de  ^ii4raiiràfe  les  kérëlkpièt  è  rentrer  déni  le  idtt  d^  1*4- 
gliM,  les  pàieni  aTàient  le  droit  dé  feroer  le»  ékrétièiii  è  eeciifiet  awt 
ëmti  t"'û  tt%  \mtkB.iei  hltt  mourir  lee  liétén>doiee  ôfiniâlrAê,  il 
Tétait  aossi  de  jete^  les  nàrtjrs  eUx  bél^i*éBfià)  il  lee  TÎoleaoes  et  h 
erotatédee  géttl&ls  ti'ont  terri  qu'à  oonsdidiBr  fe  oMsteiiieif ,  eerM^ 
naqmsitloii  ne  (Mlrtiaid^à  pas  è  rendre  le  eetluilîelsae  ttkmiplià&l  «t 
initersel. 

Mais  le  logiqoe  de*  paésions  to*<ïst  pes  ceUe  de  le  raleoB*^  I^  donetlitiii 
qni  mandissaient  les  catholiques  dont  ils  essuyaient  les  pérséeatioiie»  ap- 
pbadlsseîeat  an  empereurs  cknHieniB*  persécuteurs  de  ceux  de  leurs  su- 
jeU  qui  professaient  encore  le  peganinne  ;  elles  catkoBques  qui  Tantalent 
eomme  salut  aires,,  le»  rif^eurs  au  moyen  desqucSleffils  IraTaiHaient  à  k 
conf ersîon^  des  douantes ,  déclaraient  sacrilèges  et  impies  eelles  des 
XoÉMin»  qcd  airaienf  touIu  empêcher,  ce  qulls  uppi^ent  la  penrerriun 
de  leurs  coiieitôyens  au  eliristianismd. 

L'intention  est  toujoura  k  némé,  b'est4-dlfe  pteiqaè  généralemeitt 
Wbm  ;  rade  toujours k  même,  o*est4-dire  tj^nnique  ;  k  réMiltal  tou» 
joBci  k  même,  cest^à*dîre  ta  deatatM^tidii  pltt«  knte  d«  rerrenr  et  pkn 
et  npidité  d«M  k  mactfhe  de  la  vérité,  malgré  la  force  bmttlè  et  Ite 
tip{)fiee6,  ou  phil6t  à  catù^  de  la  fof^  brutale  <tt^««ppHeM. 

11  d'j  a  de  logique  que  la  liberté,  de  rationnel  <{ue  la  jneiied ,  h  tôlé- 
MMè,  et  Fmoaburde  iénv  lés  bummee  avec  leurs  falbkttes  tt  leuri  «rreurs. 
Foioi  quelqiâes  dtations  qià  tiénneni  k  Taj^Md  xles  rdfkziont  qu^tiH 
mot  de  lire  a 

«N'appnMiTec'TOUB'pet  aussi  bien  que  nous,  dit  saint  Augustin  àtitdu^ 
■ttistos  4  ka  lois  dei  emipei^eurs  «onteu  ka  sacrifioea 4^  païens?  Kt  oert«», 
'es  peines  déterminées  dans  ces  cas  sont  bien  plus  sévères  que  ceiks  dofll 
iotn  Tp«s  fiiaîgàez  (aiVuir^  l'amendé  <  la  prison ,  les  coupa  de  r0^  et 
redl  )  ;  car  k  suppfide  dont  mû  punit  limpklé  est  k  peine  ci{4tàk  i  k 
€outramt*«l  katurl'eûtiubedoatonueeemrert  vous  autres,  ont  plultk  pour 
kil  de  ^eûs  mmrik  et:de  tous  arracbtef  è  vm  erreurs^  qiedo  tous  pUuk 
{tour  Totre  acéléra(e«se«  «  Aràauld  dto  Portfiloyal  a  écrit  en  marge  de  ee 
pisMgÉ  kss  lignus  eaiiMMtea  v  qui  «ont  un  réaqmé  de  k  doetrine  di*  êalait 
Aogustinsar  la  matière  :  «On  a  1oU)onfe  tu  danrrordre(il  aurait  aussi  bm 
pu  ^Mre  U  ééêméte)  du  inoUidev  et  que  ks  «Éécban»  ont  persécuté  les 
bons^  éti{tte  Im  b^  ont  )|ierséeuté  ks  mé^etist  tesméehans  «ù  im!- 
iwt  par  rinjiititkd,  ks.bons  en  eerrenl  par  la  «jfocipliae  \  léa  mécbaus 
étauttratiapcprté*  par  uneatubgk  riokncev  «t  ke  bons  étant  oon* 
ëuitépttrtmo  edge^sevétion  ;  ks  méehiins  en  suivan«  k  ...».»dHéqui 
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le§  pousse,  les  (lonft  eu  fui? ant  la  charité  qui  les  ankne.  Car  le  mettrlrîér 
ne  prend  point  ganiè  à  ce  qu'il  tranche  ou  déchira;  maïs  le  chirarglen 
qni  Tenjt  gnérir  considère  ce  qa'îL  doit  couper.  G^i>la  persécute  même 
ce  qui  est  sain  ;  c^ui-ei  ne  persécute  que  ce  qui  est  corrompu.  Les  impies 
ont  tué  les  prophètes  ,  et  0  y  a  aussi  dés  prophètes  qui  ont  tué  de^  impies. 
Les  Juifs  dut  fouetté  Jésus-Christ,  et  Jésns«Ghrist  aussi  a  fouetté  les  Juifs. 
Les  hommes  ont  livré  les* apôtres  à  ia  puiràanct  des  hommes,  et  les 
apôtres  aussi  ont  livré  Içs  hommes  à  la  puissaiice  du  diable.  Que  doit- 
on  considérer  en  toutes  ces  choses,  sinon  qui  est  odui  qui  agit  pour  le 
mérite  ou  pour  Tinjustice,  et  qui  a  pour  but,  ou  de  nuire  àr  son  pro- 
chain en  lui  faisaUt  quelque  mal,  ou  dé  le  sertir  en  le  portant  à  corriger 
le.  mal  qu-il  a  fait.  »  • 

Reste  toujours  a  découvrir  et  à  prouver  à  tous  sans  exception ,  et  sans 
que  personne  proteste  contre  la  découverte,  qui  sont  les  bons  et  qui  sont 
lés  méchaiis ,  c^est-ànlire  lorsqu*il  s*agit  de  doctiines  et  «urtout  de  doc- 
itrines  religieuses,  qui  possède  la  Téiiié  et  qui  est  dans  Terreur  ;  en  outre, 
si  ceux  qu'on  appelle  méchans,  hérétiques,  impies,  ne  se, croient  pas  le 
plus  souvent  bons,  orthodoxes  et  pieux,  et  si  de  prétendus  héros  du 
catholicisme  n ont  pas  été  dans  le  fait  d«s  fléaux  de Thumanité  ;  enfin, 
'  si  des  intentions  pures  no  dpitèut.pas  excuser  wormleiment  bien  des^  Cou- 
pables ,  et  si ,  malgré  ces  intentions  les  plus  morah?s  et  les  plus  saintes, 
les  actes,  qu  elles  inspirent  ne  peuvent  pas  ^tre  abominables^  atroces. 
Or,  à  toutes  ces  difiSicuités^  h  grand  Amauld  ny  songe  même  pas.  Mais 
revenons  à  saint  Augustin. 

11  dît  ailleurs  auxilonatistes  :  vU  vous  parait  qu  H  ne  faudrait  pas  foffcer 
à  accepter  la  vérité  ceux  qui  refusent  de  la  reconlùittre.  VoUstous  trom- 
pez. Vous  ne  comprenez  pas  les  saintes  écritures,  ni  Taction  de  Dieu,  qui 
change  en  consentement  volontaire  la  soumission  de  ceux  qui  sont 
contraints  à  céder  malgré  eux  (  qui  eos  tolenies  faéit  dum  coguntor 
inidti).  »  • 

11  dit  eUcore  :  «  J*ai  écrit  deuic  livres  sons  ce.  titre  i  donire  1$  parti  de 
Donaté  bans  le  premier,  j'ai  avinoé  c^'il  ne  me  plaisait  pas  que  le  pou- 
voir usât  d'aucune  violence  matérielle  pour  retenir  forcément  les  schi»- 
matiques  dans  Tunion*  Et  en  effet,  je  pensMS  ainsi  à  cette  époque,  oh 
)e  n'avais  p^  encoire  éprottvé  tout  le  mal  que  pause  llmpunité  deèdhts 
schismatiques,  ni  cohnu  par  expérience  combien,  ractivilé  dtf  la  ditci- 
pline  peut  contribuer  à  les  rendre  meilleurs;  » 

Enfin,  sexpliquant  p]ns> clairement ,  il  écrivit  k  lliomme  de  guerre 
Boniface  :  «^^  persécution  des  impies  contre  l'église  du  Christ  est  in- 
juste ;  celle  de  l'église  du  Christ  contre  les  impies  est  juste.  L'église  ^«c 
êouffre  la  perséeution  potu*  la- cause  de  la  justice  est  lieui^cuse;  ceux  qui 
soumirent  la  persécution  pour  la  cause  de  linjustiee  sont  mi^aiiks.  G*e«t 
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pourquoi  règlisc  persécute  «par  amour,  les  impies  par  cruaoté;  VdgUee 
pour  amender,  les  impies  pour  détruire  ;  TégUse  pour,  arracher  à  J*e)rreur, 
les  impies  pour  précipiter  dans  Terreur.  » 

£t  à  Vincent  :  «3i  les  hérétiques  étaient  violentés  et  non  instruits,  ce 
«ersit  usurper  sur  eui^  une  domination  inique.  Si  on  les  instroisait  sans 
les  forcer,  Tancienne  habitude  les  retiendrait  dans  Terreur,  et  ils  seraient 
plus  djffîcileinent  ramenés  dans  la  voie  du  salut.» — S,  Augustin,  epist^ 
48. ad  Vincent,  contra  Douât,  et  Rogal.  4,  2,  p.  64  et 65;  epist.  50  ad 
Bonifat.  Tir.  milit.  p.<  Si  ;  contra  Gaudcnt.  L  i ,  cap.  25,  t.  7  »  p.  20P  ; 
rétractât.  1.  2 ,  cap.  5 ,  t<  1 ,  p.  20. 

Avec  de  pareils  raisonnedi^ens ,  avec  ceux  surtout  des  deux  derniers 
passages  cités,  on  justifié  toutes  les  proscriptions  passées^  présentes  et  £u- 
tares  possibles ,  celles  des  empereurs  romaina  comme  celles  des  chré- 
tiens, les  fureurs  des  ariens  comme  |es  fureurs  dçs  catholiques,  les 
dragonnades  de  Louis  XIV  et  la  Salnt-Barlhélemi  ^e  Charles  IX.  Ces  rai« 
sonnemens  ne  sont  que  la  stricte  conséquence  du  principe  sinistre  et  san- 
glant, hors  de  CégUse  point  de  êalut,  £t  ce  principe,  Arnauld  le  Grand 
Ta  écrit  en  marge  aux  lignes  suivantes  de  son  maître  *.  «Quiconque  e$t 
séparé  de  Téglisc  catholique,  quelque  honorablemeat  d' ailleurs  qull  croie 
TÎvre,  de  cela  seul  qull  ne  tient  plus  à  Tunllé  de  Christ,  est  coi^amué 
à  la  mort  éternelle,  et  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  »  — S.  Augu8< 
tin.  epist.  d52  ad  donatist.  t.  2 ,  p.  265. 

Donc  la  violence  est  louable ,  est  de  devoir  mémo  pour  coni^erlir  le« 
Wétiques.  Si  citerait  des  catholiques  de  mauvaise  foi ,  des  hypocrites, 
do. moins  elle  assure  le  sort  des  eufans  qui  naîtront  de  ces  faux  convertis, 
et  celai  des  enfans  de  ces  enfans ,  toua  destinés ,  si  la  salutaire  persécu- 
tai! ne  venait  à  leur  secours,  à  deyenir  la  proie  de  Tenfer.  Saint  Augustin 
certifie^  mémtf  que  beaucoup  de  schismatiques  ramenés  par  la  force, 
se  décident  finalement  h  mettre  leur  conscience  d'accord  avec  leurs 
actes  extérieurs ,  deviennent  sincèrement  catholiques ,  et  remercient 
leurs  persécuteurs  du  bienfall  cjails  leur  ' ont  violemment  imposé.  S'il 
est  aujourd'hui  des  croyans  assez  peu  fogiques  pour  être  humains. et 
tolérans  ,  il  faut  leur  savoir  personnellement  gré  de  leur  inconséquence  ; 
mais,  sans  jamais  violenter  les  consciences,  n'en  persévérer  p-is  moins  à 
éclairer  les  hognmes  sur  le  fanestc  et  absurde  dogme  ,  au  nom  duquel 
tant  de  crimes  ont  été  commis  et  qui ,  si  Ton  raisonnait  juste ,  en  ferait 
commettre  encore  tant  d'autres. 

Au  reste,  en  terminant  cette  longue  note ,  il  sera  bon  de  faire  remar- 
quer combien  les  chrétiens^du  temps  de  saint  Augustin  différaient  déjà 
essentielle  ment  de  ceux  du  temps  dcLactancc,  qui  avait  dît  s  «  11  ne  faut 
ni  violence  niinjureà  ;  la  conviction  religieuse  ne  fauuall  être  conlniintc. 
Ccst  par  de  hoKines  raisons  et  non  par  des  coups  et  des  mauvais  traite- 
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«Mttf  qiM  Votk  àwrîm  k  peiviiadcr  et  à  faire  Btltre  H  foi ,  cpd  d<^i  l09)Mr| 
être  libre  et  ipentanée  (  Noa  est  opnt  ti  et  injuria»  cpiareligio eogisoi 
potett  :  Terbis  potins  cpam  TerlierOms  res  agenda  est,  ntsittolontas].» 
Laetani.  divin.  Imtit.  1.  5,  êap.  SO,  t.  i ,  p.  Atî. 

Et  oomme  sll  ne  sn£Bsaît  pas  des  eontradiètions  d*nn  écrÎTdtt  à  Tantre, 
et  qnll  f  At  iiéeessaire  qoe  eliaqne  écrivain  dirétien  se  eontre<lH  lid- 
mêmd ,  saint  Augustin  a  prèehé  la  tolérance  la  plus  entière  dans  l«i 
passages  remarquables  c|ui  suivent  : 

«Lliomme  n'a  pas  été  doué  de  la  laeulté  de  prévoir  InfaiBiblément 
ce  que  penseront  dans  la  suite  des  temps ,  ceux  de  ses  semblables  qnll 
juge  être  actuellement  dans  Terreur;  il  ne  sait  pas  jusqu'à  quel  point 
tes  fautes  des  méchans  contribuent  au  perfectionnement  des  bons.  U  faut 
done  bien  se  garder  d'ôter  la  vie  li'ceux-14.  Car  voulant  tuer  des  uiéchans , 
on  ne  ferait  souvent  que  tuer  ceur  qui  sont  destinés  à  rentrer  dan»  It 
bonne  voie  ;  ou  bien  on  nuirait  aux  bons ,  auxquels ,  quoique  malgré 
eux  ,  les  méckans  sont  utiles.  On  ne  peut  porter  dé  jugement  fundé  et 
équitable  sur  les  bommes  qu'^.  la  fin  de  leur  vh ,  lorsqull  n^j  a  plot 
possi]4tité ,  ni  de  cbanger  de  conduite ,  ni  de  servir  la  cause  de  latériU 
par  1%  comparaison  Je  Terreur.  Mais  ce  jugement ,  il  n'est  donné  qn*aiu 
anges  de  le  porter,  et  nbn  a^^  bommes  eux-mêmes.  »  — ^  S.  Augustin. 
qu«st.  etangd.  secui^.  Matthaeum,  qu.  If ,  t.  4>  p«  138. 

«  Reste  bon ,  et  souffre  les  mécbans.  Il  vaut  mieux,  demeurant dsns 
k  sein  de  Téglise,  supporter  les  mécbans  &  cause  des  bons,  que  de  s'ex- 
poser à  s'en  séparer,  abandonnant  et  les  bpns  et  lei^méchans.  Sll  y  s 
avec  toi  de»  bêtes  féroces,  c^est-à-dire  sll  y  a  avec  toi  dans  Téglise  des 
apôtres  de  doctrines  erronées,  de  faux  crojans,  béréliques  on  scbk- 
matlques  ou  mauvais  catholiques ,  ch<?rçbant ,  comme  les  bétes  fé- 
roces, à  déirorer  les  âmes,  qu'elles  soient  tolérées  jusqu'à  la  ûa  des 
siéclev,  la  fin  du  déluge  (  toterentur  usque  ad  finem  sœcnli,  tanqnam 
fiaem.diluvii)  :  permis  à  elles  de  rugir ,  de  grincer  des  dents,  d'es- 
sajer  de  bouleverser  l'espace  oà  elles  sont;  toi,  ne  crains  rien:  le  déloKe 
terminé,  elles  seront  classées  dans  une  forêt  4e  belle  apparence,  ms:* 
vidiî  de  tout;  toi,  lu  te  retireras'sur  une  terre  fertile*  »: —  14.  Je  leipp. 
serm.  4^»  domin.  4post  octav.  Epiphan.  serip.  i,  t.  10,  p.  thi- 

«  Tolère  ;  ti;  es  né  pour  cçl^  :  tolère ,  car  tu  as  probablement  aussi 
besoin  dlndulgence.  Si  tu  as  toujours  été  bon ,  montre-toi  misérii^r- 
dleux  ;  si  tu  as  commis  des  fautes ,  n'en  perds  pas  la  mémoire.  H  fan^ 
souffrir  l'ivraie  dans  le  bon  grain,  les  boucs  en(re  les  chevreaux,  les 
béliers  entre  lés  moutons.  Ce  mélange  aura  un  terme ,  et  le  temps  de  Is 
moisson  viendra.» — S.  August.  de  ovib.  lib.  in  cap.&4.  Ezecbiel.  cap*  5t 
t.  9,  p.  28'4. 

«5H>is  bon ,  et  prends  le  mal  en  patience.  Sols  bon  inténcntement; 
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card  tu  oe  Fei  pat  là,  ta  ne  peax  pat  te  Tantçr  de  Têtre.  Bon  intérien* 
rment,  rapporte  oehii  qui  est  méckant  inténenremettt  H  eitériea* 
remeot.  Tolère  rhéréliqae  déclaré,  tolère  le  païen,  tolère  le  Jmf ,  tolère 
eafia  le  maaTaSs  chrétien  caché.  «  —  Ic^,  de  temp.  ferm.  954*  in 
nniferf.  dedicat  lempl.  lerm.  4  >  cap.  6,  t.  là ,  p.  400. 

Répétona-le  :  ces  lignes  soblimet  sont  de  Tapôtre  de  Tintoléranee,  des 
pinécotioAS  »  de  aaiot  Angostin  ! 
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CHAPITRE  IV. 

OrtlMdtxie  des  doBatistes.^  lU  rebapUseot  les  tiiditears.— On  les  a  bossemeiit  aeeinés 
d'arianhnie.— Leurs  schismes.  —  Les  maxidaîanistes.— Noofclles  perséétitioiis  dei 
empereurs  contre  les  donalistes ,  A  la  solIicilaUon  des  catholiques. —SiaiDi  AugustiD 
préconise  la  Tiolenee  de  ses  co-religionnaires  contre  les  donatistes.— On  emploie  k 
ruse  pour  les  attirer.  —  Grande  conférence  entre  les  donatistes  et  les  cathoUques.— 
CemsriA  sont  dédarés  vainqueurs. — Lois  contre  les  donatistes. — Ils  protestent  contre 
Je  Juf  ement  prononcé  à  la  conférence.  —  Les  donatistes  sont  euTeldppés  avec  les  ca- 
tholiques dans  la  proscription  arienne. 

• 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  une  idée  précise  des 
dogmes  dont  îes  donatistes  composèrent  leur  symbole. 
La  cause  de  leur  séparation  de  lagrande  église  leur  per- 
mit dedemeurer,  en  ce  point,  beaucoup  plus  scrupuleu- 
sement fidèles  à  la  foi  professée  par  cette  même  église 
qju'ils  quittaient,  que  n'avaient  fait  aucun  de  leurs  pré- 
décesseurs dans  la  carrière  des  schismes  :  nous  n'en 
exceptons  pas  mêtne  les  novatiens ,  si  fermement  atta- 
chés, comme  nous  l'avons  vu,  aux  croyancesdes  catho- 
liques. Malgré  cette  orthodoxie,  ils  avaient  été  forcés,  en 
quelque  sorte,  à  cause  même  du  purisme  qui  les  con- 
stituait en  secte  séparée,  d'ériger  en  priùcîpe  irréfor- 
mable  iMnflexibilité  la  plus  absolue  pour  les  péchés 
iportels  commis  depuis  le  baptême ,  inflexibilité  dont 
la  primitive  église  ne  s'était  écartée  que  fort  rarement, 
mais  à  laquelle ,  plus  éloignée  de  sa  source,  cette  même 
église  avait  formellement  renoncé. 

XjB  schisme  des  donatistes,  au  contraire,  reposait 
sur  une  simple  question  de  fait,  c'est-à-dire  sur  ce 
<|ue  ces  sectaires  soutenaient,  ce  que  les  évoques  Au- 
gustin et  Optât  niaient  comme  une  fausseté  évidente, 
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savoir,  que  Géciiieii,  évdque de  Çartbage ,  avait. livré 
les  écritures  des  chrétiens.  Les  catholiques  étaient  en^ 
tiéi^sment  d'accord  avec  les  donatistes  sur  le  principe 
qu'il  faut  détester  les  traditeurs;  mais  ils  ne  voulaient 
pas. accorder  à  leurs  adversaires  que  Gécitien  fût  de 
ce  nombre.  On  pardonnait  aux  traditeurs  repentans, 
dans  les  deux  églises:  Féglise  donatistef  fsâ^àit  plus; 
comme  sa  spécialité  copsistait  dans  Vobligsltion  stricte 
(le  fuir  quiconque  ne  s'était  pas  entièrement  relevé 
de  s^  chute,  eHa  rebaptisait  les  traditeurs;  et  de  là 
vient  que  bientôt  elle  rebaptisai  également  tous  les 
catholiques  qui  se  coiiverti^saient  à  elle ,  parce  que, 
d'après  ses  principes,  les  fidèles  de  cette  secte  avaient, 
par  un  consentemeol  tacite,  participe  au  crime  de  la 
trahison  dont. ils  n'avaient  pas  excommunié  les  cou- 
pables. EUe  se  croyait  obligée  d'en  us^r  ainsi,  disait- 
elle,  pour  obéir  aux  décrets  sur  le  baptême,  émanés  de' 
Véglise  catholique  d'Afrique,  sousTévêque  Cyprien('). 
Augustin  répondit  à  cela  que,  se  montrant  si  docilesai)x 
régies  de  conduite  posées  par  Gyprien ,  dont  ils  invo- 
quaient l'autorité,  les donaUste&auraient  dû  aussi,  pour 
être  conséquens ,  tout  sacrifier  à  la  concorde ,  comme 
avait  fait  cet  évêque ,  et  avoir>  comme  lui ,  horreur  du 
schisme.  Mais  il  ne  leur  était  pas.  difficile  de  repousser 
celte  attaque  en  rejetant  ^  comme  ils  avaient  toujours 
fait ,  sur  leurs  adversaires,  tout  l'odieux  de  leur  sé- 
paration de  la  grande  église  et  des  troubles  auxquels 
le  chji'istidnisme  avait  été  en  butte  depuis  Cé^^ilien. 

(V  Voyez  livre  4  »  <îî>*p.  2  clç  cetic  y^poqur ,  p,  27  ri  «ûr. 
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On  a  ftit  aux  doiiatister  le  t^ptoéhê  d'avdr  e«h 
brassé  les  0{niik>nd  ariennea.  G#  reproche  doh  être 
bien  dénué  de  fondement,  puisque  ré?èque  dHipi^Bfi 
Itii-méme,  leplusardent^eleursennemb,  s'est el\arg^ 
de  les  en  laver.  U  dit  clairement ,  dans  sa  lettre  à  uq 
des  ofldeiers  de  la  suite  deFempereur ,  que  la  diférene6 
entre  les  ariens  et  les  donàtistes  consiste  en  ee  que  les 
premiers  irisaient  lé  Père,  lé  Fil»  et  lé  Salnt^Es}»^  de 
substances  diverses ,  tandis  que  les  autres  n^  confes^ 
saiént  qu'une  seule substancedans  la  Tfinité.  Quelques- 
uns  ,  il  est  vrai ,  ajoute-t^il ,  ont  prétendu  que  la  se* 
eonde  personne  est  moindre  que  la  preoMère;  mais  ils 
n'ont  jamais  altéré  la  substance  ni  de  Tiuie  ni  de 
Tautre;  et  presque  tous  professent ,  sur  4)e  peint,  upe 
doctrine  exactement  idmtique  avec  la  dodrine  cathon 
lique  de  l'église  universeUe^Lav^ité  estqtre leaiorien^ 
avaient,  dès  Torigine  de  tour  secte ,  dierché à  ^'ad- 
joindre les  ilonatîstes  d'Afrique,  en  se  pettant  en  rap< 
port  avec  eux  sur  les  afl^refii  religieuses ,  afin  de  por- 
ter leur  parti,  au  tnoins  dans  cçtte  province,  à  un 
nombre  prépondérant  :  ces  tentatives   furent  sans 
succès  ('). 

(*)  s.  Epipbwi,  l  S,  t.\^.  h«re^  Oft,  mtk^r.  n.  i3 ,  t,  4  »  f.  &05.  — 
S.  August.  epist.  50  ad  Bomf.  Tir.  milit.  t.  2  ,  p.  79  ;  epîst.  163  ad  Elens. 
Glor.  «le. ,  p.  185  ;  cont.  Grescoki.  gcammal.  J.  S ,  cap.  84 , 1.  7,  p.  iSf  ; 
L  4,  çap,  44 ,  p.  iOQ ;  d«  b^re».  ^à QuodToU. xap.  6a,  t.  (S,  p.  if. 

Pu  dédr  des  anens  de  m  confondre  «tcc  les  dooaiitites ,  saii^t  Augustin 
condut,  asseE  gratuitement,  que  le  grand  concile  de  Sardique  qui  com- 
muniqua awc  «es  derniers  a^ait  été  tout  aiieu ,  «t  que  pM*  OMséquent , 
il  avait  condamné  les  évêques  consubslantialistes  Âtbanase  d^Alexandrie 
et  Jules  de  Rome.  XL  en  déduisit  aussi  que  tous  les  canons  ém^néf  de 
ce  concile  *  étaient  erronés  et  nuls.  Nous  Venrons  ailleurs  en  quoi  pé- 
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Iljétâit  impossible  qtie  le^  donatist^  arrivassent  au 
point  de  prospérité  dont  nous  avons  ftiit  mejition  dans 
lechapttrepréeédent,  ni  qn'fls  pussent  feire  un  sî  grand 
mnhre  dé  prosélytes ,  sané  voir  se  développer ,  dans 
leur  propre  sein ,  des  élémens  de  discorde  et  dedésu- 
nion ,  sans  se  diviser  entre  eux  et  éprouver ,  par  les . 
petits  schismes  qui  surgirent  dans  leur  secte ,  le  mal 
que  leur  séparation  de  Téglise  avait  feit  et  la  grande 
communauté  chrétienne.  En  effet,  outré  la  branche 
principale  qui  retint  le  nom  du  fondateur  commuii^  ils 
comptèrent  bientôt  des  rogatiens,  qui  se  vantaient 
d'être  moins  grossiers  et  plus  humains  que  les  dona- 
listes  ordinaires^  et  des  maximimistes:  la  ramification 
de  ces  derniers  avait  pris  naissance  du  temps  même 
deTévèque  d'Hîppone.  Voici  à  quelle  occasion. 

Le  diacre  donatiste  Maximien  et  ses  adhérens  firent 
déposer  Primîen,  évoque  de  leur  parti  à  Carthage, 
tfabord  fiarun  concile  de  quarantc-troîsévêquçs,  tenu 
dans  cette  ville,  puis  (393)  par  cent  autres  évoques  de  la 
Bysacène^  L^année.Suivante ,  tout  ce  qu'avaient  fait  ces 
deux  conciles  fut  cassé. au  concile  de  Bagaîa ,  en  Nu- 
mi4ie  :  prîmien  y  fut  réhabilité  et  remis  en  po^ession 
de  tous  ses  droits  par  trdis  cent  dix  de  ses  collègues; 
tfaiimien,  et  ceux  de  ces  partisans  qui  ne  Fauraient 
point  abandonné  pour  retourner  à  i'  unité  donatiste , 
furent  déclarés  ennemis  de  la  foi ,  falsiûcateuris  de  la 
^rité ,  adv^saires  de  leur  mère  la  sainte  église ,  mi- 
nistres de  Dathan,  Coré  et  Abîron;  on  fulmina  contre 

s 

chailce  raisonoement,  ci  qucUos  furent  «es  résiiJUto.  —  Lît.  7  »  çbllp*iO; 
et  Hv.  10  ,  ch.  S»  t.  8,  en  noie. 
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eux  uQe  senteôce  d'.excommunioation  qui  ilev^U, 
comme  on  s'exprimait ,  les  îirracher  au  giron  de  la 
paix  :  néanmoins  ^  on  décida  que  les  moûcinûimistesqui 
demanderaient  à  rentrer  d^ns  le  sein  du  <jk)natisme 
y  seraient  reçus  sans  difficulté ,  et  rétabUs  dans  les 
honneurs  et  dignités  dont  ils  jouissaient  hors  d'elle , 
sans  être  préalablement,  pour  cela,  soumis  à  m 
.  nouveau  baptême  ou  à  une  réordination  quelconque. 
Leur  antagoniste  Augustin  releva  cette  contradiction 
dans  leurs  principes  :  il  soutint  dans  ses  écrits ,  et  de- 
vant les  donatistes  eux-mêmes,  qu'ils  auraient  dû  re- 
baptiser toujours  ou  n'avoir  jamais  rebaptisé  ('). 

Nous  voilà  à  la  fin  du  schisme  qui,  pour  une  cause 
aussi  légère,  produisit  pendant  plus  de  cent  ans  des 
maux  terribles  et  des  crimes  sans  nombre  sur  tout 
le  continent  d'Afrique.  Les  persécutions  de  Constantin 
avaient  été  immédiatement  suivies  de  celles  de  Cons- 
tant ,  son  lïls  ;  elles  le  furen  t  bientôt  par  les  lois  sévères 
que  portèrent  contre  les  donatistes  les  empereurs  Va- 
lentinien ,  Gratien  et  Théodose,  presque  touj  ours  à  la  de- 
mande des  catholiques  (').  Arcadius  et  Honorîus  trai- 

'  (*)  s.  Aagastin.  epîst.  48  ad  Vincent,  t.  3  ,  p.  65;  epîsL  171,  ad  do- 
natîst.  p.  295,  et  152  ad  eoed*.  p.  266  ;  epiit.  172  ad  Crkf'in.  p.  296; 
epist  207,  ad  NaaccUon.  p.  819.— Id.cont  Cresccm.  gramiD.  1. 6,  cap. 
12  ei  seq.  t.  7  ,  p.  182  ;  tap.  53 ,  p.  191  ;  1.  4,  cap.  ^  et  scq.  p.  .196; 
cap.  6,  p.  199  ;  cap»  57 ,  p.  212;  cap.  66 ,  p.  214.  —  Id.  brericn}.  col- 
lât, die  5 ,  cap.  8 ,  ilnd.  p.  221. 

(')  Saint  Augustin  apprOoTe  fort  le  rqcoan  de  ses  co-sectaîres  atif 
antorités  dhriles,  an  bras  séculier»  On  nous  objecte,  dît-il,  qn^  les 
apôtres  n*en  ont  pas  agi  ainsi  aYec  ks  empereurs  de  leur  temps  ,  quIU 
n'ont  pas  demandé  des  lois  reprcsidTcs  de  Thérésie  et  de  Terreur  ;  mais 
il»  se  trompent  :  î»aînt  Pànl  rn  appela  à  Néron  (  cet  exemple  u*élaîl  pa* 
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térent  ces  sectaires  avec  la  dernière  rigueur  (*).  Au- 
gustin^ leur  (dus  brutal  adversaire ,  déjà  bien  guéri 
duscrupule  qu'il  avpuait  avoir  lui-même  éprouvé  au- 
trefois, relativemenjt  aux  évoques  persécuteurs  des 
hérétiques  ^  proclama  hautement  la  nécessité  d'em- 
ployer la  force  et  la  violence  dans  les  conversions,  ^ 
demanda  que  l'on  sévtt  contre  les  donatistes  et  leurs 
circonceUions  (*).  Il  parait  qu'on  n'accueillit  que  trop 
bien  ses  vœux  cruels ,  car  il  se  vit  bientôt  forcé  de  les 
expliquer,  en  disant  qu'il  n'allait  pas  jusqu'à  vouloir 
la  mort  des  conpables:  il  fut  mieux  obéi  enpréc!baM 
rintoléranoe  que  lorsqu'il  essaya  de  mettre  des  boi'nes 


fliUenr  pom*  les  «mpereurt  régntDS  )  ;  et  quand  même  eehi  ne  «eraii  paa , 
d*itttref  temps  ayaient  amené  d'autres  circonstances ,  de  nouveaux  be- 
MÀuét  de  nouTeattx  devoirs.  Différence  de»  temps,  a  ajoiilt*  Amauld  , 
tn  marge  ;  Uê  empereur$  ont  fait  des  lois  contre  Végliêe,  pmi  pour  l'églÎBâ, 
--Epiiit  fSOf  ad  B<mifac.  vir.  milit  t.  2,  p.  81.  — >,  Ledpcteur  poit- 
roji&te  ne  t oyait  pas  que,  si  le  pouToir  chrétien  a  lé  drefit  de  protéger 
«^leeptionneUement  régHse,  il  a  aussi  celui  de  l'opprimer.  Il  n* j  a  de 
justice  ^t  de  stabilité  que  daàs  la  liberté  et  le  droit  commun. 

(*)  God.  theodos.  1.  i6,  tit  5,  </e  hœretici$,  leg«  52,  t.  6,  p  190.. 
Celte  loi  adjuge  les  temples  et  les  dépouilles  des  donatistes  aux  ealho- 
ligues  i  elle  est  de  Fan  412. 

(^  S.  Angast.  epist.  16<fad  douatist.t.  2,  p*  2^9;e(iist.  50àdBonif.  tît 
BÛHt.  p.  84;  epist.  68  ad  Januar.  p.  114;  epist.  48  ad  Vincent,  p.  69 
epist.  60  adCsêeilian.  pnend.  p.  118;  epi&t.  61  adDulcH.  tribun.  ibid. 
epist.  127  ad  Donfit.  procons,  p.  !}44;.  epist.  129  «d  Qijmp*  comit 
p.  245;  epist*  158  ad  Marccllii^  p»  274;  epist.  159  ad  eunid.  p^  171^; 
epift*  160  ad  Apring.  judic.  ibidr  ^-Id.  cont  Qaudant.  \,  i,  cap*.  A&'« 
t.  7 ,  p.  260  ;  coût  Grescon.  grammat  1*  5  ,  eap.  47 ,  p.  189;  f^a^* 
!•  2,  cap.  5  ,  t.  1,  p.  20. 

«  Je  ne  trouTe  pas  du  tout  inutile,  dit  saint  Augustin  (  t.  2 ,  p»  6^  )  « 
que  Tautorité  ciTile  examine  les  donatistes,  qu*ellc  ks  corrige,  les  pti* 
lusse.  »  Les  gentils ,  quand  ils  persécutaient  les  chrétiens  >  «raieul-iU 
raisonné  autrement  ? 
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auK  foreurs  qu'il  avait  provoquées  (').  Les  donatistes  ^ 
isomme  oi|  le  croira  sans  peine  ^  se  plaignirent  amèrd* 
ment  :  jusque  là  les  chrétiens  avaient  été  victimes  éé% 
persé<mtioi)Sfon  n'était  pas  encore  babîttié  à  les  voir 
persécuta  eux^^mèmesc  loin  de  se  convertir  au  catho^ 
licisme^  les  sectaires  portèrent  leur  r^igieuie  obsU^ 
naiUon  jusqu'au  poûott  de  se  donner  k  mortpq^  écba^ 
per  auiç  toitures^  et  plutôt  que  de  céder  à  le)irs  ixfw^ 
r6aUx(')* 

: .  Qn  résolut  alors  deienter  les  voies  de  la  persuwien  M 
dies promesses  :  Auguttin  lû.it  en  ceiivre  tons  les  tncyess 
îœagitiafales  :  de  douceur  el  de  flatterie  povr  parvenir  à 
un  accommodement,  sans  lequel  son  église  d'Afrique 

menaçait  de  succomber  sous  le»  disséntîons  et  to 

• 

(')  SainX  Augustin  navaie.pM  toaiovrs  ezcej^té  U  peio*  dt  iiiortd«s 
punitions  que,  selon  loi,  il  fallaii  infliger  evs  héréllqttM.  SU  décide  m 
«n  endroit  que  la  justice  séculière  doit  être  terrible,  la  jaslje^  ecclé- 
«astique  douce  «  ce  que  le  grand  A^'nauld  a  souligné,  et  l'éféqué  Rîoci 
apostille  du,  mot  in^msUio  ^  en  uu  autre  endrcâl  U  a  proclamé  dureiMB' 
que  le  glavre  de  T^iMaq  ncBt  pas  sefuleitient  spiritael,  M  quelle  ta  re^ 
pour  s*en  serrir.  —  S.  August.  t.  2 ,  p.  276.  —  Id.  cont.  cpislol.  Ps'- 
meniân.  1.  t,  cap,  10  ,  t..1,p.  10;  COW^  litter.  Petîlîao.  donat.  1.  2, 
eàp.  Sd  «t  seq.  p.  ilft. 

Croirait-on  que  c'est  le  même  saint  Augustin  qfui ,  dans  un  aulre  de 
set  éeriiai  prM>»  U  tolérance  nifême  tbéolAgiRfue  la  pkia  «bfohiev  ^  ^^ 
par  des  motifs  q«'a|Kun  dévot  ne  pou?ait  oQoàliait^e?-^^  Vo^zla  nU  à» 
la  note  sapplén^piaicc  *  ^^  okapitre  préqédejit»  p*  i#i^*  "  ^ 

•  f)  S4ftt  Aà^linboè«  ilppfeb9,  et  Amàuld  en  ftdt^la  tPiharqrt«« 
obiimeni'k  ipiemfon  se  donu^t  k  «Jette  époque ,  et  de  qticiîé  ô»l>fc^  «^ 
4M«V«  9à  é'éliîl  ^érttohetot  serti  pour  dènMHcre  iéA  étfaàûM- 
IMfH^  A  ééfik  e)i  fÀ*rge  le  docteur  f;iii9éBi8te,  e&mmeàf  oit  donnait  M  ?<^ 
tian  en  ce  tempt-ld  :  chevalet,  ongles  de  fer,  flamhes,  vefges.  Ce  dèrrttet, 
filttê  èÊum^  éoht'4éà  ré^eia,  le$  périt  tt  ies'éifé^atssé  êefveM.  Les  juge» 
eathdtiquèA  «(Ment  d^  cette  fafcon  lés  réjgens  et  les  pères  des  dcmà^*'^' 
eotofUe  let  bouitèanx  païètw  l^aVaîent  été  dfeè  chréliens  primttif*.  — 
Auguit.  t.  2 ,  p.  275, 
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Mae»,  n  y  travaillait  déjk  depuis  la  fia  du  quatrième 
sfêde.  G'éCmwt  surtout  les  coi^éreaceg  particulières 
qu'il  mettait  eujeu^  et  il  ne  cessait  de  s'en  ménager  avec 
les doBdtistei ,  bim  ccmvalaqu  gue,  s'il  pouvait  enûn 
{MTvémr  à  une  c^érence  générale  «t  publique;  i  elle 
sesers^  nécesetircmieiit  terminée  à  «on  avantage, 
p^  l'appui  du  gcmvdmeiMnt^  enaemi  prononoé  de 
tous  les  dirétîras  que  l'église  catholique  accusait  de 
sehisme("). 

Ce  fut  aussi  ee  qui  arriva.  A|)rès  plusieurs  réuaioas 
pF^)aratoireB^  efepècîesdc^ncîteia  ^  part  et  d'autre  i 
o&  parvint  à  étaUÉr ,  d'ub  coiwiun  accord.^  les  <xmdi* 
iions  dela^grJBm(3ba8deml4é6^  ohs»rgée,  par  les^ux 
sectes,  delà  oomposëidncifêfitoitive  de  leurs  différends^ 
m  dcmçiitidiis^tsfieBt^  qîie  les  ^catholiques:,  «'ils  «uc* 
teioiNa^it  y  se  Uvreraieat  a  ladîsdrétioa  des  denatistes» 
<Aqie<»i:dei«ers,eB  casfd'uttedé&ûle^  retrouveraient 
au  sein  de  l'église,  alors  déclarée  la  seule  véritable,  non 
seulement  la  communion  des  ftdfétes,  mate  t»ïcor«  lofos 
feskonneurs  et  tow  lesdroit^  dont  ils  avaient  joui  pen- 
<h6t  qu'ils  avÉient  ^éeu  dsms^le  schisme;  H  étsiit  même 
réglé,  que  I^é.vèque  donatiste  aurait  siégé  à  côté  de  fé- 
^éqne  oatholîqae,  doftl  il  aurait  partagé  la  dignité  et  la 
juridiction,  Jusqu'à  ce  que  là  rtioTl  dfe  lira  désda» 
eût  laissé  l'évêché  tout  entier  à  son  collègue  ('). 

{^)  s.  ÀagastîiK  epist.  6i  adpolcit.  tribun,  t.  2,  p.  11,8.  — Epist. 
Anrd.  S^Wan.  ei  rdîq.  cath^l.  epîscQp.  ad  Éfarcelfin.  in  cotlàf.  dartli'lBg. 
i  CQgiiil.  gest  cap.  16  >  apud  Labbe,  t.  2 ,  'p.  1351. 

^  Ce  partage  àtaH  éfé  trè»  «èrèraili^fttiMeoday  &  péa.  pièi  mi  «tels 
auparavant ,  par  le  concile  œcoméniqve  de  Nicée.  Cette  transgf^ion 
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teo  LES  DOMATISTES. 

Augustin  naus  a  fait  éonnattt*e  les  inotift  publics 
qu'alléguèrent  ceux  de  son  parti,  de  leur  rare  indul- 
gence en  celte  occasion.  «  Nous  m  condamnons  dans 
lios  adversaires ,  dit-^l ,  que  le  schisme^qui  les  a  rendus 
hérétiques  ;  mais  nous  respectons  tous  le&  sacremaas 
quiils  peuYént  avoir  reçus  y  tels  que  le  baptême  et  les 
saints  ordres  :  hous  respectons  leurs  vœux,  l'acte  paît 
lequel  ils  se  spdt  consacrés  à  la  continence ,  etc.  (')  » 

Enfin  les  donatistes ,  après  avoir  résisté  long- 
temps (') ,  se  laisserafit  séduire  par  les  brillantes  pro- 
messes des  catholiques,  et  donnèrent,  tètefaaiasée,  dans 
le  piège  ({ne  ceux-ci  le»»  avait  tendu ,  en  accordant, 
pour  la  conférence^  générale  ^  les^  con<fitîoiis  avanta- 
geuses que  nou^  venons  d^énun^rer  :  oe»  sectaires  ne 
firent  par  là,  comme  Augustin  Tavait  pfêvu ,  que  four* 
nir  à  leurs  ennemis  de  nouvelles  armes  coutee  eux,  et 
des  prétextes  plus  plausibles  pour  reeomoieneer.  la 

n'était  penUdtre  ^mTolonUîre  de  la  paît  des  pcres  africaius ,  peu  ius- 
tniito  des  affaii'es  d*Orieiit.  Cependant ,  il  n  j  aurait  pas  dé  quoi  s^éton- 
ner  si ,  coimài^saiit  les  dispositions  de  Tasscniblée  drîetitale ,  ils  avaient 
toukif  enkt  violant,  se  .venger  d*un  eoneile,qtdy4e|^  aypsi  solenneL- 
lemf  nt  »  n  ay^^.  ^^  aucune  manière  daigné  s^occnper  des  troubles  rela- 
tifs aux  donatistes ,  et  n'était  pas  le  moins  du  monde  venu  an  secours  des 
catholiques  d'Afdqûé,  tout  en  examinant  néanmoins  nyeo  beaucoup  de 
floint  d<^  gravité,  et  d'importance  des  questions  bien  plus  puéiiles,  et  d'un 
intérêt  nul  sous  tous  les  rapports  pourla  religion  et  Tunîté  de  Véglise.-^ 
Voyez  le  livre  7 ,  chapitre  4  de  ciettè  Époque. 

(')  S.  August.  epist.  228  ad  Theodôr.  episcop.  t.  2 ,  p.  830. 

(3)  Saint  Augualin  leur  reprocha  amèrement  leur  résistance.  Pourquoi 
1^  donatistes  ne  veulent-ils  pas  entrer  en  discussion  avec  notis ,  dlt-il? 
s«nt  Paul  a  bien  discuté  avec  les  pécheurs  et  les  sacrilèges ,  et  Jésus* 
Christ  lui-même  avec  l6»  Jnifsei'k  diable.  -^  Ëpist.  166  ad  donat.  t.  2, 
p.  2W.  . 
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persécvtioii.  Ouoi  qa'fl  ea  mit  y  Ytm  411 ,  àeax  cent 
qiiatre*\i&gt<^8ix  évéqaes  de  la  grande  é|^  et  un 
nombre  presque  égal  d'érèques  donatisted  se  réunirent 
JOUI  la  préddence  du  tribun  et  notaire  impérial  Mmr 
jûellin  :  itept  éréquee  de  cbaque  parti  forent  cirées  ora- 
teurs ou  rqnrés^tans  de  leur  secte;  on  leur  en  adjoi- 
gnit sept  autres  cotoime  conseillers  ;  huit  éréques  ^ 
enfin  ^  pris  également  dans  les  deux  partis ,  devaient 
surveiller  la  rédaction  des  actes ,  dont  huit  notaires, 
nomméade  la  mêmemaniàre,  avaient  été  ebai^.Mal. 

gré  ce  luxe  d'impartialité,  lesdiscussions  qui  durèrent 
pendant  tr<^s  séances ,  ne  précédèrent  le  jugement 
que  pour  la  fonne^  et  les  évèques  aiq)elés ,  moins  pothr 
éclairer  Marcdttpi  que  pour  témoigner  de  son  exacti- 
tude à  suivre  ses  instructions  et  à  remplir  les  ordres 
qu'il  aVait  reçus ,  l'entendirent  prononcer  solennelle- 
Aient ,  que  les  catholiques  avaient  confondu  et  ter- 
raisé  les  donatistes ,  et  qiie  de  touteé  les  pièces  pro* 
doites  au  procès  il  n'y  en  avait  j^ts  une  seule  qui  ne 
tk  ÊivoraUe  aux  opinions  professées  par  la  grande 
é^m  et  aux  prétentions qu'dle  émettait  (')• 

En  conséquence  de  cette  décision,  les  donatistes 
fuirent  renvoyés  chez  eux  a^ec  deb  sabf-conduits  et 
sans  qu'on  leur  eût  fait ,  à  la  vérité ,  aucun  inal  :  mais 
toute  réutaion  hors  de  Téglise  catholiqueleur  Ait,  pour 
Tavenir ,  sévèrement  interdite ,  et ,  sous  lès  peines  les 
plus  grades,  il  leur  fut  ordonnîé,  du  moins,  de  ne 
plus  paraître  donatistes,  s'ilis  continuaient  »  l^re  de 

<^)  9.  Avgatt.  in  hwfnei/ié  toUêU  die  S,  cap.  25 .  t.  7 ,  ^.  t!^9;  s^ii^h 
idS  ai  4kmiiÉi6Uni,  p;  2eS. 

11.  H 


)§m  LU  ooNânsTEa 

-oonvmiièo  et  iàtéi«6ur<ibieBt.  Le^ti^Hdê  HoncmQ8(')^ 
rapiièsttvèip  làéfamMntabândomié  Vltatie  à  la  raptosifé 
des  'finrfaaresv  après,  teui^  a^ok*  cédé^^  eiitpvtepra- 
prfétë;y.af8  dttiets  d'Espagtie  et  des  Cinitef^ ^ Vontnt 
6'frt^cordar'la  «attipQii6atieft  de  tetarsicarte»  hi^êmë  les 
t^et^plfiSk  qui  étaieat  demeutéé  sous  sa  d^prituAioB  en 
AÀrkiim.  Heroyait  voir  daiisleadonatistes  les  smIs  e^o^- 
}^$  qu'il  e^t.icmadre/}  il^pifit  l^jaitee^  eiM^rjai^iifL: 
uuîià  son  trilfup  M&roe^tDi  ^  il  iporlala^  dévatt^i^ndoiis 
ti^ive.  :^[^y4k^^  que  \m  e&Mmia  4t  Tisnlpilne  rMBain 

j...  QuelfpieB  ivêques  ^ooati^es^  ioaîa«ii|ieAitiioibbiQ9 
^^i:é^^ii?^nt  à  ré|^9eH3at^oUque  aprô^fo  ^ande  cop- 
.l^r^fi^Qc  ies.aiifares^  pôvr  cela  seitl  :qmyfAt  fnriiicîpe 
.d^^con&çienc^^  ils  refusèrent  de  les  imiter^  furent:  dé- 
.clarési  rebel^^au  poumr^  et  tracés  ccrmmeftels,  iqtiqi- 
.qu'ite  fifôsaftt  loiii,(te.6'aiN)uet' vâiiicu8.;Biea  au^^ofi- 
traire^  les  uASpréteodaieut qu'on  laur^alt  dâfeadu, 
4'a;utorltp ,  d'a^ég^^r  ce.  qnii'ila  avtoeiH,  df  iplus  iêoii- 
^uaïQit  à  |dire  ^n  faveipr  :de  leur  <^uâ6  ^  d'4Mre9  âouil- 
naient  que  le  juge  suprépae^  Mar.<:i6Ui».^  avAÎt  atègagôé 
par  ^es  largesses  très.coq^îdérables.iddfkaâtfaoliqfies. 
Pétilie»,  célèbre  par  sens  langues  di9pute^:è:Cf^.siijAt 
?kvec  révêq^e  cathdique  Ajigusj^iii ,  ^!eîiÇ4|5a,4e,neîpap 
^Vpir  jtf^qu'au  bpu|i  CQiiAftttu  ppuir  mi^mf»^ .  swr  œ 
q^'ua  cjDjip^çhement  dauit  la  .>ojx.  X^mi  forcé  fd'f^li^iV- 
(jionçer  rau4iea€e  avant  q,^e  ia  s^Mc^-fût  teraiwdô. 
]^érîte>  autn^  aatogopîste  counu  ii»  i^évéqmd'Uifr 

(^)  Sur  U  BolUié ,  npo»  dimni  pr«»qa«  TUiiHiaMiQ  im  àomÉi  mtgMes 
régnans  de  cette  époque ,  on  peut  consulter  riûfttooieti  KéeiiiHÉs  ttoo  9> 
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pone ,  réclama  avec  tant  de  force  et  de  raison  contre 
les  décisions  de  la  conférence,  que  son  adversaire  crut 
ne  pouvoir  lui  refuser  une  révision  complète  des  actes 
de  cette  assemblée,  près  de  huit  ans^  après  qu'elle 
avait  eu  lieu  ('). 

Mais  ces  protestations ,  quelque  énergiques  qu'elles 
fussent,  ne  purent  retarder  l'effet  du  coup  fatal  qui 
avait  été  porté  au  donatisme  par  la  conférence  gêné- 
raie,  et  que  l'intolérance  de  la  secte  régnante  achevait 
de  rendre  mortel,  en  poursuivant,  à  main  armée,  des 
religionnaire»  de  bonne  foi,  fuyant  l'infamie  de  la  con- 
version ou  les  horreurs  de  resclavâge.  C'est  ainsi  qu'on 
rendit  à  l'église  d'Afrique  le  silence  de  la  terreur  et  la 
paix  de  la  mort. 

Peu  de  temps  après  cette  affreuse  proscription  chré- 
tienne, la  scène  politique  changea  entièrement  de  face 
dans  cette  province  de  l'empire  :  les  cruels  Vandales, 
chrétiens  de  la  confessioa  d'Arius ,  y  firent  plier, 
à  la  fois  ^  sous  le  joug  des  dogmes  àntirconsubstantia- 
listes ,  et  lés  restes  malheureux  des  donatistes ,  et  les 
catholiques ,  leurs  barbaries  persécuteurs. 

(*)  Paul  diacon.  hkt  miscell.  1.  id  et  14,  apud  Murât,  rér,  ital. 
scr^t»  1. 1,  p.  92.  —  S.  Augostin.  retraçât.  1.2,  cap.  51,  p.  58  ;  lib. 
de  gest.  cum  Emerito ,  t.  7 ,  p.  250  et  seq. 
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LES  ARIBNS. 
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QKAPiTRE  !.. 

Lm  «nperean  (AréUens  perdent  leur  eealew  biMorkiiie.  *-  La  direction  de  Topiaioa 
ftmin  maii8  du  dergé.  *  PatrUtUté  def  éerifaiM.de  telle  épe^o*. -*  ]Me«dMwt 
4etciDpire  rentîn.  ^Concile  de  nicée.— Zôle  de  ContlaBUB  pour  le  ehristiiaignw. 
-Meoièl  il  aeifiilDtptai  d'être  «hréiieB,  il  fnileiieeffe  éilre  èrflitdei».  —  Liefaiini 
etaparé  à  Constaniiii  par  lea  cbrétiena.— Aotoritédè  Coostaotiii  eneore  ptfeo  for  V^ 
fkie. — n  ne  le  fait  baptiier  qu'an  moment  de  mourir.-- 11  avait  été  pendant  sa'Yin 
im«itinpoiuiCede$  dieux  de  Rane*  ..  . 

Les  empereurs  romains  étaient  loin  d'être  sans  dé- 
feuts  avamt  que  le  christianisme  se  fôt  placé  avec  eux 
sur  le  trône  ;  mais  fl  y  en  avait  de  vertueux ,  et  plu- 
sieurs d'iBûtre  les  plus  mauvais  s'étaient  distingués  par 
des  qualités,  sinon  Solides,  du  moins  brillantes.  Nous 
conviendrons  volontiers  que  leur  conversion,  si  elle 
ne  les  rendit  pas  meilleurs,  n'en  fit  pas  non  {dus  des 
étpes  plus  dépravés  qù'attparavsmt;  qu'elle  leur  laissa  ^ 
eli  un  mot ,  lés  mèmes^  passions ,  les  mêmes  disposî- 
tiOQs  au  bien  et  au  maU  Ils  sont  incalculables  lea  ré^ 
snltats  que  dut  nécessairement  avoir ,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigi^é ,  sur  les  mœurs  des  peuple$\ 
et  les  événemens  qui  en  naissent  y  et  dont ,  à  leur  tour , 
ies  peuples  eux-mêmes  sont  les  jouets ,  l'introduction 
da»s  lempire^  comil^e  religion  de  Vétat ,  de  la  doctrine 
du  Christ ,  telle  que  la  professait  le  quatrième  siède. 
Mais ,  en  outre ,  on  ne  peut  se  le  dissÛQuler  :  un  chan- 
gement  plus  immédiat  et  plus  frappant ,  quoique  de 
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bien  moindre  importance ,  se  manifesta  dans  le  carac- 
tère et  les  acti(|nB^t^i£e9r#&;  dj|[0^s.1s^ît} d'éloge^  soit 
de  blâme ,  du  chrétien  ré^nSnt ,  et  en  abaissant  en 
quelque  manière  l'existence  des  maîtres  du  monde  au 
niveau  de  celle  du  dernier  de  ses  sujets  ^  égal  à  lui 
quant  aux  droits  imprescriptibles  de  l'humanité  si  clai- 
rem'ent  proclamés  ps^t  Jânil  9  'flC^ue  bientôt  les  empe- 
reurs n'eurent  plus  que  leur  seul  nom  à  léguer  auîj 
généffttiona  futures. 

Ett  effet»  l^  àuccesseurg  de  Ck)nstautin(')  cessèrent 
d*être  des  jJersonnâges  historiques^  comme  ravaîem 
été  jusqu'alors  les  chefs  de  Tempire  romain.  Plus  un 
prince  était  cl^rétiep  1  .p}u3  ild^vait  lo^tre  ^ft;  publî  sa 
dignité  terrestre^  pom  m  s'occuper  que  de  son  4tfe 
spirituel ,  a^^vel  te  jLitre  dont  â  s'était  décoré  pour 
ç'ep  prévaloir  dan^  le  royaiuue  qui  ii'est  p99  da  ce 
monde  y  lui  fai$ait  un  devoir  j4e  sacrifier,  toat.  le  reste. 

D'ailleurs ,  en  fléchissant  1q  geiiou  devant  h  croix, 

(*)  ConàUntxtt  est'i  le  preiqier  empereur  chréden?  Celle  qaesâon  a 

nos  font  de  Femperenr  Philippe  un  adepte  de  U  foi  pion^fidle.  D'anU»! 
Tentent  que  Constance  Chlore  ,  père  de  Constantin,  initia  son  fijs  à  la 
ttafuoié  qn^  pnifettftit  déjà  kn*méme.  Cependant  Emèbé ,  le  pinégf 
mtv  pw  es^Ufncede  Constantin,  nft|»ade  iia)}e  pati  dvi^pltaedi 
Constance  ;  et  rapportant  sa  mort ,  il  nomme  cette  fin  illustre  et  trois  fçîs 
fcemtnse  (rûtr  WlUifAtt  sat  vf^/jM^âft^t)  :  Toîlà  tout.  Constance  fut  placé 
au  HMig  dosdÎMx  d«iîge»tLU« 

Outre  cela,  si  Constantin  aT^ût  été  chrétien,  pour  ainsî'parler»  d» 
naissance,  qu*e&t-il  été  besœn  de  là  Tisipn  du  Ubarmm,  a  laqiMlle 
r<npemr  commenf*  pur  ne  iStm  eomftmàtB ,  et  de  «et  eonlfrnttMtf 
atecl^  prêtres  coaTerti$9ei«n&.  q«S  à  4:ctkr  ocowiovk  bt  explîquèRpt  ks 
dogmes  et  les  mjstèr» ,  entièfement  nouveaux  pour  loi,  de  la  leHgioo 
du  Christ  ?  —  toaeb.  hist.  ecdes.  L  8 ,  cajp.  IS  ,  t,  i ,  p.  ^«  ;  TÎt.  Cons- 
liiit.Li,aip.32,^M7. 
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P9«.^li^t)é  ime.  grande  et  ib^poildixte  j^Iq (te kiUN 

mtfk h  âHrfotim  ^^}u*(^q ikcbef  de rétdt«  aisaitét^ 
HfQdît^ , Je  %iptjafi[^  fpt  l^iôni^  l^jusitrumen^  tqutjwî» 

monarque,  maiâ  réeUeaieiit  au  das§ya  du  pvoséljyt# 
eôuffoqdé  )  de^pt  leqiiel  fe  aKina^que. avait  a^tiéi^fe- 
■lenfe  diaparuv  Cas  ttonUBes,  à  t)Qin6  «urent-Hsia  «oAi- 
wiôoôf^.^JôH?  fcwfl,  qif'Usiue  oc^sèr^nt  plus  de  ti^ 
ùfp  à  aii|3ft^t«r  leur  fjOUVfiiy  et  l^ur  demin^ti^  j  e^ 
#6  iom^  te  ^ao^î^pe  fiQH^«u^  maîtrisa  le  gouverne- 
ment) attit44a  le^ eftipereup9 evijkmémes*  Jami^^mii 
riuTOÎUtédurétiemw,  (îe  g^tUftWi  rfthaiçpeweflt  vqlpa- 
j^ji^ ,  au  prix  duquel  la^  poiiyeUe  septe  disii?ibuait  leB 
|çi(§  4^  1^  gU)ire  fufure^  fo^çai^lps^  prince^  de^se^déi-* 
ppuiUep  eu,  faveur  des  é^^îiei^,  demeurait  Jiégitimq- 
vmxi  et  irréypqsiWeineftt  aeq^is^  ce«x-Qi  î  et  si ,  4^qs 
la  suite  ^  le  mpparque  se  riissouye^ant  un  instant  qu'jl 
l'était  enc^ifQ ,  voulait  revppû?  s^ur  fies  imprudente^  fipn- 
cesi^iops }  1^  entreprise^  étaient  des  attenfats  co])tr0  i^ 
oiel  pt  Àes  nupjstresj»  çtaiç^Pt.djgsjs^riléges^^  d^scrj^i^s 
(Je  lè$e*HlivÎAité  ;  et  ^es  Ipia ,  frappées  de  lUQrt  p?r  l§s 
réguteteyrs  da  ,1'opiftiDP  publique,  s'il  ne  le^  ri^v^- 
quait  aveq  docilité ,  Dest4i«^  sans  force  et  sans  va- 
leur. 


iêê  \M  ÀRtEâKs. 

U ii'ètt  pa&iiicîle  de  jugei^avec  éq[utoé les^ttipereûn 
dont  le  régiAe  eM  raisiB  de  la  grande  révdnlion  opérée 
dans  ja  i^gkm  ùe  Fétat.  Leurs  priaci|»es^  leuf  earaè* 
tère,  leurs  hubots,  iewa  acUoilÀ  même  ont  été  défi* 
gnréfi^  par  la  partialité  la  plus  révoltante  et  la  mofmcjé' 
gttiaée;  Qoaftd  les  aaten»  chrétieM  priirent  la  ptnme 
pour  venger  leur  seete  attaquée  de  toutes  parts  par  ks 
pliilosophes  des  gentils ,  ils  ne  se  bornèrent  pas  long- 
temps à  garder  la  défensive.  Bientôt  ils  attaquèrent 
eux-mêmes  avec  (ùreur  ;  et  le  rang  élevé  qu'avaient  oc- 
cupé ou  qu'occupaient  encore  leurs  adversaire^ ,  ne  fti* 
^t  qu'cKçiter  da^ntage  leur  baine  j  d'abord  peu  re- 
doutable y  mais  dans  la  suite  fittali&.àtbus  ceux  qUi  ea 
ftirent  malheureusement  l'objet.  Les  historiafis  d'entre 
4es  gentils  firent  de  même  dès  que  le  christianisme,  par 
un  changement  aussi  immanquable  qu'il  avait  été 
peu  prévu,  eût  enfin  monté  les  degrés^ du  trône.  Cet 
esprit  de  parti  qui  dénaturé  <lè  tous  côtés  les  faits  et 
leurs  causes ,  nous  met  dans  la  nécessité  dé  né  juger  les 
hommes,  etsurtout  les  princes  de  ce  temps-là^  que  par 
les  grands  événemens  dont  ils  ont  été  les  mobiles ,  et 
nullement  par  les  portraits  que  nous  en  ont  laissés 
dans  leurs  ouvrages  leurs  flatteurs  ou  leurs  enneniis. 

Quand  le  gentilisme  eut  perdu  presque  toute  ^on  in- 
fluence, lè$  chrétiens,  qui  a^went  cessé  de  craindre 
les  polythéistes ,  cessèrent  aussi  peu  à  peu  de  les  hàir  : 
les  nouveaux  sectaires,  alors,  divises  ebtre  eux,  s'a- 
charnèrent sur  euxHfûêmes*  Dès  ce  moment;  il  ne  suf- 
fit plus  à  un  Bïagistrat ,  à  un  empereur,  de  professer  le 
christianisme:  il  fallut  encore  qu'il  adoptât  une ,  ^^tre 
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mHle^  des  ititérpi^tattons  que  les  ëiirétiens  avaient  Aiit 
subir  aux  paroles  de  leur  tnstitoteur ,  et  qu^H  eût  bien 
8om  de  choisir ,  pour  sa  gloire  future ,  celle  que  défen- 
daient les  écrivainà  dont  il  croyait  que  la  voix  se  ferait 
entendre  à  la  postérité. 

Les  ineptes  successeurs  d'Auguste  ^  après  Gonstan-* 
tin,  s'étant  ravalés  jusqu'à  ce  points  l'histoire  n'eut 
plus  à  présenter  que  le  dégoûtant  t^leau  de  conciles 
armant  lés  uns  contre  les  autres  les  citoyens  du  grand 
empire,  et  de  barbares  te  dévastant  impunément  au 
milieu  des  querelles  théologiques  et  des  guerres  civiles, 
saus  qu'on  puisse  dire  lequel  de  ces  deux  fléaux  lui  fit 
plus  de  mal  et  l'entraîna  plus  {missamment  vers  son 
irréparable  ruine. 

Ces  scènes  déplorables  s'ouvrirent  par  le  concile 
de  Nicée  y  le  premier  qui  porte  le  nom  de  concile  gé- 
néral ou  œcuménique.  Constantin  y  donna  toute  la 
pompe  et  toute  la  solennité  dont  de  pareiils  actes  sont 
susceptibles  :  il  mérita  ainsi  de  plus  en  plus  la  recoa- 
uaissance  des  chrétiens ,  ses  nouveaux  frèries. 

ÂHoun  empereur  n'a  été  plus  que  Constantin  loué 
par  les  écrivains  de  sa  secte  j  et  auc^un ,  en  effet ,  n'est 
plus  digi^e  de  louange  ^  si  Ton  se  résout  à  n'écouter 
que  Vesprit  de  parti  et  l'intérêt  des  passions ,  que  la  soif 
(le  tout  dominer  et  do  tout  envahir.  On  pourrait  méifie, 
avec  quelque  espèce  de  raison,  le  nommer  le  second  fon- 
dateur du  christianisme ,  du  moins  du  christianisme 
luérarchiquemeDt  organisé  par  et  pour  le  sacerdoce  : 
c'est  ainsi  que  les  Grecs  l'ont  appelé  Tégal  des  apôtres. 
I^  religion  du  Christ  et  ses  ministres  attiraient  s^euls 


1 


1er,  H  «^retiens  4es  fn^reéicau^om.au'U»  «^^(^^«m  ^«f- 

en  liberté  ceux  qui  avaient  été  coA^p^^^,  9U^  VtW^ 
public?;!  à  re^drç^  ^ux  faH^Ues^  dei?  WArtyre  \^  Wçns 
^ui  leur  avîwpt  éj^  ealçyé»^  çt  à  Iqs  adjuger  auifég;l<-. 
se? ,  3i  le»  É^pftiUe*  étaîwt  éteiute^,  siveic  les  re^eiius  ^ 
4es  temples  païen?qu'il  çupprii^aît ,  et  desjeujf  publics 
qu*il  abolissait;  qu'à  accorde?  awt  chrétiens  des  immu- 
nités et  des  privilège^  d.e  ^^  plu«  haute  inippr^ce, 
et  que  ses  successeurs  augmentèrent  à  repyi  ^  quoi- 
que parti  >  d'aiUeura,  qu'ils  ev^soat  embritssp ,  ^u  jpi- 
lieu  des  querelles  qui  bientôt  troublèrQRt  le  <;bns^' 
xàsjn^  sur  le  trône  (Oî^fi"  q^'à  les  vçnger  même  de 
leurs  aupiçus  ennemis  ('), 

(^)  ^oos  ATOBs  donné  un^  légère  idée  des  abos  (|ai  résultèrent  de  ces 
prÎTlIéges,  immédiatement  après  qulk  eurent  été  accordés,  dans  la 
preoiSàre  noie  suppléfi^entaire,  ii  la  fin  4u  obApitre. 

(>)  T^ep4ûôt  W»K  ecç)^.  L  i^  ci^  St,  t,  3 ,.p.  6;  cap.  il ,  p.  ?«; 
ca*p.  i5  et  16  ,  p.  Hh  et  séq.  ^<—  Cad.  theodos,  I,  ^6  ,  tit.  ne  chrUtiM' 
mancip,  Judœiu habèat ,  leg.  f  ( Constant.  11.  ) ,  t.  6,  p.  27i;  leg.il. 
(XbeQdç**^)-!  P-  2l3v*-^3innoi»d,  appen^.  ad  pod.  tIjueodQs.  la|.  i* 
t.  1,  p.  4^9;  lo^.  17,  p.  416.  —  Ëuseb.  lilst.  eccles.  1.  10,  cap.  7, 
p.  AS7;  vit.  Constant.  1.1 ,  cap.  26  et  21 ,  p.  546;  cap.  24  ad  41,  p.  54^ 
et  tnf,  ;  tBp,  44 ad 60 ,  pi  958  etvè^.  )  I.  4 ,e|ip.  27,  p.  <4Q*  ^SozqiiM% 
hist.  ea4».  l.'irCiNP-7,8et9,  p,  16^tst(|.;L  2»,e^.$^  p,  ff  ^^$« 
cap.  17 ,  p.  Ià2.  —  Socrat.  hi^t.  eccles.  1.  1 ,  caj>.  2  ,  t.  2 ,  p.  7  ;  cap.  f  * 
p.  84  et  sèql 

Gof$t«i|tîii4  4t  Vi^^p  Tfcéort^Brt,  av^t  étt  ii^pel^  pmm^  W* 
Paul,  non, par  )es  h9mme8«  mais  par  Dieu  lui-m^me. 

Craignant  que  ses  é<Bts  pour  la  destruction  des  temples  païens  ne 
ïu$ttmi  ptsMécittéft^  «liii^OBattt fat  toop  eocoro  m  faire  ohèir'nolem- 
meut,  il  confia  o^  é^  9^  chrétiens  de  «on  palûi  ;  ceuxHÛ  1^  cdlpor- 
tèrent ,  et  firent  en  sorte  qu'en  plusieurs  endroits  lis  eoreqLt  leur  plein 
eflel. 
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ïottteg  seg  peiteées  jse  portaient  vef  s  reitiûétîon  la 
pins  pTOMipjte»  âÂ  pâgati^gme  (•«),'  et  Ja  propagation  de 
la  doetrme*  qu'il  avait  embrassée'.  Son  palais  était  de« 
ffiflra  imoîkoireehrétien  /pù^  à  ées  heures  fliées  ;  oh 
linit  las  saifitas  éoritureis,  et  <lù ,  à  d'amres  becfres , 
l^npèreur  priait  ià  genoux  ;  Il  rendit  TobsierYàticm  du 
dnmnebe  ^  cùamejàm  de  repos ,  obligatoire  dâfns  tout  ' 
Fenq^lre,  poér  que  iqsr  ehrétieni^  renîplis$ent  exaete^ 
laent  les  devoirs  de  leur  eulte ,  et  que  ceuic  de  ses  sol^ 
datsquin'étaientpoîqteonvertis,  Iféèitassënt  les  prières 
(p'ii  aviait  lui^fuéme  compo$ées ,  el  qtii  il^è^iprimaieut 
que  ie  «déisme  pur  9  cpoyHiyce  probableoienl;  prépara^ 
toire,  à  aesy^x;  4  la.  foi  des  disciples  de  Jésus,  H 
donna  aux  fôteè  des  martyrs,  et 'surtout  à  ta  grande 
fôte  de  Pâques,  une  solennité  politique,  destittée,  selon 
toute  apparence,  à  compenser  la  splendeur  des  fêtes 
païennes  abolies'  :  leS  gouVerneirrs  de  province  étaient 
chargés  de  faire  obâ^rver  ces  décrets.  Il  fit  n^rquer 
d'nnecroîx  les  boucliers  de  tous  ses  soldats.  11  s*intîtu- 
'ait  lui-même ,  étclestrévêqueEusèbequi  le  rapporte, 
A^^que  extérieur  institué  de  Dieu  :  en  cette  qualité,  il 
gonveroait  'épiscopalenient  son  empffé,  et  portait^  le 
plus  possible,  ses  sujets  à  la  foi  et  à  la  piété.  Il  défen- 
dait sévèreinent  qu  un  chrétien,  racheté ^  comme  il 

(')  Goattuattii'  dévoSa  êmi  ytax  do  -péaple  Ik-  {»lapart  dès  mysldneasés 
jOD^ikft^  pagteisme ,  en  Uvranl  âu  {^blic  et  à  ses  plaisanteries  les 
ttQctiidrtsv le» wtreraai  oracles,  etc., etc.  Que  ne  découvrirait-on  ps» 
(knot^oiirt'M,  dans  le»  y^ay^m  moioft  on  il  resté  encore  ^[uelqne  chose  à 
^oîlcrv  on  «pj^iquait  les  mêmes  mesures  aux  édifices  du  catholicisme 
etnutopida  motachume  !  .^  Vid.  Ëuseb.  de  rit.  Constant;  !.  3,  cap.  54, 
p.  609.  —  Sozomcn.  hisl.  eccles.  1.  2  ,  cap.  5 ,  t.  â  ,  p^  &1.  ' 
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s'exprimçût,  par  le  Seigneur,  servit ,  en  aueOn  cas, 
comme  esclave ,  un  Juif  meurtrier  d6  ee  laème  Sei* 
gneur .  Il  traitait  le|s  ëvêques ,  en  toutes  fcirconstances^ 
avec  une  distinction  marquée  /  les  recevait  souvent  à 
sa  table ,  et  les  conduisaH  en  toui^  lieux  avec  iùi ,'  pour, 
disait^il ,  qu'ils  lui  portassent  bonheur.  Son  soin  le 
*  plus  cher  ét^t  de  faire  r^rer  les  égittesà  demi  dé* 
truites,  et  d'en  faire^eonstruire  partout  de  nouvelles  (')• 
11  abolit  peaà  peu,  en  &veur  de  ses  co*relig^onnaîjre6, 
les  lois  qui  étaient  ou  du  moins  paraissaient  être  con* 
Iraires  à  leurs  [principes  et  à  Içur  doctrine  (');  et  si, 
parfois;»  il  sacrifiait  à  la  politique  jusqu'à  permettre 
expressément  à  ses  sujets  païens  de  se  conformer  en  pu- 
blic au  culte  de  leurs  pères ,  ou  aux  hérétiques  de  se 
réunir  dans  des  églises  hors  du  sein  de  FégUse  demi- 

(^}  Sa  mère  sainte  Hélène  le  seçoodait  puissamment  «n  ceiief  tffaiR 
importante  pour  luL  Elle  a^ak  relronfé  à  Jérusalem  plusieurs  croix  et, 
auprès,  ilnscription  détachée  de  la  croix  dé  Jésus;  au  oàiracle  kint 
reconnaître  Celle-ci ,  dont  les  sibylled  avaient  prédk  Tàdoration  ptf  ce 
vers  : 

(Obeoreux  bois  sur  lequel  INevâéléiHindo!)  ',    '  ^ 

L*li|8torien  Sozomdie  parait  rapporter  ces  paériUtéfl  de  la  neiUev^ 
foi  du  monde.  — Sozomen»  biét.  epclés.  L  %,  cap.  1  et  2  «p.  43  et  4^* 

*  .  .  1  t  - 

(*)  Par  exemple,  il  abolit  )a  loi  PapUi  portée  parles  Rominiu  contre 
le  célibat  et  en  hxeUr  des  pères  é(e  famille ,  parce  que ,  disiut-il ,  il  0^^ 
laisser  le  soin  de  la  population  à  Dieu ,  et  ne  rien  espérer  des  moyens 
suggérés  pfr  la  préjvoyance  et  la  pmdeiiee  humaines.  E  fit  pks  :  il  pr^ 
conba  la.  virgitiité  des^fîUegi  et  des  garçons.  D'une  astre  pairt ,  il  étabbt 
€(ue  ceux  qui  a*étaient  pas  satisfaits  des  décision»  émanées  des  tribonaoi 
ordinaires,. pouvaient  en  appeler  aux  érêques  »  dont  les  sentences  fans 
appel,  et  qui  ne  pçutaient. jamais,  être  oassées  par  les  gouf «meurs  à» 
province,  seri^ont  considérées  jDomme  li  ellâs  araieot  été  prononcées 
par  Tcmpereur  lui-même. 
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Qante ,  c'était  aii^i  d'écraser  ensuite  ces  divers  partis  re- 
Uffem  avec  plus  de  force  et  moins  de  danger  ;  ou ,  si 
Ton  ne  pouvait  faire  autrement ,  pour  mieux  travailler 
90ttt  main  à  leur  ruine  ( '). 

Cette  conduite  qu^iffit  entrevoir  aux  chrétiens,  dès 
lecommenoement  de  son  règne,  et  qu'il  tint  sans  dégui- 
sement dans  là  suite ,  justifiait  de  tout  point  Fespoir 
qo*ils  avaient  londé  sur  lui  en  le  plaçant  sur  le  trône  : 
elle  lai  fit  de  tous  les  fidèles  autant  de  fermes  appuis  de 
sa  puissance ,  et  les  eût  changés  en  autant  dé.  partisans 
fimatiques,  si  qui  que  ce  fût  Veut  menacé.  Cela  nous 
eiidiqne  pourquoi  Licinius,  moin^  zélé  ou  moins 
aveugle  que  Constantin,  et  éclairé  d'ailleuH  sur  les  dis* 
posHiotts  des  chrétiens  en  faveur  de  son  antagoniste , 
par  les  événemens  dé  la  première  guerre  qu  il  avait  €^ 
à  soutenir  contre  lui ,  se  vit  forcée  en  se  déclarant  ou-> 
vertement  son  ennemi ,  à  devenir  en  même  temps  Ten* 

1^  des  nouveaux  frères  de  son  émule  :  <^la  explique 
poorqiH>i  Licinius.dta  à  ces  sectaires  tout  moyen  de 
faire  des  prosélytes;  pourquoi  il  leur  défendit  de  se 
réunir  entre  eux ,  même  pour  célébrer  leurs  mystères , 
pendant  lesquels ,  s'ils  ne  conspiraient  pas ,  du  moins 

0  Eiueb.  TÎt.  Constant.  L  2,  oap.  45,  p.  558  ;  cap.  56,  p*  563} 
^•S9,  p.  564';  1.  ^»  cap.  54 1  p.  600  ;  cap.  64 /p«  630  ;  1 4»  cap.  i7 1 
^I84;  cap.  iS  ad  28,  p. 685  et  seq.';  cap.  25 ,  p.. 688 ;  cap.. 26  et  27 ^ 
P*  699  d  8Hf.  ;  lilft.  ecctes.  1.  iO ,  ci^.  5 ,  p^.  460  [et  seq.  —  Sosomén. 
tei  ecdea.  1.  i  •  cap.'O ,  p.  .20  et  2i  ;  1.  2  /  cap.  5 ,  p.  5i  f  cap,  82  • 
p.  10.  -^  Socvat  lûflt.  eccles.  I.  i,  cap.  16,  p.  45;  cap.  is,  p.  47. 
"Ooà,  tlieodoa.  1. 16 ,  Ut.  iO ,  de  paganU ,  Icg.  i ,  t.  6,  p.  288;  1.  0, 
^U,dc  mmUfieuêt  t.  8 ,  p.  12$  et  124.  — 'Liban,  pro  tottip^s,  p.  10  ; 
^innotis,  p.44«  .  • 

Vojrcz  la  note  Hipfléilkenliilrc»  à  k  an  dk  obapjtirc  »  n^f 
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ils  oCTçaient  à  I^eu  ^cs  vœux  -qiii  ti'ôtàMM'  que  pour 
Çoncitantin^  pOui!quof,  enfin ,  ,iiï'o)lpeKi i oequ'illoo* 
cMpàssçnt  dor^ittav&nt'daiis  l'état  des  plûoe»  qui  iem 

■  eussent  fait  acquérir  un  pouyoïf  dont  laphaimervasge 
auraitété(ieles?{5ri6er,à  ;WH«1ial(.")i    ■ 

JLft.gUjerre,  qni ,d9y^t  dépider  déûnAiireraaiit  des 
prétentions  des  deaix^  pi^ppreu^s ,  i)p  .&.«  ipas^Avonldi 
àLieiniuB(')!,rbis*oi^.deiçfld^rfliflï-.t  *  nôtédefleUf 
du  premier  monarque,  çhrétfen,  Ki»m-  foiUîBit  aa 
exmipleàjaiaaisméi]porab|âde8^ug«i{ensdei'e^itde 
parti,  et  du. cacbçlde  justjoe,  d«. vertu,  d*hér<>ÏHBe 
même,  qu'en  apparence  le  succès  imprime,  à  la  oondùite 
des  hommes  (*)-  Avec  ç(es  qualités  à  peu dechosfiB près 

t'I  Soiomcn.  hîst.  cccles!  1.  1,  cap.7^1.  î,p.  lô.  —  Socrat.hût. 
•eelë8.1jl  j(c«p.  3,p^8.  ~EtiMb.  i^.OoBstadt:  Irl.'caj».  BÎ.'t.  1, 
p.  537i  L  Si  cap.lets,  p.  S&».r  ,/, 

Le»  aseemblées  des  chrétiens  et  siMiont  celles  des  chefs  de  la  sacte, 
CèWpWëltWqiie,  et»tii  le  laùgdgtfdelaSâinle  Alliance;  'on  a  nommé  îi 

i  couvert ,  de  se  communitiuer  les  ré^ohitîom  p^^e^  ;  et  de  Ir.nui^pUH 
mjstSieuaeiieftl  adï  ennémii.  de  rélMtoasIee  rVasei^emèni  et  1» 
MEonfa  dobtilh  [WnAieîit  *ioip  Bèiôli;  lioibiuj  t[tii';  dokiie  lés  itaU- 
liitei  A^Ui^ttacfi,  pa^rampl{)jpr,,i|citi»o)9V,mineaii;.ttHll^>fit 
toat  demeiirât  comme  ïl  élait ,  sérît  contre  les  mmbceg  de  U  tOfî^t* 

■  aedrèie'défe  HirÉSênè,  et  leur  âta  lés  mojenï'dc  tntmerlfcun  projets  WMU 
le  Toile  de  la  religion. 


et  le  fit 

(»1  VoW»ne»iiDpleei.eBïliiTeneiM«e*ce.  IfertrrfroaHieureM 
de  Conatanlîu,  aTait  constamment  refusé  d'adorer  sou  'ptieVttiûaàea 
Galère  et  son  bMn-pièn)iiBiiMi«nHfe*c{iléni  t  «farpâr  ItWécriïaÎBB  ec- 
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^6»^  Vvm  d'eux  a  été  4éfteré  pu  lefc  ehréUen»'  la 
vertu  pcnobH^fiée  fur  la  temd  ^  ^onti»  sesattk>fisiiVMit 
pu  procéder  qoe  de  moti&  fouflbic^  d'àittnbioM  fwrM  : 
tanâ^qw  LkmuàA  M  oondaiNpiéà  n-at5ir  pt3(«  mime 
«ne  pensée  q«i  lie  Sihtftt^^ofîs[tô(').  Sa^itéHtéiettWPs 

tefttÀréUei»^  dont^  en  w  4^^'^*  ^^^i^^^bi^P^î 
^eces.88ftaîm8«o»liaUM«(^  4iiie  ïM^lÉfue*^ 
knèieiui  feisait  UR  dcfvotr^  h.ûn  aoeiksory  daiib  les 
éâritsde  la  secte  ^  «TaiultèreftV  ^  «Mb^  âe<ei»ieiitekim, 
diiijv8|ioèB: <de  tonte iifipécie  f  cfe Violetoccift  ét<  des^ fias 
atroces  cruautés  (*  ).  A  en  croire  Tes  disciples  duChrist, 
fwéeàt  lyue  dura  le  paWùgé  de  f^mpfipé  èirtrè  Coïi^taïi- 
Un  et  liicinius ,  T^spect  des  prôvînc^^uyernêes  par 
le  premier ,  l'aim  MantfcfsMe  du  ciréaftenr  de  toiftes 
efcteeé ,  était  semblable  au  jolir  !e  pïus  Resplendissant  ; 
Taotre^  enn^  de  Dieu  (^)^  bête  fiànoee^  eerpeiH;  ter*- 

»  • 

iflédiiâjjaes  kccusé  dWtêtemeiit  et  «('orgueil  (adeo  saperbiifi,€t  ôpAl,f- 
Aiilftheqae  patrem  nôqae  socernm  solitus  ait  ador^ur^.  Si  cevà  é\é 
Côtastàntiiiy'iU  aoraient  loué  sa  piété  et  ka  'coostaQoe», -^  Lac^ank^^ ,<^ 
mon  persecui.  cap.  18,  t.'2»  207» 

•  « 

^  Ùéilàm  «t  \éé  ikitté ,  li  l^exeipple  tïé  iôUé  lé^  fanatfi^tiés ,  t%nporle 
àt  qwËe  ^idèta^,  "r^gardaBhit  Itld  thnMeifs  bbkume  des  atki^ei  et  dès 
pcvtiriNiteiA^  A»  tmtÊi  êcB  tho^^é,  Qp  cb^f  de  pai'ii ,  âraût  la  bataille 
«Mte^tt%t«iân ,  -eatnJfmtfâAat  Ife*  ËBetit  de  ^es  pères  au'noÙTeiiu  dieu 
klbii  HfHl;  è'mAi  f  «IJ^^'ifbfétfetis  dÊ^  t^ptidié  leà  moeurs  et  le  cuhe 
Mnm  m«éWM,  f&Êé  émbi'aftcr  -tme  ddcittifi^  impie  qui  ne  peut  lêlre  le 
partage  que  de  ceux  qi4iieçroimtpa«eAl)iei)u*9^-TKufeb,4o«ît  G#nMiuit. 
i  2,  <îap.  5,^p.  S>58.  ^  ^   /.  ..••:•     .  .     .-,...■:.'■ 

<f)  Élrasgë  Am  ém  1aé^\  &êUàt  «iktêt  ^qe»  lei^  idoHFIm  'étaféul  les 
nawrtn  âaidbBaiëet  M6^  qm  étdit ie  )«i#  f  qtife  lespaTeiri»  éudeïitlek  ed- 
Mttîfrdo  dBMidet  ebréëems^quil»  tettr  ftn^  ar^  tistird^  ^eles  Wé- 
liftti  lugjiat  lc»«iuiaiiii» Ai-éiMi «Ad^U  %ecte  dinuhïâhte ,  qui  ëbdt  Teti-' 
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taeux  (c'est  là  une  partie  dbsinjqresthéologiqiièspro^ 
,éigaée$  à  Licimù&)y  retenait  les  petifdes  somnis  à  sa 
paifèanoe  dans  les  {dœ  horribles  ténèbres. 
.  Il  est  eiitrèmement  Remarquable  qne  Cotetaiitia, 
sans  être  cbrétien  y  eût  «equis  penjddnt  S9  vie  «n  pour- 
voir assez  grand  sur  les  évèques  et  une  prépond^nee 
religleKse  assot  généralenMnit  reconnue ,  pour  qu'oa 
lui  laissât  cx^nvoquer.des  condles/et  enl^r^autres  un 
ec»KîiIe  œcuménique  ou  universel ,  le  premier  et  le  plus 
important  de  tous  (') ,  y  aiwister  et  y  participe^  très 

«emi^dàdm  de  imites  les  aectefe  penéentées  t  e*ett  iinii  ^pie  le  dieu -de 
Mahomet  et  le  dieu  des  disciples  de  Jésus  ont  tcrajonrs  été  dans  la  suite 
les  ^enneniis  les  plus  iiTéconci^)le8 ,  ce  qui  a  fait  couler  des  torrens  de 
ÏMiig  Immain*  Néanamns  les  Juifs',  les  dirétiensetles  JoÉabométw  ne 
ïeconi^aissent  •qu'un  même  dien ,  qn*nn  dieu  indique. . . .  l^es  poljthéîsles 
«pi  étaient  si  indulgens ,  longnllue  s*agis^ait  qae  du  pins  ou  moini  de 
ftéïérèàtt  accordée' à  ran«  on  à  l^ujtre  de  leurs  divinités ,  paraissaient 
aTec  plus  de  fondement  .combattre  le  dieu  jaloux  de  Moïse,  devenu  celni 
des  sectateurs  du  Èhrist ,  puisque  ceux-ci  se  déclaraient  eux-mêmes  les 
implacables  adrersairesde  tous  les  anciens  objets  du  culte  des  hommes; 
et  les  philosophes  paîensqulprétëndaient  n*adorer sous  des  ncmis  différens 
qu'un  seul  Être-Suprême,  s*unirent  à  leurs  prêtres  et  àlVeugle  Yulgaire, 
pour  proclamer  la  colère  de  cet  êti^e  infini  contre  tons  ceux  qui  IIuto- 
quûeht  sous  i)ne  dénomiBaiion  nouvelle.  <;!elaf  proute  et  prouvera  toa- 
JQurs  qu*il  n'y  a  pasd'ins  trumei^tplos dangereux  4«as  les  mainsdes  kom- 
anes  et  dont  ils  aieitt  plus  souvent  abusé^  que  rofânioadeViowleiioe  d'un 
idieu  qui  leur  ressemble  vcroire  en  Dieu  n'est  ^epeod^pt»  pour  le  plupart 
•d'entre  eux,  que  prêter  àun  êfr^  surhumainlespassionfe^ksfaibkMesdes 
^grands  delà  terre,  saiissonger4|ue  tout  honme  drol^  de  cœur  et  d'esprît 
Vougiratt  de  ressembler  à  cet  être  soi'dis^nt  parÇûl  dimmrâe  créattas. 

<*)  Le  lecteur  se  convaincra  de  ta  vérité  do  ce  que  f avance,  en  médi- 
tait l'histoire  du  concile  de  IVicée ,  développée  dans  lèé  chapitres  suivans. 

U  n'y  eut  point,  de  oei^rifam  généraux  avant  k  covvaraloB  des  empe- 
reurs^ et  il  nejfeouvait  pas  y  W  avoîlr.  Q^les  aitta^  esbivoqués?  0«el  e^t 
•été  leur  centre  d*umté?  Ok  H  seraknl^ik  àsaemblésf <  Les  perséoalk>ns 
«["étaient  pas  ç»  qui  rcii^ak  ces  .nàudms  inpossiUos  t  wa^savom}  vu 
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activement,  nommer  des  jugeis  ecclésiastiqaes ,  feire 
examiner  les  clercs  par  des  juges  séculiers,  et  casser 
les  décisions  des  évéques  pour  en  jnrendre  de  con- 
traires ,  de  son  autorité  privée  (').  Était-ce  la  joie 
seule  de  trouver  enfin  un  empereur  p^rxni  les  prétra- 
dans  à  Tinitiation ,  qui  portait  les  prêtres  chrétiens  à 
une  fiicilité  si  ojqposée  à  leurs  {Hrincipes  et  à  leur  con- 
duite de  tous  les  temps?  Ou  les  évéques  sentaient-ils 
^jà>  qu'en  cédant  momentanément  une  partie  de 
leurs  droits  hiérarchiques  à  un  laïque  qui,  comme  tel, 
ne  pouvait,  quoique  sur  le  trône ,  jamais  tout  envahir, 
ils  acquéraient  celui  d'empiéter  aussi  de  leur  côté  sur 
l'autorité  souveraine,  empiétemens  sur  lesquels  ils 
étaient  bien  décidés  à  ne  revenir  jamais,  et  qui  devaient 

qa*eU«§  liinèwpt  d*aiMs  long»  inter? allct  pour  peimettre  mu  érêqaat 
de  te  Toir  «i  de  •'•nleadra  de  toutes  parti.  Aotii  y  eut-il  detgraedi  con- 
cUm,  mais  jamab  des  eoncilet  OBooméniqoet.  Chacun  réglait  chex  m 
Va  affairea  de  son  diocèse ,  ou  quelques  diocèses  entre  eux  contenaient 
d'anranger  leurs  affures  es  commun.  Les  loisins  ensuite  se  dbputaient, 
de  fun  k  Tautre ,  sur  les  différends  cpii  aurrenaient ,  jusqu*à  ce  que  )e 
leaipa  et  Thabitude  eussent  désidé  la  question  sans  appel.  Le  maître  de 
Tempire ,  ayant  réuni  toutes  les  parties  éparses  de  Té^iise  sous  une  même 
inAnenoe,  put  seul  la  faire  enfin  parler  en  corps  et  tout  entière.  Saint 
iérdne ,  en  manifestant  des  doutes  sur  la  réalité  du  concile  par  lequel 
on  prétendait  que  saint  Hilaire  aTait  été  condamné  (  f oyez  lifre  7,  cha- 
pitre 15  de  cette  Époque)»  se  demande  où  se  concile  se  tint?  quand  et 
pour  qnd  moUf  ?  ipids  en  sont  les  actes  P  et  enfin  qml  ewiper§ur  U  «im« 
wo^ma  (quia  imperator  banc  synodum  jusserit  congregari)?  En  marge 
de  ce  passage,  on  lit  que  la  d^ermination  précise  de  toutes  ces  choses  est 
indispensable  pour  constater  la  légitimité  et  la  canonicité  d*une  assem* 
biée  religieuse  (qusnecessaria  ad  syuodum  ecclesiœ).  — S.  llieronym. 
L  2  apol.  adT.  Rufin.  tom.  4  »  part  2 ,  p.  ^ib. 

(*)  Voyez  lelivrc  précédent,  chapitre^,  page  131  et  siûr.;  les  cha* 
pitres  6  et  7  du  présent  livre  de  celte  Époque  ,  et  la  4*  note  sappîé- 
luenlalre  h  la  fin  de  ce  chapitre 

a.  12 
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BéefssflôremeiU  leg  conduire,  m  4«Kmère,  ao^dyA^» 
fttt  pouvoir  le  plus^ré^^  le  plu&  ^hl^^  ? 

Quoiqu'il  eu  apit ,  il  ^  hoi^  4«  tout  ()ou(<^(m€|  Goii^* 
tftHtiA  difiëta  >usqu,'à  aft  mort ,  ^'os^ànUr e»  po.u^  yw^ 
let  awp  tes aul^iirs  du  te«4>9jf  lûDiqu'il  iifài  boMiéi 
eottibat^  faete  qui  doYaiti  feorôlor  dda&  k  lailict.  eu 
SergDôUP,  et  le  laver  ^  tous  lea  etiii^  qfnL  axamiÉ 
souillé  «a  vie'(^),  H  Y  est  égatemettfc  qu'il  Aréout  el  ré^iui, 

hist.  eccles.  1.  2,  cap.  34»  t.  3,  p.,  92» — Thcodorit.  hist  eccles.  1.  1, 
Cap.  52,  l.  5,  p.  64. — Socral.  hîsL  éccles.  1.  1,  cap.  39,  t.  2,  p.  75. — 
S.  ilaibroe.  oral  »  obiU  Tb^odix^  a.  4^«  k.  t,  p.;  439A*.-rn$klftîea^ 
njin,.  iu  cbroa.  aum.  33&,  t  i ,  p.  1^.  — S.  UUar.  la  fn^^ent^  9*^ 
p.  1344. — Cassiodor.  Iiist.  tripart.  h  3,  cap.  12,  p.  242. —  S.  Athanas. 
de  sjnodi  ârtm«  etsehrac.  t;  4,  p.  877.-^  ^éla»»  eysiôen.  ap«dPbeii  is 
biblîoth.  cod.  88  ,  p.  209. — Ghron.  alexandr.  p.  668. 

Le  f 9d^  du  baptême  do  Gonstanim  ii  m  ijiotÀ ,  aoattna  par  taat  cUftalor 
rké»  respecUbles,  ffk  iinpoclant  seufeiiienil^A.  om  qaiU.  âsrt  k  proHumi 
qcte,  dès  loi»,  les  chpéUoiit^ fynriiaicnt feoCTjopiiMOiit jaoligeiMflfrà.lMin 
iiitéFèts  do  moment,  na  été coalcsdsb  qoapac Nioéphoi»  CaUî»t0».4|H| 
Tivaièdi^  siècles  i^Mrès  Férêcfve  Eusèbe,  ooaleMpoffaîa  du  |HE34niîei?^i^[)^ 
roor  chrétiea,  et  par  le  eawjinal  Baranmi  qnijéMJTaîiiefiwiim  tcoîft  ^^itft 
ans  après  Nképhoine.  Ces  aniâsm  Tsiikai  cpiA  GowMoliiik  ^été  b»A(M 
k  R<»ae<ea  $24»  pv  saiAt  Sjlvestjm  qui  le  gnédt  c»  màwm  t^ippi^  dfiU 
lèpre  ;  et  ils  doiment  pour  prtmpe  d«  laaraïasclîoft  Wbfipéîfi^t  dîlL^t 
Cktnsianim,  enoore  existant.  ^•Nioepbov.  GaUbt.  ià$L  eachL  7,,<^i^  M 
c%36,  p.  492. -r  Baron,  annal,  eccles.  ad  ann.  3iL,  n.  29jel:at({i  t,  4^ 
p.  39*^— Pagi,  entre*  ibkl.  n«  5,  p«.  4iL 

Le  jésuite  Papebn>ok ,  nn  des  boUandisftas ,  eonsâfiit  xys»  Com^ismtin 
ne  se  fit  baptiser  qp^^mr  soali^  demortc,  o&.qui*ne  Uesf^eÉkp  pM  de 
ranger  oet^mpereor  parmi  les  saint«b— tDaS.  Constant*  mg^^.oiii>«  2^ 
tn  act  sanct  t.  5  maji^  p.  14. 

Eusèbe,  érêqoe  de  Césarée,  ami  de  cet  empereqr,  le  lailitmMMHiv 
après  son  baptême  par  Eusèbe  de  Nîcômédie ,  arien  déclaré ,  et  lorsque 
par  conséquent  il  pencbait  lui-même  à  Farianisme ,  cause  du  trooble 
et  des  pillages  des  églises  el  de  toutes  les  calamités  qui  ont  suItI.  (  Cons- 
tantinus  cxtremo  Titœ  su»  tempore  ab  Eusebîo  nicomediensi  episc.opo 
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dimvé  da  latrdbdi  eft^  àm  bmé  de  souiievyn  p6tti4î%  es» 
dieux  des  genftife ,  dfes^  ^3ttfcr^  difettar,  ébinriie  leâ  ^55)6- 
laîent  les  chrétienar  ^t  qu'il  ùt  pu^UifueniaiH  çt  sdao" 
nrilmieiit  mIm^  ,  pap  w#soj«t8 ,  9ésmi»gès'à4'égâf  die 
la  Divinîté(').  Cela  n*empêcfta  pasfeVéque  de  Césatée 
en  Palestine ,  son  liistorien  contemporain ,  de  le  dé- 
corer des  titres  brillans  d'eVé'^we  œcuménique  ou  uni- 
versel, institué  par  Dieu  lui-même  ^  et  de  ministre  ^  vi- 
caire de  Dieu  sur  là  terre  (').  C'est  probablement  en 
vertu  de  ces  qualités,  qu'il  crut  pouvoir  envoyer  un 
évêque  comme  son  légat  a  latere  à  un  autre  évêque 
(nous  ne  faisons  que  copier  les  anciens  historiens) ,  et 
qu'enfin  il  convoqua  le  grand  concile  de  Nicée  en 
Bithynie ,  dont  l'Histoire  fera  le  sujet  des  chapitres 
suivans  Q). 

baplîzatus ,  in  arrianum  dogma  déclinât  ;  a  quo  usque  in  praesens  tem- 
pus,  ecclesiarnm  rapinaset  totiuft  orbis  est  secata  discordia).  —  Ghron. 
lococit.  p.  182. 

Àa  reste ,  c*était  une  idée  bien  digne  de  cette  époque  corrompue,  de 
servitude  et  d^bypocrisie ,  d'ignorancd  el  de  lâcbeté ,  que  celle  qui  pré- 
valut généralement,  de  différer  le  baptême ,  condition  tine  qjm.non  du 
salut  étemel,  mais  aussi  gage  assuré  de  ce  'salut,  jusqu^aux  approches 
de  la  mort.  Chargé  d'iniquités  et  gorgé  de  jouissances ,  le  néophyte  se 
flattait  d^escamoter  de  cette  manière  la  récompense  promise  à  toute  une 
vie  de  Tcrtu  et  de  sacrifices. 

(^)  Sur  le  paganisme  de  Constantin,  voyez  la  5"  note  supplémentaire. 

(^)  Auréliuii  Victor  dit  plus  encore  :  selon  lui,  si  Constantin  n  avait 
pas  poussé  un  peu  trop  loin  Fambition  et  la  munificence ,  ces  défauts 
des  grandes  âmes ,  il  no  lui  aurait  manqué  que  bien  peu  de  chose  pour 
être  un  dieu.  — Sext.  Âurel.  Victor,  de  cœsar.  p.  17.4. 

(*)  Euseb.  vit.  Constant.  1.  3,  cap.  5  et  6»  t.  1,  p.  579. — Socrat.  hist. 
eccles.  1.  i,  cap.  8, t.  2,  p.  18. — Sozomen.  hist.  eccles.  1. 1,  cap.  16et  17, 
îbid.  p.  34. —  Theodorit.  hist.  eccles.  1.  1,  cap.  7,  t.  3,  p.  25.  — Epist. 
syuod.  nîcaen.  concil.  ad  eccles.  alexandr.  ibid.  cap.  9,  p.  31. — Nicephor. 
Gallist.hist.eccles.1.8,  cap.lAi  t.  i,  p.  359.  ^Phot. iubiblioth.  cod.  256 , 
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p.iâOf«— â.  £pipliMuLS,t.S,iMBm.ff,  «r«ni.tt.it,t  l,p.7l$« 
—  Uelat.  cjiicen,  4e  «ci.  oonciL  lâcmm» L  l^mp.  H,  p.  iH, 

Saint  Éfâpliaiie  est  n  loin  de  ditconireiiir,  conme  ont  fait  kt  papas 
fliodemes  et  lea  éerivains  de  lenr  parti  «  qne  Constantin  ait  contoqué  le 
oofàdle  ocvménkpM  de  Nkée ,  qnil  ^oûecette  coMOcaikm  pour  on 
des  plus  g;rands  serrices  que  cet  emperenr  ait  pn  rendre  à  FégUse  de  Jé- 
SQS«Chiist  — H«res70,  oadùm,  n.  9,  t.  1,  p.  SU, 
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No  I. .  Abo8  dflt  prifiléfM  aeeordéf  M  dergé. 

Déjà,  pendant  mdine  !•  règne  de  €onsUntin  qoi  les  avait  prodigués , 
lespriTÎléges  des  prêtres  chréâens  pararmt'ezorbitans  et  devinrent  nne 
<^aige  pour  TéUt,  tont  le  inonde  voulant  être  prêtre  .  et  toiltes  les 
richesses  passant  au  sacerdoce,  Ge%  empereur,  forcé  de  dominer  FégHse 
poor  cela  seul  qull  l'avait  protégée,  s*il  ne  voulait  être  lui-même  cntière- 
meotdominé  par  elle,  «chercha  a  prévenir  ces  abus.  Ildéfendlt  (S  M)  d'aug- 
menter le  nombre  des  clercs  :  on  ne  pouvait  en  accepter  un  nouveau , 
qoechaque  fois  que  la  mort  d*un  des  anciens  exigeait  ion  remplacement 
par  un  autre  ;  le  remplaçant  devait  être  pauvre  (nous  dirions  prolétaire), 
*fin  que  les  riches  demeurassent  pour  faire  face  aux  besoins  de  la  répu- 
Uiqae,  tandis  que  les  indigens  vivraient  des  richesses  de  TégUse  (  opu- 
lentes enim  ssdcuU  subire  necesntutes  oportet,  pauperes  di^lfis  susten- 
tariecclesiarum).  Nidécurionni  fils  do  décurion  ne  pouvaient  se  faire 
prêtres  (  8S0  )  ,-sou»  peine  d*être  déprêtrUé*  (  procul  ab  eo  oorpore  segre- 
|>t08) ,  rendus  aux  affaires  publik|ue«  (curis»  ordUiiibusque  restitui)  et 
KMmiis  de  nouveau  à  leur  part  des  charges  de  rétat  (  et  civilibus  obsequiis 
ttserrire).  I^us  tard  ,  lempereur  Valentinien  adressa  au  pape  Damase 
(870)  une  loi  qui  fut  lue  dans  tontes  les  églises  et  n*excita  aucune  récla- 
mation ,  par  laquelle  il  défendît  aux  clercs  de  circonvenir  les  pupilles  et 
les  veuves,  pour  capter  des  donations  ou  des  legs  testamentaires  :  la  chose 
donnée  on  léguée  serait  confisquée,  et  le  clerc  coupable  livré  aux  tra- 
vaux ordinaires.  Saint  Jérôme  dit  à  ce  sujet  qull  ne  se  plaint  point  de 
cette  loi4à ,  mais  qu*il  se  plaint  amèrement  de  Ce  que  les  chrétiens  se 
fassent  mis  dans  le  cas  de  mériter  qu'on  fit  uHie  pareille  loi  contre  eux. 
Le  cautère  est  bon ,  ajouta*t-il ,  înab  d'où  nous  rieht  la  {4aie  qui  a  eu 
besoin  d'un  tel  remède?  Enfin,  le  condle  deChâlons  (ai 8)  sévit  contre 
les  évêquès  etabbés,  avides  et  rapaccs,  qui  fondent  cenxqu^  parviennent 
à  séduire ,  eu  volant  plutôt  qu'en  se  faisant  donner  leur  bien ,  etc.  (qui 
in  avariliam  et  turpe  lucrum  inhiantes ,  quosKbet  hômines  lllectos  cir* 
curaveniendo  tolondcmnt,  et  res  illomm  tati  persuasione  ,  non  sdum 
tcceperunt ,  sed  polius  subripuemnt ,  etc.  ).  Outre  la  pénitence  cano- 
nique, les  clercs  spoliateurs  devaient  resUluer  ce  que  leur  avidité  avait 
Yéttssi  h  enlever  aux  héritiers  légitimes.  (  Res  namque  qo»  ab  illectis  et 
Beglîgotitibus  datte ,  âb  avaris  et  eupidis  non  solum  acceptse  sed  raptie 
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noscaDtur ,  heredibus  reddantur,  qui  demcnlia  parentom  et  aTarltia  in- 
centoruin  cxberedaii  ^»$fi  ^^K^Momalor)*  ~*  Cod.  >^io<:iéo8.  I.  16 ,  tît.  2, 
de  episcop,  eccles.  et  eler,  leg.  3 ,  t.  6 ,  p.  22  ;  Icg.  6 ,  p.  30  ;  leg.  20 , 
p.  A8.  — Concîl.  cabilonens.  ii  ,  c^  7  «  apud  Labbe,  t.  7,  p.  1273  etl274> 
—  S.  Uieronym.  epût.  «4  ad  Nepotian.  t.  4»  p.  260.  —  Vojci  Ut.  18, 
chap.  1  de  cette  Époque ,  tome  3* 


Con^^jnijfi  dé£wdU  Mix  ijoi^Bgbtrate  4e  afn  empire,  (c'e&t-à-dire  k 
^fif^i  4e  fiCA  /sujets  qjqiî^  par  lei^r  f^t^sllioa^  lai  état^çflit  f}éirQUié9  Iç  ^iw 
)i9)ii^iat^raiBnt,  dç  sacrifier  amil  ancieAi.dieuf  <^«  Kpffie  ;  il  d^eiulit 
|i  io^  4e»  B^tpBçe»  friié» ,  imtiatîooi9  et  combats  de  glaKjkiateim*  1} 
n*4P^A9  Of  car/^isa^  ni  me^^cjSf  po^^  f^irç  renoncer  «e9  sujets  ^  qud^ 
^lls  fusseigi^r  aigi  le^lte  de  leurs  pères;  il  e^yoja  9^.  to«s  lieox  4^ 
écrite ,  <^  sa  prppr^  l?iain ,  destinés  à  op^r  celte  cooTer^ion ,  et  ^  fé* 
pai^d^e  ca  qw^ii  appelait  la  doçtriae  du  yrai  Dieu  et  du  Ghiist  uoXfP 
SauTenr, 

GpHTerti  ^-m^ipa  o«  faisant  ^jnU«|i|;  da  Têtre ,  4  rçccari^w  de  la 
TÎsîan  Traf«  on  ^mglée  dif  Lfbarumf  fuprH  aa  ^dcjtoire  anr'Maiumaa, 
l'ep^r^or,  f^a^^^de  se  iaire  çj^r^n  f  rendit  compte  de  mm  pnj»|«t  et 
4e  H^vMlkh^  dans  un  édit  qui  rcasemhW  à  va  strmoA.de  cepnçin  pins 
^a'k  la  déclaration  4e  volonté  d'un  despote.  On  y  trouve  cepend^nl^  dfi 
remarciiiable  que  Temperejar  ue  coinptait,  pour  opérer  sea-eouverÛQnft 
que  sfïK  les  moyens  de  persuasion  pt  de  douceur  #  voulant  au  reste^jqne 
fbac|i^  eoutinuâ^  à  avoir,  içomme-^uparav^^t,  l^  Ubcrlii.ile  faire  c9qpÀ 
)ui  fdaisait  le  wieu?: ,  ç*est-4-dire,  coinine  il  s'en  expliquait  lui-m4ma, 
de  fréquenter  les  temples  du  mej^nge  oi^  la  i^sôson  de  la  vérités  Outre 
cela ,  sacriGa/ot  toujours  k  son  priiu^ipaiPieu*  Tin^r^t,  et  fqjyimt  lo  «ys* 
ièmed^  déception  et  de  ipanvaisp  foi  auquel  il  demeura  ^dè)e,  jusqu'à 
la  fin  d^  sa  vie,  il  fonda  la  liberté  illimitée  des  cultes  pour  tout  Tevipîr^ 
roniatn ,  taut  eu  fai^^UT  Af»  paleas  qu'iji  cra^gi^ait  de  trop  exaapévei^  par 
ses  lo^  dintolérance,  qn  en  celle  daa  cUrétiena  qu'il  pouvait  iuujpurs 
satisfaire -par  des  act<^  e^ceptipunelfi-,  et  en  frappant  de  f^t  leui's  adver- 
saires qu'il. ménageait  encore  en  droit  ;  les  considérons  de  ce  décret  da 
premier  eippereur  e)iréiien  sont  extréifie^ifsiit  jo^oa  et  sages;/ il  eût  été 
k  délirer  que,  nî  lui ,  ni  ses  successeurs  ne  s'«u  fussent  jai^aîs  départis. 
Mai^.loiu  de  là  ,  Coi^stanlin  continua  à  saper  sous  main  la  religion  d^ 
gentils,  de  toutes  lei  m/mières  possil>les  :  il  travailla  mente  direclcmeiità 
la  détruire,  et  en  véritable  seclaîre,  eu  abattant,  ou  tout  au  moins  eu 
prot^nani  et  ^n  drtériôraut  les  temples  des  diev^t  anciens  protecteurs  de 
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Fèmpire ,  auxquels  il  «nleVâh  les  orticffle&s  et  les  «tatues  pour  >déeorer 
les  moQumetis  de  sa  tiouTelle  capitale;  Et  le  plus  soutent ,  fl  etposait 
préalablement  ceè  i^lés  jadîè  réYét^ei ,  màiuf^naïkt  dépovydlées  de  toute 
ricliesse  et  Ht  tout  ptcêWge ,  Hùx  méprïs  de  h  ^iibpulâee  ;  MttIriiV»  filment 
dans  des  tenips  phts  rapprochés  dé  nous ,  les  ré^MioftateUrs  <iti  ltét\b&m 
ûbAt  )et  les  répulifîâalni  du  dhr-hu!tièi]&ë ,  au*  ^vierge»  et  «ut  «aints  dmr 
catboUques  que  leur  audace  spoliatrice  avait  mis  à  nù. 

hMoire  ee<^kfttiqfi<»«  aiiftrine  le' miracle  émm  k  Vie  de  €èiistatà(in  >  et 
n^pp^âe  fi/ur  Vtmè^Hmik  vt  le  sennoïKt  dé  cet  émper^fur^  SotouUtte  soiil'' 
fient  que  la  V)sibn  du  Muram  potta  Gonttantîtt  à  «e  eouTertil:  nu  ohrit- 
titnisffie  ,  et  à  se  Mre  Siontrer  et  expliquer  par  les  prêtres  les  écrkurei 
et  les  Hwes  saints.  Le  lafférum  dcrint  dépvb  lors  Tétendard  de  Tarmée 
romaine  ,  et  Tempereér  préposa  ditquante  iiommes  k  sa  garde  :  ce  ftigne, 
iasara-t-Sl  lui*même  à  Eus^e ,  l«d  fit  remporter  la  ifîetoîre  desé  sa  lutt^ 
contre  Udnius^,  cdui  qui  le  portait  n*était  jamai»  blessé  v  tandis  que  la 
croix  elle-même  était  hérissée  de  traits  :  si  le  porte-étendard  Tabandon* 
nait  un  instant  «  il  tombAit  blessé  à  mort»  — •  Eitseb.  kist.  ecçles.  L  9  , 
cap.  9,  t.  1 ,  p.  456  ;  de  vit.  Goastant.  1. 1 ,  cap.  28  ,  p.  515  ;  1.  2  ,  cnp.  7 
ad  9,  p.  540  ;  1.  5,  cap*  25  ad  58,  p.  '592.  —  Socrat.  hist.  eccles. 
1. i,cap«2,  U  2,  p.  1*  —  âozomen.  hîst.  eccles.  1,  1,  cap.i,  p.  12? 
cap.  4 ,  p.  13.  *—  Thcodorit.  hist*  eecles.  1.  i  «  cap.  14  ad  18  ,  t.  3 ,  p.  A3 
elseq.  •  . 

No  3.  —  Licinios  calomnié  par  les  chrétiens. 

4 

fi^J!  historiens  païens  disent  que,  sous  Licinius,  rien  ne  manquait  à 
Téiat  florissant  des  Tilles  pi  des  campagnes. 

Auréllus  Victor  reproche  bien  h  cet  empereur  son  avarice ,  du  liune 
dans  srt  amours ,  de  là  durçté,  et  peu  de  bienveillance  pour  les  lettres  , 
surtout  pour  la  jurisprudence  ;  mais  il  nous  le  dépeint  comme  très  favo- 
rable aux  gens  de  campagne ,  parmi  lesquels  il  était  né ,  et  comme  le 
fléau  des  courtisans  et  des  eunuques  du  palais,  qu'il  en  appelait  les 
souris  et  les  teignes.-!- Aurel.  Victor,  hist.  roman,  epit.  p.  224. 

L*é?équc  Ëusèbe ,  bien  an  contraire ,  accuse  Licinius  d'une  tyrannie 
toujours  abominable  et  ^souvent  atroce  ;  entre  autres  preuves  qUe  cet 
historien  en  donne  ,  sont  celles  qull  faisait  mourir  de  faim  ses  [prison- 
niers de  guerre  ;  qu  il  se  permettait  de  violer  et  même  de  chaliger  de  son 
chef  les  anciennes  lois  de  Fempire  ;  que ,  pour  accumuler  de  Tor,  H 
pressurait,  épuisait ,  écrasait  le  bourgeois  et  h;  pâ^saii;  que,  àon  seule- 
ment il  déshonorait  lui-même  toutes  les  femmes  et  Ailes  quMl  trOitvîiit  à 
sa  convenance,  mais  encore  qu'il  les  livrait 'à  ses  fatoHs  et  à  sê^  plus 
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tilt  esclaTes ,  apr^s  aToir  fait  exiler  leurs  purena ,  souyent  les  pins  iiplilcs 
citoyens  de  ses  prpnnces.  Le  crime  le  plus  noir,  an  jugement  d^Ënsèbe, 
dont  cet  his^rlen.  ait  ckargé  la  mémoire  du  compétiteur  du  pre- 
mier empereur  ohréUen,  est  d'avoir  Teié  les  évêcpi^,  d*e&  avoir  fait 
tmprïsonner,  et  mêpie  mourir  cruellement  quelques  •  uns.  —  Hist 
ecdes^  L  10,  çap.  8,  p.  49<^  ;de  viL  Gonslant.  1.  1,  cap.  49  ad  56,  p.  M6 
et  seq. 

Nous  ne  citerons  pour  exeçiple  des  lois  portées  par  lioiniui  dans  des 
intentions  évidemment  bonnes ,  quoiqu'elles  sortissent  des  limites  dans 
lesquieUes  Taction  léfblative  est  légitime ,  à  propi^cmen^  parler,  et  qâ 
\a\  forent  imputées  à  crime  par  les  chrétiens,  que  la  défense,  faite  à  ces 
sectaires  en  général  de  se  mêler,  hommes  et  femmes ,  dans  les  églises, 
et  à  leurs  évoques  en  particulier  d'instruire  les  femmes  ;  il  voulait  que 
l'enseignement  de  ces  dernières  fût  confié  à  des  personnes  de  leur  sexe. 
Le  but  de  ces  mesures  sévères  ue  pouvait  être  que  la  conservation  des 
mœurs^,  et  cependant  elles  furent  comptées  au  nombre  des  persécutions 
de  iicinius.  —  De  vit.  Constant,  cap.  58 ,  p.  538. 

Voyes  aussi Eutrop.  in  breviar.  1.  10  -,  cap.  4  »  p*  185,  etc.»  etc. 

No  4. — Sans  être  ctirétien ,  Constantin  donne  des  déeisiops  sur  le  dogose  olirétieii ,  es- 
téçidse  les  cbrétieos,  participe  aux  mystères  des  chrétiens,  est  honoré  de  vÛeBi 
minGoleases  et  déclaré  bienheareaz  de  son  vivant. 

Constantin  examinait  «  jugeait,  tranchait,  approuvait,  blâmait,  cor- 
rigeait ,  décrétait  en  matière  relieuse  :  et  cependant  il  ne  fut  c^atéchn- 
mène  qu'à  la  fin  do  sa  vie  ;  il  ne  devint  chrétien  <qu'au  moment  de 
mourir. 

Constantin  ne  refusa  pas ,  dit  Eusèbe,'  d'assister  au  concile  de  Ni- 
cée,  sans  exiger  aucune  distinction  particulière  pour  son  rang  m  pour 
sa  personne ,  sans  gardes ,  Sans  suite ,  comme  sll  eût  été  lui-mt*me  un 
des  évoques  délîbëratis  ;  il  ajoute  qn'il  donnait  toujours  raison  à  ceux 
qui  lui  'paraissaient  avoir,  embrassé  Tôpinion  la  plus  vraie ,  et  être 
les  plus  portés  pour  la  pais  etlacon^oriie.  — W\,  Constant  1. 1,  cap.  44* 
p.  528* 

Il  enseignait  même  et  catéchisait  !  Il  instruisait  ses  auditeurs,  les  yeux 
baissés  et  à  voix  basse,  sur  les  dogmes  ^e  l'unité  de  Dieu  et  de  la  Proti- 
dence^et  sur  les  mystères  ^U  christianisme.  Tout  le  monde  applaudissait, 
conune  de  raison.  Mais  il  référait  en  toute  humilité  ces  louanges  an 
Tr^H^uL  11  avait  soin  du  reste  de  professer  en  ces  occasions  le  prin- 
cipe fondamental  de  son  propre  droit  divin ,  en  vertu  duquel  il  avût 
reçu  de  Pieu  lui-même  l'empire  du  monde  à  gouverner,  empire  qu'à  sa 
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mort  il  partagea  cnlre  ses  enfant  CQpime  an  héritage}  et  il  ajoQidk  <fMB, 
délégoé  de  Diea ,  il  déléguait ,  k  son  exemple,  une  parlie  de  ion  aoto- 
rite  et  de  son  pouToif  k  ses  courtisans  et  à  sîbs  ministres ,  qnll  exhortait 
(TaiUeiirs  an  désintéressement  et  à  la  Terto.  Mais»  aTone  Eosèbe,  ces 
Wbium  faTorisés  par  Tempereor,  étaient  indociles  à  sa  Tmx  et  incorri- 
giUes;  et  Gonètantiny  poortn  qnlls  fassent  chrétiens ,  lent  laissait  impâ- 
■énent^ominetlre  toute  espèce  de  iriplences  et  dlnjosdces  s  d*oà  il  ré- 
nlte  qae ,  de  délégation  en  délégation,,  le  sjstème  do  droit  difin  fati 
eatitr  dans  les  Toies  dé  la  Protidenoe  et  les  k^  étemelles,  la  nécessité 
do  malbenr  des  penples. 

Ce  n*est  pas  .tout.  .On  poorrait  dire  que  Constantin  ea  agissait  ainsi 
comme  sooTerain  d*abord ,  chargé  du  soin  général  de  la  tranquillité  pu- 
bliqae;  puie,  comme  aspirant  chrétien,  intérefsé  k  la  pureté  de  t^ 
crojance  fatnre.  Mais  Tmci  maintenant  des  actes  qui  sont  également  at- 
tribués k  cet  empereur  par  les  Idstoriens  de  sa  secte  ,  et  pour  lesquels 
cependant  il  fallait,  non  un  apprenti  dans  la  doctrine  du  Christ,  mais 
Uea  un  chrétien  tout  fait.  Sozomène  rapporte  que  Constantin  fit  fabri- 
qser  des  chapelles  portatives ,  dans  lesquelles  son  armée  et  lui-même 
priùent  Diea  et  pariieipaient  aux  iainiê  my$téres  {Si^rt  fjtnJt  «r  ipn/AiV  /i«y»rr« 

/ATifiM  ftfrf;t<<0*  —  Hist.  eccles,  1. 1,  cap.  8 ,  t.  2  ,>  p.  19. 

Et,  BOUS  le  répétons,  Constantin  n'était,  ni  chrétien,  ni  catéchumène. 

KénuDoins,  selon  Ensébe,  les  prêtres  rappelèrent  6>0nÀ«iir«Ma;^  et  le  ca- 

noniièrent  en  quelque  sorte  de  cette  manière  pendant  sa  vie ,  parce  que, 

(&ijeBt-ils,  U  régnait  sur  l'empire  romiiin  en  ce  monde,  et  régnerait  avec 

IcCliijkt  dane  Tantre  ;  ce  que,  pour  être  juste,  il  faut  avouer  que  Cons- 

Itntin  ne  voulut  jamais  permettre  i  il  demandaîl  au  contraire  que  Ton 

priât  Dieu  pour  lui,  afin  qu'il  devint  un  de  ses  serviteurs  ici-bas  et  lè-haut. 

Constantin  n'était  ni  chrétien  ni  catéchumène.  Néanmoins  Jésps-Christ 

ne  dédaignait  pas  d^  se  manifester  miraculeusement  k  lui.  —  Euseb.  de 

rit  Constant.  1.  l,cap.  29, 1. 1,  p.  516;  1.  4«  cap.  29  et  80,  p.  641  ad 

<Ut  cap.  48,  p.  658  ;  cap.  51,  p.  654  ;  cap.  54 ,  p*  656.  —  Sozom.  hist 

ecdes.  L 1,  cap.  8,  t.  2 ,  p.  12. 

Ho  5 Constaallii,pa]toBdeMt  et  chrétien  de  désir. 

Constantin,  quoicfu'il  eût  dévié  du  bon  chemin,  pour  ce  qui  est  des 
cLases  religieuses ,  en  embrassant  les  opinions  et  la  foi  des  chrétiens,  dit 
Zosime ,  n'en  accepta  pas  lopins  de  tout  son  oœur  le  titre  et  les  inngnes 
de  souverain  pontife  des  gentils.  Gratien  fut  le  premier  empereur 
chrétien  qni  refusa  ces  honneurs  comme  impies.  •—  Zollm.  hist.  1.  4 , 
p.  250. 
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tl  orJoniià  flattait  ilalne  âottc  ipA  le  reprjsmtiit,  tenant  1  li  intin 

!  la  forlanc  de  ConsttirthHiph,  (111 

:  let  ans ,  le  joiir  annfreWûre  de  la 

in  cirque,  où,  i' pareil  font,  w  ct- 

meme  objet.  Et rerâhr^oAiMen 

été  bâtJé  on  dn  moinR  eitab^ 

lat  personnellement  psri-  «MS-d  t 

9iSent  ani  Bomun»  dont'  11  atafl 

lie  de  Brt>  empire  d^ine  ^e  proii- 

ilenticllFnient  dealinée  de  celle  manière  i  deTenlt~nm  Jour  la  eapltdedei 

éUls  lurCE.  Qnol  qnll  en  K<^t ,  on  devait  rendre  1  la  al»tae  de  Ctniltn- 

lin ,  dont  noDs  venoni  de  parler,  les  plus  grands  hoonenr»,  etTempe- 

Tcnr  ri^goant,  probablement  aprte  Conalanlia ,  detait,  lonqoettc  a 

prcl'senr^il  devant  loi ,  la  valaer  de  Bon  siège  et  Fodoirr  con]ointem«it 

avec  la  fortune  de  la  capitale  (Kii  Tfi.iiilir  ri.  i<i,?„T  nî  ktrw  ^<uri)l>< 

K«.irr.mV...  .^  ^it   T-.t  ,iy_.f  ^iA«f).  —  Chrori.  ateiandr.  Gatlic.  cl 

Sïminach.    Coes.    p.   666.  —  Hcsjcii.   de  origine  Conetaniluop,  tpai 

bjzant.  hislor.  script  or,  part.'!,  p.  39  et  30.  — Eoùm.  bût.  I.  S,  p.  ISS. 

-T-Sozomen.  his(.  eccle».  I.  S,  cap.  3 ,  I.  3,  p.  |T. —^T&eodoril.hirt. 

ecclee.  1.  1,  cap.  Si,  t.  3,  p.  65. — Philostorg.  hial.  eccTes.  I.  S,  n.  17, 

ibid.  p.  485. 

Ce  dernier eciiTOÎa  ajoute,  qn'onc  autre  »Ialne  reprise nlant'également 
l'empereur  Congtanlln ,  et  placée  sor  une  base  de  porphyre,  était  pn- 
bli<)iieDicat  înToqnd'e  par  les  chrétiens  ;  qa'ilB  lui  offraient  des  Eacrifici 
pourl'apaîier;  qu'ils  !uî  imtnolalent  des  Tictîmes  pour  se. la  rendre  (>- 
torablc;  qu'ils  allnmaicnl  des  cterges ,  brCtaient  de  Teneens  pMrm 
obtenir  ta  guédson  de  leurs  maladies ,  et  ronr  dËlCftinier  d'eux  les  cala- 
mités qui  les  menaçaient. 

.  Knria  CoDstantîn  qui  .comme  nous  le  dirons  à  la  fin'dn  7"  chapitre, 
adorait  encore  les  dieux  de  l'empire,  sinon  par  couvieiion  .du  moios 
par  bypocrjsïe  -(paliills  adbuc  sacris  utebatuf) ,  ne  montra  ,  del'aTen 
même  du  cardinal  Barooius,  en  bien  des  çircoostances  et  pendaol  fort 
Ion  g- temps,  un  païendécidé.  Par  exemple,  en  319,  il  penùtt  i  ses  sujet! 
de  consulter  comme  de  coutume  les  haruspices ,  aux  autels  et  temples 
pnblica  des  andens  dieux  de  Rome  ;  on  peut  dire  mêine  qu'il  l'er- 
doaoa,  exigeant  en  outre  qu'on  lui  rendît  fidèlement  et  minnlieose- 
ment  cdmple  de  la  réponse  de  ces  oracles  (  ri'teuto  more  TetErls  obwr- 
tanlltc,  qnid  porlendat  ab  hanupicibns  reqi:lralnr,  et  dil%entifnt°e 
sci-iplura  culkcla  ad  ooslram  scienliam  re*rafur).  En  Sîi ,  U  dielara 
licite  tonte  esptce  de  magie  ajaht  ponr'biit  de  faire  le  Ken ,  et  ne  son- 
damna  que  la  magie  nuisible.  Ce  qui  choqnc  surtdut  le  cardinal  mn»- 
liste,  c'est  que  Constantin  professa  cette  tolérance  pour  tous  ses  sDJels 
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encore  attachés  kTancienue  religion  tle  leurs  pères,  et  même  pour  ses  fa- 
inOîersct  ses  courlisans,  neuf  ans  après  qu'il  s'était  déclaré  chrétien.  Nous 
afODS  signalé  cette  contradiction  du  premier  princç  chrétien,  à  la  2*  note 
sapplémentaire ,  p.  182  ;  ai ,  OH^  It  abUpC^oanf  r  le  moins  du  monde  àe 
paganisme,  nous  Tayons  simplement  accusé  de  duplicité.  —  Zosim. 
liiÉtor*l.i»  p.-i(M^«  -^  Bajpos*  «bbaI.  «etlct*  «4 mmè.  ifi ,  ■«as^t'  4^ 
p.  Het  8^.  —  God/llieodos.  1.  9 ,  tit.  16 ,  d&  mate/te,  et  maihemat , 
Ieg.1, 3  6t  5«  1 8,  p.  ^J4  ad  116;  !•  IQ»  tlt.  10,  de  paganis,  sacrifie,  et 
tmplls,  leg.  i  >  i. ^ ,  p«  â&7* 


-■    1 .' 
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CHAPITRE  II. 


VWf^PM  CMMIUIhI  MKM^jM  M  MMllO  OT  Ilifié6t«^  AliUiHM***  nHNMi  MVH 

làyic— Sdiw  de  réfêyfl  liélécé.  —  DwiithiM  tfAIHye,--  qiiiUliiiiBi  fit- 
toBiciMiAlejUMlrie.— SaiBtaéaMtt.— StiMi  DeBjt.— OriféM.— ArlMw-Ofl- 
BiM»  de  eef  leeulra —  EOet  m'étakat  pas  BeafcHes  dini  Téglffe.— L'érêfM 
Aliiaidre  Icf  eembal.  —  U  eondanM  Atiof.  —  Progfé»de  faritiiiai. 

Aérant  d'entrer  dans  le  détail  des  événemens  aux- 
quels donna  lieu  le  concile  de  Nicée ,  examinons  d'a- 
bord ce  qui  put  porter  Gon^antin  à  coniroqu^  cette 
assemblée  universelle  d'évèques ,  de  laquelle  Télat  ne 
retirait  aucun  profit ,  et  dont  les  énormes  dépenses 
épuisaient  le  trésor  public.  Car,  Tempereur,  pour 
venir  à  Bout  de  ses  théologiques  projets ,  avait  com- 
mencé par  expédier  agrandi  frais,  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  vaste  empire  romain ,  des  courriers  chargés 
d'inviter  et  de  presser  les  évéques  à  se  rendre  à  Coos- 
tantinojde  :  puis,  il  avait  mis ,  sur  toutes  les  routes ,  à  la 
disposition  de  ces  prélats ,  des  chevaux ,  des  voitures 
et  de  IVgent  pour  le  voyage  ;  ^ ,  de  toutes  parts ,  on 
s'était  empressé  de  se  rendre  à  ses  désirs,  pour,  disent 
les  auteurs  chrétiens  du  temps ,  contempler  de  près  le 
miracle  inoui  jusqu'alors,  d'un  prince  aussi  digne  de 
l'admiration  des  hommes  que  l'était  Constantin. 

En  célébrant  le  premier  concile  oecuménique,  cet 
empereur  n'était ,  évidemment ,  mu  que  par  le  zMe 
d'un  nouveau  converti .  Il  croyait  de  son  devoir  de  mettre 
un  terme  aux  scandales  que  faisaient  naître  les  disputes 
récentes  concernant  l'arianisme,  disputes  qui,  de  l'é- 
glise  d'Alexandrie,  s'étaient  répandues  dans  toute 
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lIÉgypte  9  la  Lybie  ^  la  Thébai^è  et  les  autres  provinces 
et  villes  de  remj^ire ,  semaient  la  divisicHi  entre  les 
évéques  et  les  fidèles ,  et  faisaient  tourner  la  religion 
chrétienne  en  ridicule  par  les  gentils  :  nous  développe- 
rons m  peu  plus  bas  cette  matière. 

Outre  cela ,  il  paraissait  également  urgent  à  Cens* 
tantin  de  décider  définitivement  la  ques^n ,  débattue 
dqnds  si  long-tepdps ,  de  l'époque  canonique  de  la  cé- 
lébration de  là  Pâque  êhrétienne  :  il  n'eut  pas  grande 
peine,  au  moins poiir  ce  qui  était  de  l'éj^isedominaiite» 
à  y  réussir  ('). 

Enfin,  il  voulait  éteindre  le  schisme xle  l'évéque 
égyptien  Mélëce  qui ,  ayant  été ,  peu  de  temps  avant  la 
naissance  dé  l'arianisme,  déposé  par  son  primat, 
Pierre,  évéque  d'Alexandrie,  pour  divers  délits  réli- 
gieui,  et  nommément  pour  avoir  sacrifié  au^c  idoles 
pendant  la  persécution  diœlétienne ,  n'avait  pas  cessé 
depimlors^,  pendant  tout  le  pontificat  d'Achille,  succès- 
seurie  Pierre,  et  celui  d'Alexandre;^  de  troubler  les 
ciirétiens  de  l'Egypte  et  de  la  Thébaîde.  Il  se  joignit , 
dans  la  suite,  aux  ariràs  avec  ses  partisans,  soit  peu 
mût  y  soit  immédiatement  après  la  clôture  du  concile 
de  Nicée ,  et  il  adopta  les  dogmi^  professés  par  ces 
secteires ,  aussitôt  qu'ils  eurent  acquis  assez  d'influence 
et  de  forée  pour  oser  disputer  lepasaiix  catholique  ('). 

0)  Enséb.  -vit.  ConsUnt.  1.  3,  cap.  6,  p^  57S  ;  cap.  i4»  p«  585.— So' 
crathirt.  eccles.  L  i,cap.  8,  t.  S»  p.  iS.  —  Sotomen.  hbl.  ecdes.  1. 1» 
<»p.i6,  p.  34. 

(*)  Mélèce ,  en  dépit  dos  décukms  du  coueile  do  Nicée ,  qai  Im  «irait 
àié  la  jaridîcUoa  épiaeopalc  cn  hà  laissant  toutefois  le  nom  et  les  Imw 
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cile  de  Micée  le  titre  d'orîhodoxe,  tandis  que  l'autre 
fat  flétri  de  la  dénomination  injarieuse  d'hérétique. 

{Plusieurs  factions  théolôgiques  diirisaient  alors  les 
fidèles  de  cette  TiUe.  Dans  le  même  temps  qu'Arias 
y  interprétait  à  sa  manière  les  dogaies  du  clms- 
tianisme  de  son  époque,  Golluthus,  prêtre  titulaire 
d'une  des  églises  d'Alexandrie ,  Carponas ,  Sarmatas 
et  beaucoup  d'autres  encore  y  avaient  des  partisans , 
et  fondaient  des  sectes  qui  n'eurent  point  de  durée('). 
L'arianisîne  seul  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

Les  opinions  ariennes  n'étaient  point  nouvelles  ('); 
seulement  on  en  fit/  Iqrsqu'Arius  les  eut  soutenues, 
une  nouvdle  hérésie,  et,  de  cdui  qui  leurtfenna  son 
nom,  un  nouvel  hérétique.  Ce  théolo^^en,  par  un  rai- 
sotinement  fort  simple,  prétendait  que  la  seconde  per- 
sonne de  la  Trinité  des  chrétiens  platoniciens  ayant  été, 
selon  eux,  engendrée,  elle  avait  commencé  à  existera 
une  époque  précise,  avant  laquelle  il  y  avait  un  Père  et 
point  de  Fils  ;  sans  cela,  disait-il,  il  fendrait  reconnaître 
deux  éternels  inengehdrés,  contre  la  croyance  fonda- 
mentale du  christianisme.  Les  conséquences  que  l'on 
devait  nécessairement  tirer  de  cette  doctrine ,  si  elles  ne 


(>)  s.  Epiphan.  L  S ,  t.  S ,  haeres.  6f  ârUmar.  i>.  2 ,  p.  728.  ^  Tbeo- 
dorit.likt.eodef.Li  »  cap.  4t  t.  8 ,  p.  0  et  seq. 


(^  EUes  relaient  û  peu,  qae  qnelqiiet  écxhamf  catlioU<|iies»  et  entre 

avties  le  sayantP.  Pétan,  ont  cm  pooToir  ayancer  qn*aTant  le  coocik 

œcnméniqne  de  Nicée  qui  condamna  Tarianûme ,  tonte  Féglifle  était 

arienne.  Les  ofHniont  réellement  non? elles  étaient  donc  colles  de  la  cob* 

snbstantialité ,  que  Constantin  fit  déclarer  seules  orthodoxes. 

Nous  en  donnons  plusieurs  preuves,  dans  la  3®  note  supplémentaire, 
à  la  fin  de  ce  chapitre. 
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renversaient  pas  toté*à-fâit  le  dogme  de  la  divinité  de 
iésus-Christ,  que  les  chefe  des  chrétiens  étaient  depuis 
long-temps  décidés  à  établir  à  tout  prix ,  comme étsoit  le 
moyen  lepluspqissantpour  ranger  enfin  tous  les  peuples 
sousleùrbannière,  Tébranlaientdu  mmnssouspltsieurs 
rapports,  et  la  modifiaient  même  dans  son  es^nce;  car 
dies  tendaient  à  rabaisser  l'instituteur  des  chjrétiens  au 
rang  des  dieux  secondaires,  anges  on  génies^  soumis 
à  l'auteur  de  toutes  choses,  lequel,  ^r  cda.méme, 
n'était  plus  le  Dieuexclqsif  des  seuls  chrétiens.  Ces  ré- 
flexions portèrent  les  adversaires  des  arîens  à  leuf*  ré- 
pondre, quelque -absurde  d'ailleurs  que  put  paraître 
leur  assertion ,  que  le  Fils  de  Dieu  est  tout  à  la  fois  en* 
gendre  par  le  Père,  etcoéternelaveclui.  Nous  verrons, 
dans  le  chapitre  suivant ,  de  quelle  manière  les  auteurs 
du  temps  rapportent  que  s'engagea  la  discussion  sur 
ces  inintelligibles  matières. 

Alexandre,  évèque  d'Alexandrie,  avait  confié  au 
prêtre  Arius  le  soin  de  l'explication  dès  livres  saints.  H 
parait  que  l'envie  de^  briller,  et  l'ambition  de  se  vaincre 
Fun  l'autre  dans  les  disputes  métaphysiques  qui  »'éie- 
vaient  A  l'occasion  de  la  Trinité ,  tépandirent  de  l'ai* 
greur  entre  le  pasteur  et  son  théologien  (').  Le  savant 

•  *    * 

(')  Philostorge ,  le  seul  historien  anen  dont  il  nons  soit  resfé  qaelque« 
iragmcns,  et  dont  par  conséqnent  le  témoignage  est  des  plus  précieux 
entre  tant  d*autorîtés  catholiques ,  raconte  qa*ii  la  mort  do  Pierre  « 
éfêque  d'Alexandrie ,  Ârius,  qui  avait  obtenu  les  suffrages  du  clergé  et  du 
peuple  pour  le  remplacer,  ne  s*en  prévalut  que  pour  faire  tomber  le 
choix  des  fidèles  sur  Alexandre  ;  qu*àpr^s  cela ,  la  rivalité  entre  Arius  et 
Baucatis ,  prêtre  prcsqu*aussi  iufluent  que  lui  dans  le  diocèse ,  permit  au 
nouvel  évCqne  de  se  décharger  du  poids  de  la  reéonnaissance  en  se  dé- 
barrassant de  son  protecteur ,  Arius  ;  h  q«oî  il  parvint  ^itément  au  moj  en 
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dialeetîckn  Àrius^  c'est  ain^  querie  nomme  TliistorteA 
catholique  Socrate I  blâma  son  évéquequi,  selon  lui» 
se  rapprochait  beaucoup  des  erreurs  deSabettius,  et 
enseignait  que  la  Trinité  con^nte^  non  dans  la  triplîcité 
des  personnes ,  mais  seulement  dans  la  manière  triple 
d'en  considérer  une  seule.  Ârius,  alors  ^  entraîné  par 
fardeur  de  la  discussion  ^  déclara  ouvertement  que  le 
Fils  est  engendré,  qu'il  a  eu  un  commencement ,  que^ 
par  conséquent)  il  n'a  pas  toujours  elisté,  et  qu'il  est^ 
d'une  substance  différente  de  celle  du  Père ,  lequel  est 
éternel;  qu'il  a  été  fait  de  rien  (') ,  et  qu'il  est  va- 
riable  de  sa  nature ,  et  capable  même  de  vice  et  de 
vertu.  Ces  assertions  d'Arîus  furent  vivement  contre^ 
dites  pendant  qu'elles  étaient  soutenues  avec  la  même 
vivacité. 

L'évéque  Alexandre  n^oièa  pas  de  prime  abord  pren- 
dre un  parti,  ou  du  moins  proclamer  sans  ménagea 
ment  le  parti  qu'il  était  peut-être  déjà  décidé  à  prendre 
dans  cette  querelle  théologique.  Il  voulut  auparavant 
s'en  donner  peu  à  peu  le  droit.  A  cet  effet ,  il  établit 
une  conférence  ecclésiastique,  du  résultat  de  laquelle  il 
se  fit  juge.  Les  raisons  alléguées  des  deux  parts  ne  lui 
parurent  pas  encore  ^ssez  fortes  et  assez  pérempt^îreft 
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de  la  doctrine  consubstantielle  qa*il  inventa  dç  concert  avec  Baucâlis  » 
•îl  qu'il  soutint  avec  une  chaleur  et  une  opiniâtreté  toutes  théologiques , 
comme  élan(  dlamétrâlenlent  opposée  aux  opinions  adoptées  et  ensei- 
gnées par  Ârius  à  Alexandrie.  Saint  Épiphane  dans  Hiérésie  des  ario' 
vfiùÂiaques ,  dit  que  Baucaia  était  le.  nom  de  Téglise  alexandrine  dont 
Arius  était  titulaire.  —  Philostorg.  List,  eccles.  1.  1 ,  n.  3  et  4,  t.  3 , 
p.  477.  —  S.  Epîphan.  1.  2  ^  t.  2 ,  haeres,  69  arian^r.  n.  1 ,  ^,  i ,  p.  727. 

(^) 'E|  ovk  «friff ,  de  ce  «|i)iii*«iiitait  pas. 
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pôw  qu*a fie  décîdâr.  H  coirvoqua  (in  (»ncife,  et,  par 
C6  moyen ,  se  cf ut  ibndé  à  feirë  déânititement  pencher 
la  balance  en  feveur  des  défef^enrs  de  la  coétemité  et 
consubstantiaiit^  de  la  seconde  personne  divii^ip ,  (}u{  / 
mises  positivement  en  doute ,  venaient  de  se  trouver 
dans  un  état  de  vague  et  d'incertitude  bien  pronêncé^ 
Alexandre  ne  se  borna  pas  à  cette  déclaration  qu'on  au- 
rait pu  appeler  passwe,  de  ses  profères  opinions  :  il 
voulut  encore  les  faire  activement  prévaloir.  A  cet  effet, 
il  ordonna  à  Ârius  de  rétracter  les  siennes,  et,  vu 
rinutiiité  de  cette  injonction,  il  Fanathématisa  avec 
tous  ses  adhérons  ('). 

Malgré  cette  sentence  de  malédiction,  ou,  peut-être 
à  cause  de  cette  sentence ,  les  opinions  d' Arius  atti- 
rèrent de  plus  en  plus  Tattention  des  fidèles ,  et  se  ré- 
pandirent rapidement  dans  toute  TÉgypte ,  la  Ly bie  et 
la  Thébaïde  supérieure.  Les  premières  conquêtes  du 
sectaire  furent  sept  cents  vierges  d'Alexandrie ,  qu'il 
réunit    en   un   seul  lieu  de  retraite ,   pour  mieux 
conserver  i^ur  elles   son  influence.  Sept  prêtres  et 
douze  diacres  se  joignirent  bientôt  à  lui,  à  l'insu, 
disent  lés  auteurs,  de  l'évêque  Alexandre,  de  la  vigi- 
lance duquel  ils  ne  donnent  pas  de  cette  manière  une 
bien  hatite  idée.  Outre  cela ,  plusieurs  évêques  avaient 
embrassé  la  défense  d' Arius;  on  rémarque  entre  eux 
l'Africain  Théonas,  Second,  de  la  Pentapole,  et  princi- 


(^)  Theodorit.  hist.  eccles.  1.  i  ,  cap.  2 ,  t.  3 ,  p.  7  ;  cap.  4  >  p.  11.  -— 
Socrat.  bîst.  eccles.  1.  i ,  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  ^.  —  Sozomén.  hist.  eccles.  1. 1 , 
cap.  i5 ,  p.  Si  et  seq.  -^  S.  Ëpiphan.  1. 2  ,  t.  2 ,  haercs.  69,  arian.  a.  1 , 
1. 1 ,  p.  727. 
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paiement  Eusèbe ,  qui ,  du  siçge  de  fiéry  te  y  ville  cela- 
bre  de  Phénicie ,  était  passé  »  en  dépit  des  canons  ec- 
clésiasliques ,  au  siège  plus  considérable  de  Nicomé: 

die(l)./ 

(*)  Socrat. faut,  eccles.  1.  i ,  cap.  6 .  p.  10  ad  H\  —-S,  Ëpiphan.  loco 
ck«  n.  S ,  p«  789. 
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NOTES  SCPPLÉMENTAlBjES. 


Ifoi.  — Méléee. 

Soot  Êp^ane  représente  Mélèce  comine  très  ortkodote ,  et  prétend 
qvH/at  membre  de  Tég^  catholiqae  jqsi^*^  m  mwrt  ;  il  en  fait  nn 
coafiMiear  de  la  foi  eu  Jésus-Ghrist ,  qni  fnt  long-teititM  renfermé  dans 
les  prisons  arec  eenx  qni  avaient  partagé  son  conrage  et  ses  souffrances 
pendant  la  persécution  diodétienne.  Selon  T^éque  de  Chjpre ,  Mélèce 
aratt  en  anciennement  nn  démêlé  assez  violent  avec  Pierre,  éTéqne 
d'Alexandrie,  à  loccaôon  des  iapsesqui,  soldats,  prêtres,  diacreé  ou 
niBples  laïques,  se  portaient  en  foule  aux  prisons  pour  être  admis  à  faire 
pénitence.  Mélèce  roulait  qii*on  retardât  un  peu  leur  réconciliation, 
afin  de  bien  s'assurer  avant  tout  de  la  sincérité  de  leurs  regrets  ;  il  dési- 
nit  aussi  qu'on  n'admit  jamais  les  prêtres  qui  s'étaient  rendus  coupables 
ue  lâcheté,  €^k  la  seule  communion  des  laïques.  Pierre ,  au  contraire, 
prétendait  qu'on  reçût  inconti^nt  dans  le  sein  de  Tégliso  tous  les  lapses 
qoels  qu'ils  fussent ,  sans  restriction  ni  condition  aucune. 

Voyant  que  ce  conseil  deckarité,  que  son  antagoniste  taxait  de  ftfSblesse , 
n'était  point  suivi ,  et  impatient  d'ailleurs  de  la  contradiction  quil  avait  à 
^f^^Sm  de  la  part  de  prêtres  qui  se  vantaient  d'être  plus  zélés  que  lui  pour 
llionneur  de  Dieu  et  la  dignité  de  l'église ,  Tévéque  Pierre  provoqua  lui- 
inéme  le  schisme  avec  Mélèce ,  en  disant  proclamer  à  haute  voix  par  un 
<liacre,  dans  l'église,  que  tous  ses  partisans  devaient  se  ranger  de  son 
eôté^  et  se  séparer  ainsi  à  jamais  de  ceux  qui,  avec  son  adversaire  ;  pro- 
fessaient l'opinion  opposée.  Cette  séparation  eut  lieu  en  effet  ;  et  Pierre, 
eomme  on  se  llmagine,  n'eut  pas  à  se  louer  du  nombre  de  ceux  qui 
embrassident  sa  cause.  Saint  Épipbsne  exalte  beaucoup  le   zèle  ar- 
dent de  MéU#t  pour  la  légion ,   tout  en  avouant  cependant  que  cet 
évêquë  égyptien ,  condamné  à  l'exilet  se  rendant  à  Tcndroit  qui  loi  avait 
été  désigné,  fonda  des  églises  particulières,  ordonna  des  évéques,  des 
prêtres  et  des  diacres,  et  intitula  son  troupeau  égiizé  de$  martyrs,  tandis 
que  Pierre  continuait  à  donner  au  nen  le  nom  èi  église  catholique, 

A  son  retour  k  Alexandrie ,  Mélèce ,  quoiqi^e  d'une  cooimunion  èn- 
tièrement  séparée  de  la  grande  église,  non  seulement  pour  la  célébration 
des  mystères ,  mais  même  pour  les  simples  réunions  de  piété ,.  vécut  fa- 
nûfièrement  avec  Alexandre ,  su(*cesseur,  sur  îe  siège  épiscopal  de  cette 
ville,  de  i'évêque  Pierre  qui  venait  de  souffrir  le  martyre.  11  fut  le  pre- 
mier qni  déconrrit  qu'Arius  enseignait  des  dogmes  contraires  à  la  foi 


catLoliqne  ;  et  ce  fut  sur  Fa'vis  qail  en  ddiina,  qae  VéTêqae  Alexandre 
déposa  le  nonTel  hérétique^  daiia  jpx  cpi^çîle  conTO({aé  k  son  sujet.  Malgré 
cela ,  Alexandre ,  ansâtôt  la  mort  de  letir  chef ,  vexa  les  méléliens  de 
tontes  les  manières.  Ils  s*en  plaignirent  à  Temperenr,  par  Torgane  d*ane 
députation composée  de  Jean,  leur  évêque,  et  de  plusieurs  confesseurs 
et  anachorètes  Ténéral^es  de  Jcfurv  parU*  Alors  seulement ,  au  dire  de 
saint  Épiphane ,  les  mélétiens  communiquèrent  avec  Arius  repentant  qui 
M;  trouTfât  i  CimffUntîaoplRf  «fc  en  verla  dd  oefc,  «ete  ÎU  «bûnrant  de 
Coi^antin»  sur  kf  insUuiNCe^  d'Eutèb*» ,  éiéff»  d«  liicoÉiédie ,  U,  Kb» 
exerdce  de  leur  culte  et  la  protection  impériale  p^itrlenr  èonmaiiMrté 
naissante.  Cette  complrisance  momentanée  de»  méléliene  mt  les  fitd^nl- 
Jeurt  pas  renoncer  aux  dogmes  catholique^  «^fit'il»  «ment  emgneMeaBent 
eopAeryéf  ayant  cette  époc^pie  ;  et  pour  mieux  y  ^tre  fidèles,  bîenAèt  ib  se 
séparèrent  de  noufean  des  ariens,  demeurant  einsi  orthodc»zes  qneiqne 
schi^matlques.  Us  n  avaient  point  encore  changé  lersqne  éentaitréarêfae 
Théodoret,  qni|»e  voit  diantre  reproche  k  leur  faire  que  quelques  eéré- 
momies  puériles  et  ridicules»  comme  des  «blutions  de  joiur  ii  entre  «dss 
danses  religifluses ,  et  le  brait  importun ,  dit-il*,  des  sonnettes  cfulb  ùi' 
sfû^nt  agiter  pendant  leipri  exercices  dedévetûm.^^^^*  Epipban.  L  fl, 
t.  2,  kmteêi  6S  metftiên;  t.  i,  p.  .7i§  et  seq.j  hieres.  69  mitm.  u.  $, 
p.  7S1. 

X4S  sûlkjiiettes  4e  la  messe  des  catbolicpif  s  seraientreUee  par  hasard  d'^- 
19^91^  méJiétî«|ine? 

Ro  3.~  4riaiiisaie  anié-«Heo. 

Lçs  ariens  avant  Arius,  si  on  peut  les  appeler  de  ce  nom,  ne  fuirent 
pas  aus%i  for^mefit  attaqués,  n^  poursuivis  aveetan^t  d*acbamemient,  qo^ 
1:^  fut  ce  secteire  p^  les  évêques  saint  Alexandre  et  saint  Athanasç  ;  voiU 
^i^quemeiit  pourquoi  ils  ont  continué  à  faire  partie  de  Fégli^  qui,  4aii^ 
la  suite ,  a  triomphé  de  Lsirianisme,  I^e  prêtre  Cléiiçient ,  plue  connu  sou^ 
le  nom  de  saint  Clément  d'Alexandrie ,  outre  qui  cro^rmi  à  rétemité  ^ 
la  matière,  ainsi  qu'à  l'existence  deplnsienrs  mondes  avant  celle  dunôtre, 
a  la  transmigration  des  âmes,  à  la  naissance  d'Eve,  sortie  du  corps 
4* Adam  d'une  manière  assez  peu  décente ,  aux  amours  des  anges  avec 
nos  femmes,  à  une  force  de  Dieui  prpvctna^t  du  Verbe  divin  et  résidant 
dans  le  Fils  incamé,  et  à  plusieurs  autres  dogmes  rejetéa  ensuite  coi^me 
autant  d'hérésies  par  les  chrétiens  des  siècles  postérieurs,  mettait,  aussi 
une  gradation  efiFective  et  sentiç  entre  Içs  trois  membres  de  la  sainte 
Trinité  :  il  appelait  constaiçment  le  fils  de  Dieu  V image  du  Père. 

Au  milieu  des  t&tonnemens  des  pères  de  cette  époque ,  sur  I9  relation 
du  Verbe  avec  le  Père  étern^  et  sur  l'essence  du  Saint-Esprit,  il  n*j  a 
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i'Meordqu«r6latmni«iiUlapr^xÎ8t«iic^  duYerbf  iaitiond«  créé»  mbi 
«oéternité  cependasA  «Tec  la  Père  incréé  «t  créat^or  d%  teniM  èkote»:  Ift 
Tripilé  abri  xi*avaik  paa  encore  été  9B99%  IdrmeUemeiit  contredite  poar 
^t  potttiveaent  et  solidement  érigée  en  dogme. 

Ongène  dit  textuellement  qac  le  Père  eit  plus  puissant  que  le  Fils,  et 
k  Fils  qa»  lo  &«i|Ur£sprit  s  ^e.le  FUs  ne  voiit  pas  le  Pèr«»  ni  le  Sainte 
E^t  le  Fils.  Go  saTAOt  pèro-de  Téglisè  «outeiuMit  cependaitt  qnÎD  le  Père 
n'est  pas  pins  étemel  qae  le  Fils;  que  œliÂ^ci  n'a  pas  en  do  principe, 
qell  est  JHeo  »  qnll  na  pfts  été  créé,  de  rien  ;  et  il  eombattait  vigoureu- 
Muent  touslifis  théplogiep»  do  aon  tçmps  qui  enseignaiieat  le  conlraire* 
Origène  crojeit  en  outre  qu  il  fallait  entendre  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
la  psisage  d'Habacnc  où  le  prophète  place 'le  Seigneur  entre  deiix  ani-» 
i&aax.  Hebrœus ,  son  maître  ,  ayait  été  plus  respectueux ,  tout  en  cboitts* 
«ut  égel^ment  abb  termes  de  comparaison  (^is  des  êtres  infénéurs  à 
la  IHfimté  ;  selon  lui ,  le  Fils  et  le  Saint-ËspritTiaient  les  denx  séraphins 
d'baîe,  qui  chantent  sans  pause  :  Saint,  Saint,  Saint,  e^.  Théodoret  fait 
è»  deux  animaux  d'Habacnc  la  vio  présente  et  la  vie  future  ^^ entre  les^ 
fMUes  Dieu  se  ti^nt  en  sa  qualité  de  j^gè  de  la  première* 

Un  passage  des  écrîts  ^'Origène  est  trop  remarquahlo  pour  que  nom 
■égBgions  de  11)  rapporter  ici.  Celse  avait  dit  :  •  Vous  eve»  fait  nn  dieu 
k  Jésus»  comme  les  Gèles  de  ZamoUis,  les  Ciliciens  de  Mopse ,  les  Aear» 
Binisns  d'Amphilochns ,  les  Théb»ios  d'Ampbiaraùs,  let^Lébadiens  de 
Traphonius;  et  comme  eux  'vous  adores  le  dieu  que  vous  avet  fait.  » 
Oii^ne  le  nie.  Car,  ajont^t-U,  nous  n'élevons  ni  statues  ni  temples  à 
Jém,  qui  nous  a  défendu  d'adorer  rien  de  matériel  et  d'humain,  et  qui 
I  voulu  qae  nous  n'adorions  que -Dieu  seulement,  et  seulement  par  la 
pireté  de  nos  mœurs  et  nos  prières  que  Jésus  lui  offre  pour  noua,  Jésus 
^mtitnt  Umitieu  mtrû  ce  qui  Ht  créé  tt  <cqui  ne  Cest  pas  {ér  hm  fc«r«f; 

mtsrlir  tm  kytnr^  iuù  r«f  tir  yivnrir  T«9r»r  fvatmf)  ,  et  qui  UOUS  transmet  leS 

bienfaits  du  Père  céleste,  a()rès  lui  avoir,  comme  prêtre,  fait  connaître 
Bot  besoins  et  nos  vceux.  Aussi  nous  n'adorons  pas  Jésus;  nous  Fadmi- 

Dans  plusieurs  de  ses  écrits ,  saint  Justin,  le  martyr  profeese  ouverte** 
nent  Tarianisme.  Saint  Basile  le  Grand  avoue  que -sjdnt  Denys  d'Alexan- 
drie admettait  l'inégalité  des  deux  pi^mières  personnes  divines;  et  qui) 
ns  oonsîdérail  le  Saint*Espait  que  ckmime  une  simple  créature  ;  ces  er*« 
i«urs,  dit-i},  étaient  nées  de  l'extrême  ardeur  de  saint  Denys  h  vouloir 
léfarter  l'unitarianisme»  En  €^et<»  il  avait  éprit  II  Xyste,  évâque  dcaoÉne^ 
contre  les  sabeUiens  de  la  Bentapele,. disciples  du  liybicn  SabelUua,  né 
àPtolémaîs,atqai,  aussi  bien  que  Praxéas^  Tadvemaire  do  Tertullient 
et  des  noctiens,  disciple*  de  f<ioélaS  ou  Noétius,  soutenaient  l'anilé 
d'hyposiase  on  de  personne  dans  laDivnité,  qni  a  tout  créé  et  tout 


«•a  LES  MIENS. 

clûposé  comme  Pèi'e,  qai  s  est  fnït  homme  comme  Fils,  et  qui  a 
éclairé  les  apôtres  coÉnmc  Saint'^Espirit.  Noétîus  a^Mt  en  ontre  profi'wé 
ouvertement  le  tbéopaschisme,  en  enseignant  que  Dien,  le  Dieu  umqae, 
aTiit  ,été  engendrer,  qu'il  aVût  souffert  et  qnll  était  mort  ("£r«  6t«r i•îc^*, 

f r«  4irj«T«fi«f ,   luù  wx  «AA«r  irAif  mXirtIu ,  r$ttA*fT«kt  irt»%flir«,  irtl«firr«).  SaiBt 

Denys  fut  accusé  devant  un  autre  Denys,  sucoesêeur  à  ftome  de  révéqofe 
Xyste,  d^aroir  éUbli  l'hérétte  de  la  différence,  non  seulement  des  per< 
sonnes,  mais  encore  des  essence^  dhrines. 

Le  même  saint  Ba^c  nous  apprend  que  le  mot  eenê^gtakîiêl,  proposé 
an  concile  d'Ântiocbe,  coniroqué  contre  Paul  de  Samosates,  pour  ex- 
primer Ja  relation  entre  le  Père  et  le  Fâs ,  fut  rejelé  par  les  pères  catbo- 
Bqoes,  comme  mal  sonnant  et  peu  propre  à  combattre  TopiiiioA  deceux 
qui  refusaient  la  divinité  an  fils  de  Dieu. 

H  n'est  pas  jusqu'à  {sam^  Augustin ,  le  champion  le  plus  ardent  et  le 
plus-habituel  de  la  Trinité  consubsUntielle,  qui  ne  se  soit  trouvé  dansW 
cas  de  dcToir  renverser  lui-même  tout  réchafftudïige  de  ses  argumens 
orthodoxes.  La  raison  en  est  que ,  dans  une  matière  abeurde  par  elle- 
même  ,  et  sur  un  sujet  oà  il  faut  ip  servir  de  termes  nécessairement  con- 
tradictoires il  ce  que  Ton  Tcut  exprimer,  il  n*cit  pas  possible  de  ne  pas 
se  contredire  sans  cesse.  «Le  Père  seul ,  dit  Tévêque  d*Hippbne,  est  na 
prineipè  sans  principe  t  Toilà  pourquoi  nous  croyons  que  tout  ce  qnl 
ejdstè  déiive  d*un  principe  unique.  Le  Fils  est  principe,  mais  éomme 

procédant  du  Père L'àpôlre  a  appelé  Thomme  le  chef  (le  principe) 

de  la  femme ,  Christ  le  chef  de  f  homme ,  et  Dieu  le  éhef  de  Christ.  Yoilli 
comme  tf>ute  créature  se  lié  et  se  suboidonne  an  Créateur.  »  — ^  S.  August 
lib.  de  genesi  ad Ijtter.  imperf.  cap.  8,  t.  9,  p.  189.— Si  la  sagesse  des 
hommes,  c*cst-à'Kiire  la  raison,  est  folie  devant  Dieu,  et  vieévtrêa,  que 
Ton  explique  donc  les  choses  célestes  dans  un  langage  surhumain  etqui 
leur  soit  propre,  ou  qu^onles  réserve  pour  les  fouà  auxquels  seuls  il  est 
donné  de  les  entendre. 

Enfin,  saint  Cyprien ,  ou  Fauteur  quel  qu'il  sok  dn  traité  De  tingiÊU" 
ritatè  clericorttm,  s'exprime  en  ces  termes  f  t  Si  Jésus  a  dÊé  se  comparer  à 
Dieu ,  en  disant  :  I^  Père  est  plu$  grand  qu€  moi  {û.  Chrîstas  seipsuni 
comparare  ausns  est  Deo ,  qui  ait  :  Paier  major  mê^$i  ) ,  ou  si  les  apôtres 
ont  osé  s'égaler  à  Jésus-Christ,  que  le  même  courage  nous  rende  aujour- 
d'hui les  égaux  des  apôtres.  •  —  ^hot.  in  biblioth.  cod.  â09,  p.  385. 
-^  Si  Clément,  alexandr.  oral,  ad  gent.  protreptr.  p.  62.  —  Origen.  de 
prîscip.  L  i ,  oap.  i ,  n.  8,  p.  55 ;  cap«  d ,'  n.  A ,  p.  61 ,  et  n.  5 ,  p.  83 ; 
contr.  Gebum,  1.  8,  n.  84,  p.  469  ;  1.  8,  n.  15 ,  p: 758 ;  exhortât,  ad 
martyr,  n.  3^,  p.  392.  — S,  Hierunym.  epist.  88,  alias  61 ,  ad  Para- 
mach.  t.  4  ,  p.  818  et  seq.  —  Nioephor.  Callist.  hist.  ecdes*  l.  6,  cap.  25 , 
1. 1 ,  p,  418r  -^  S.  JuMin.  apolog.  2  ,  n.  6 ,  p.  93  ;  dialog,  ciun  Tryphon. 
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B.  «6 ,  p.  151 ,  et  n,  127 ,  p,  120:  —  S.  Ba»!.  epîst.  5  (  iUm  SOOj  ad  ca- 
non, p.  ikh.  —  S.  P.  N,  Theophil.  ad  Ântôlyc.  1, 2  ,  n.  1(K,  post  S.  Ja»- 
tini  oper.  p.  S55.  -^  Enseb.  hîst.  eccles.  1.  7 ,  cap.  6  ,  t.  1 ,  p.  82«i  — 
Tlieodoïk.  liaBret  fabul.  1. 3 ,  cap.  8 ,  p..227.  —  S.  Epiphan.  hères.  W , 
wetùm^  t.  i ,  p.  479  et  scq.  —  S;  Cyprian^  de  (dngul.  clcric.  n.  21, 
]}.  clxdx. 

Noa»  ne  Hterons  après  ces  pères  de  régUse  que  Lactance  et  Tévêqhe 
Eiuèbe,  parce  qne,  contemporains  de  Constantin  im-même ,  ilsde- 
ttienl  aTc»r  en  partage  sur  cet  article  tontes  les  lumières  dont  ^église  se 
Tutnti  ceUe  époque ,  où  la  question  de  la  consubstantialité  avait  con- 
centré sur  elle  acule  les  intelligences  de  tous  les  fidèles  éclairés.  Le  pre^ 
miert  en  cherchant  à  expliquer  la  ^néralion  du  fils  de  Dieu ,  s*cngage 
oatorelkment  dans  les  conséquences  qui  résultèrent  après  Itd  de  Taria- 
nûme,  et  qui  armèrent  une  proî^î^  du  motfde^iTJlisé  contre  l'autre 
DMntié-ril  s  exprime  surtout  fort  catégoriquemeWdan»  un  passage  des 
Imtituîms  divines,  au  sujet  de  la  mission  de  Jésus-Christ  ;  passage  du  reste 
ânsn.péremptoire  centre  la  divinité  de  Jésus  que  contre  sa  consubstan- 
tialité avec  le  Père.  «  Dieu,  ce  sont  les  paroles  de  Lactance,  Dieu  voyant 
qoe  la  malice  humaine  triomphait  et  que  le  culte  des  faux  dieux  était  ré' 
pindnpar  toute  la  terre ,  au  point  que  jusqu'à  son  nom  môme  était  sorti 
éela  mémoire  des  hommes  (  car  les  Juifs  eux-mêmes,  auxquels  seuls 
Ken  avait  confié  son  secret,  avaient,  séduits  parle  démon,  aban- 
iooné  le  Dieu  vivant  pour  adorer  des  idoles  dont  tous  les  efforts  des 
piropliétes  avaient  été  împuissans  à  les  détacher  >,  envoya  son  Fils ,  le 
prince  des  anges ,  pour  détourner  les  hommes  d'une  conduite  aussi 
iiDpic  que  vaine ,  leur  apprendre  à  connaître  le  vrai  liieu  et  les  faire 
piêser  de  la  folie  à  la  sagesse,  de  lin  justice  à  Téquité.  Ce  sont  \k  les 
▼oies  du  Srîgneur ,  et  Dieu  a  ordonné  an  Christ  de  les  suivre  :  ce  «ont 
14  les  préceptes  qu'il  a  voulu  qu'il  observât.   Le  Christ  fut  fidèle  à  sa 
masion.  Il  enseigna  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu;  qu'il  faut  n'adorer  que 
Iw.  Jamais  il  ne  s'appela  Diea  lui-mâne.  Car  c'eût  été  violer  le  com- 
mandement da.i?eîgneur,  si,  envoyé  sur  la  terre  pour  détrmre  le  poly- 
Ibéisme ,  il  avait  d'abord  annoncé  un  Dieu,  et  qu'ensuite  il  en  eût  éta- 
Ui  un  autre  :  ceût  été ,  non  fonder  la  croyance  en  un  seul  Dieu,  mais 
clKîrcher  à  faire  sa  propre  affaire,  aux  dépens  de  celle  du  mandataire 
dont  lui  venâiit  sa  mission;  c'eût  été  séparer  ses  intérêts  de  la  cause  de 
celai  qu'il  devait  faire  adorer  par  tout  Tunivers.  Aussi,  son  dérintéres- 
Mment  et  sa  fidélité  furent'elles  récompensées  avec  magnificence  ;  et , 
ponr  avoûr  observé  les  préceptes  de  Dieu  ,  il  garda  en  partage  la  dignité 
de  prêtre  perpétuel ,  Thonneur  de  roi  suprême ,  la  puissance  de  souve- 
rain juge  et  k.nom  de  Dieu  (Deus  enim  cum  videret  malitiam  et  falso- 
Twn  Dêorum  cuHus  per  orbem  terne  ita  invaluissc ,  ut  jam  nomen  ejns 


ex  honÛAVO  memoiia  Coîsatt  peut  siibkUuQ  (  «qvd^m  Joii«iqiiaq»e , 
qoibuf  solâf  arciuiiim  Dû  creditiuii  foont ,  rtUeto  Deo  tîyo  ,  «4  coleada 
figiQ«DU  Irretitidcmonom  fraudibof  abeituseot»  necincreplUper  pro^ 
plurtjis ,  rererti  a<l  Peom  ? <riil«iit  ) ,  Slinixi  êuum  Ieg«vit  4d  l^ommw  »  ut 
eot  coATcrteret  «h  ûopiis  et  Tams  oultibns,  ad  cogiifl«ceii4i|i4  «t  ooUa» 
dam  Denm  yeriim;  ita  ut  eorum  mentes  a  stoltitia  ad  sapientiam,  ab 
îniquitafte  ad  juatidie  opéra  tradoceret  0»  mot  im  J>^  m  ^wbm  am- 
bnlare  enm  pneoepit  H»c  praoepta  ga»  aer?anda.iQaiid»^  lUeiara 
ezhibuil  Deo  fidem.  Doci^t  eoioi  qood  anvi  Deua  ait,  emoqwa  loliui 
c^  oport^rvi  nec  nuquam  ae  iptnm  Peom  dîxit,  quia  non  aerraïKt 
fid^m ,  Hf  loiasiis  ut  Deoa  toUer^  et  uuum  a«ieniret«  îm4iicaret  idinm 
pneier  unum.  0oc  erat  non  deuoo  Deo  fac^re  prvcomoA ,  neceJQs  qui 
miserat,  sed  aqum  proprium  negotiuio  gérera,  ^c  »e  ab  eo  qnem  illns* 
tratfirua  Ti^nerat ,  aeparare.  Propterea  (plia  tam  fidelia  exUtit,  quia  nbi 
uiidl  prorsua  assumj^,  ut  mandata  mitientia  impleret,  et  laoeidolii 
perpétua  dignitatem,  et  régis  summi  honorem»  et  jodicis  potettatem, 
et  Dei  nomen  aecepit).  De  même  que  la  Mère  a  engendré  extraordinai* 
rement  son  Créateur,  dit  encore  le  même  I^actance,  de  même  il  fait 
croire  que  le  Père  a  înefifablemant  engen^  le  Go-ÉteraeL  De  la  Mère 
aat  né  eelui  qui  existait  dé)è  auparavant;  du  Père  celui  qui  n  arait  pu 
toujours  existé.  La  foi  nous  force  à  croire  ce  mystère;  il  est  défendu  à 
llntelligenoe  d^  le  scruter ,  de  peur  que ,  ne  sa  Texpliquant  point,  elli 
ne  Cuisse  parle  déclarer  in<»royable,  .ou  se  Tétant  expliqué,  elle  ne  cesie  à» 
la  regarder  comme  un  mystère  (siout  Mater  sine  exemplo  genuit  ancto* 
rem  suum ,  sic  ineffabiliter  Pater  genuisge  credendus  est  CasfttecnuiB. 
Da  Matre  natus  est  qui  jam  ante  fuit  ;  de  Pâtre  qm  aliquando  non  ^  < 
kocfides credat , intéUigentia  non  requirat ,  ne  ant  non  iniFantum puiet 
incredibile,  aut  repiurtum  non  credat  singulare  ).  » 

Uévêque  Eusèbe  parle  clairement  de  Dieo  Père  comme  cause  pr^' 
mière ,  el^  de  Jésus  comme  cause  seconde  de  tous  Ijea  biens.  La  Fik  et  U 
Saint-Esprit  sont  visiblement  soumis  è  Tantorité  paternelle,  et  leur  oi< 
vinité  ne  brille  que  d'un  éclat  d'empfunt. 

.  Enfin  Tempereur  Constantin  lui-même ,  lors  des  di»cussions  des  pèrei 
de  Nicée  sur  la  faculté  d'engendrer  son  fils,  dont  avait  joui  de  tout* 
éternité  le  Père  céleste ,  même  avant  qu'il  TengendrÂt  en  eflfet  ;  danf  un 
discours  qu'il  prononça  au  concile  de  Tyr  sur  le.  Père,  cvjueà» 
causes,  et  snr  le  Fils»  premier  des  effets,  dîevanu  la  cause  de  tous  le» 
effets  subséquena  ;  s'expliqua  comme  avait  fait  cent  cinquante  ans  avant 
lui  le  martyr  saint  Justin  •  et  comme  firent  depuis  tons  les  tbéologi^ 
même  les  plus  opposéi  à  Tarianisme ,  y  compris  saint  Athanase ,  Baii» 
Grégoire  d^  Naxianceet»  comme  nous  avons  vui  saint  Angustin»  9^'*' 
dire  de  manière  à  ne  pas  trop  s'éloigner  dans  le  fait ,  d'ona  bér^  fi^^ 
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paraîfiiaient  cependant  s'attacher  à  combattrç  axec  la  pins  grande  yigueur. 
Ce  fat  ainsi  que  le  Fils  fut  long-temps  encore  la  cause  de  toutes  choses, 
hormis  du  Saint-Esprit  et  du  Père,  qui'demeura  la  cause  du  Fils  engendré 
et  da  Saint-Esprit  émis  papr  lui  :  le  1^^  f a^  la  cause  eaugante  du  Fils 
(]|i  ne  put  être  ainsi  que  la  cause  causée,  et  du  Saint-Esprit ,  simple 
elGet.  îfii  choies  ont  «nciw  V\exk  ohangédans  ia  suite  das  sÏMes ,  pour 
pinfloir  a  now  telk»  qvm  nous  les  atont  reçues  ée  nos  anjcétres. 

Vid.  LactaUt.  ditin.  instit.  1. 2 ,  cap.  9 ,  t.  i  ^  p,  i43  et  seq,  et  in  not,  ; 
1.4,  cap.  6,  p.  294  f  cap.  14 ,  p»  309  (  iV.  B,  Le»  manufcrits  et  éditions 
«uàeiuiçs  contiennent  ces  pp«ages  ;  dans  la  plupart  des  éditions  plus 
récentes,  ils  ont  été  éliminés). —  Euseb.  hist.  eccles.  1.  10  ,  cap.  4,  p. 
466 et 478. —  Constant,  orat.  adsanct.  caet;  cap,  11,  post  Euseb.  ejusd. 
^  ihid.  p.  568t.  «^  Theodorit.  Itist.  écoles.  1. 1 ,  cap.  12 ,  t.  S ,  p.  4o. 
-*  3.  Jostin*  4i^og«  cçim  Trjp h.  n«^  427 ,  p*  220  at  iSi ,  et  pasaim.  **• 
S.ÂthanaB.in  quasst.  aliis,  qu.  11  et  12,  t.  2,  p.  442.  —  S^  Gregor.  pa* 
iiini.oràt.  29,  de  dogni.  et  cOnst.  episcop.  1. 1 ,  p.  490.  —  S.  August. 
libr.  qaiBst.  83»  qn.  16,  t.  6^  p.4*  ***'S«  Joann.  Damascen.  de  ima^. 
owt.i,p.4$7. 
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CHAPITRE  III. 

G«B^iitbi  Test  oMMilter  les^en  pttMt.  ~  Lettre  remarquable  de  eei  eoperev  i  ré- 
'  TêqaeAleiaBtfre.--L'i|BU;HBttté4esorteidweittepoirfMe.~]^^ 
oiteofet.— La  tolérance  et  la  eharité  aent  dee  defoks.— Gepete  à  AleuMdrienni 
résolut.  —  Aoirefl  dans  rOrieot ,  fiTorables  à  Arios. — Aleiandre  écrit  à  leolcs  ki 
égUseg  ceetre  ioii  adreruire.—  Les  chrétiens  se  diVisent  en  tons  lieux.  ^Plfiaici 
d'Arios.  —  Dédatation  d'Boiébe  de  11 ioomédie*  —  Formnle  de  foi  des  Bovroni 
ariens. 

C'était  l'église  d'Alexandrie  où  les  progrés  de  l'aria* 
nisme  effrayaient  le  plus  les  partisans  d'Alexandre.  Ce 
fut  aussi  là  que  l'empereur  Constantin ,  qui  protégeait 
ouvertement  ceux-ci,  résolut  d'appliquer  le  remède 
qu'il  croyait  le  plus  efficace  contre  un  mal  de  cette  es- 
pèce. Une  longue  lettre,  qu'il  adressa  à  Alexandre  et  à 
Arius ,  était  destinée  à  les  porter  à  la  modération  et  à 
la  concorde  :  il  exhortait  nommément  le  premier  à  ne 
pas  repousser  plus  long-temps^  Arius  de  sa  communion. 
Conjointement  à  cette  lettre ,  Constantin  en  écrivit  une 
autre  aux  évoques  égyptiens ,  pour  les  avertir  de  se  te- 
nir en  garde  contre  les  insinuations,  et  de  résister  aux 
ordres  dû  pontife  d'Alexandrie.  Cesépîtres,  dont  Cons- 
tantin chargea  son  favori  Osius,  évêque  de  Cordoue,' 
feraient  supposer  le  premier  empereur  chrétien  beau- 
coup plus  sage  en  théorie  que  ses  actions  ne  le  démon- 
trent dans  la  pratique.  On  y  voit  qu'il  n'était  que  bien 
rmpûrfipiitement  initié  aux  mystères   sacerdotaux  de 
la  religion  dont  il  s'était  fait  le  prosélyte  :  les  mots  ne 
lui  paraissaient  pas  encore  avoir  limportance  que  la 
théologie  chrétienne  travaillait  sans  relâche  à  leur  don- 
ner ;  et  il  ne  concevait  guère  que  pour  des  opinions 
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purement  spéculatives ,  qu'en  vrai  gentil  il  conàidéjradt 
d'uH  œil  fort  indifférent ,  il  follût  se  haïr,  s^entredéchi- 
rer,  et  exposer  même,  plutôt  que  décéder,  là  religion 
et  Tétat  à  des  bouleyersemens  sans  fin  et  à  une  ruine 
complète. 

y  mi  quelques  fragméns  de  la  lettre  éminemment 
remarquable  de  Tempereur  à  Tévéque  Alexandre  et  au 

prêtre  AriiM. 

Il  leur  remet  d'abord  sous  les  yeux  qu^il  a  toujours 
et  sincèrement  désiré  de  voir  tous  les  hommes  n'avoir 
qu'une  idée ,  ne  professer  qu'une  seule  opinion  sur  la 
Mvinité,  parce  qu'il  regardait  cette  unité  morale 
comme  le  plus  sûr  garant  de  la  tranquillité  de  l'empire 
qu'il  voulait  rendre  à  l'unité  politique,  basé  de  sa  lon- 
gue prospérité  ;  il  désirait  aussi ,  par  conséquent ,  que 
toutes  les  sectes ,  tous  les  schismes  nés  de  la  doctrine 
<lu  Christ  ne  formassent  plus  qu'une  religion  de  con- 
corde et  d'amotti^.  Mais ,  avoue-t-îl  presque  aussitôt , 
aucune  de  ses  tentatives  n'a  réussi  à  guérir  la  folie  inv 
^f^rtable,  ce  sont  ses  expressions,  des  dissentions 
religieuses  de  l'Afrique ,  où  quelques  hommes  légers  et 
téméraires  avaient  divisé  les  fidèles  en  Êtctionsacharnées 

• 

les  unes  contre  les  autres.  Il  s'était  finalemei^  vu  dans 
la  nécessité  d'y  envoyer  des  évéques  orientaux  qui ,  éle- 
^  au  berceau  même  du  christianisme,  devaient, 
comme  avaient  fait  les  auteurs  du  salut  du  genre  hu^ 
luain ,  être  plus  propres  que  d'autres  à'calmer  les  que-' 
rdies  et  la  fiireur  des  «cotes.  Ce  fiit  alors  qu'il  apprit , 
avec  la  peine  la  plus  amère ,  que  l'Orient  lui-même  était 
la  proie  de  troubles  religieux  bien  \Àns  graves  encore , 


et  qu^,  loin  de  pouvoir  attendre  de  cette  pprtiede  m^ 
empire  quelque  remède  &u%  maux  des  autret  p ovindès, 
c'était  vers  die,  surtout,  qu'il  deir&it  towner  ses  t^ 
gards,  à. elle  qu'il  devait  perter  ses  soins  les  phift  enn 
pressés  et  les  plus  efficaces . 

<(  Cependant ,  continue-t-il ,  apràs  avoir  aiurment 
examiné  Tétat  des  choses  i  je  me  suis  <3onvûieii  im% 
motif  de  vos  disputes  est  des  plus  futiles ,  et  qu'il  M 
mérite  aucunement  que  l'on  s'en  occupe.  J'ai  résola,en 
conséquence,  avec  l'aide  de  la  Providence  dWine^d^ 
me  constituer  votre  arbitre  et  votre  médiateur  (  n'ou' 
btions  pas  que  Constantin  ne  fut  baptisé  que  plus  de 
douze  ans  ajNrès),  et  de  vous  rappeler  à  des.^titiiQcms 
plus  sages  et  {dus  modérés^  Je  dirai  dôac  f  avant  tdot^ 
que  toi ,  Alexandre^  tu  as  été  la  caui&epr^^mi&rede  totit 
le  m;il,  par  ton  improdeiice  à  i»i>posw  à  tes  piètres 
des  questions  subtiles  et  vaincs  sur  divers  passages  do 
texte  de  notre  loi  j  A  que  Uà  ,  Âritts ,  tu  as  indiscrète- 
meoit  manifesté  un$  opinion  que  tu  nô  devais  p^iAt 
avoir  y  ou  que,  dn  moins ^  tu  devaÂ  eacher  avec  graod 
soin.  C'est  de  ces  fautes  qu'est  née  eûtrd  vous  deux  la 
discorde  qui  trouble  votre  égltae. 

»  Mais  tout  pouvait  être  réparé.  Au  Ueude  cda, 
vous  avez  refusé  de  vaus^éo^^oerier ,  de  vous  entMdi«  : 
vous  avez  rompu  toute  cosimuiuctti  ivligieuie  ^tre 
voua;  et  le  trés-saint  peuple,  à  votre  eâienqde^  s'^ 
séparé  ^ndeux  partis ,  et  a  débruit  Fuiûté  dç  l'é^^ 
;^r  un  scUsme  déploi^Ue.  Croyez«en  ce  que  moi,  CM^' 
tantin ,  serviteur,  comme  vous,  du  môme  Dieu,  je  m'ef- 
force à  vous  persuader.  Ou ,  dès  le  coamenceinent,  il 
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aurait  fallu  s'abstenir  de  proposer  des  questions  trop 
dtiicates ,  ou ,  si  elles  avaient  été  proposées ,  il  aurait 
fallu  ne  pas  y  répondre.  Ces  discussions  ne  sont  pres- 
crites dans  aucune  partie  de  notre  doctrine,  elles  ne 
servent  qu'à  amuser  les  oisifs  :  'elles  sont  dangereuses, 
mtoe  dans  le  simple  but  d'exercer  secrètement  la  fi- 
nesse de  l'esprit;  elles  le  sont  bien  plus  encore  quand 
le  peuple  en  a  connaissance  et  peut  y  prendre  part. 
Car,  qui  de  nous  oserait  se  flatter  de  bien  comprendre 
et  d'expliquer  digneJBient  dés  choses  si  au-dessus  de 
notre  entendement  ?  Et  s'il  les  comprend ,  à  quelle 
classe  d'hommes  communiquera-t-il  ses  sublimes  con- 
ceptions? Aura-t-il ,  enfin ,  pu  agiter  ces  questions  ab- 
straites ,  sans  courir,  sans  cesse,  le  Hsque  de  s'égarer 
et  de  se  perdre  lui-même  ? 

>  C'est  pourquoi ,  il  est  si  important  de  savoir  se 
ï^rimer  et  se  taire  en  de  pareilles  circonstances,  et 
tf  avoir  toujours  devant  les  yeui  sa  propre  faiblesse  et 
celte  de  ses  auditeurs:  sans  cela ,  l'on  se  précipite  bîeri- 
tdt  soi-même,  et  l'on  entraîne  le  peuple  dans  le  Mas* 
phème  et  dans  le  schisme. 

»  Mais  j  puisque  le  mal  est  fait ,  pardotmez-vous  mu- 
tuellement ,  tant  la  demande  inconsidérée  de  l'un,  que 
la  réponse  imprudente  de  l'autre.  Il  ne  s'agit  pas  entre 
n)as  de  quelque  point  principal  dé  la  loi  mmvelle ,  ou 
d'un  dtfgme  qu'on  veuille  inventer  pour  ra|outer  à  la 
somme  des  articles  de  notre  foi:  vous  professez  tous 
deux  une  seule  et  nrème  opinion  sur  le  culte  de  la  Di- 
vinité j  à  tous  deux  donc  il  doit  être  fecile  de  ri  vre  dans 
la  nrôme  communion  religieuse,  il  ne  convient  aucu- 
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nement,  je  dirai  plus,  il  n'est  pas  justejque,  dans  la 
disposition  actuelle  des  esprits 'et  la. grande  chaleur 
de  la  dispute,  vous  continuiez  à  gouverner  le  peuple 
fidèle  à  Dieu .  si  toutefois  vous  continues^  aussi  à  votti 
déchirer  entré  vous,  avec  acharnement,  pour-^ 
motifs  aussi  légers  et  d'aussi  peu  d'importance  (Rappe- 
lons-nous qu'il  s'agit  de  la  divinité  du  Christ).     * 

»  Ne  voyez-vous  pas  les  différentes  sectes  det  pWlo- 
sophie,  quoique  opposées  entre  elles  sur  quelques 
points  de  doctrine,  ne  former  ,•  cependant ,  qu'une 
seule  communauté  de  sages ,  aussitôt  qu'il  s'agit  de 
l'intérêt  du  corps  entier  et  de  sa  cause?  Et  vous,  les 
ministres  suprêmes  de  Dieu ,  ne  serait-il  pas  beaticoup 
.plus  Qécessaire  encore ,  que  vous  professassiez  unani- 
mement la  même  religion  ?. . .  Au  lieu  de  cela ,  wcam 
je  l'a^i  déjà  dit ,  pour  d'oiseuses  et  inutiles  paroléis,  vous 
vous  rangez  en  bataille ,  frères  contre  frères  ;  et  vous 
remplissez  de  dissentions  et  de  troubles  notre  véné- 
rable église.  Votre  conduite,  en  cela,  est  celle  des  gens 
du  peuple;  elle  appartient  plus  à  une  puérile  igno- 
rance qu'à  la  sagesse  et  à  la  gravité  de  pasteurs  pru- 
dens,  comme  il  faudrait  qnevous  fussiez.  Âh!  fuyons 
avec  empressement  les  tentations  du  diable  !.. 

»  Vous  n'avez  qu'une  seule  et  même  foi ,  répète  en- 
coreïl'empereur ,  une  seule  et  même  opinion  sur  notre 
saint  culte.  Lé  commandement  principal  de  notre 
commune  4octrine  ramène  tous  les  hommies  à  un  seul 
et  unique  sentiment  ,•  à  une  même  concorde  d'ames. 
Puisque  votre  dis^ntiment  ne  s'étend  point  sur  le 
système  entier  de  notre  loi ,  il  ne  doit ,  en  aucune 
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manière  troubler  la  paix  et  la  bonne  înlelligence  entre 
roas.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous  fbrcer  à  penèer 
uniformément  sur  la  question  vaine,  absurde/  ou 
tout  eomme  vous  voudrez  l'appeler  (toujours^  -celle  dé 
Ja  è'vinité  du  Christ) ,  qui  vous  occupe  maintenait  : 
car  les  assemblées  religieuses  auxquelles  vous  présidez 
peuvent  très  bien  conserver  toute  leur  importance  et 
tout  leur  éclat  aux  yeux  du  peuple  ;  vous  pouvez  bien  , 
vous  autres ,  demeurer  dans  une  seule  et  même  com- 
munion ,  quoique  vous  différiez  d'opinion  sur  quelques 
points  peu  essentiels.  L'uniformité  en  tout  est  impos- 
sible; elle  n'existe  ni  dans  les  vôlontéis ,  ni  dans  les  ca- 
ractères des  hommes  :  il  doit  suffire  que  vous  soyez 
parfaitement  d'adcord  sur  la  foi  que  vous  avez  en  Dieii 
et  dans  la  Providence  divine;  et,  si  désormais  quelque 
nouvelle   question  venait  à  s'élever  entre  vous,  sut 
des  choses  d'un  moindre  intérêt ,  ensevelîssezrla  soi- 
gneuseioaent  au  fond  de  votre  cœur ,  et  ne  vous  atta- 
chez qu'à  conserver  la  charité  mutuelle ,  la  vérité  de 
là  croyance,  et  rôbservation  des  préceptes  de  Dieu  et 
de  la  loi.  Croyez-m'en  :  aimez-vous  de  nouveau  les  uns 
les  autres  ;  faites  que  tout  le  jieuple ,  sans  exception , 
puisse ,  comme  de  coutume,  donner  et  recevoir  le  bai- 
ser dé  paix.  » 

C'était  par  ces  exhortations,  que  nous  ont  conseiçvéeâ^ 
les  écrivains  du  temps,  que  Constantin  voulait  inspirer 
aux  pa$teur$  et  aux  prêtres  la  charité  évan^élique  et: 
l'amour  fraternel  qu'ils  se  doiyéntt  lès  ^^s  aux  a^tpes }  i 
c'était  eu  ces^  terpnes  qu'il  tetir^manda(it,^potrr  îùi- 
même,  «  la  volupté  dMnè  lumîérç  pure,  la  joie  tî' une  vie 
u.  i4 
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rildwl;  ^  gémr  ^^  à  véi^nd^e  4^$  tprrçiiNf  delêariae^  >  et 
je  ft'awavplvsv  W  seul  i^st^t  i^r^p^s^  Cv^^nwi 
IpHjjT^n^ps  que  ïe  peijple  d^l^eujç  vfii^^.dire  ^lui 

4^  fl^qs  cQrseçYi^ews^  i?eipa  ^^sçi^iii^  j^v  s^ 
tme»\e  4i^prde,  c(ypM>(^eut  payrrai-je  nyoif  Fcstprit 
content?  ppur  vous  peiu(lcç  V^xcès  de  ipa  doi^euç,  U 
me  suffira  de  \ous  cU^e  ^ijie,.  le§,  ÎB^t^^êt^i?,  d^  Teflipire 
m'appel^nt  de  NiconjéçUe  eft  Oriea^,  j*^  jr^njopçé.  ^ 
projet  de  me  rendre  dau§  ypis  prp^viftc^s^ .  ppur  ijie  pas  y 
voir  ^  de  mes  propres  yewx ,  4^  cUo;?^^.  dpnt  jj'ai  cçu 
q^ue  ie  n'aurais  pu  supp^^fter  le,  siq^plQ  réc^l».  QuYpe;^- 
Bppi  de  nouveau,  p^r  le  rétgJt)Jli§pei»jç»^  ^e,  \^  conpowte 
entre  vous,  Iç  chemi^de  FOçieut ,  q]u,e  yqus  w/^vij&z 
fermé  par  voys  dissentijous,  FaUee  y^  ^e  vQus^n,  ^oji^^ure* 
c^uç  je  puisse  ];^ientôt  you,s,  r^voif  j^  ai#si,que,  tQjus  les. 
ppuples  de  mon  empire,^  au,^si  traftqjuUle?  «t  aussi 
heureux  qu'a^utrefois ^  et  <^ue  je  pui/ss^  rçndjreà  Dieu, 
pour  la  bonne  harmonie ,  la  pfo^périté  et  la  lil^ertécle 
tous.,^  te  tribut  de  grâce$  et  die  louanges  qui  lui  est  si 
l^gitimeùient  diQi  (*).  » 

L'évêque  Eusèbe  ne  manque  pas ,  dans  la.  Vie  de 
Constantin,  d'élever  jusqu'aux  nue^les  religieuses  in- 
tentions^ du  héros  chrétien,  et  les  soins  pieux  d'Osius, 

(*)  Sacrât,  hist;  ecc^^^ii  1.»  ca|j.  7^  ^i^MA^-^.^i^^^^'^  G(H^ 
tant.  I/2 ,  ca|^<^  64  ad  72,  p.  567.  — jSozom^â.  hi8t.,eccle8. 1. 1 ,  îcap.  16, 
p^33  et  ft4»  «-^  Nicepbor.  Galiist.  hidt.  eccles.  ï.  8,  cap.  12  et  43^  t.  i  , 
p.  530.  --^  jp^j  ^  MV^tJli^  cpAi  i27s  Pt  ^^  "^  ^^  ^J^  <^'^' 
concà.  nioiîn.  ï  2 ,  î^ist.  ecc^es.  cap,  7^  jf ^.if^ ,       • ,  •  i     -  . 
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W  »yW^  5;  l»5«  il  ^ùm^  ai  J«éBiti:l«i|»f  l'CfOe 

99f(iiUai0i^  la  er<wr0»  qui»  1^  4lsp«te8  et  IwtfoublM 
augmi9R^nl  da^jou  «b.  jour^  «i^ùe  là  mJ^giiMé  du 
4én0».  parviiH.  Jbi^MM  i  débnôreH  wttiptéteffiéMI  '  Ik 

irafide  pcirtia  dâs:  tuâtes  inrumbe»  ^(r  ^  l'emqi^i^  ^d^ 
iDaia(^).  EJBstUaOdfmtqiie^  l'Jmtoîre  à  1«  msf^^^Km^ 
pamtBiopsà  0Md^lûM]^  réBfld^    <  «étis  éoUt  cioti^^ 

c&adamimi  un  eÉipeBeuf^  pfiprfaiM  à^  de«  jitH^resf^  ju^ 

d'w46fldiif&|)las tendîtes âd^^  ''   /' " 

Cependant  y  le  légal:  iiKif>é»iàl  Osins ,  voyaM  qtiMfnb 
Bgoaît  fÎQpi  par  1«^  inckoHatioM  <ét  1^  doutetrr  j  se  ré  - 
s(d«t  €»fia  àipi^tHBéder  <amfniquen«eirt ,  suivant  ïes'  îti^ 
$ti!iQthins.qiM|uroblMenienf  Gbi^f^ntln hif  avait  doÂ- 
Vâi»iucet  êi^.  D'atcc^datM  Alèxàhdf e,  il cohVbquk^ 
fihi  k  ÂAexaatàltw  wn  ënâént  èbnciles ,  bhsé't^\^' 
Biiei^  pk»  dê'é^ir^  <^tâ  évêqties'i  tant  de  llËgy^te* 
flhôïèB  la  Lybie;  Ositts  vdiriatt  Téconcrlref  les  arîënà  et* 
teups>advewaîi»*5  ;  et  3  fîU,  potii*  y  parvenir  ,*  tous  les' 
(ftbt&tttm^inable^,  tirais  en  vain;  Au  sortir  dc^assem- 
Uéee,  les  arien]!»' écrivirent  en  céinmun  àiix  éviéques 

*  ifO#iii$m,  et  teuB  cwvôyérefit  leur  jlrôfession  de  foi, 
)«sprittAt  mit^uemeiftt  tf  intercéder  pour  eux  auprès 

*  rétêqiie  Afeiciindl*e  j  s^îlleur  paraissait  qu'ils  fussent 
dans  Je  droit  chemin,  (hide  les  instruire,  s'ils  croyaient 

1. 1*,  cap.  S,  t.  2,  p.  18.  .       '    :'      • 


ijtt'ils  eussent  erri.  Cette  démarchB  conciliatrice,  du 
iDPKHW.en  apparence V  fiit  du  ne  peut  pas  plus  titite  à 
]ew,.eavse.  BienlAt. les  pastetirs -les  pins  Ténérablés 
et  le»  plw  insti]^ils  |)enchèrent  pour  rarianismë. 
JQliqsfbey  deNiooniédte^  assembla  lilors  eh  Bithynie 
iifi(Qon0ilç  eompodéde  ses  partisans,  d'àùTon  écrivit 
à^o^l^éïêqUefrduiétiens,  qu'il  fallait ,  non  keulé- 
jn(|6i|t.(KSHnn«niqaer  aTeôArlqSi  niais  encore,  faire  en 
sort^  gM'^ioxaft^r^cDtnoaianiquâtavec  Iui;.yne  seconda 
;^ss€;]ÇQjU14e'tenM^  en  Palestine,  accorda  de  plus  à  Arius 
et  .aux  prêtres  de  son  parti,  sur  teur  demande  ex- 
^csse,  la  faculté  4ont  Us  avaient  joulavant  le  schisme, 
celle  de  réunir  les  fidèles,  et  elle  exhorta  Tévéque 
d^Àtexandrie  à  la  pahet'à  laconieorde('); 

.Âlpxaodi^  >  fortement  exaspéra  par  tas  progrès  de 
ses  adversaires ,  crut  que  des  moyens  de  rigueur  pou- 
vaient seuls  empêcher  rinCjBndie  de  devenir  génëval. 
Il  §e,  hâta  ;  de  faire  connaître  ep  toift  lieyx ,  par  de^ 
épitres$ynodiques^,que  4î^  pseêtres  d'Alexandrie,  parini 
lesquels  qn  remarquait  Arius  et.Euzoius ,  avaiâU  été 
condamnés  et  excommuniés  en  ce(te»viUe:  ilsigmda  la 
doctrine  des  ariens^  qu'il  appela  des a^r^Amts*,  en 
mettant ,  dans  le  jour  le  plus  odieux,  le  dogme  dim 
Yerbecréé,  différent  parsasubstancade  la  Divinité» «t, 
par  conséquent  ^  «sujet  au  changeaient  cpmgiQ  le 
diable.»  Il  s'attacha  à  réfuter «omjilétQiip^^nt cette  théo- 
logie arienne ,  en  produisant  ^  pout  contre-peser  les 
passages  des   saintes  écritures  dont  elle  s'étayait, 

someii.  hist»  ecdes*  L  i  >  cap*  15  «  p.  $2.  '  ' 


EPOQUE  I,  LIVRE  VU.  MS 

4!autre8.  passades  puisai  aux  mélieft  âenrôea' ^t  qm 
ftucnîssaieat  ê»  autorités  (^pipMies ,  entiôretrotit  fSi^ 

Arins,  selon  Aleiatidre,  est  ^mifottu^,  te  smibeMWtti* 
iinmédiat:  «jes  hérétiques  Elbvoii  y  ÂrtMob,^  I^ti  de 
Samosates  et  Lucien-l^lfartyr,  que^trOië-êté^uc^'et* 
eomnmnièi^t  0€fa9ëkïiitit«iD[i6iit  (')i  Ce  MêttiêÀi^ltifi'; 
ajotita-t-il,  vient  d'être  rejeté  de  réglised'AlëKaiMJIii^ 
aveajouf  cf^uiac  qui  partiàgetit^  i^s  ôpinôoiiss  ^'que 
tout  \râi  fidèle  doit  bîeh^ségardèréefecetoifyd^éceMèÉ 
mém»  ;^^.aveo  lequd  il  n'est  pas  permis  ^«wrresponâve; 
auquel  il.  serait:  péché  de  rendre  lé  isalut;  Après  Arina)^ 
d'est  ^.E.usèbe ,  de  Nfeoivédie  ;  qUè  Févèque  AletiaÛEî* 
dre  sVàttacbiareo  le  plùfrid'achanienieiit  {%  ;  ^ 

Le  premier  effçt  de  ces  lettres  foi  d- indisposer  Sa» 
^èbe;  €ft  un  grand  ncnxilMre  de  fmteiirs  prirent  y  les^iuun 
en  sécrfet  y  les  autres  oUveitemekit ,  >smi  parti  :  pâritii 
ceç  derniers  ^^fiuiBSit  tous^^  les  prélat»  de  cèw-,  parqs 
qtt'JEufiébe  appreehafk  Veùïpeiem  'et  paraissaiti  jouir  lAç 
sa'eonfianoeu  KI&^e«tr^€iffet  inMtabiedes'déniarehes. 
d'Alexandre  y  futide.pcopagër/ea^toiàs  liem;,  hicfis-» 
corde  et  les  haines  parmi  les  évêques  chrétiens ,  dont 
dhaoun  crut  de  son:  éemr^  d'enbeas^er  ^  d'une^  ma- 
nière çositîve  et  ti'aneharitè ,  stif  la  question  du  jour^ 
Topini^m  qui  lui , parut  préférable.  Toqjtél|a^  eu  leom^ 

(*^Vbyet  la  noté  de  h  page  soîtante.      ,*    " ' 

^]  Pk«l.iivbihUpth.  QDd..S8»,p.i40^9.rr  GeliM.  cyalceil.  de  âe^ 
ceaeil.  luci^oJ»  S hi8jLfecelea«cap.  8,p^i3  «1^19. «^Tiieailorit.  Idst.  mx- 
cIm^L  &  »  cap.  4>  t.  9  >  ff-  4ir  ^.'  3QAraAr  bvt»  ocîqIai.  },  i  •  c«|»«  •  •  t.  s , 
p,10et8«||. 


i^  ttmiii^Mitr^Jeç.  iHtiM^jH  s'ênlMdéeUiièrrât  à  l'eiù 

4}!é|(wyt,'pQwJb»ft:gCPij](i(fe'B[io^  ibk 

f^^jl^nmwi^Jai^nt  9aMieatt6  te  flpectade  ^  làf  leui 

>;<^ir>  ceiieiiÉht&itetî,  tef^rMmiAiîfs  ^l'étak^'^^di^ 

IQléâte  i^  qu'ik^tiidîiist;  dli^irthodéKè  e(  de  coorhit^ 
IwM')»  ip|Qtoraé0aîtadtë4e:lâ||>ei^éC9tibDipiël0pBpe 
AJexatodrè.M  Àisaibpi  iu^uit^iMiit  Msuyër,  à  luiyqiri 
soutenait  I0  paose*  de  :  Id  ifévité^ .  <  Il  m' frcfamsé^de  T^ 
gto  «iifaiia  ^fllë  di  Aleitodriov  di&4t  V  4»)0ua6  si  J'flws 
raoié  PiM^let,  Mte>jsm}6ÉftMi^.p»i)6qi)eîe'  ^^\j^ 
MQii^luiâecoréMquBktFilsMbéteriicll^  eommé  te  i^ré; 
4|tt'îlJui  ml  égtl  toub  tquftie&D^^pfictej^qiKiiévSils  c(ui 
fttéDgfodié^li&rNéléidetôqtâ  ëtt^  ^Ui" 

îodBSfixnté  9iee»lè  ^è^eufof'iesriAiii^^Atiy^^^ùelKelf 

l^aiDt  Épiphane  n'hésife  pas  à  Je  diéclarer  arien,  ç*est-^-dire  à  1  accuser 
dfii^k>i¥é^oplHA^c^eiil'^^labiti^^^^  prôbableméût'p^rîlë  qtMlës 
sectateurs  d'Arias  adoptent  cians  la  suite  un  symbole  dont  ils  préten- 
dirent quil  était  Fautçùr;  le  car^i^.Ç^rp^flus^^àlft  f^ti^Q^i^P  de 
saint  Âthanase ,  a  essayé  de  le  laver  de  tQut  soupçon  d'hérésie.  —  S.  Epi* 
pftHiD#â.if,  t.  %\  lHBre0.4ftylÉ0iânf|faiiiâii^  ii  t'^.pi'ityli;  ^^  Btrôn/an- 
«a.  «Ôél4t^tèia4n.-6il  ^tt«  il,  ^.  S  ,-fi%  6S^;  muû  US  ,  n^Tdvp^iMf* 
-^Id^tnav^ok)^  4lâ'd!«ui'7  JaAusr.  p.47;<J^vitfe  6,  àap.  1^  4«! 
Époque,  p.  iOO,  *         f*" 


ÉPOQ^  k;  iMk  vn.  H* 

ràtnm  de  h  Isèeèmde  pettohAë  ^Vihë.  CepieiAhAt ,  ték 
dogmes  que  je  professé  sbi^t  ^\%  éè  toM  tes  èVéqtieil  de 
rOrient  ;  et  fe'èSI  pour  éëîâ  q^îte ,  ièôhjtthktèrtfeût  Avec 
îm)!,ontététWmteninôèEtis% 
Tbébdote ,  dfe  Lûodicéé ,  Pàuïïrf ,  de  Tyt,  ÛH^oii^  y  4fe 
Bér}te ,  Aécé ,  de  fcÎDspolis  {  Lydiiâ  )  ;  làûdlè  que  lés 
^riteblcsïnèrësiârques ,  ?hîlcrgbfa)è,  évéqued*Ahtiôche, 
ttellénîcUs ,  de  trîpolî,  et  toàcâîrë,  de  Jérusalem,  sont 
dêôlarés  îft^éprôchables  'et  orthodoxes.  Ces  évêqûès 
groésiers,  quî  îgïioretrt  les prehiîèrs  éléttiëhs 'delà îbî , 
appellent  le  t*îls  Une  éttiîssîôh ,  Une  projection  àé  l'a 
Substance  àû  Têre  '("*)  ;  îb  osetit  mêiné  avancer  qu'il 
est  co-iriengendré,  Ptùtàt  que  d'adineltre  de  pareils 
blasphériies ,  nous  préfêrërîoris  lés  plus  horribles  sup- 
plices. Maïs  noii^  ^  qu*avons-tioiis  ëhiséighé  de  si  abomi- 
nable^ nous  avohsdît  que  le  Fils  n^ësl  point  inengenâré '^ 
qu'il  h*esl  fait  d'aucune  chose  déjà  éiistànte  avant  lui; 
qu'il  existait  lui-même  par  la  sagesse  et  la  volonté  de 
l)ieu  avant  tous  les  sièdes;  qu'il  est  bieu  lui-même  et 
îininuabié  (^)  ;  que  Qepôildâht  tl  li'ètait  point  avant  d^a^ 
voir  été  engendré,  ou  créé,  bu  flétëfihihé,  ou  h)hdé.  ,bn 
nous  pcrrèdute,  pàrfeë  que,  sëlôiinous,  Dieu  n  apôint 

à.       • 

t*]'  Ëus^tns ,  de  béBaréë ,  étX  Vi^teur  de  t1liïitbii>è  eccléM&àliqu»  ii  âè . 

(')  Cette  immatabilité  fut  enleiée  aaFils  dans  la  snite  par  les  ariens, 
oomiiiejioittk Terrons  pèus  b«  ;  fUe  âenAevrii  MiPèrè  ienlémeni ,  ëà  sa 
qualité  de  Dien  suprême.  Le  Fils  ayitlto^ai^é,  j^uiiqnedn  iitttv*dtn»i 
était  passé  à  Teiistence,  pouvait,  derait  mÇme  être  sujet  &  des  cbange- 
niens  ultérieurs. 


de  prinoipjBi  mais  que  le  FiU  a  un  printipe  qui  est  Keo; 
qu'il  u'est  ni  une  portion  de  Dieu^  nj  un  eomposéde 
ipalière  seconde ,  etc.^  etc.  (')•  » 

La  correspondance  jdesnouveaux  ariens  ne  se  bon» 
pas  à  cette  seulç  épître.  EusèbC)  deNicemédie,  commu- 
niqua, de )5on  côté,  ses.  <^iiiions  à  Paulin ,  évêque de 
Tyr.  «  Jamais,  dit  Eusèbe,  je  n'ai  pu  comprendre  qu'il 
y  eût  dçux  inengendrés  ^  ou  que ,  n'y  en  ayant  qu'un 
seul ,  il  ait  pu  se  diviser  en  deux  parties  et  subir  ainsi 
une  opération  nécessaij^eoient  matérielle.  Je  crois 
qu'il  faut  que  le  second  ait  été  fait  par  le  premier ,  mais 
nullement  de  sa  substance  et  sans  avoir  participé  en 
rien  de  sa  nature  j  que  l'en^ndré  est  essentiellement 
différent  de  celui  qui  l'a  engendré,  quoiqu'il  soit  formé 
à  la  ressemblance  la  plus  parfaite  de  Tessence  et  de  la 
puissance  (Je  l'être  absolu  qui  Ta  formé  j  que  cette  forma- 
tion est  inexplicable  et .  incompréhensible  pour  de 
simples  hommes ,  et  m^me  pour  des  êtres  fort  au-des- 
sus de  l'humanité.  »  Ces  assertions  jsont,  comme  celles 
de  tous  les  sectaires  chrétiens,  quelque  opposées  d'ail- 
leurs qu'elles  soient  l'une  à  l'autre,  basées  sur  les  écri- 
tures  et  prouvées  par  elles  ('), 

Enfin,  les  prêtres  et  diacides  ariens  de  l'église  d'A- 
lexandrie écrivirent  au  pape  Alexandre^  leur  évêque , 
duquel  ils  s'étaient  séparés  pour  opînions.  Ils  lui  en- 
voyèrent leur  profession  de  foi ,  t^le ,  dirent^ils ,  qu'ils 
la  ieftaioBt  de  leurs  devanicîers  6t  d'Akxandre  lui- 

(^)  Tlioodoiit.  hist.  écoles»  L  i,  cap.  5  ,  t.  S,  (h  91.  '^B.  BpîpbaHB. 
b»rN.  69 ,  ariam,  n»  0 ,  t*  i ,  p;  781. 

(*)  Theodorît.  loeo  cit.  cap.  6  ,  p.  2S.  * 


même.  «  Ilscroient  en  un  Dieu  unique,  ^vAmengéndré^ 
seul  éternel  ^  seul  sans  principe ,  seu)  vrai ,  seul  im- 
mortel, seul  sage,  s^ul  bon,  seul  tout*-puissant ,  seul 
juge;  gouvernant  et  dirigeant  toutes  choses;  im- 
muaUe^  jiiile^  OMellent;  k  Dieu<fo  k  M  et  des  pro- 
phètes ,  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament  ;  qui  a 
engendré  son  fils  unique  avant  tous  les  siècles,  afin 
qu'il  existât  et  vécût ,  et  par  lequel  il  a  ensuite  inréé  les 
«éeles  et  tout  ee  qu'ils  oompi^nnent.  As  confessent 
tr^  personnes ,  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  : 
Dieu ,  cause  sibsolue  de  tout ,  est  le  seul  sans  com- 
meDcement*  Il  fiit  avant  le  Christ ,  comme  Alexandre 
lui  •même  l'enseigne  dans  son  église;  et  ce  Christ 
n'est  ni  co-éternel ,  ni  co-mengendre  avec  le  Père.  » 

Cette  lettre,  après  les«lgnatures  dû  prêtre  Arius  etdu 
diacret  EuzoîûS;  porte ,  entre  autres ,  celles  des  évêques 
Second,  de  la Pebtapôle,  Théonas, d'Afrique^ et  Pistus^ 
préposé  à  l'église  d'Alexandrie!  par  les  ariens  (').  ' 


f 


«M  isaxum; 


CttAtltftÉ  ÎV.     ' 

- .   •  *  .  •  '  ' .       1 

QlÊin9tÊ0^  4^^HM6  Éi  l'IUIt«'<^Mtt  Mn^bM  Mili|Mlf  ^bLimHÉI  fcii  ttSHMM  vi 
Chl^.— Cottrufiott  etdéiordrei,  dèt  roorertore  do  ooiicfle.—HvniUié  deÇonttaiiliiL 

•  ^^HBfWèè ^^èlMÉMCMÉ  déi  I^CiU  (raDiwniB  ténnlt  IrléièèliÉof.-'  SaiolwlinÉll. 
^  CoDfoWtMtialilé.  ^  Symbole,  de  Nlcée.  —  Antlhémef»  ^  OMOfitl»» .  9rimÊt*  - 

w 

*•    t    "','        I      '       '  .      .       ,  ' 

t 

Tel  éuit  l'état  4^.  wnSmoa*  4*  trouUe  et  (k:4iife- 
cQr4e  cUma  leqiiel  s^trputaitleiiiirJisUanwine^  km^oe 
GoQçtaiaiiij  désespéré  4^  vofr  ia  c^tîgiaii  iqu'il  te^ 
fiait  d'opter. ^t  dç  pffKiei^  sous.  lejiIsqB.des.  ix^sars» 
sen/îf  d'olj^et  de  plaisî^ùtem.  «L  de  ripée.aqx  gentils  «  et 
irrité  ^au  dernier  p^t^  de  rindécGO(ce  aveei  l^qoelle 
les  éyéques  et  ^s  pe^p^  chrétiaos  se  d^hU^ient 
entre  e\ix,  à  Toccasipudes  sclûsmefde  JM  é|d(^  e^' Ariusi 
quiievif  avaient  &tt|  oul^liçr  le  r«iq^tqi)'i)s  detaient»  i 
l'empereur  lui-môme  e(,à^  »es,im^g^^.résql\itd'inter* 
roger ,  sans  plus  de  retard ,  le  graçd  concile  d'évêques, 
qu'il  ^tait,  depiiîs  loog^emp»)  dàn^  ThiMiitiôii  de 

réunir  4')- 

Rassemblés  donc  de  toutes  les  parties  de  Tempire, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  et  nommément  de 
la  Syrie ,  de  la  Cilicie ,  de  la  Phénicie ,  fie  l'Arabie ,  de 
la  Palestine ,  de  l'Egypte ,  de  la  Thébaide,  delà  LyWe, 
de  la  Mésopotamie ,  de  la  Perse ,  de  la  Scy thie ,  du 
Pont  y  de  la  Galatie,  de  la  Pamphylie ,  de  la  Gap* 
padoce  ,  de  l'Asie ,  de  la  Phrygie,  de  la  Thrace, 
de  la  Macédoine,  de  l'Achaîe  et  de  l'Épîre  ,  trois 

{*)  Easeb.  fit.  Constant.  1.  S ,  cap.  4 ,  p.  578. 


ÈPOQWUfJÏKt  VII.  H$ 

le  frmâufe  CMiub,  évèqveil^Gtmiovciy  et  dw{ir^re& 
eimyéft.  pat  i^évèque  de  Rme  ^  rirtedu  di08  lai  pir 
iMiaobinmoditâs  etl&giaiid  âge  ('),  «e  ^mireDi  ^ 
(ierar  4k  f  ekf ^«r  FixbpMtaalè  JMsîo^  doDtfowr  di»^ 
(iyto)  À:JUt^foiQ/9tJettP>mdttse  n^^âiiid^l^cbiMrger. 

taient  reiid«s>  à  ilapp^l  de  '  Vem^e^Mt  et  de^  br^uitofeiii 

0  Pi?jioQ8  acte  ici  d^  :^uif^^9r  de?  «^nte^m  ecdjén^stiqaes  ««r  lei 
nombre  de»  pères  du  concile  àe  Nîcée ,  la  ptemière  et  laî  phis  impor- 
tititede»  «itfemJbléëB  aip^ieléeM  imhMràéîléêoik  mm/tUàifiêi  paifléé-elm^ 
^la.  E|^(|^  ^  il^si^M^  .^  Gp  ^l^|ait>V|iiâ0|e.«^  d«^ 

éiêqoes  qui  j  assistèrent ,  n'en  compte  que  deux  cent  cinquante,  aux- 
quels, il  est  Traî  ,  il  ajouté  un  nombre  s  qu'il  dit  infini,  de  prêtres,  de 
diacres  et  d'âfcbiftbftâ;  'Bi^pi^Uy  mit  ^ûà  è$  'ttoûi  is^U  étdq^ièM  SbitH 
«)ène  »  finvirOA  troi^  ^^çpftjyiifi^^  i^a^  Afbanaie.,  ^nt6^  t^ols  jc^nti  tooi 
coqrt^  tantôt  trois  cents  pli;s  ou  moins,  tantôt'trois  cent  dix-huit.  — 
Btt«eb.  TÎt.  C!oii0tantL  1.  à,  cap.  7 ,  fi;  5*79 ,  el  càp.  S  ;  p.  B8^. ^  Bocrat; 

cap.  17,  p»  8(J. — ^^S.  Athanas.  de  s^pod.  Arinàin.  et  Sçleuciae,  P%^^®  »  i"*. 
epi8l.de  synod.  nîcaemdecretl  p.  251.  ^ 

(^]  Home  était  Tiu  siège  apostolique,  aussi  bien  que  Jérusalem,  qui 
arait  au  concile  son  évêque  Macaire ,  Antiocbe  qui  j  aTàitBustatbe,  et 

ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  ce  qui  la  concerne  rela^iTemcnt  au  con-' 
nie  de  Nicéé;  Sozomèue  nommé  Vîto  et  Vincent  les  p'rélréî  qu*envoya 
Téréque  de  cette  ^ille ,  et  Jules  cet  éTêcpe  lui-même.  Cet  historien  se 
trampe  wax  ee  èimiièr  ptdâttt..  Jlâe#  b^itàotilk  *attr  itf^flégl  ^^plKO^al  dé 
l'ancienne  eâ{fitalè  -de  l%«ipird ,  (ffe*wiirob  oiiaeaiif  après  ta  pMmilifê 
«Medibléè^œélimétiiqTie  \  ëaj^nt  Bylviàltéa^écépalt  àlanm  tm-ûk^  Att^etflô, 
Terreut  de  Saiomèno  est  fort  pavdâniMlil* ea  cette  ciwdi»tlftu<>  rie* 
éi^quea  o«<^dentaittx  éfaietit^  pdné  «oktttts  ÀMia  )^Hbii«t  Màbiie^rént 
rien  pour  se  faire  distinguer  à  Nkéa.  Laa-légats'Vibo  «t  Vinoeaiy  fmetti; 
auni  nuls  quç  liftait  leur  maître  Té^êqu^  de  Kome.  ; 

M'oublions  piys  de  dire  qu^  Gélase^le  Cysique ,  qité  pair  Photius  »  donne 
à  l^êcpe.  Qûiy  le  titre  ^  l^gajt  dct  saint  Syhçsbre^  <:9PJ(Hatçiine^E  ayea 
les  deux  prêtres  déjà  nommés.  —  Phot.  in  bU>Uot^.  çod«S8  »m  200. 


ifO  LES  AB&N&. 

àNicée  tors  derouvat^ture  des  se8$i<Hi8.  Mais,  comme 
il  s'agissait  de  déterminer  la  nature  de  la  divinité  da 
Cbrist ,  on  fot  forcé^de  vemojet  mîUe  sept  cent  traite 
paisteurs  qui  ne  Tadmettaient  pas  :  trois  cent  iUx4mt 
seuleœmt ,  plus  crédides  ou  plus  complaisaiM  pour 
Vautorité,  demeurér^t,  etsur  eux  seuls  roulâta  côMbre 
déeisioii  qui  constiUfii  le  dmstiansme  impérial: ,  au- 
qudi  ki'politique  finit  par  soumettre  lé  moinle  (')• 

Pour  les  aider  dans  leurs  travaux,  l'empereur  leur 
avait  adjoint  des  espèces  dé  sophistes  ou  d'avocats  qui 
devaient  leur  exposer  le  véritable  état  de  la  question, 
et  leur  prêter,  tant  la  dialectique  nécessaire  pour  bien 
^ébattre  la  matière^  que  Téloquence  indispensable 
pour  émettre  ayec  avantage  leur  opinion  dans,  les  dis* 
eussions  tfaéôlogiques.  Cda  était  d*autant  pltis  urgent 
que,^comme  Tavoué  révoque  l^abiiiijs  qui  Recueillit  les 
actes  du  concile,  et  que  cite  l'historien  Socrate  comme 
une  autorité  fort  respectable,  les  pères  de  Nicée 
étaient,  aussi  simples  et  aussi  ignorans  qu'ils  étaient 
groçsiers.<'). 

Quoiqu'il  en  soit>  la  «liscussion  fut  peu  à  peu  pré- 
parée dans  des  sessions  particulières ,  où  lés  évoques 

' .  ^  ■    •        . 

tieii,  dans l» préface  arabe  de  aa  eoBoct&on  àfi$  conôlea;  etk  célèblv 
bistoôeo  makom^tMi  bmaël  Um  AU,  ckéa  par  Selden  (oommeiift.  d 
Ewtyolu  â1eanttH<r, ,  ecdef>  vam  oriya^  n«  i6  »  p»  70  ad  77)*  * 

•  Mottt  demaons  depliif  MUf^at  dél^  anr  oet  dtakieM»  aux  Mte»  ii^ 
plémâdtabiea,  il  la  fift  daeliapilae,  A^lv 

(^  Theodorit.  bbt.  ecdei.  1.  i ,  cap.  7 ,  t.  8 ,  p.  25  et  aeq.  -—  S,  Atht- 
nas.  epht.  ad  aftican.  episcop.^.  i ,  p.  982.  — 'S.  BBar.  fib.  cont  Cons- 
tant, imp.  n.  27,  p.  t257.-^£a8eb.mchron«  interp.  S.Hieronyin. lîb. 
post.  ad  ann.  822,  t,  I  ;  p,  lél. 


ÉPOQUE  I,  LIVRÉ  VIL  m 

s^édairér^t  lest  uns  les  autres  sup  robjèt  de  leur  réu- 
niçn.  Le  but  de  l'empereur  était  de  les  mener  ainsi 
sans  violence/à- une  feçon  de  penser  uniforme,  et  à 
Tadoption  unanime  dune  même  formule  de  foi  ^  aVant 
la  t^ue  de  la  session  générale ,  publique  et  d'appa- 
rat (').  Mais  ce  ftit  en  vajn ,  comme  nous  le  verrons 
toW4-rheure. 

Le  désordre  et  la  conftision  qui  résultèrent  de  la 
première  session  synodîque,  quoiqu'elle  eût  eu  lieu  ati 
palaismême  de  l'empereur,  et,  par  conséquent ,  proba- 
bteo^nt  sous  sa  présidence ,  durent  bien  réjouir  les 
philoso{^es  qui  s'étaient  rendus ,  de  toutes  parts ,  à 
Nioée,  pat  simple  curio»té  et  pour  trouver  matière  i 
jeter  du  ridicule  sur  le  christianisme  et  son  aréopage. 
Ces  espèces  de  charlatans  (car ,  qu'pn  ne  s'imagiqe  pas 
qae  ce  fussent  de  ces  sages  du  beau  temps  de  la  Grèce 
et  de  Rome ,  aussi  estimables  par  leurs  mœurs  que 
remarquables  par  leur  doctrine)  haïssaient  cordiale- 
méat  les  dbfétieiis  qui ,  petit  i  petit,  usuqpaiéiit  leurs 
tréteaux.  Un  d'eux  flît  d'assez  bonne  foi,  ou,  pour 
mieux  dire,  sut  céder  à  la  nécessité  des  circonstances 
avefe  asses  de  politique,  pour  se  fidre  convertir  à  la  reli- 
gion nouvelle,  au  moyen  d'une  formule  de  croyance  qui 
lui  fut  {M[*<qM>éée ,  et  qui  était  i  la  fois  la  plus  ^mple 
et,  par  conséquent,  la  moins  déraisonnable  possible  (*). 
Il  est  étonnant  qu'on  ne  se  soit  pas  servi,  en  cette  pcca* 
tmtj  du  Symbole  qui  était  odui  de  presque  tous  les 
pères ,  puisqu'il  fut  enstiite  adopté  et  proclamé  par 

(0  Sozomcn. hist.  eccles.  1.  i ,  capu  iO  >  Wt ,  p.  37. 
(*)  Id.  loco  cil.  câp,  18,  p.  30. 


U  ca»«|e,  wJM^Q,  qu«  te  coi^cite.u'aH:  j^  çow^ 
cjcéi^  jpûr  &on  autorité ^  iui.&ymb(4e  <iui  .^^aif  faj^:^ 
fa^dlenient  lu^  au6&i  wpprt^  , 

JU  }(m  fixé  ppur.  rasaefoblée  publtgu^^V^  ^^^> 
ÇoiistiMfiUQ;p.be»i^q(unipe  Faagedu  Sei£;of  uti  di^  l«f 
^ut^^  dp  liemps^  tr^ye^csa  JB9aje^f^^S6laç^[^  s^lie  o^ 
l'attendaient  les  évêques  chrétiens.  Il  ^t^  ,ie^)b;aûMia| 
flOH?ert  de  powFQ ,  d'  «p  1^  de  pjeirrerieish  ^  qiè'ili  lawait 
d^  tfim  côtés  d^  ,é^l$kir&  ca4ûeux.(ia  Iwdii^d.  ^  j^u^^ 
Jt>$4«0s  et  U  rpugew  de  s^n  fpQo;  jcouf ai^  ;^  nio- 
iksUe  et  regfûrai^ty  une  dmc^J^r  rx^ale..  ll.rf^$ade 
(s'asseoir  avant  que  t04is  les  énêques  eussent,  pri$^  le«r 
placQ^  et  lui  eussent  j^signQ  d'^n  ÊÛP«.9M^nt  ;  il  s'as«t 
sdors  hiuubleiaent.  d^  uqi^  cbai«e  bsi^sç^  tputebril^ 
Jai^te  d'orneoiejqiSî  ÇA  (tf*  O'^jCle  fut  l^^hft  daCésaiée> 


miracle ,  mais  en  t*y  prenant  d*ane  USat  aiitre  .manière.  Dqs  philosophes 
païens  s'étaient  plaints  à  Tempereiir  du  tort  que  ne  cessait  de  faire  à 
ïmÊÔ^nm/t^ë^tm^  i'êmçàfe  bi  ir»M^ti<i»  du^iiégttdlijStiMoaneit 
k  Bj^z^ncet par  QoAistantin  :  sls^ayaie^t' demandé,  posor  mottre  rm  terOM 
à  ce  ({n*ilB  appelaient  ce  scandale  •^  qu  i(  leur  f(it  permis  de  prouver  dans 
«lM'€MiiéfMicé>,  comhîScA'  ht  noorvettè  eroyà&ce,  e«lle'dî;r  iehrédenyt 
éMHi^<a^td^pa9f«i|dii  pqjtjrtMw^e  de^  pca^hs.  Qstte  pinDii«ifiUeQr  9^ 
été  accordée ,  Ale]^ndre,  au  lîea  de  les  conTertir ,  trouxa  plus  prodoit 
et  lortoat plus  expédiÛT de  leur  ôter,  an  nom  de  Jésus- Christ, Tosage 
éêf  |%pira)li^ait rBttda  «oel  oa^pbiittK^hèr  est,  vèbm  §ôwfxïkaiê ,  «b 
mincir  )n^^^  ^ttffiçjte  qtta  ciçltii  ^e  Wt  ff  ntilt  4f««BB^.Iaît^a«|t(^(M 
en  tranchant  une  pierre  avec  la  main.— Hist.  eccles.  1, 1  ^cap.  18,  p.  37.. 
L«  tertu  miraculéase  de  fé^éque  de  Gonstanliiiople  seraft' d'une 'uti- 
lité» iMmlegÉM«  à  timks'fwirtbattt.de  l'antorM  albdtiié  ^.diMM^ 
-vième  sièclt ,  tant  dé  par  le  pape»  qf|e  de  par  ks  roU  :  eel^ coqperait 
court  auxdiscussiDns,  qui  finissent  toujours  par  le  trioiAphe  die  la  raisoir 
et  de  la  liberté* 

*  i  t 

Q)  L'humilité  deConstanlin  était  une  conséquence  naturelle  du  parti 
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loua  Dieu  du  bien  .qu'il  savait  fs^t  à  (ffll  ^ÎM  >  ilifc ^t 

^pQorcknt  w  dw»  ]|^»»  priH«fib(%  Gw^MtiQ  répcm- 

siçiH*  $1^  Wlr<)miilï)9^ial,  ^Uifk  pwi  que  kii^mêve 
le^  ^r€^%  4e>$e^prQpesL  éYâ^Qfi  et  pvftlras  ;  il  feéniAif 
de  1^,  iioi^   ^^çii;d»l^>  <K)ttiMi  iif  avait  -lantenidut 

et  qv^me.  ^}^\^  ttsm^A*  U  cai^offa*  ttSctvès  difirs  mi** 
^  i^»ft  au jLriràtnM ,  plr  là/ti^agiéaMe£r4»'Diou, 

désignés  aux  chrétiens  comme  leurs  dieux  sur  la  t^re  ,  et  qui  en  cette 
qttalHé^é^ieni'jtiger  Ib  hoiùtnes  etnè  pôuvaibnt  être  jtigés  par  aucun- 
(feux  (  Tos  etenim  nc^i%  949«»4#  ^dim  HSL  «1  «QBÎrftiAMis  ttda,  #t  *t| 
iomo  judicet/leqs ).  —  RpSn, hist,  Qfçjpff  J»,lCtv  Cfp,  2^»  ci4it«Miw^^» 
ùte pa^û.  -^  Gepetadàuts  comme  on  voit,  cette  humililé  s* accom- 
modait fort  bien  du  luxe  impérial. 

C)  On  attribue  aussi  l'honneur  d*àTolr  port^  U  parole  en  ceUe^  cir- 
constance à  Btistathe ,' éTêqued*Àntioche  et  zélé.çonsub8t9ntialiste;yà' 
Eostalhe  et  à  Ëusèbe  conjointenwnt ,  et  enfin  à  Alexandre ,  évêque  d'A- 
lexandrie :  les  autoiiJDknA  Hmt  pfM  plot  ^aoo6pdi8UP'oe'peihtiqne  sur 
celoi  di:^noinbrc^de9^Qiife^do^tfff(^  coippos^it  rammWéfe  rr*  Tiifodo- 
rit«.l)ist.  écoles. J«  ^>  <^P*  ^*  p.  2j6,,—  Cmûq^px»  htft.  trîfw:t«l.,a ,  cap*  CU 
^l«.p.226. — Jficet,  Gl)on^t,,Uke»aurA.  orth,o4«,  fi4».l«  ^c^*  7^  iii 
M>ljotb.  patrum ,  t.  25,  p.  153.  ,  • 


tu  LES  ARIENS. 

s^^tMr )  regarderait  c(mime  étant,  de  lei^r  part,  le  plus 
signalé  des  bienÊrits  ('). 

Ce  Ait  afMrès  ce  dùeôurs,  sefon  Sozomène,  que  lès 
pwes  du  concflé ,  croyant  n'avoir  été  appelés  en  pré- 
sence d»  Teâp^enr  que  pour  leurs  intérêts  person- 
nes y  et  s'inaginant  cpi'il  n'y  avait  d^autre  affiaiiré  à 
traiter  que  celle  de  ej^rcher  à  sàtidkire  leurs  petites 
passions  d'envie  et  de  haine ,  oublièrent  en  un  instant 
ce  qui  n'imp9rtait  qu'à  la  religiçn^t  au  culte ,  se  prirent 
violemment  de  quereUe  les  uns  avec  les  autres,  et  s'accu- 
sèrent réciproquement  avec  une  indécence  et  un  aebar- 
nemrat  indicibles.*  Le%  plainte^  de  chaque  évêque, 
loin  d'être  repoussées  par  des  ijfênégations  ou  une  dé^ 
fense^  quélccmque  de  la  part  de  son  collègue  inculpé, 
ne  reeevaîent  pour  réponse  que  de$  plaintes  plus  graves 
sur  le  compte  de  Tévéque  dénonciateur*  A  la  fin^  tout 
le  monde  étant  coupablei  il  fallut  bien ,  comme  au 
concile  de  Girte  ('') ,  emlMPasser  le  parti  sage  d'un  par- 
don général  et  d'une  indulgence  sans  bornes.  La  pru- 
dence de  Constantin ,  en  cette  circonstance,  sut  indi- 
quer  et  faire  adopter  cette  mei^ui'e  de.^lut,  la  seule 
qui  restait  au  christianisme  éèranfé  (^). 

Les  débats  sur  la  doctrine  à  adopter,  et  plus  encore 

(*)  Sozomen.  libt.  eccles.  1. 1,  cap.  i9,  t.  3,  p.  57.  — Ëuseb.  vit  Gobs- 
Unt.  1. 5,  cap.  10,  p.  581  ;  cap.  Il  et  12 ,  p.  585.  —  Socrat.  hUt  eccle9. 
1.  1,  cap.  8^  t.  2  ,  p.  20. 

(^)  VoyeK  Uyre  6 ,  chi^.  S  cfe  cette  ]^qiie>  p.  121. 

^)  Ensd).  lit  Constant  1. 3,  cap.  13  ad  16,  p.  548  et  seq.  — Socrat. 
kkt.  ecèl.  loco  cit.  —  Sotoméh.  liist.  eccles.l.  1 ,  cap.  179  t.  2 ,  p.  55  ; 
cap.  20,  p.  as.  <^TIi«odorit.  hJBt.  ecc}e«.  L  1,  cap.  11,  t. 5,  p.  97; 
cap.  IS  >  p«  41* 
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sur  les  termes  à  eijtployer  pour  exprimer  la  nouvelle 
croyance,  suivirent  les  injures  personnelles.  Constan- 
tiu,  qui,  probablement^  n'avait  compris  que  très  peu 
de  chose  à  ce  qui  faisait  le  fond  de  querelles  aussi  véhé- 
mentes, puisqu'il  ne  connaissait  que  fort  imparfaite- 
ment la  langue  grecque ,  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas 
vouloir  comprendre  le  reste,  et  attendit .  la  fin  de  cette 
scène  scandaleuse ,  sans  paraître  y  prendre  la  moindre 
part  (').  Les  premiers  emportenaens  étant  calmés, 
Constantin  s'attacha  à  modérer  peu  à  peu  le  zèle 
aveugle  et  là  violence  de  ses  évêquçs.  Il  brûla  sous 
leurs  yeux  et  de  ses  mains  les  libelles  diffamatoires 
qu'Us  lui  avaient  remis  les  uns  contre  les  autres,  et 
parvint  ensuite  par  la  douceur  à  les  faire  pencher  au 
sentiment  qu'il  avait  lui-même  embrassé.  II  louait  ceux 
qui  passaient  au  parti  qu'il  estimait  être  celui  de  la 
vérité  :  il  redressait  ceux  q.ui  se  montraient  obstinéiS 
dans  ce  qu'il  appelait  l'erreur  (*).  Il  réussit  enfin,  à 
force  d^flforts  et  de  soins ,  à  leur  faire  adopter  à 
tous  une  seule  et  même  profession  de  foi ,  et  à  les  faire 
convenir  du  jour  où  il  faudrait  ^rénavant  célébrer  la 
Pâquè  chrétienne  (^). 

(*)  En  tant  qu^homme , .  disait  ren]{}e]>eixr*  il  ne  se  croyait  pas  djgno 
de  juger  les  prêtres ,  ni  mCm«  de  les  eût  endre  s'accuser  les  uns  les  au- 
tres :  il  les  plaçait  probablement  au  de» sus  de  Ibumanîté , -alors  mêâie 
qaHs  'se  raTalaient  bien  au  dessoKB».  «SI  je  Toyais ,  ajoutait-il ,  un  c^vêquc 
commettre  un  adultère ,  je  me  hâleraîs.*de  le  couTrir  de  mon  manteau.» 

(^  n  faut  toujours  se  rappekr  «{ue  *Constantin  n*éiait  ni  chré&ieik^ni 
même  catédiumène;  Toilà  povrledr  oit  >  qu'il  no  connaissait  que  très 
soperficiellement  le  cLristiamsme  ;  tc  >ilà  pour  le  fait.  Voyez  la  À*  note 
supplémentaire,  k  la  fin  du  l""  ckapr  itre  de  ce  livra,  p.  1S4  et  18^. 

(^)  Ëuscb.,  Socrat.  et  Sozomeut  ^ocisdU 


u.  à 


K 


ik  "Ces  Xûens. 

Unefôrihùîetotét  atienne  avait  été  présentée  atii  j[yèl^e^ 
3a  concÀe  partes  disciples  d'Arîtià ,  màî&  ils  f aVaîeùt 
i'ejètèè  avèt  îndigûatîcm ,  tei  lûême  déchifêe  pattîqtré- 
îhërit.  Cfe  fut  Atimttàsè ,  jetmè  dîâctfe  àè  fé^sè  à'Â- 
lèxaDdHè,  venii  à  ïficée  avec  l'évêqUé  Àlexààdre ,  a*^ 
quel  il  succéda  dans  la  suite,  qui  combattit  lèsanérià 
avec  îe  plus  â^ardeur  ,  et  obtînt  sur  feux  utfe  Vîctôîtè 
fedîle,  dans  une  assemblée  de  counisans,  tenue  devant 
i*enï](>eretrranti-arîendécferé(').  ï^'our  mettre  ùtatetffiè 
final  aux  disputes^,  et  empêcher  à  iVvénir  qu'aucune 
équivoque  rie  pût  sèrVîlr  de  prétexte  pour  les  faire 
^renaître ,  irproposa  de  déterminer  ia  teîàtibtt  àe  sub- 
stance qtii  existe  entre  le  Péteet  leïlls  parle  faouVeâti 
moi  cànsubstantier :  il  répondit  à  ceux  qui  objeètaieril 
"^que  cette  expression  ne  se  trouve  point  dans  les  saintes 
'écritures ,  qu*bn  y  chercherait  égalèmeïit  sans  les  trou- 
ver lés  phrases  ariennes  (*). 

(*)  £ïe  Mme  Al&asaee ,  câèbre  Miiit  èe^  cdâsnbsHnlâMjftles ,  ^ 
déjà  suiTi  à  M^comédie  son  évéqae  qui ,  dit  Philostoci^,  Bjf  étaii  rendu 
^pour  cbnféfér  avec  son  tout-puissant  collègue,  bsius  de  Cordouç.  U 
'docttiâe  <}ui  étàdxHlf la  è^ftkhbhlnilkBlé  Âù  fUs  étèc  lé  t^rH  ; ^  fikt«r- 
^e  définitiTemeut ,  et  6n  chargea  saint  Âtfaanase  de  ki«<mlefikcofi(fe 
£u8èbe,deNicomédie,  Thébgnis,  de  Nicée,  e^  M^ris,  de  Chalcédoineeo 
Bithjnie,  les  corjpbées  de  raiianisme» 

Ce  fat,  selon  quelques  auteurs,  la  Teille  in  jour  jBxé  pour  rassemblée 
soleone^e  des  pères  à  Nicée^  que  les  évêques  acctlsateun  remirent  à 
Constantin  les  libelles  diffamaloires  contre  leurs  côUègaes.  L*emperear 
Teé  jeta  au  feu  devant  Fasseniblée,  en  disant  que  Jésus- Christ  avait  or- 
donné expressément  de  pardonner  aux  autres  si  Ton  voulait  mériter  le 
pardon  pour*  êôi-même.  —  Phfldrtbrg.  hfet  ecdes.  1.  4,  û.  7,  t.  5, 
p,  trs.-^Soemt.  hH  é^des. 1. 1 ,  t»p. t ,  t. « ,  ^.  l«  et îro. 

Voyex  stir  cemot,  là 2« note  sûpplémentairo ,  ii  la  ^n  du  diapitre. 
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y^HÂ  lextMltement  le  symbole,  tel  que  le  i^pporté 
rMslorîôrt  Socrate  :  îl  ftiut  ^marquer  que  Sozomètië 
Je  eite  ^aiw  oser  *é  pl'oduii'e ,  '^e  peur ,  àîMl ,  de  lûâii^ 
qtiér  de  respect âux  initié»,  et  pour  qu'il  ne Ti^nejiaft 
à  tomber  entre  les  mains  des  profanes. 

t  Nous  croyons  en  un  fiieu ,  ipèrè  tout-pulssani ,  qut 
a  fait  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles  t  et  m  utt 
Seigneur  Jéstts-Cfarist ,  fils  ttnique  de  Dieu,  engendré 
par  le  Père ,  c'est-à-dire  de  la  substance  du  Père  ;  Dieu 
de  Dîeû,  et  lumière  de  lumière;  Dieu  véritable  de  Dieu 
véritable;  engendré  et  non Ikit;  consubstantiel  au  Père; 
par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites  au  ciel  et  sur  h 
terre  ;  qui  est  descendu ,  s^est  incarné ,  et  s^esl  fait 
homtne  pour  nous  et  pour  notre  salut  ;  qui  a  souffert; 
qui  est  ressuscité  le  troisième  jour;  qui  est  monté  au 
ciel,  et  qui  viendra  juger  les  tîvans  et  les  morts.  Et 
nous  croyons  au  Saint-Esprit.  » 

Les  ôvéques  ajoutèrent  à  cette  formule  l'impréo&tton 
suivante: 

«  L^église  de  Dieu^  catholique  et  apostolique  t  ^n^ 
Ibématise  C0HX  qui  disent  :  qu^îl  y  a^it  un  temps  oà  le 
Fils  de  Dieu  n^existait  pas;  ou  qu^il  n'existait  pas  avant 
d'avoir  été  engendré;  ou  qu'il  a  ^é  Xait  de  rkin;  ou 
qu'il  est  d'une  antre  substance  ou  essence  que  son  Père; 
ou  quUl  est  créé  et  sujet  an  chaQgement  (').  » 

L'opposition  arienne,  en  très  petite  minorité  dans 
rassemblée ,  ne  compta  jamais  que  vingt-deux  évéques^ 
dont  lesiprincipaux  sont  :  Ettsèbe»  de  Nicomédid  ^  ^ 

O  Sotomeu.  hisi.  tcdes.  1.  1,  cap*  21 ,  p*  d9.*-^3oc;rât.  htst.  eeclet. 
1.  i»  cap.  8 ,  p.  21  et  lî.' 
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pelé  legrcaid,  par  ses  cot-sectaires;  Eusèbe,  de  Césaréc 
en  Palestine ,  le  père  des  historiés  de  l'église  ;  Mélèce, 
d'Alexandrie;  Paulin,  de  Tyr;  Léonce,  dePhrygie; 
Basile ,  d' Ancyre;  Théognis ,  de  Nicée;  Maris ,  de  Chai- 
cédoine  enBithynie;  Second,  de  Ptolâfnaîs,  et  Théo? 
nas,  de  Marmarica.  Les  deux  derniers  seuls  tinrent 
bon  et  refu^rent  déternûnément  de  signer. les  actes  du 
concile.  Constantin  avait  porté  le  zèle  théologique  jus- 
qu'à menacer  les  dissidens  de  l'exil ,  s'ils  ne  finissaient 
par  embrasser  le  jugement  émané  de  la  msgorité, 
comme  s'il  Tétait  de  Dieu  lui-même.  Constance,  sœur 
de  l'empereur  et  arienne  prononcée ,  acheva  d'ébran- 
ler la  presque  totalité  des  opposans,  en  suggérant, 
comme  interprétation  tacite  du  mot  grec  qui  signifie 
consubstantiel,  un  autoe  mot  de  la  même  langue ,  qui 
ne  diffère  du  premier  que  par  une  seule  lettre ,  et  dont 
le  sens  est  semblable  quant  à  la  substance  (')  ;  quelques 

(*)    'OflMOÔ^^.  - 

Ce  mot  paraissait  à  saint  Basile  si  propre  à  remplacer  le  •ftwi^ns  des 
consnbstantialistes,  qae,  quoique  xélé  consubstantialiste  loi -même  i 
il*  permit  de  remployer  pour  signifier  la  rdttion  essentielle  entre  le  Père 
et  le  FHs ,  en  y  joignant  sans  différence  ,  ee  qui  est  inutile ,  tu  qoe  Tad- 
jeciif  semblable  exclut  d^à  suffisamment  ceUe  différence  si  redoutée. 
»— Lococit.  t.  8,  p.  91. 

Au  reste ,  le  iota  qui  causa  tant  de  disputes  adiarnées  ei  de  cmelles 
pcrfiécntions,  u^établissait  le  plus  souvent  aucune  distinction  entre  les 
opinions  de  ceux  qui  le  rejetaient  et  celles  de  ses  défenseurs.  Des  deux  fils 
de  Constantin  qui  crojûent  égidement  à  la  similitude  du  fils  de  Dieu'aTec 
1031  père.  Constant,  dit  Sozol^^e ,  appelait  ce  fils  consuktiantiel;  Con- 
stance ,  eemblabie  quant  à  la  êubêtance.  On  avait  persuadé^  à  ce  dernier 
que  ]a  consubsiantialité  (o/Aoêvo-ior)  ne  pouvait  se  concevoir  que  dans 
les  cUoses' matérielles,  tandis  que  le  i/AtM«#<«v  s*appliqaait  anx  choses 
spirituelles ,-  teUes  qne  Dieu  et  les  anges.  Les  deux  frères  pensaient  do4p 
de  même  ^  t;ontinue  Thistorien  ;  mais  ils  s*exprimaieni  diversement.  -— 
Soiomen.  hist,  jBCcles.  1,  3  •  cap.  18 ,  t.  2 ,  p.  i^. 
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ariens  relâchés  se  eoatentèrent  de  prendre  a<^  de  cette 
Hitérprétation  en  marge  (fes  pièces  synodiques  qu'ils 
signaient.  Ni  Arius,  ni  Second ,  ni  Tbé^mas  n'accep- 
tèrent la  transaction  proposée  ;  ils  rejetèrent  fem^ 
ment  la  sùniUtude  quanta  la  substtmoé^  aussi  bien  que 
hconsubstantialM('). 

Ârius  et  les  partisans  opiniâtres  de  ses  opinioi» 
forent  excommuniés  par  le -concile  :  ses  écrits  ftireitt 
condamnés.  Eusèbe,  deNiefomé^,  et  Théognis,deNi- 
ôée ,  ne  souscrivirent  pas  ces  sentences.  Gonçtmtin 
exila  Arius. 

Finalement ,  lès  tî*ois  cent  dix-huit  pères  du  pre- 
mier concile  œcuménique  rédigèrent,  d'un  comihun 
accord,  une  épitre  synodique,  qu'ils  adressèrent  aux 
évoques  d^gypte ,  de  Lybie  et  de  laPentapolè.  Hsy 
rendaient  compte  de  ce  qui  avait  été  Êdt  afu  concile 
qu'ils  venaient  de  célébrer ,  disaient-ils ,  par  la  grâce 
de  Dieu  et  de  son  très  cher  fils  Constantin ,  dont  la 
voix  les  avait  appelés  de  toutes  les  parties  du  monde. 
Après  avoir- fait  mention  de  l'opinion  arienne,  qui  ra- 
baissait le  Fils  de  Dieu  au  niveau  des  créatures  faites  de 
rien  et  capables  de  bien  et  de  mal,  opinion  qu'ils 
avaient  cobdamnéé ,  ils  parlaient  de  la  sentence  pro- 
noncée contre  le  sectaire  et  tes  deux  é^ques  qui 
avaient  refiisé  die  sanctionner  son  excommunication  et 

.  r  '       .  ■  •        - 

(>)  Pliio«ldrg.  hist  eceles.  1. 1 ,  n.  d,  t*  »y  p,  478.  — •  Nicet.  (hesa^. 
orûiod.  fidcl^  h  5»  cap.  8  ^ibliotli.  p«tmm»  t.  25,  p.  i52.  —  SoKomen. 
liUt.  eceles.  K  1,  cap.  20,  t.  2,  p.  88.  —  Theodorit.  Msl.  eccles.  1.  i, 
cap.  7,  t.  15,  p.  27.  •      " 

Vojec  nir  Ensèbc,  de  Césarée,  la  8*  note  snpplémentaire ,  à  la  fin  du 
cka[ntre,  .    ,        -    • 


ramtkèiftelaBiQB  eontiresadoetriiie,  i^0a9»i|à  M#l^, 
ûoja^nmmnUtifi,  o»  lui  a  Imm  k  tf  tre  d^tF^oej  mm 
^siffls  fioftcUiMé  dt  sans  jusidktioii  ;  te»  évèQu^s»  ies  (ht^ 
tms  tt  iM  diacres  qu'il  a  Mdomiito  d«|MUitr<Hit  <$ 
qil'iàM  ft  fiiita, moytAiitQt  eoiififBii4içe>  par  l'étdque 
Alexandre ,  de  leur  première  ord^oatiOtt  :  ei^Moadai^y 
ik  hejauirout  Jamais  qnojdki  MCKAd  raog  (tpr^s  mu9  qui 
tieiMeat  ori^Mirettioiit  l#«r«  pouvoir»  df(  q#  yéritabfe 
^efdefégliM^'AlQSWidrîe.  »  U  lettragyqodiiiueQQate- 
naîiapffèècelaledécrat  rebtif it  la  Pèque,  emwtu  duqQ^l 
il  était  ordonné  de  célébrer  cette  fête ,  nop  pdus  «ivec 

tes  Jttlis^  imais  avec  lq$  ^omaioa  et  les  Alei;aDdria$. 

CoustaiMiti  communiqua  de  sou  cOté  Icj;  déçisioua  da 
^nmle  de  Nlo^d  Téglise  d'Ale^udrie^  Jl  ^ui  rocom- 
mandaVobéiaiaace et  la  soumission^  «.roptniou  n^mi- 
ftWiléia  pïo*  pltus  do  trois  centç  évèque$  ua  pouvau^, 
ditril  I  être  que  «die  de  Bi«u  mèmC'  » 
1  U  le  çbairgea  aussi  d'éçrirç  uue  dl^^)airQ  à  tous  Içs 
^dquea  H  à  tou§  leapaupL^f  du  m^ude  c^étieu ,  ponr , 
et  $mi  SOI  parotoa  »  douter  plus  d'^lat  f  t  jA^s  d'auU>- 
f  ilif  à  ce  qui  Venait  d*ôtr(Bi  déwlé  9ifr  f  juqairatioa  de  h 
T(donfé  divine.  De  plus  eu  plus  intibu  d<¥^i$eutiaieAS  de 
rhumilité  clurétieQUQ^  e;  s'en  vautaut:  q^me  baute- 
meut  aux  yeux  de^  ^éques  »  il  les  suj^j^.  iustapimeat 
de cionserver  Funitéde la  (oî,  sur . laquellg^^  aprèç l'ac- 
cord mémorable  des  pères  de  Nicée ,  il  n'y  avait  plus 
«ueuii  lifTude  disputer  à'  l'avendr ,  et  d'acoapteP  le  règle- 
ment conceruant  la  célébration  dé  la  Pâqûe  (').  Repre- 
nant ensuite  le  rôle  de  despote  et  d'inquîaitiçur ,  il  flétrit 

{*)  Voyez  lÎYre  2,  ch.  S  àe  cette  Ëpeqac ,  t  ^  *  p*  ^^^  ^^  «ifT. 


fom  pç^étue»  rhbndup  c[n«  doit  îBspiiw  ]am  aaÙ^ 
rçlesse  :  ».  il  coudammi  «  toyl  livre  d"  Arius  au'!^  flammes, 

pMe  (•>.  > 

tt  !*«:■!*  iu»P^'»^  «WW^e  V6»pçrç«  Çw^ç^.  —  giiW.l«çc.  ^Top, 

(IWi^Mn^.  15  ■-'Stwt  P» 
W^t?pl«tW^  VI  gin^ral 

WS*»»:  #  PtP^k  PWBW* 

t^  (^wl  i*Ba9,dte  ff^  tfflu 

^'Ariq^ci  ^,  1^  doctrim  «t il  tournaçt  moi  cffiqen  ridksiUti. 

VviK.enrfçptlelHpW.'W.eioaçwat.  dM-on,  sràîn. 

(*)  Nïoephor. CaUbt.bùt, ecclc«.1.8,cap. ie,t. a,p. 5Q9,etcip.l9, 
p.S66;  — S(KrH.biBt.eccleB.hl,  cap.  8, 1. 1,  p.'jljcip.  9,  p.' 16  et 
Kq.'SO,  31  el87.  —  Soiomen.  hut.  ecclei,  1.  1,  ctp.  31 ,  p.  39  el'tir; 
cap.  9&  et  IS ,  p.  4Î.  —  Tiieoâoril.  but.  ecclM.  1. 1 ,  cap,  9  ol  10,  t.  ï , 
p.  S3  i^Bcq.  ;  cap.  lî ,  p.  41.  —  EoMb.  y\U  CoiuUBt.  1, 3 ,  cap.  17adl0, 
1.1,  p.  5SS  et  aeq,  —  S,  HieroDjrm.  dialog.  adren.  Inciferian.  I.  A, 
pari.  2,  p.  301.  ,       , 

Cet  auto-da-fi  d'écrit»  tfÉi'oa  tronleil  plaa  commode  de  brûler  que  de 
réfatçr,  n'étftt  paa  Donveau  dana  l'égliÂe ,  et  on  jr  ent  ronrent  reconis 
dini  la  mile.  L'apôtre  aaint  Jacquea  conaeillaît  de  jcler  lei  maiiTaia 
lÎTru  dan»  U  met-  arec  des  pierres  qd  do  plomb,  poSt  qn'ils  enfonçai- 
Mnt,  p1ul6t  que  de  les  brûler,  depearqne  la  fumëe  proTcuaat  del'ki- 
cendie  ae  Doielt  aux  orlbodoies  împrudeiu  par  usa  extrême  puanteur. 
Conalantin  voulnt  qn'on  punit  de  la  peine  cajùtale,  non  sealement 
le*  héréliques  qoi  araienl  écrit  contre  ropinion  relif^en&e  dominante, 
mai»  encore ccQiqni  aiaîent  copié  lenn  production)  et  ceux  qoïleili-. 
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saient.  Théodose  elValéntlûicn  imitèrent  leurs  prédécesscnn,  en  eondâm* 
nant  aux  flammes  les  écrits  de  NostoriuB,  de  P<nrpfayTe  et  en  gènârâldie 
tons  Icyi  adTecsaires,  tsoomie  ils  dirent,  de  la  respectable  secte  des  or^o- 
doxes  et  de  la  sainte  «ssemblée  d^.Éplièse ,  toujours  sous  peine  de  confis- 
oatîon  des  biens  et  même  de  mort  contre  les  détenteurs,  desdits  éciiti. 
Arcadius  décréta  (398)  la  peine  de  la  décapitation  contre  quieont|ltt 
posséderait,  et  ne  livrerait  pas  pour  être  brûlés,  les  écrits  des  eunomieos. 
Honorius  et  Théodosc  II  ordQnnèrent  aux  mathématiciens  de  brûler  en 
présence  des  évêques  lés  livres  contenant  leurs  propre»  erretrê,  woa 
peine  d'exiLYalentinien  et  Marcien  défendtr^t  d'écrire  contre  le^éné* 
rable  concile  de  Ghalcédoine ,  et  ordonnèrent  de  brCderles  écrits 'dfEa- 
tychès  et  d* Apollinaire ,  sous  peine ,  pour  les  receleurs ,^*un  e£l  perpé- 
tuel. Justinien  statua  la  même  chose  contre  les  écrits  de  Sérère  :  il  toidut 
'qu*on  coupât  la  main  à'  quiconque  oserait  les  copier.  Enfin,  le  sixièine 
et  le  septième  concile  œcuméniques  ordonnèrent,  le  premier  dé  brûler 
les  livres  des  monothélites ,  le  second  ceux  écrits  contre  les  images  et 
leur  culte ,  sous  peine  de  déposition  pour  les  évêques ,  prétreft  et  diacres, 
et  d'excommunication  pour  les  moines  et  les  laïques.  Ces  lois  ecclêrias- 
tiques  sont  Torigine  de  la  censure ,  cette  fiméste  mesure  dluiqnité  et  'de 
ténèbres ,  qui  a  toujomrs  s^rvi  au  parti  le  plus  puissant  pour  écnMër  k 
plus  faible ,  sans  lui  laisser  aucun  moyen ,  ni  de  plainte ,  ni  dé  défense . 
ni  de  protestation ,  soit  devant  ses  contemporains ,  soit  devant  la  posté- 
rité. La  censure  est  Je  beau  idéal  de  la  tyrannie.  -—  .^i>dias  babyloo. 
1.  4,  certamin.  apostol:  p.  44*  —  God.  theodos.  tit.'  de  hœretie,  5,1.  16 , 
leg.  1,  t.  6 ,  p.  122 ,  et  leg.  34  ,  p.  166. — Corp.  jur.  civil,  leg.  6 ,  S 1  et 
)cg.  8,  de  hareU  et  manich,  1.  1,  tit.  5,  t.  2^  p.  aS  ;  de  epUcop,  Mudient, 
leg.  10,  tit.  4»  p#  26;  d/f  mmma  trinit.  leg.  5,  tit  i  ^S  1  et3,  p.  3. 
—  Novell.  42,  tit,  2q,  collât.  4,  p.  77. — Concil.  nic^E.  ix»  OBCU- 
men.  V|i(787)  act.  7 ,  cap.  9 ,  apud  LaWje^t,  7 ,  p.  OOg. 


} 

'  ) 
\ 


tooQim  ï,  Lnmk  ra. 
,NOTBS  SOPPLÉMENtAtRES: 


t>eat  èiDle  qàarante-liuit  £Tê<piei ,  dit  Ealycliidi ,  tout  ifiyiiéi  d'o^- 
nleiu  et  dé  croyaucet ,  l'uHmblireitt  k  Nlcée.  —  Apùï  SeMeu.  loco  dL 
p. 71.  ■    ■-'    ■  ■ 

Jniqa'è  ileai  nulle  qQinnte-bvt  ^qaw  m  réODirépt ,  illt  Jo*epb', 
itgjptieii.  L'e'inperearlenrfitlîrélesjaibolédefi^fel^tifetDimit 
eipMé  l'iW^ae^e  Jérosslem,  Trob  cent  dix-bnH  racceptèrént  j  et  drtif- 
li  derinrsût  léi  ingeB  de  fiien ,  brillant  compte  Ie«  MàBes  an  cïél ,  piÉ 
leor  GTcdlencé  et  leur  Terto.— ^'Ibid.  p.  72.  '      .  "'  ■' 

Lea  aatrçB ,  ajonte-t-il ,  ne  «'accordèrent ,  m  arec  le»'  troll  ceilt  dtt' 
bnil  déji  meationn^B.  ni  enlre  eax. — Ibïd.p.7S.  '  \ 

Ismaël  Qvm  AIî  s'exprime  de  la  manière  sniTiotB  :  A  la  Bn  de  b  vin^' 
ûime  année  de  Constantin,  îl  é'asiembla  deux  mille ' qnaranle^i^t 
^tqnei.  L'empereur  en  choisit  trois  cent  dîi-haJt ,  lesquels  analbéma- 
lùèrent  Arîau  parce  qu'il  aontev^it  que  le  Christ  est  une  créature,  dû 
Mqnea  obéirent  i  GonatanCw',  et  répandirent  un 'cbriitianisme  tant 
ntre  qoe  celui  qui  avait  été  coonn  juiqu'alon  [  et  conaensere  qnicopi 
jtm  memoTali  Conitanânb,  A  réliglonem  cbriMianam  pablicamnt 
aliter  atqoe  5e;Uite  baboerat).  — lbid.p.7i. 

Enfin  le  natriarche  Eut  jchia*  dit  :  11  j  en 
i  la  contabstàntiaUté  dn  Christ  avec  Dieu  < 
Paol  et  des.  trob  cent  dix-hiiit  érfiqaes.  G 
aii»  de  ton»  le»  évêques  asBembléi ,'  fut 
erojaDces  :  >t  chercha  à  y  porter  remède 
liea  oti  ÎIb  pussent  discnler  k  l'use ,  et  tprèi 
d«  la  foi.  n  n'y  en  eut  que  trois  cent  dil-hu 
trine  eomsinne,  et  se  réunirent  contre  lés 
dei  opinions  ÀfFérentes  et'des  doctrine»  op 

Voici  comment  le  patriarche  des  i$etchiti 
qaarantc-hnit  évèqnes  chr£tieus,  en  opposi 
huit  pÉre»  dont  In  convicUqn  relî^euse  s'éli 
de  Conslaqdn  lorsqu'il  nvait  exigé  d'eoi  q 

consobEtantielle;  ce  qu'il»  s'étaient  empressé»  de  faire  presqa'ii  ronani- 
mité ,  n'y  ayjnt  en  de  la  part  de  qnelques-una  que  de  légère»  mocUGca* 
lions  dant  le  sens  de  l'opinion  arienne. 

Ily  enavdtpami  ceaopposans  qai  fûiaient  deàiitieaida  Christ  et 


de  u'  mère,  qnlli  Bubordonnaieiit  Agileninit  au  Dieu  niprtcae;  c'^ 
Uientlabarbarti^^^^iim^^  Vlffi^  .à^i^atk^tabtlUm.tà- 
uieal  naître  le  Verbe  da  Pire,  comme  U  flamme  de  11  flimme.  D'tntm 
encoie,  leB^liaUjfÛMÙenttriTCTMr  Marie  par ledil  Verbe  comme  pirde 
l'eaa  :  entrt  par  l'orciUe ,  ce  Verbe  était  lorti  par  où  lortenl  lei  entiDi. 
U  jéD  iT«t ^flflMlent créwl'Boittme'Cfcri* [WrrBhuutémfc. poflrftn- 
TO^er  habiter  dam  le  £1*  de  Marie,  qui  avait  ûtuâ  pn  £tre  appelé Gk 

M  W«î^.  w  ^m  ^y  ^wf^,  ^  «fflpte  d*  Miirt^we,  çtmfpp  ^f  F"- 

WMt^W  ^""Iffl.^ii  Saiqt-^(pfi(-  ç.itjWtnl;  Ifs  f^ulicieiu  4e  P^ola* 
Samoiatra.  Le(.nuircioiiif«f  Tecoiuiaîxweill  trois  dieu,  te  bon,  le^ia- 


iW 
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saint  Ambroise.  il  leur  était  impoMible  d*en  corrompre,  d'en  fausser 
le  senv  0»  iMm  ^mUtimtmk  %^f9  nm  stcMÙM  iHàpiîf  »  u^  tcnlraatre 
motif  de  leur  opposition.  Ils  attaquaient  le  nouTean  mot  d'ordre  de 
hwm  «dvwrâaîfi^  pmp  le  raisomteaMilt  et  pa»  k  iiiiatt)i&  IL  b^  ■  ^e 
km  oio4«l49  <ftin«ihA|«iUiallté,  4iMiiiè4l%,  al  awaii  d*èaJc,Mar«iii^etA 
sa Sk ittjfiym^ imitai i .ceaottb  t.^eliticpn  «tianpae éràpilioifry'  mmmm 
WnquW  j^  «<M.dfit  raeînaa  ^w^  planta içahd  qoi  pvovient  àê 
hiiaii,  «oismibliarltin*!!»  àtnInaljfadbwBqM  fromé^  dWêirëa  4«  «nu 
f^p^;  etlol  <|ai  »*«fèr»yim  <•  diwiitwm^  MfDii|atk«iC[«6lâ«i|Ba?Mi^ 
^  £^âa4«  affliiàl6fi4ier^d»0MQl  ^d^«^  ^  toan  pgHP^^fifnl  da  ma 
mÊtiiwe%i^.S^.Amh0Mu  €laFtlii.divttîl.«apb^«ttiB.^fipenidLp.  iSi»»«r 
SMf«t*  Uf!l.,cc<ikft«L  1.  eapw  ^,  l«  f ,  p» M.. 

Voje»  w  ontfQ  «nr  ea  f««e»tii»  m^K  mê9ëkùmtiM,qQ9jmfaan  am  plus 
«hlli^  défens»9V^  JM  |)awiwreikl  l^.}ftt0rpr(^<Ni  ^*^u  m  vtrmiàê 
«4wi  qui  âpiifo  ^mlfiakù  ^mwt  4  (i»  auM^oaoa ,  mo^  ifia  «a|«^ditttiB 
repoussèrent  constamment  avec  la  même  ohstin^tioft' s  •aiatBaqla(apsli 
l4Ter«At  Hki  m.  9.  t,  $,  p«  aai;  ad  Oragor.  fralr^  apiaf^  88,  b.  2, 
p,  iilt;  ad  c»Aa«u  e|iMSt«fa,  1^  A,  p.  14^4  opift  iS§*ja.  tv  p'  t^»; 
tpsl«  dad  M^wii..|Âa(|8. 1».:  I»  p,  ^,  M^n,  8  ,p.  M)i  Sôf*«la  (klat 
Hfik^*  i  9»4  oap«  95«  1 9,  p*  $i07)  «  SmfinUIn^  ^il^lt.  ooal.L  6»C9p.  4*  t;  1^ 
p^ SI4) at faîpt Épâphf^a (n 2, U i« b^raittf»^ «i^tofi.  n.  ?«»U  ^« p«89i>. 

11  parait  que  les  «ionsubstantialiatSM^MiHUinablia  aof ardaient  aux 
ilfttmioti  coAt,<pPTi^s  U  mêÉM  9Î^niâçati<ini  «t  kie  proiaemiaiit  abso- 
Ifo^t  Vnâftgç  m  d»r«a  nida  raiibr««.Miit  Baakapptfeoia  Feuplat 
dn  m^  «/M#tér'9f,  fmtkkkU^iim^  4  k  ««fiilMM  oniWMaaÉ;  àflbndilÎMi 
d'y  ^QXAtv  aaiia  àtfférme^'fmt^ài  ^  pour  r«nplaeer  cdui  i^wNiiteflà 
•QA^^antid.  Sk  V9»  atait  montré xietlé  «AndescaBdanoe  dès.l»  fkim^ 
9f» ,  rarl«*iamf»  i» Wait  p«a  fait  Tonaa  tant  de  aapg. 

Sôiil  âasîk  «vanne  oaittfi  opinkn  con^liaiite  à  propaa  de^ee^qv^ait 
lÂtdaiii.te  tfitnp»  saftit  D^is  d^Alasa^dna ,  ^  re)atdk  le.«arnw  aoAo 
Hi$tmtiel  lorsqu'il  oo«»lMiktait  lés  adballianav  annemi»  des  tafia>Mib^ 
itsncas  m  l^ftoslaws,  «tqoia'aB  sarYait<dt|B«  sa  pfoptedélnMë  adaasaAa 
i  Dimis  •  éT^qi|«  daiBome#  Il  oompate  la  «ontnbaUBliai&ièdifkia  k  «Ue 
4?s bomipes,  twfl  aonsubataiiiialâ  en.cij  4n*Ut.son^é!una«êfliQiui*nifi. 
Les  sabollitma»  dit-i}»  ^%  Yévéqm  MlmaancM  profitèfent  iLes  tentatadB 
Vmbal^de^lcéepottf  déolareif  cpie^ia#e«t  uniqueyloatan  kiifcitaatf 
9!i'çii  f|ten##â  le9  pèras  da  premier  candie  lé^éraUyant  ai^théiiatité  qui- 
çoimue  4ttHboerail  •«  Fils  nnaauttje  «ibsthnoe  lau  Ane  antre  essenee  qo>p 
Père.  —  Le  symbole  de  Nicée,  donc ,  destiné  k  rendre  à  Farenit  tonte 
équivoque  bérétique  impossible,  devint  lui-même,  sinon  la  source, 
an  moins  le  puissant  auxili^re  d*une  4es  hérésies  les  pluS  radicales  et 
les  plus  abhorrées  du  clirislianisme. 


«•  LES  ARIENS. 

r 

*  I  »  & 

•  £«8^ ,  éTèqm  do  Gésarëe  en  Pakt^ie ,  après  de  togcict  héi&totioM 
et  beMiOM^>  de  diffiettîtés,  âomeilvit  la  fonmlde  mcéeime  comne 
traçai  (mA  les  antres.  11  en  rendit  confite  ans  fidèktspécialipcient  eon* 
fiés  à  «a  ennreUlance,  auprès  desquels  il  crnt  prôbdl>lement  atoir  ev 
iinek|nefaçoabeséin  de  foire  excnaer  sa. faiblesse.  Ha,  dlt^il,  eondanuié 
le»;pv^iMtiôns  arioui^  ijni  ferment  snpposer  qne  le  fib  iatt  iA  4s 
rien,  et  qm  sisiguoui  une  épocfoe  à  laquelle  A  a  oon^neneé  d'MiSler, 
paiee  qoe  cta  propositions  ne  se  tronnent  paà  dans  les  édritores,  et  que 
réellement  le  fils  de  Dieu  existait ,  qnaàt  à  sa  génération  dirâie  »  arrant 
sonînoaraation ,  a^ant  même  tons  les  siècles,  eomme  Femperenr  Gon< 
«tantin>  lefworideDi«a,'VtL  prouvé  par  ses  raisoBnemens;  «car,  ajoute 
Ensèbe,  arant  ij^e  le  F41s  fftt  engendré  par  le  fait ,  il  existait  inmgemdri 
daaa  la  puissance  éa  Vert,  » 

.  Cette  expticadon  donnée  par  Téréque  historien  pour  motif  er  sen 
refils  d'être  arien ,  est  elle-mdme  pontitemant  arienne.  'Cependant  im 
$nàte  é»vêq«e  historien ,  le  consnbstantialisle  Tkéodoret ,  qui  noua  Ta 
transmise  >  n^  troUTC  rien  à  Hlftomr  :  tellement  on  était  peu  d'accord 
smr  des  opinions  pouf  lesqtiellès  on  alkit  a*égorger  sans  j  attacher  de 
sens  précis ,  et  sans  se  comprendre. 

-•  Bus^be  teimine  sa  l^tre  par  le  symbole  cpi'il  atidt  proposé  an  cou* 
eiletefc»  auquel  Gonstaniân  >*at^  fait  qu^ajouter  le  mot  eonstibitaKiiel, 
avec  la  modifioation  expresse  que  Ik  Père  ^  d'une  nature  inlellectïiefie  et 
iiMorporellè,  n'arait  «ouffnrt  en  lui  aucune  opération  matérielle  par 
sedspn ,  fluxion  ou  éruption.  11  céda,  dit-il,  à  Tautorlté  de  rempereor, 
par  amour  pour  la  paix,  dès  qu'on  lui  eut  fait  toir  que  des  écriraiBi 
fimlraits  et  des  éréques  e^èdbres  avaient  employé  le  même  téroÈt.  Il  le 
définift  leepëndant  à  son  tour ,  m  disant  <pi*il  ife  signifie  autre  chose 
-sinon  que  «le  Fil»  n'a  aucune  ressemblance  avec  les  aubes  créatures  qd 
"dmvent  Fexifllenoe  à  Dieu  lepëre.  »  Ceux  qui  parlent  d'après  sdnt  Atha. 
nase,  aocnsèrent,  dans  la  suite,  Ensèbe  d'en  avoir  imposé  en  fusant 
înrfenter  fee  mot  eomubsitmièei  par  l'empweur  Conitantin ,  taudb  qu'il 
avait  (été  réellement  proposé  par  les  évêqnes  et  ad(^té  par  le  prince.  — 
ISocrat,  hist.  eccles.  1.  i ,  ea{#  8 ,  t.  2 ,  p.  22  et  seq,  —  Theodorit.  hist 
.  ecdes.  1.  i ,  cap«  12 ,  t.  8  ,  p.  Il  ad  4i*  —  Sozomén.  1. 1 ,  cap.  2i ,  t.  2, 
p.  89.  «-*^  S«  Atfaanas.  de  décret,  sjnod,  nic»n.  p.  251  et  seq.  ;  de  synod. 
Ârim,  et  Selènc.  p«  921 ,  etc. 
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CHAPITRE  V. 

Mariage  des  prèlrei.— Il  est  soutenu  comme  eanooique  par  le  martyr  Papbnuoe.— ta 
eendle  de  Nieée  la  déelare  permis.  —  Canons  disdpUaaires.  —  Signature  des  actes. 
-Banquet  impérial.— Exhortations  deConstantinauxér^ines.—Le  concile  de 'iVicée 
fonde  le  efarisf iiniBlie  dogmatique ,  Imolérant  et  domlnalenf  dea  siéeiis  sni^ans. 

Le  concile  de  Nicée  donna  lieu  à  un  incident  re- 
marquable,  rapporté  par  les  historiens  de  l'église 
presque  contemporains  à  Tévénement ,  et  dont  aucun 
écrivain  ancien  n'a  contredit  le  témoignage  (  ')•  Cet  in- 
cident n'est  nullement  hors  de  propos  dans  une  Histoire 
philosophique  du  Christianisme,  puisque,  prouvant, 
sur  le  point  capital  de  la  continence  obligatoire  des 
prêtres,  la  contradiction  de  ladisciplii^  des  chrétiens 
qui  se  faisaient  appeler  catholiques  dans  les  premiers 
siècles ,  avec  celle  des  chrétiens  qui ,  de  nos  jours ,  sous 
le  nom  de  UttinSy  ou  romains,  usurpent  le  même  titre , 
il  nous  prouve  en  'même  temps  que  l'intérêt  d'une  pré- 
tendue invariabilité  fit  nier,  dans  la  suite ,  les  faits  les 
mieux  attestés ,  révoquer  en  doute  les  autorités  les  plus 
respectables ,  et  cela  seulement  parce  que  les  Occiden- 
taux avaient  fait  une  hérésie  du  mariage  de  leûrsclercs , 
queles  Grecs,  plus  fidèles  aux  mœurs  primitives,  aVaient 
conservé  parmi  les  usages  de  leur  église. 

(0  Ce  sont  Socraie  et  Sosomène,  si  soaTent  cités  dans  cet  ontrage  et 
qui  Tiraient  tons  deqx  sous  Tliéodose-le-Jenne ,  à  Gonstantiaople  même, 
où  Ton  n*aarait  pas  manqué  de  les^  contredko  «  A  kur  récit  n^a^ait  pas 
été  scmpuleosement  conforme  à  la  mérité.  Eusèbe,  il  est  Trai»  n'a  pas 
parlé  du  martyr  PapLnnce  ;  main  son  {4an  n*était  nnllement  d^éerire 
rhuloire  da  concile  de  Nicée  :  iln'élait  qa^  le. simple  biograjpjhe  on,.û 
Ton  Tent ,  le  panégyriste  de  Constai^. 


Le  coniesseur-marXyr  Paphmice,  éi^%ttd.d'ufiôviUe 
de  là  Thébaïde  supérieure,  était ,  à  cause  de  sa  religion 
éclairée  et  de  ses  grandes  tertus-^  un  des  pontifes  chré- 
tiens appelés  par  Constantin  pour  conpiposer  «es  pre- 
miers élats-^généraux  dn  sacerdoce  chfëtieû(').  f^- 
phiuifie  était  irn  hômnie  ^MU^éosemesd.  pî<u¥  et  aluiè de 
Dieu ,  disent  les  auteurs  du  temps;  npn  seulement  il 
n^avaît  jamais  été  marié,,  maïs  même,  élevé  parmi  les 
moines  depuis  son  enfance,  il  s'était  rendu  célèbre  par 
la  chasteté  extraordînaîrie  avec  laquelle  il  avait  toujours 
évité  jusqu'aux  occasions  les  plus  innocentes  de  con- 
verser avec  les  femmes  :  en  outre ,  il  avait  perdu  un  œîl 
dans  les  dernières  persécutions  ;  et ,  ce  sont  toujours  lei 
historiens  anciens  qui  parlent ,  il  faisait  des  miracles. 

Or,  il  advifit  que  quelques-uns  des  pères. de  Nicée 
proposèrent  et  voulurent  faire  adopter  une  loi  ecclé- 
siastique, en  vertu  de  laquelle  lesévêques,  les  prêtres 
et  les  diacres  mariés ,  même  avant  leur  ordination ,  se- 

(^)  LittcooletseifM  de  6é  l«tA{M4^,  q«ii  àTàfeiU  ^ttrvéeu  àk  ^i«^ 
éUôftnt  fort  OQOMdéeés,  Aum  S^ral^  «t  SaïQiùèfïe  ks  gci|«ifieat-ilft  gf 
néralemeut  au  don  de  faire  des  mirsicles  dont,  le  merreilleiix  le  disputait 
im  ndiéule.  H  y  arnlimtrè  autres  fiaiut  Spyridon,  étèqae  def  i^J^^^^^ 
en  CAfc^pr».  Un  voleur  élaat entré  la  nuit  dànsaon  hftM^  ^péac ^^^^^^ 
ses  moutons,  se  trouTa  miraculeusement  garrotté  sur  la  plao5>  L*i^éqne 
l*ayant  TU  le  lendemain ,  le  délia  ;  et ,  comme  il  n'était  pas  juste ,  dit*u« 
que  cet  homme  se  fàt  dérabgè  et  eàt  T«lUé  tocite  une  nuit  pour  liea,  » 
lui  permit  d'emporter  un  bélier.  Du  reste,  ce  saint  érêque,  maiié  et 
pèsre  de  faiume ,  eooitiie  nous  le  Terrons  à  la  note  supplémentaire  de 
«e  diaf^hw  -,  ii*étnl  pas  rigoriste  dans  le  sens  que  les  cathoUques  donnent 
«tkjourdiiui  à  ee  m»u  Ayant  refn  diez  kd  un  toyageur  |>endant  le  ca- 
féine ,  il  kd  fit  servir  des  tiandes,  et  eu  mangea  luî^mèrae  pour  lui  àict 
tMH  florvpide,  dâftlarant ,  d**près  le  Saint-Esprit,  que  tout  est  pur  pour 
4BeiKt{aiiS(Nitpiurs«^^Soc9nit.liist.  ecdes.!.  i,cap.  I2,t.2,p.90*  ** 
Sosomen^hist.  écoles.  L  i ,  cap.  ^1 ,  p.  tttt  2^. 
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de  les  renvoyer ,  et  ^  •&  Un  tttot^  ffilkmvêft  pèiKkiM 
toiiM4Mr  ti9ilâcMM4*eim  k  1^  im^^ 
serupalewe» 

<2e fut  ^^m^fanube  ^ti  «^éltmi  wtù%é^w  de  IfaMê 
Q0H^  be  ^rafii,  «  qui  ttwMMi  «mt  1«  dlskâga^cTuM 
imoi^tibtt  (fft  «maçàil  à  te  fbiê  l'ém  M  Téglite^  It 
à*t^  iekMreoBiutrM  ohéées^^u'il  9»tàX  hbik  sentèttMft 
kii^^  ttaiB  «Mme  %t>è«  p^dj^dtei^M^'  ft  4à  î^eligiM 
4'knpa8W  un  joûgtitfébi  pèieiaMâUk  mtmâ^Ms  ^  ^ultè^ 
q[iiè  «MIC  »ftriijgè  ert  toûMMbte)  €«  tiMtlit  cMjttgsyf 
81*9  faèiibl;  (pi'il  ëiak  imj[)oM^le  que  t«  piééepte 
d'imé  ooAtitieilce  «lim  auitène  fût  i^érateiMot  (A^ 
MTvéjqiie ftak  t^nrireolAigAiaire) ce  serait méocmmlttn 
h¥ôrAaUeH3hefifcétéHkB<ieâivne8>  qui  nédoitodMrâler) 
selM  Papbfinee,  que  ^ns  la  légitime  tofaabitaliott 
av€%  lem's  ^4^011^^  Pburqtroi,  ajoUta<'t^ii9  outrer  tes  an*^ 
ciens  usage» 'baltes  «m  uae  traéitàm  raisfinuiftlè^  et 
^  ^escrivent  sieiplemtq^t  au  tlere  qui  a  regu  les 
mots  ordres  de  ne  plus  i^^eoilre,  de  feaune?  A  quai 
befivoukHT  séparer  de  leurs  épouseseeux  qui  se  sont 
ttMîés  •avant  ^  VenrAier  daiMS  la  mUîce  duSeignew  ? 

li^saeinUée  se  rendît  à  TonaaitÉité  à  eeb  ai^môns 
«ans  répUqne  ;  tel  l'on  perikiit  oaoefeiiquMiedt  aux  éyé^ 
qnesi»  Mix  fNrêti*^  et  aux  diaives^  dent  le  mariage  da» 
tait  du  temps  où  ils  étaient  encore  laïques^  de  conti- 
nuer à  user,  comme  ils  l'avaient  feit  jusqu'iAors ,  ou 
de  s'âbatexïh'  des  droits  conjugaux ,  selon  que  le  leur 
dicterait  leur  conscience.  Cette  sage  disposition  du 
concile  de  Nicéei  provoquée  par  révôque^l^liiwiee , 


UÙ  LES  ARIUS. 

iut^  dans  la  akdte,  suotkmiiée  par  une  loi  des  em^ 
reiurs  Hpomiui^et  Jhéock>ae>(').  > 

Ajurés  la  iiuiieuse  seuSon  sur  la  foi  écmt  le  ebristia' 
nisme  impérial  allait  faireun  stricte  devoir  à  sei  adeptes, 
et  que  le  symbde  rapporté  dans  le  cbaptre  précédent 
offirit  en  résumé  canoiôquei  aux  croyaas  de  la  secte 
nouvelle,  les  pères  du  con<9le  cpavinrent  detenéces- 
site  de  dresser  quelques  règles  de  disi^plineecclésias^ 
tique 9  qui,  i^dc^^tées  par  toutes  les  églises ,  rendraient 
les  mœurs  et  les  habitudes  des  chréti^s  répandus  sur 
la  terre  de  jlm  en  plus  uniformes,  et  invambles.  Les 
canons  furent  faits,  mais  laidiscipline  n'en  fut  ni  jlm 
régulière  ni  mieux  observée  j  seulement  elle  s^^it  sou- 
vent auxpuissans  qui  la  violaient,  de  {prétexte  pour  écra* 
ser  ceuxdont  la  ûiiblesseempèchait  qu'ils  nela  violassent 
iœpunémeot.  Ces  canons  deivinrent  aussi,  comme 
nous  le  Terrons  plus  loin,  Tol^et de  disputes  que  l'au- 
torité bien  plus  que  la  raison  réussit  à  calmer.  * 

Tout  étant  teiminé  à  la  satisfaction  de  l'empereur  et 
de  ses  évoques ,  il  ne  rest^  plus  qu'à  signer  les  déci- 
sions et  les  actes.  Cette  opération  était -tellement  im- 
portante, selon  rbistorien  Nicéphore  Gattistë,  que  deux 
évoques,  Gbrysanthès  et  Musonius,  mort&i  à  Nicée 
pendtfit  la  durée  du  concile ,  ressuscitèrent  tout  ex* 
près,  sur  rinterpellaticm  de  leurs,  collègues ,  pour  ap- 

(^)  SotmU  Kisl.  eccles.  1.  i ,  cap.  il ,  t.  S  »  p.  58  et  39.  —  Sozomeii* 
1%  t,  ctp.  S3|  p.  4i« — Nicephor.  Callist.  biit.  eccles.  1. 8 ,  cap.  19  »  t.  i  * 
p»  571.  —  God.  theodQS.  1«  16 ,  lit.  2  ife  episcop,  eccles,  et  cUric,  leg.  A^  • 
t.  6 ,  p.  95. 

Vojes  la  note  aapplémeiilaire ,  à  U  fia  du  chapitre. 


ÉPOQUB  U  iiVQE  VII.  )4i 

Jettr  qualité  d6  reYjBua&s^  k  c^é  de  Taf^robatipi)  q^'iU 
donfiiai^M  9iVùi  trawttt  de  Fa^saf^bléa*      . 

Après  cçla ,  les  évèques  s'étant  jaéparé$^  l'ea^reur 
crut,  ayant  de  les  renvoyer  lohacmi  dans  soft  dk^- 
cèsç,  devoir  .leur  donner  de  nsouveanx  témoignages 
publics  et  solennels  de  son  estime  et  de  sa  vénérât* 
4ion.  Il  les  invka  à  un  banquet  siomptueii^c  otù  Jl  les 
limita  tdlement  au  goilt  de  œs  prélats ,  qu^Eusèbe>  son 
historien  9  prit  ce  dîner  synodtqne.  pour  unefrappante 
image  da  règne  futur,  de  Jésus^Christ  sur  la  i&tre. 
L'empereur  distrâraa  à  chaque  évêque  de  rich^etmiait' 
giifiques  présens ,  baisa  dévotement;  les  cicatrices  de 
ceu^.  qui  avaient  soufifert  penifamt  les  persécutions  de 
ses  prédéeesseurs  sur  le  trône  tn)jpcrial>  et ,  enfin  , 
Adressa  à  tous  un^  discours  d'adieu  (')• 

U  parait  néanmoins  que,  malgré  ces  signes  exlé^ 
rieurs  de  respect  et  de  déférence  y  Constantin  comment 
çait  à  redoutèrheauecmp  la  loqua^^ité  et  la  légèreté  des 
yères  de  Fé^^ise  catholique,  leur  turbulence  et  Fambi- 
tien,  Fenvie,  la  jalousie  qui  les  animaient  continuel*^ 
lement  les  uns  omitre  les  autres;  car  il  lei^r  recom* 
Jàanda  à  {dusieurs  reprises  la  concorde  ^  la  modéra* 
tion,  la  charité,  Findulgendfe,  le  silepee  et Fhupiilité« 

.         ■  "  ■  *  ■      i 

(/j  Do  leur  propre  inam  («ixf^  x'tf*)*  Le*  ^cl^g  du  coacHc  furent  dé- 
posés lofcÂr  sur  les  tombeaax  des  évêqaes  déccdéit  ;  le  leQdciilaia,'on 
les  tromra  #igiiéâ  c{iv>îc(^  caeliotés. 

(^  SocraU  hUU  écoles;  1. 1 ,  cap.  13  «.  t.  S ,  p.  AI.  -r  SozoaieD.  lûst 
eccks.  1.  i,  cap.  23 ,  p.  4i*  ^—  Niccphor.  Caljlst.  hîst.  ecclcs.  1.  8,  cap. 
53 ,  t.  i  ,  p.  586.  —  Euscb.  vil.  Goustant.  !.  3 ,  cap.  15,  t.  1 ,  p.  585  ; 
cap.  16 ,  p.  586  ;  cap.  al  ,  p.  590.  — -  Thcodorit.  hisl.  ecclcs.  1.   1 , 
cap.  11,  l.  3,  p.  36. 
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f  4S  liE^  ARims. 

Le^  ptëifiânteries  piquantes  ee  presque  toujours  jusiMs 
et  Ûen  méritées  des  gentHs^  TaTaieut  fort  afiéelé^  Ile^ 
fit  une  mention  exf^esse  dans.  SM  eirkortetiôii  /  et 
}>riànt,  aveo  les  plus  tives  insMiiees,  lesré^ues  de  ne 
ptefê  désoi^màis  y  fowniMnalièpe  pair  tour  MnAmi&  ou 
par  Iwvê  discours.  Il  finit  pw  leur  deidanddr  de  prier 
jMeu  pour  luit  ^ 

C'est  aiMiqiie  se  «termina,  pour  iei «ornent,  le  oé*- 
lèbre  concile  de  Nieée,^  preÉbîèi^  assetnMAercfMâMée 
d'eMHunèmque  par  les  fehcétieng. 

Son  importancs èsthor^ de tottt  dautj^v £Hè fcntifa te 
tîhviMiatiisineeoniiner^g^da  l^ini|iJrefai^^iiiiitdni* 
perdhre  rappareècë  d'Anne  simple  lié^ràiie  }«îve^  qu*eÉ|t 
:ar^eD  partie .  QMsarvée  îiutqii'&lws^  et  te  oayiaelèK 
^^uiie6^)ècedecoi»piratioA  mystériQaie^d'yméi^ssùé» 
tion  secrète,  qui  lui  n-rnit  iftn  mTnmtirfdffinm  rTanicitihfa 
-sment.  Ëfie  cbnaa  aux  chrétiens  un  Dîm  naw^ti  et 
exolusîveiiientpourdux^lésiiS'-Ghrist}  ^e  âoca  ladoe*- 
trine ,  en  condaa^Baftt  l'enseigMmeutde^^eens  qui  n'a** 
nmtntt  pat  touIu  se  scmmeltre  à  ses  décîsioiia:^  ^  e» 
proscrivant  les  écritiuPAs  qu'elle  flé);rit  ecuràie  apo** 
«yphes,  pour  n'adn^ttrepkuquûiqfntm^wngitese»- 
somqoes ,  les  seuls  d'accord  aToc  les  opinjpûs  if a'^ite 
avait  jugées  les  plus  utiles,  et  pÂrxenséquetalftSâaaU 
inspirés  par  F  Esprit-Saint, 

Nous  allons  voir,  dans  les  chapitres  suîvans,  cet  Es- 
prit-Saint varier  ses  inspiratèons  et  ses  paroles  selon  let 
circonstances  et  les  intérêts  qu'elles  faisaient  naître 
pour  les  chefs  des  disciples  du  Christ. 
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VfïùÊ  fWDMBs  cpEie»  par  le  lait  rapporté  dnt  le  texte  d'agièf  le»  hkte^ 
rient  de  Téglifie^  tt  eèi  ■tfyimmnwt  pmné  ^pie  le  inenage  de»  ^ckaee 
étdt  entorbé  par  bi  dfaoi|pime  eathvHfoe  «vanl  le  eoneilé  de  IKoéer  el 
fi^prèe  cette  eflaendslée  il  le  ^  es  oirtie  pat  U  dédiioii  i|fi  repeéiett* 
tins  ttémee  de  Udipétieiité  qui  5  a»aièiA  aîé^é.  f  oiei  ^ati(fae$  peeKrea 
da  plos  4  Ajûctter  à  ee  lécit.  ^ 

Easèbe  de  Gésarée,  un  de  cet  représentans ,  cite  dans  son  Hîsteîre  ee# 
oMÊMwpmt  lepaaiafedetidiii  Glémenid^AlesBodije  («pe  noaa  avoua  rap- 
porté dana  )e:lf^  note  svppléneiitaire^à  le.  fia  du  desxîème  ^kapHre* 
l5,p.  «a>fl«e«jetrd»iep6tvep  flsatiéfl,coMlveee«x<pii,dereapiteiii^i 
nB^ro«fat«tik'le  miiriage  ;  et  illeetfte  junN»  peree»  iéiexioBt»téflioi§B«r  le 
neiiidre.  étoimenieat  de  ee  que  e^t  Cléaaenfc  admettait  per  coniéqnent 
le  flDUttkge,  dee  devet.  On  peat  tm  inCéinr  cp'Eiif èbe  ne  le  njtit^i  pae 
fUvaat^e;  Ntoépiwre  Callîâte,  aiit|B«|r  geee  dn  ^putordème  mibéïis  »  >i^ 
pei^  éffale^beat  et  de  la  méaBe  manÎE^fe  œ  paatege  des  abromafteta  de 
Clément  d*Akyandrie<  Lov»  de  la  persécnikm  décmne^  CtiaBcémoa* 
éalqeede-Mllépoya  oattilna^  te  aastir  mr  une  giontagne  et ^  tén  ^ponee 
{mmfiaxw^  msfm àv/âlUy),  él  oft'B'ett  enteiidk pl<|a parier i  acftt»  liât fiqyièliie, 
4pi*îk  Mst  été  déy«r^  fwr  let  li4let  férefetv  toit  q«!ila  aient  éU  frk|»ar 
les  Sarrazins,  que  les  auteurs  ecclésiaaôqnes  maoameHl  ici  pour  le  prer 
«ièn^foia.  Un  p^êlre  eppelé-Félik«et  <pé  mit  été  exUé  avec^aaîntCjpijcu 
fMT  teCM  de  «U^Hfier  anxidolea  »  était  ponr  £9Bune^Vidb>m^ 
•ito  éféifiMi  dftM  Vll«  dft  GkjKpre*  te  djaa  pteea  da  eo&aite  de  Mcée> 
ATiit  oMifi])^  i^  miwmtirkiifgQ«t'aainlt,etqn'â£|  aesenediterpânr  «a- 
ilMpitfr  «nibfféaift  paeké« 

£n<iip|)adoQe<fcd>»apkitiengt  entrât  pranaoe»»  awM  ly  ewniiimnii 
Afcedtmet  Honoebity  let  poêitet  waîent  lifamnaant  et  eanaecrtipjvJe  det 
deeila  #t  det  piér^fetliee  dfi  mariage*  âent  le  règne  de  ^^kttoa<)e»  fiU 
4e  Gcnaleaân  f  lecendle.deGangiet^nPapUagmûe  avait  ynjlamm^ 
Bm  évèqiie  4pû  dottail  de  le|NiMléidn,«Miîege  (  Ye^  pkpi  hm^  ck9f>l^  » 
en  not4!).«*rfiiMeb«bitt.  eedM.  L  »«  «sep.  .&0,  U  i,  p.  124;  1.  d*.  ccfié  Al, 
p.  U^, — ^tioftoïs  Chgytpttettu  dft  e— epnnet.  adDeiMftx.  L  i«  n,  ^«  t.  i, 
p.  iSd.— Niceplior.  Gallitt.  liitt.  eedet^.  1;  3«  cap.  4ér  t.  i*  ^  ^ii; 
L&,cap.  H»  p.Mft.«-<Jieerat.AMUieQcbt#iL  i^Q^^Miitrât  p^4«^ 


uh  '  p£^  Ariens.  , 

^S.  Epiphtn.  1.  2«  1. 1,  hœres  50  catharln,  4»  t  i»  P«  496.— S.  Cyprian. 
epist.  18  Galedou.  ad  Cjprian.  p.  27. 

Samt  Jérôme  nous  apprend  qtie  plusieurs  érêqneft  catkoliqtief  parta- 
geaient l'opinion  de  Vigilance  relatitement  à  llmposnbilité  d*iine  |con- 
tinence'  absolue ,  et  qbe  pour  cela  ils  n  ordonnaient  diacres  qne  des 
laïques  déjà  mariés ,  refusant  ensuite  de  les  élcTer  à  la  prêtrise  à  m(mis 
qu'ils  n'eussent  des  eiifnis,'  ou  du  BvaiakB  qtie  htùatB  fettimes  ne  fassent 
enceintes.  Gela  était  opposé,  ajoute  ce  père,  à  la  disd^pline  reçue  en 
Ofient ,  ën^Égirpte  et  à  Aomé,  où  Ton  n^aocepte  qne  tks  dflrcs  lâerges , 
on  eontînens ,  ou  qui  étaifit  œarîé^  oessMkt  d'oser  des  droite  do  liiaris.  Le 
Chrîit  était  vierge  ^dil  le  B1611»  père;  Marie  était  idtrge,..  Lesapôtns 
étaieaft  iiev§ts,  ^,  quoiipve  manés,  ils  gardèreot  la  co&tbience.  Lqi 
éréques  »  les  prêtres ,  les  di^eil» ,  on  sont  vierges  qaand  onlesiehoistt, 
ou  Teufs  ;  ou  bien ,  consacrés  au  sacerdoce ,  ils  demeurent  étmmeHemeiit 
chastes. 

•Dans  un  antre  endrpit ,  le  ttlêmè  saint  semUe  neecmiuttre  «m  prèlMi^ 
aux  évêques  même»,  le  droit  de  se  masier  après  «foirTefu  les^saiaAi 
ordres,  pounru  qu'ils  époosent  des  'neiges  (Ducunt  pontificesChristi 
uzores  fivglnee).  Et  i}  avoue  q«e.|dusienrs  prêtres  de  son  temps,  loctt 
du  témoignage  des  apôtre»  «pu  avaient  défini  l'évêipiev  le  mari  <tnm 
9$uU  femme,  procriant  det  enfatu  en  lomte  ehmtgté,  étaient  et  vivaient  ma- 
riés. Bientôt  il  fallut  que  ks  fomsaçs  des  évêqiies  eussent  été  épousées 
'nerges ,  comme  il  était  prescrit  par  Moïse  pour  lee  ptétres  de  TapMiMMS 
loi,  et  que  l'évêque  hii«même  n'eût  ét^  marié  qu'me  seule  fois^  s^t 
avant,  atài  s^wès  son  baptême  ti'évéqoede  Rome,  bmocentl^,  seplaignait 
amèrement,  de  son  temps,  de  Tinobservuice  de  la  discipline  eodésias- 
ikpe  sous  ce  i^pôrt  ;  beaucoup  d'évdquês  étàn^  bigames  (  mariés  en  s^ 
coudes  noces)  ou  maris  do  veuvesL 

Soerate  ;  qui  écrivait  son  histoivf  ecolénastiqQQ  vers  le  mflieu  du  cio- 
qidème  ^èeie,  dit  que ,  de  son  temps,  en  Tiiessalie vdaiM  la'  Ifausédeine 
et  dans  l'AdMie,  tout  clei«  qui,  d^fwis  son  ordination,  avait  eu  le  moindre 
cemm^ree  av^  la  femme  qu'il  avût  épousée  ataatt  celte  :époqae,  étidt 
renvoyé  du  collège  des  prêtres ,  tandis  que,  dans  tout  l'Orient,  ce  n'était 
qaedekur'propve  mouveme;it  et  skns  aucune  coaitraittte,  quir|fe  évêques 
etaivtv^  miaiistres  conssicfés  au  culte  s*éioigtiaiènt  de  lemv  fbttmes  ;  et 
qu'on  aurait  pu  citer  un  grand  nombre  d'évéqoes  qiti ,  «près  ^re  entrés 
dAus  resercke  de  leur  di^rge,  avalent  donné  la  vie  è  dea  enfms  que  les 
Jf^  teolééasiiques^  civites  vseoiMivrèktt  sas»  <ififie«ité  pour  légitimes. 
L'historien  ne  s'arrête  pas  là  :  juslem^t  étonné  du  rigorkÉM  de  quelquis 
églises,  si  extraordincure,  «î  en  contradîctioki  avee  k»  coutumes  généra- 
lëJneniceAsacréesdans  toi^ales  autres  communauté»  chrétiennes ,  û  fait 
des  rfcàercU^eponr  décotinir  comment  cet  «âge  avU-évangélique  avait 
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pu  «ImTodoke^diet  ks  ThessiilfiM  et  leord  TcMut;  et  ft ti>(mt«  cpi'B4- 
Modoce,  éréque  de  THtta;  en  tvâH  étèlepreMler  infentétir.  Qe  pf^H 
fèéÉïkien,  Mlciii'niotlttB,  atilt  ««ttiposé  et  ff«Utô  uW  rotfltHpdHiM 
poartkre  :'/«r  >lfliMri  de-TIkéagéàèêt  Ghariëtéê/Viik  eéâcUe {iyoVift^iar, 
dit  Hicépkon  Gi^kte,  le  condiftBttft  i  ^rûIa^ee-^^Mvi^;  qitèâsll  relofe^ 
inréféraiit  sa  répntatiiiAi  d'écirk«li^<^<>tk{à6  |i  eett»  d'éftiiiie  aiiiljbte.  Oe^ 
pendant  â  Vonlut' stétlter  li»  paid(m  de  sa  hiaïe  tout  etf  jonissaitt  dtt* 
plai^  de  Tà^FoIr  oomnâsj  ;  et  ce  fol  danë  eette  Toe'  de  péâieenee  tfM 
imposa  la  èhasleté  k  tons  aes  clercs. -*-Sôcl«t.  hist.  eccles.  1.  9,  cap!.  2f , 
t.  2 ,  p.  S9B  et  t97.<^S.  Hieronjm.  tÊà  Nepoti^n.  epist  84,  t.  4,  ]^wi.  1,* 
p. SOI;  adters.  Jovinsan.  1. 1 , ^[>art. S ,  p.i<r&;  adters/VIgUanf. p. S84  ; 
epiat.  âO  ad  Pammaok*  pro  lib.  «ont.  Jovi^ianC  apolog.p.  }42.-^Innocent. 
pap.  I  epist  1  ad  YielrSc.  episcop.  h.  4  àd  C  apodLabbe ,  t.  S;  p.  lîM^  ; 
epkt,  4  nd  FeHc»  n.  S ,  p,  126^;  epirt.  28  ad  ej^.  Maowlon.  n.  1  et  2 , 
p.  1271;  e]^.S8  ad  synod.  toletan.  n.9,  p.  1278;  epist.  l^^.ad  e^fiê^ 
cop.  syttod.  toloasBé  n.  8,  p.  1282,  -*I%ot«  in  liibëoth.  cod.  79,  p.  1^84  '? 
ood.  94»  p.  288.*— Nicej^r.  Gallisf,  bi^.  eccles.  1.  12,  cap.  84, 1. 1; 
p.  298. 

Les  contradictions  que  le  lecteor  remarquera  entre  ces  détente»  an- 
torités,  doitent  clairement  im  pronTer que  la]cdn(inence  des  ptétreé  éltôt; 
poor  ceux  qoi  s*y  Wiim;ettaient,unsacriflce^olontaire,  qoi  n'était  d'ôbfi-' 
gation  pour  personne.  G*étidt  nne  pnreté  poussée  àn-delà  desfHôkites'dnf 
def<^  général,  et  qai  était  le  partage,  dit  Origène /surtout  des  prêtres 
paiMtB  (  TtMittf  UfUtt)f  preuTC  évidente  quli  y  avait  beaucoup  et  pouvait 
y  avoir  des  prêtres  noioins  parfaits,  plus  ordinaires.  Ceux  qui  s^npiosaient 
eette  perfection  extrême  ne  voulurent  pas  long-temps  être  dap^  tout 
seuls, etpour  c^a  i)s  ticlkèrent,  dune  part,  defaiie  convertir  lenr  opinion 
particulière  en  loi  générale  de  FégHse  ;  de  Fautre,  de  persuader  aux  fidèles 
peu  éclairés  que  cette  loi  était  déjà  en  bien  des  esidroits,  et  de-tékzkps 
iflunémorial,  en  vigueur.  Voyons  midntenant  ce  que  les  canons  qui 
nous  sont  restés  des  premiers  dècles  du  dmstiankuie  ont  décidé-dand 
Fespèce. 

Les  canons  des  apôtres  ordonnent  de  déposer  Tévêque ,  le  prêtre  oti 
le  diacre  qui  renvc^ent  leur  femme,  quHs  appellent  leur  conkpagne; 
lenr  aide,  sous  prétexte  de  piété  on  de. scrupule;  de  les  excommunier 
s'ils  ne  se  bfttent  de  la  reprendre  aprèsr  cette  première  ptinitibn.  Ben^ 
voyer,  ^Bsent  les  comnientateurs,  veut  dire  ici  ce$$er^  nourtir,  iiPtnti*ei 
ienir;  or,  c'est  là  seulement  ce  qui-est  défendu  à  Tévêque,  au  préti^e  et 
au  diacre  :  ils  doivent  là  garder,  *c^^-à  dbre  ne  pas  Fabakidonner,  maiè 
ils  ne  peuvent  en  user  comme  maris.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  canons  des 
apôtres  permettent  exdùsivement  aux  lecteurs  et  aux  chantres  qui  étaient 
«ncore  célibataires  lorsque  sont  entrés  dans  ie  <;lergé ,  de  prendre  une 
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fvopes  de  «•  dttmier  «won,  qa^H  n'éûit  4é{^|i  mui  ff^nett  M( 
jpvétraijet  «MsdUoraf ,  ^pi^  4e  «ËoiitRMtor  nuriacfi^ifyèrlfW  onditKtiwfc 
SU.4a  rA4tey  YéfMfoe  laîsèiU  «fi  inooranl  »9e  &m»««  .d«i  epitttf»  4w 
pwcft»  cm  4«idoDBMiti<{«e»,  Ml  bi«B»{»r9iNE>ts«  cpu  i^  qel  fS^detidalft 
être  «9iCPi0«itBamit  tçii«>  tépiuréf  de^  çevbi  d#  1%U^ 
4(9  dfoU}  ji'il  «'twi  p«n9»iiê,  U  on dÎH>PMi^€<M]iieilie ArottTMiboBu 
1^  aoacûe  d«  PIé»oéMré«  Teat  <|ii*^ 4éppfe. le ]pr4trei<Iltt  M  siavifti  et 
q«'<wi  k  mette  dèhrê  (ifaW  l*«xcoiim4t9Îe)  »îl  coiBOMei  ediiltère  M 
fornienlioii.  Cehû  d'Anojie  »  eii|t ,  |^oiw  Ubier  le  diacre  •«  marier  e| 
jonir  (M^inflfici  4pqiu  de  tout  se»  droite.. qqe  Ud^M^on  £4le  pnrloî 
i^f^  ecffment «  denul^  eoD  é^éque  »  «rant  d>titreff  d«ne  le*  eaiikto  «rdpêet 
ç9«iB9e  quoi  il  b0  pe^t  ni  ne  neat  obeenrer  Jb  préoeftki  de  1«  ço1^iae|lQe« 
ÇftSi^  le  eonoile  qvdni-aexite  4»  QQna^jaJàu9çkt  4*apl  loqpe)  il  étût  petiûis 
«os  év^iies,  dit  BalnHnon,  de  cotaeerfer  leiur»  fetem»  .epa?ès  lept  &p* 
dîii4ipn  t  iQtit  cQjkuae  «ox  pi;é«re»  «t  itiix  diaeiiee  jMciée.  aireat  d'ftta» 
^■ti^és  dan^  lee  çvirpB ;  le  oon^âle  qiinireex,te» di#aQB-uo««,  te^a  i  Ufin 
du  septième  siècle,  et  généralement  connu  sous  le  nom  de  çonciiê  de  la 
caiêpçiâ  on  m  Tr4i/^«,d4£indii  anx  sef^  Mq^w  mariée  hl  coUabitation 
a?qo  làt  femme  qu'ils  «raÎMit  éponsée  avenktde  kdeti^iir  »^il  y.enaTaît, 
dit^U,  de  trèa  pieux  d^As  UX^yb^  et  ^  Atôqne  •  qi4  weie4A  en  booune» 
^piri^ilordOmmde  lesdéposf>r«  <Ce  concQe  n*entend  f«s  (Dépendvitqil^on 
^teade.  cette  séiçérité  anx  prêtre^,  anx.dîacres  etaiixsondiaGreSfConfDe 
fcieaient  l^s  égUies  de  Rome  et  de  Gaiihage  t  il  yeul^qu  on  obéisse  eâ  ee 
ffràteiù  apôtres,  «tnon  seulement  qa*on  dépose  U  s^jos-diaore,  le  diaere 
al  le  prêtre  q«  renverraient  leur  feomei  et  qn  Qipi  e^LQoimovnie  ceux 
fui  ne  la  rappfilleraient  pas«  o^aîs  qu  on  dépose  mime  Tié^dqne  ou  le  prltre 
q^ileur  d^^eadreitt  de  deTew  pères  en  CQntinnanl  4  être-  époux, — 
On|B^.<;oAtç«Celmm,  U  l,.m  26,  t.  i,  pè^4^;  L7,  n<48t  pw7394— 
Pan.  apost»  ç.^^,  apud^Labbç,t.  i,  p.  35 1  c« 25,  p«  29  »  q«  59^  p.  5^.;  net 
pw  9r4.^f-«3alsiMnon«incan,apo8t9l.  26  (aL  25),  p,  ii3.**~Id.  in  çan.  ^pos- 
tql.  i ,  ^id.  synodik.  Oxonii  edit.t.  1 ,  p.  3.  —  Concil.  neoeaesar.  (ann« 
^)L4Î  o«  i,  p.  147^(01  lASi.^^Çoncil  aiMiyraa.teod.  anno.),  c.JtO, 
pu  4459* — Conc.  quinisext.  c  12  et  i^y  ib.  t,  6,  p*  Ai47  et  ii50,  - 
,  D*un  autre  côfaé,  le  concile.d'£hiret  les  eond^«^  de  GartlMige  deuxième 
et  eînquièine^»  et  eeux.  de  Tours  (deuxième)  et  d'A'^xerre  établi^ssent  une 
disi;ipUne  entièreiyent  opppsée^à  c^elle  qui  résulte  àf»  capons  q^e  nous 
venons  de  ^oîr*  Le  premier  défend  aux  éirêques^  prêtres  et  diacres  mariés 
de  vivre  comme  s'ils  l'étaient  avec  leutfe  feiBunes  et  d'ei^  avoir  des  enfaosi 
spus  peine  de  déposition.  Le  deuxième  de  Carlbage  cite  les  préceptes  dei 
Apôtres  pour  appuyer  J^  Qiên^e  d^ense qu'il  renouvelle;  étendant,  on 
ne  .trouve  fieu  aujonnd'bui  dans  les  canons  apo^^q^es  qui  ail  pu  don- 
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ner Un  ï BDe pareille  met«re,  et,  ooaaiui  namfVaToMdit,,!*  ttontraîro 
j  e>t  espresïéraent  Le  concile  de  Xoun  Teat  que  l'éiËqae  tiaoue  » 
(emuac  comme  à  eUe  était  m  tomt,  et  défend  à  celai  qni  n'a  plui  à'M- 
ihiiie  (epiMOpnm  epii«apaia  aoa  hal>«a[eni)i  de  ^  faire  uÙTre  par  nne 
tourbe  de.fciumeB,  da  peur  dïnlerprélatioii  maligne  et  de  «caudale. 
Edëd  ,  celui  d'Aoxçire  enjoint  au  piftre ,  au  diicie  et  aa  >oiu-diacre  de 
fùre  lit  k  part  et  de  n'aToir  aucun  coanaerce  cbkroel  avec  teor  femme. 
—  Coocil.  elîberit.  (30&),ç.  33  t  l,p.87i. — ConcîL  carthagÎD.  u 
(B97),  c.  1,  t.  S.  p.  4168.  —  GoQcil.  carthagio.  t  (398.),  c.  S. 
p.  1215.  —  Concil.turon.u,e.  ]Setl3  [SOIX.l.  S.p.SSS.  '- Gon6iI. 
luliaiodor.  (578),.c.  31,  p.  JBag. 

Saint  Ëpipbane  prétend  aasfï  que .  de  aou  temps ,  c'i  an  qua- 

Irîïnie  ùËcle,  ïég)ùé  catliolique  rejetait  de  sou  sein  let  prCtreu, 

diacre*  et  Boudiacres  marifs,  q^  ne  rtfnonçaïeut  pa  épousïii 

couuoe  telles  ;  et  11  ajoute  que  cela  ee  pratiquait  ainsi  ]  i  les  cà- 

nona  étaient  bien  utuerié».  Mais  il  aroue  dani  le  mêi  re  que, 

wil  par  ignorance,  soit  par  mÉpris  de  ces  canons,  ili  en  plu- 

sieurs églLtfs  (l'aille ut*»  très  ortliedoics,  complètement  adéaué- 

lade  et  négligés,  et  que  les  clercs  de  tous  les  rangs,  même  les  plus  élèféa, 
j  procréaient  et  nourrissaicat  des  eufaua  saua  que  l'on  j  trouTSt  rien  k 
redire.  On  est  porit  d'après  cela  i  suppoter,  al  tant  est  que  le  témoignage 
ia  saint  Êpiphane  soit  Téridique ,  que  U  rigueur  dont  il  parle  o'ftait 
qne  de  lréi>  frjîclie  date  lou»  1  empereur  Valcàa,  ou  bien  que  le  clergé 
DU  s'en  était  jusqu'alor».  pas  beaucoup  inqoiétiî.  Le  motif  pour  lequel 
l'éTéque  de  Chjpre  né  TOulait  pas  qua  les  prCtrea  couckasseul  avec  leurs 
femmes  esl  expliqué  dans  llûsUiire  de  ce  sMut  pire,  écrite  sur  le  rapport 
d'an  de  tes  disciples,  vers  l'an  SCO.  Un  diacre  cypriote  ihaiié,  et  ii- 
Taut  comme  tel,  fut  attaqué  de  la  lèpre.  Saiùt  Èpiphane  regarda  la  mi- 
tadie  cocome  une  puoitioa  diïiue  de  l'incontinence  ;  et  depuis  lors  il  ne 
eooféni  phis  les  saiuts  ordres  qu'à  des  célibataires,  des  veofs  ou  des 
moines,  afin  de  couper  le  mal  dans  sa  racine  même,  et  d'empficlicr  i  la 
fob,elUlÈprecl  lu  mariage  de  les  clercs. — S.Epiplian.  l.2,t.l,hiBre«.56, 
talhari,  u.  4,  t.  1,  p.  A9S.  — Joanu.  diacou.Til.  S.  Epiphan.  cap.  8S,iu 
opcr.  ejosd.sancti,  t.2,p.8ai  ct393. 

Au  reste,  l' opposition  de  quelques  écriTaios  ecclésiastiques  au  mariage 
légilime  el  canonique  des  prêtres  chrétiens,  était  une  conséquence  natu- 
relle de  l'opinion  répandue  dans  tonle  l'église  concernant  la  plus  grande 
perfection  de  U  diastcké  et  les  prérogaliies  du  célibat  ti  rccommtndé 
aux  Gdcle»«n  général. 

11  Tant  mieux  se  marier  que  brUer,  ditX.erluUien  avec  l'apâlre  ;  mais, 
ijonte-t-il,  il  Tant  encore  mieux  ne  pas  m  marier  et  ne  pat  brûler.  Le 
mariage  est  permis  pour  éiilerla  tentation;  la  continence  eft  conseillé* 
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i  c'anse  de  Fargence  des  temps  (soit  id  le  malliëllir,  la  ittSsère  dés  temps, 
soit  la  fin  prôchaîne  do  monde).  H  est  ^ussl  permis  de  fbir  la  persécii* 
lion  pour  n'y  pas  saccombcr  ;  mtSi  il  est  préférable  de  ne  pas  fuir  et  de 
témoigner. — Tertullian.  ad  nzor  1.  1,  cap.  8,  p.  i6S.    ' 

Saint  Jérôme  dit  :  Gelai  qiâ  prend  femme  ne  pècEe  pas  ;  mais 
antre  cbose  est  ne  pas  pécher,  antre  chose  bien  tiite,  H  condamne  les 
marcionites,  les  manichéens,  Tatien  et  ses  encratites,  qtd  rejetaient  le 
marLige;  mais  il  préfère  la  virginité  an  mariage.  Se  marier  eitbien, 
ajoute  t- il,  mais  ne  pas  se  marier  vaut  mieux.  Il  j  a  entre  la  virginité  et 
le  mariage  la  même  différence  qu'entre  bien  faire  et  ne  pas  pécher ,  en 
d'autres  termes,  entre  le  mieux  et  le  bien.  Et  de  ce  que  Tenfer  est  pire 
que  le  manage ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  par  hd-mème  le  mariage  soit  bon* 
Saint  Jérôme ,  ne  condamne ,  dit-il ,  ni  les  premières  noces  «  ni  les  se- 
condes, ni  les  troisièmes,  ni  les  huitièmes  ;  mais  de  ce  qull  ne  condamne 
pas,  il  ne  permet  aucunement  de  conclure  qu'il  loue,  qull  approuTe.— 
S.  Hieronym.  advers.  JoTinian. I.  i,  t.  4,  part,  i, p^  iHt,  iSd,  158  et  i59; 
epist.  30  ad  Pammach.  pro  lib.  eont.  Jovinian.  apolog.  t.  4 ,  part.  2 , 
p.  234;  epist.  85  ad  Salyin.  de  serrand.  'vidait,  p.  C69. 

Enfin,  saint  Âmbroise  ne  parle  jamais  de  la  Tirginité  sana  la  nommer 
la  principale  vertu,  la  première  des  Tertu^.  La  Tierge  qui  se  marie,  dit- 
il,  ne  pèche  pas ,  celle  qui  reste  vierge  est  éternelle;  celle-ci  est  lonée, 
l'autre  n'est  pas  blâmée.  Il  se  glorifie  du  reproche  qu'on  lui  adressait  de 
pousser  à  la  -virginité.  La  Tirginîlé ,  dit-il,  rend  égal  aux  anges  :  serait-il 
défendu  d'exhorter  les  hommes  à  deyenir  semblables  aux  anges  dans  le 
ciel?  —  S.  Ambros.  de  irirginib.  ad  Marcel!.  L  i,  cap.  S,  n.  ia,p.l49; 
cap.  6 ,  n.  24,  p,  152  elt  15S  ;  de  TirgimUtë,  cap.  5  et  6,  p.  219  et  «eq. 
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laipêrttmê  4a'àO9rièr0Bl  kt  dispoCet  lliéol#||qiiif^iêv  cluiffer;<|iiii4  r^piitoB  4tt 
poif«ir  qui  8*eii  mêle  est  smceptiblfl  de  elaDgement.— CobsUbUii  séfit  centre  les 
MieM.--*  U  ^  npfiit  «lyrii  de  kri, -- «idnt  lUuui«if ,  éré(|M  d'AIffMdr^ 

[  tA  en  bntte  aux  «tttqaef  des  ariens.  ~  PevDentaUon  senrde  dans  teat  l'Orient — I,e 
saille  CAnUthe  déiwee  BiMyrte»  éftym  de  cette  ftte  et  atient  em Jm^rtli* 
Hite.-  TrooMes  à  ce  sujet.— PaoBn  mcoéde  à  Eustalhe,  en  dénit  des  cadons  de 
r<gllie. 

Les  discussions  réUgieuses  croissent  en  véhémence 
et  en  durée ,  proportionnellement  à  Timportance qu'on 
leur  donne ,  c'est-à-dire  au  plus  oumoins  de  foi  qu'elles 
trouvent  dans  le  peuple,  naturellementdisputeur ,  chez 
qui  elles  naissent.  Gela  est  applicable,  tant  aux  que- 
rdles  théologiqpes  des  chrétiens ,  depuis  le  règne  de 
Constantin  jusqu'à  celui  de  l'impératrice  Irène ,  qu'à 
celles  qui  avaient  troublé  le  christianisme  avant  son  élé« 
vation  sur  le  trône  des  pialtres  du  monde. 

En  effet,  si  nous  reportons  ùniùstant  les  yeux  sur 
l'espace  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  ver- 
rons la  manie  des  conciles  parvenue  à  un  point  4ont 
on  se  ferait  difficilement  une  idée ,  si  on  ne  connais- 
sait,  outre  la  ferveur  obstinée,  partage  essentiellement 
de  tous  sectateurs  d'une  religion  nouvelle ,  l'intérêt  ma- 
térid  qu'avaient  les  chrétiens  dogmatistes  4  vaincre 
dans  une  lutte  où  le  triomphe  leur  assurait  à  la  fois  la 
considération  de  nombreux  partisans ,  le  pouvoir  sur 
les  consciences ,  et  la  disposition  des  grahds  biens 
affectés  par  les  âmes  pieuses  aux  églises  dont  elles 
faisaient  partie.  Cependant,  les  discussions  entre  chré- 
tiens avaient  été  jusqu'alors  une  affaire  umqvement 


de  secte  ;  les  fidèles  seuls  avaient  été  attenâfs  à  la  mi 
des  évéques ,  et  s^étaient  soumis  avec  respect  aux  oracles 
qui  étaient  sortis  de  leW;t>oui9be)  les  schismes  nV 
vaient  consisté  que  dans  le  choix  de  se  laisser  guider 
pâi'tél  pontife  plutôt  que  par  tel  autre,  dans  la  téso- 
lutton  de  se  bâtir  un  lieu  de  réunion,  uneéglise  sépa^ 
rée^  ^  ààm  celle  de  prendre  le  noin  d'unehef  oonuii^ 
mot  de  ralliement  pour  le  nouveau  parti  qui  se  lorunak 
dans  la  grande  communauté  chrétienne. 

Maïs  ces  débats  curent  une  tout^utre  gravité  quand 
lès  empereuï^s  eurent  donné  du  poids  aux  puériles  sub- 
tilités qtii  en  étaient  Palimènt,  et  se  furent  même  abais- 
sés jusqu'à  y  prendre  une  part  active,  confondant 
aîn^ ,  par  un  renversement  de  tous  les  priticlpes ,  cfe 
simples  opinions  Spéculatives  avec  des  crimes  réels 
contre  la  société  et  contre  Tétat.  Ne  tiot»  étonnons 
donc  pas ,  si  l*fentèteraeiit  et  ranimosîlétles  arîéns  et 
de  leurs  adversaires  devinrent  la  source  de  maux 
sans  nombre ,  qui  accablèrent  ï*emph*e  depuis  la  con- 
version de  ses  chefs  ('). 

Ceàt  été  un  moindre  mal,  si  le  pouroîi^  cDîifié 
dvec  rèiwpîre  â  un  corps  qui  n*àuraît ,  pour  atîtant  que 
là  chose  est  humainement  possible ,  varié  ùi  d^opinions 
ni  de  croyance,  avait  constamment  travaillé  autriottiphc 
cf  une  seulesectè  et  i  l'abaissement  de  toutes  lesauh^es. 
La  perséfvérânce  et  le  temps  n'atïrafent  pas  rendu  Fm- 
tolérance  moins  injuste,  moins  tyrànnîque;  mais  ffe 
fautaient  rendne  moinsftmeste  ^ns  ses  résultats,  ^ 
de  qu'ils  au  Aient  fini  par  établir,  et  cela  sansréac- 

•      '.  '  •■•'     '  ^       i-      ,     .      '        •     . 
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pé&minffne»jXn^i  soda  mtri«M  fiviies,  puiM|de  Um^ 

t^  »CMef  à  eMto  épDC(iie ,  étaient  proiopi'ài^i  irigoa* 

reuMd  de^^mlesse  les  «mes  qod  lesiauti^eferl  qai»  la  wé*' 

femesèetaletâoe»!  dimtiamsfii^s'^ttaat'iiiie  feisaoi^ 

pNrée  du  labndë  y  awniia  des  sMtes  obrétiemits  néeâ 

de  oettcf  véfef  iMi^  Dr'âftit  |ilu»  eil  ^mdDteqila  1^  aotrei 

avecletf  biabms^e  r^[K)qii4Ly  et  que  lé  Uîomp&e  ide 

l'anephitét^qqedès  tuâmes  n'était  d'anomUe  imiMrtafioe 

pMir  kfaiei])Hètre  fiitur  det  llhlimamté.  Mais,  tout  au 

eofatrttre  ^  .17011  ne  forçait  un  empereur  à  fima^r  an  re^ 

ligMm  comme  avait  pensé  son  pi^édécé^sear  sar  la 

trâfie;  il  atritajjt  même  le  piqs  souvent  que^  paru» 

efet  naturel  de  l'indépendanca  de  f  e4>Kthumaiu ,  bN 

zarreseuIetnentdMssesrésidtats  apparent,  laieroyànoa 

d'un  souverain  an  plusieurs  p(mits /^  fi*ai(ait  d'autre 

HMMjifquelai^ikiyanceopposée  (tecelotquiavaitgauterné 

Tempirë  avanitui ^  et  son  refiis  d'adntottire  et  deper  met-^ 

troque  l'on  admit  r  un  ou  l'antre  dogme  ^  l'ènthoubias»^ 

avtclequdicéatéaredogmeatâitétépréoédemmentr^çu, 

lirigneur  avec  laqueUedawîtété  imposée  Ilarrivaitdelà 

qae^  quelle  qfoe  fût  ékm  unrégnelasiiustiondes^ectes 

ohrétietmes  les  unes  envers  l^  autres ,  léd  peuples  com^^ 

puieut  d'avance  sur  tin  prompt  changement  de  scène  ^ 

M  les  secî  aires  |humi|iéd  attendaient  avec  impatience 

m  triomphe  ausi  immanquable  que  prochaiii.  Plus  la 

gteeet  k  persécution  avaieméié  grandes  etla  vengeance 

pei»dée^  plus  léscoups  qu'uneréaetionégalement  into^ 

1er  anteet  perdécutt^  àHalt  porier,  étaient  teirrible^. 

C'était  bien  pis  Qucore  quand  l'état  était  divisé ,^ntre 


détix  {Nfiaëes,  par  Ut  némte  néc^^sêérémmt  H^mx. 
Tout  dors  était  en  offMitUm  direclé  (Tune  partie  M 
ye0^»r6  à  rmrtre  :  ce  qiii  était  ortjhôdoxie  éH  Ocet* 
deftty  devenait  dans  F  Orgeat  une  héràm  falaspUma- 
toîre;  et  une  secte  protégée  au  perbéculée  mA  k  pro- 
pos par  mi  empereur ,  foiiraiisalt  à  i'âufaré  tous  )m 
moyens  de  Ikunenter  les  troubles  cbez  les  peuples  qu'il 
brûlait  du  désir  de  soumettre ,  à  la  ^is  y  à  ses  lois  età 
sa  croyance.  €e  fut  ainsi  que  la  politique  et  leobris- 
tianisme,  n'ayant  su  sedonner  la  main  que  pour  se  nuire 
réciproquement ,  et  pour  envenimer^  chaque  jour,  les 
plaies  incurables  qu*dles  s'étaient  feites>arriTàrenl^6n 
Msembleau  dernier  degréd'avilissementet  de  Êiiblesse, 
et  se  traînèrent  Tune  l'autre  vers  une  complète  ruine. 
L'arianismé  nous  en  fournira  les  premières  preuves. 
Nous  venons  devoir  avec  quelle  restriction  ,  expresse 
chez  les  uns^mentalechez les  autres,  quelques évéques 
signèrent  le  symbole  de  la  majorité  des  pères  de  Nicée. 
Second ,  un  des  deux  oj^sans  qui  ne  cédèrent  à  au* 
cune  considération,  prédit,  en  se  rendant  au  lieu  qui 
avait  été  désigné  pour  son  exil,  que  bientôt  ceux  de 
ses  collègues  qui ,  à  l'instigation  de  la  sœur  de  l'empe- 
reur, s'étaient  montrés  plus  souples ,  auraient  le  même 
sort  que  lui;  En  effet ,  Constantin  ne  put  souffrir  tran* 
quillement  ({\x'^\eà.eusébietis  (lei^ariens  cachés  prirent 
ce  nom  d'ïlusèbe,  de  Nicomédie)  attaquassent,  en  Fia* 
terprétant,  le  mot  consubstaruiçl  qu'il  avait,  lui,  si  io- 
leqtnellement  impo^,  qu'eux  avaient   formeUemeot 
acçeptéi  et  dont  mômeils  avaient  signé  Taeceptation  {'Y 

(*)  On  Raconte ,  dit  Soiomène,  que  les  éfè({ae9  4e  Nicoméclie  et  de 
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Euséèe»  qw  Tempwetir  h0ûmftil|ier8Ottii6tt^  pa»- 
oe  qu'il  miait^  daw  le  tempt/eodiMnflBé  laoaute  deses 
enneiBn^'  fiit  sacrifié  avec-fes  ^nens  priimtife,  scb 
psurtiBaM.  (kNWtantfn  lef  exila  cqihim  enperear  y  et , 
probablemdiii  en  sa  quaKté  d'évoqué  univeFsel ,  it  or- 
dooàa  à  leiifs  diocésaiiks  de  les  oublier  et  irf  élire  y 
aaplustôty  des  pasteurs  orthodoxes:  ses  ordres  furent 
promptemeat  et  ponctueUeneni  suivis  ('). 

«  0  qrittey  avait  écrit  CkNntantîn ,  4 cette  ocoasioii, 
m  habitai»  de  Nieomédie  !  d  absordité  I  d  haine  ou^ 
trépassant  toutes  les  bornes  et  au-dessus  de  rindigna*- 
tiofi  la  plus  e^rème  !  Qudie  n'est  pas  Ténormité  du 
^1  que  Ton  ihit  à  la  Divinité,  en  niant  que  le  fils  de 
Dieu  procède  de  la  substance  individuelle  du  Père? 
Voyez  y  mes  très  chers  frères  y  les  tourmens  que  j'é- 
prouve; ayev  égard  à  ma  douleur.  Hé  quoil  nous 
sommes  chrétiens^  et  nous  diflik'ons  dans  nos  opinions  ! 
Est-ce  là  notre  foi?  Est«ce  là  notre  doctrine,  la  très 
sainte  loi  qui  nous  a  été  donnée?  » 

On  vo^  qu'il  avait  déjà  foit  bien  des  progrès  dans 

Kicée,  au  repentir  d'atoir  sonaerit  la  fommle  eonaiibaUiitialiile  dn  ooa- 
dk  œcnménicpe,  corrominrent  le  BOtaire  impérial  préposé  à  la  garde 
des  actes  de  cette  assemblée ,  et  loi  firent  efiacer  lenrs  noms  parmi  les 
«Btres  ràgn«t«res.  Us  décknièrent  depob  k»n  kantement  tt  sans  retenue 
contre  la  coosnbstantialité  des  d^ux  personnes  dÎTines.  Un  jour  même* 
Eosèbe ,  n^ontrant  sa  robe  &  Tempereur ,  loi  dit  qac ,  bien  qaV>n  en 
eoQp&t  nn  morceau  en  sa  présence  )  il  n*aTonerait  pas  encore  qull  y 
e&t  onité  de  substance.  L^eûl  fut  la  récompense  de  sa  franchise.  •—  So« 
xomen.  lûst.  eccles.  1.  2,  cap.  2i,  t.  3,  p.  7i. 

O  Philoalorg.  Ifist  ecdes.  1.  i,  n.  iO,  t«  »,  p.  47S;  L.  2,  »,  l, 
p.  479.  —  Micet.  Cboniat.  thesaor^ortUod*  fid.  1,  ft,  cap.  a,  UUbth. 
patr.  t  25 ,  p.  152. 
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b  UuMûgîfl  sM^cbiala»  àÊfpim  m  (femièfe  kttiei 
Véiéqw  Aktaiidrt fit  ài^rins,  daaslaqtirile  il^vail 

QiiU^  4^  la  dii^ijMtéplus^  oanoin  eonuhstaitiile  d| 
iàsns-Gluwt»  é&  4Mstioai  fotile  etoîarasi9  (0> 

L'^mporwt  piM^aît  ^Qtfvite  à  !«  défintlml  exaetoA 
^eç  qu'il  a|M>^<^  r^rreiir  d'Susèbe.  «  Je  a'.aitrerfti  ^ 
dit-il ,  dans  réauinératioii  das  ciimfs  qmt  cet  évéqif 
a  «omods  eootre  bbû  peramne,  du  .ienp3  delà  gaerre 
que  nie  faisait  UtisUnt^  Qu^ii  vooa  siAîae  dd  nTiîr 
qu'il  $0)]teiiait4>uvBrtera9nt  le  parti  dacolui-m^^qo^ 
pour  itte  trahir,  il  entr^iiaK  dea  ^|M9iia  dans  sm 
armées^  Hon  bat  n'est  que  de  voits  faire  cooaattreihs 
hérésiaa  eMeigoées  par  wtxe  pastedr^-aprêa  la  décision 
du  cmcile  de  JSioéa  (^).  » 

.  U  eat  rônmrqvabte  de  ^oir  bientôt  Ganataatôi  lai^ 
mena  qba&ger  eatièreaàeat  de  manièm  de  panser  aurie 
.<»SQpte  de  ceux  quejiisqu'aiors  H  avait  appaléifc  des  kt 
gratset  des  pestes  pubHquéa^  On  a  peineà  attribuer  ceU^ 
aonversioo  i|u  aetd.  ^price ,  qoeljb  que  wit  Jalégàieté 
dont  l'histoire  de  ce  prince  fournit  de  si  nombreuses 
preuves. 

Tout  se  préparait  diepuxs  long-teinpsen  Orient,  pour 
Mviver  lea  dti^atea  enftM  ias  anew  et  lès  oaMsubstaa» 
tialistes.  La  paix  n'avait  Jamais  été  bien  rétablie  en 
Egypte  :  l'empereur  s'était  vu  fi>reé  ^  presqu'immédia- 

(')  Voyez  chap.  ^,  p.lt0  et  mit. 

O  Barôik  MinaL  eocks.  ad  ami.  t29,  n.  i%,  t.  f ,  p.  tf2»  —  Geb*. 
4ffmQÊm.  àê  a^.  eétkéX.  fàcmn.  1 9 ,  f .  %f.  —  Ttie^ddfk.  hist  ecciei. 
1.  i ,  cap.  30  »  t  3,  p.  49  et  seq. 
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toflMtt  «pieu  te  coftcHe;  4*iipp^r  de  tt^veâu  àctprâs 
lie  faii  Im  éTê(|iMé  de  cftte  ^rùttiMê ,  da  m  MAMiUirer 
kiir  aibkrè,  Mtêloifév^  âê^r^ohfif  une  <^neittliiM 
iqqsarante  ^  âinultida  lei  vMmyer  dlet  eux  ^  éomblés , 
comme  io  pMmièvelbiSy  ^bohneum  é\  de  {yrésétis. 

Ce  ftti  iriors  qdêrfempeptnir  lui-même  aigfft  encore 
le  levain  tmi jotn^s^  fermMtftiit  de  la  cfiscorde.  Après 
«njr  9  domiqe  naiis  l^ona-dit  pld»  haut ,  exilé  Àrh» , 
que  le  concile inriîtrimpléiiient  éloigné  d*Alexaiidvie , 
ilnppda^àlafm,  pfésdeloi^  Arkci,  Bnsèbë^et^fapéo- 
gi»9  ^iéft  aomme  ce  seotairo  {*).  On  obi^ea ,  il  est 
mi,  lea  deux  ôféqfMs,  à  une  espèee.d'^ende  hon6- 
nÈle;  mai»  leurs  opinionsn^eii  deméérèrent  pas  ttioin^ 
les  mêmes ,  et  Us  eurent  toute  facilité  pour  les  ré- 
pondfia.  Ih;  témoigiràrent  à  leurs  collègues ,  avant  <k 
reparaître  à  la  cour ,  leur  repentir  des  errôuk^s  qu'As 
âfvaieolproikssé^  depuis  la  tenue  du  concile,  et  leur 
^igueilieiit  aettiel  de  Thérésie  quiy  avait  été  condam- 
iée  :  ils  apstièrent^  et  toujours  par  ordre,  qu'ils  avaient 
9èhévé  aux  déeirioosdes  pères  de  Nicéeîsur  la  fbi  qu'ils 
W  aeeqptajenf  siMère^neiit  et  qu'il  les  défendraient 
fermemenl;  que^  quoi  qn'ilè  eiisseM  pu  el^ter  au  mot 
^omabfiùan^  par  la  eratâtèque  ce  mot  il'exeîcftt  en 
tous  lieux  qu'apposition  et  que  s^^hismes ,  ils  cessaient 

C>  Stlo»  SivtoUote^  Vmofmmv  nèM  cottlMiU  pat  ien^ptlerfi» 
^v^es  ariens  ;  mais  même ,  four  aycnt  laÔÊsé  jep<widt»laogi  tiigii  ée 
force ,  il  permit  c[u*i]s  anattématUastent  Aleicatidre.  (TAli^audne,  parce 
qoecet  éfêqûe,  après  s'être  soumis  aux  ordres  de  ConstantiQ  qui,  c*est 
toujours  Philostor^  qcu  parle,  aTaît  prosorit  Tusaige  du  mot  cornubi- 
tMtièl  et  déclaré  le  Fils  de  substance  différejite  de  celle  du  Pcre ,  Tenait 
d*embrasser  de  nouTeaa  et  çjuyeMtfsSMBt  la  cqnsubitantiaUsine. 
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d'y  é^  contraireB  $  le  lesnme  fiMTeau  qti'iW  aiaiest 
wîgiieuaeiiieiit  exaanioé  leur  pwraimnt  orthodoxe  et 
pro|Mre  à  fixer  les  jOfioioBtf  ;  qu'ils  s'éiaiemt,  à  IiYérité, 
refosés  à  ratifiât^  la  oondainEfatioii  d^Arius^  hbm  sep- 
lement  pturoç  qu'ils  se.trampaieiit  sur  ses  :¥éffittddei 
senMm^is;  qu'oufip  Us  Meonoaissiii^t  q«e  la  ftieor 
d'avoir  été  rappelés  de  Veùl  9  était  ime  eqnséqiienee 
équitable  du  rappel  d'Arius  lw?màtiie»  qui  était  pm* 
yeiiu  i  se  disculper  ,ei  à  reutrer  eu  grâce. 

Eus^beet  Tfaéc^s,  de  retour  dans  leurs  diocàies, 
se  virçut  dans  la  Nécessité ,  avant  de  se  rasseoir  sur  ks 
sièges  dont  l'empareur  les  avait  cbassés ,  de  dissser  i 
leur  tour  eeux  qui  y  avaiei^t  été  placés  par  la  voloaté 
du  même  empereur,  et  qui^  toieot  le  seul  obstacle 
maintenant,  s'opposant  à  ce  qu'ils  pttssent  y  demeura 
enpaixC),         .      . 

A  tant  de  motifo  de  troubles,  se  joignit  la,  mort  d'A- 
lexmdre ,  qui  amena  l'élection  de  l'ardioitwonsiil)- 
stantiadiste  Athantise,  comme  évéqûe  d'Alexandrie.  H 
pandt  que,  de  l'aveu  des  anti-ariens  eux-mdaies,  celle 
élecUoi^  ne  s'était  pas  passée  sans  intri^poe  et<  suas 
Cravde.  Alexandre  avait,  'di6^t*ils,  désigné  Anatitese 
comme  devant  être  son  successeur  (')  ;  mais  cinquante- 

(^)  ZusA.  -ni.  Conslant.  1.  3 ,  eap.  21 ,  t.  1 ,  p.  591.  —  Socrat  Ust 
eccles.  1.  i  »  cap.  14 ,  t  2  ,  p.  42  «d  44*  — *  Sosomen.  hîat.  ecdes.  L  S  * 
cap.  àS ,  p. efc  ^ Tktodurit.  hkt.  «cdet.  L  1,  a^.  20 ,  t  S,  p.  ii-- 
pykitterg.  hiaL -Motok  1.  2,ii.  7, p.  48. 

(S)  Le  premier  moUf  de  la  prédikction  d*Akxaiidre  pour  aaint  Atlu' 

Hafle,  était  de  l'aToir  Ta,  encore  enfant,  imiter  aTcc  d'antres  enfaos  3e 

«on  ftge  tontes  les  cérémonies  de  Té^lise.-  Saint  Âlhanase  faisait  Toffice 

^érèqne  en  celte  circonstance ,  et  il  était  entouré  de  ses  prêtres  et  diacr»* 

tjn'Akxandre  eut  soin  de  faire  instndre  de  manière  qaHs  passent  iu 
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quatre  évêques  qui  se  réunirent  à  Alexandrie,  aussitôt 
qu'ils  apprirent  la  yacaùce  de  ce  siège ,  résolurent ,  en 
s'engageant  même  par  serment,  de  saisir  cette  oppor- 
tunité pour  mettre  un  terme  aux  diflférends  entre  les 
mélétiens  et  les  catholiques,  par  le  choix  d'un  pasteur 
également  agréable  aux  deux  partis.  Ils  n'eurent  pas 
le  temps  de  réaliser  leurs  charitables  desseins  :  sept 
des  leurs  consentirent  à  nommer  et  à  ordonner  Atba- 
nase('). 

jour  être  dignemef  t  élevés  au  rang  qti*ib  ataUiiit  occt^  dUoi  lenrt 
amiuemens ,  qui ,  selon  Itii ,  -  étaient  nn  avertissement  et  nn  ordre  du 
ciel.  Ce  qu^il  y  a  de  plaa  remarquable  dans  ce  respect  d*un  vieux  éfèqae 
poor  dee  jeux  d'enfaas,.  c*est  que ,  de  jeones  païens  ayant  été  de  cette 
manière  baptisés  parles  petits  chrétiens,  leurs  camarades,  1^  sacrement 
/ot  sérienaement  déclaré  valide  et  canoi^que.  —  Sozomen.  hist  ecdes. 
1.  2,  cap.  i7,  t.  S,  p.'67. 

{*)  Socrat.  bist.  eccles.  L  i ,  cap.  15  ,  p.  ^4'  —  Sozomen.  bist.  éccles. 
l  S ,  cap.  i7  «  p*  66. 

Saint  Athanase  réfute  le  récit  de§  histomenf  ecdéiiastiqacs  p^  nne 
lettre  syaodiqne  des  éfêques  égyptiens  à  tous  les  évêques  catholiques  : 
reste  A  savoir  si  elle  est  seulement  de  quelquei  ou  bien  de  toui  les  étêques 
égyptiens.  —  Synod.  alexandr.  ad  omn.  eccles.  cathol.  eptscop.  apud 
S,  Âtbanas.  apolog.  2  adv.  arian.  t.  i ,  p   736. 

Cbiiostorge ,  au  contraire,  inculpe  encore  plus  gravement  saint  Alha- 
nMêOf  en  faisant  retomber  sur  lui  seul  tout  Todieuz  de  son  élection. 
Pendant ,  ditril  •  que  la  ville  d'Alexandrie  était  en  troubles  à  cause  de 
la  mésintelligonce  qui  régnait  entre  les  évêques  réunis ,  relativement  au 
choix  an,  anccesseur  d* Alexandre,  Athanase  et  ses  partisans  assemblés 
le  soir  dans  nne  église ,  forcèrent  des  évêques  égyptiens  qui  8*y  trou- 
vaient également,  à  ordonner  le  diacre,  en  dépit  des  protestations 
qu^ils  ne  cessûent  d*émettre  contre  une  aussi  coupable  violence.  Les 
évêques,  ajonte  Philostorge,  qui  composaient  eo  ce  moment  le  coi^cile 
dAlexandric ,  anathématisèrcnt  Athanase.  Mais  le  nouvel  évêque ,  plus 
adroit  qu*eux,  ne  se  mit  aucunement  en  peine  de  leui^  excommunica- 
iioDs^  et ,  au  nom  des  Alexandrins ,  annonça  olTicicllemcnt  sa  uomioa- 
iion  à  la  cour  qui,  no  se  doutant  d*aucune  irrégularité,  s'empressa  do 
la  confirmer.  De  cette  manière,  l'historien  arien  de  TégliBe  amène  nata- 

i*.  il 
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Ce  fut  pràûsémeat  alors  que  la  guerre^tbéologi^ 
éclata»  L'ariamsQiç  faisait  joumeUenaiU  46ë  {Nrogrès 
rapides ,  surtout  parmi  les  masses^  toojft^^rs  eoUnni- 
sîastes  des  ebuveautés,  et  qui,  cette  fiw»  aYaieBtété|[a^ 
(uées  au  moyen  de  cantiques  spirituels  oomposés  p» 
Ârius  et  dont  le  succès  (ut  bientôt  populaire.  La  tac* 
tique  des  ^ricBs  décela ,  disent  leurs  enneiBiSj  beau- 
coup d'astuce  et  de  perfidie.  Sans  attaquer  le  ciHBub- 
stantialisme  que  l'empereur  voulait  soutenir,  ils^'^  . 
prirent  aux  seuls  consubstantialistes  qu'il  était  facile 
de  CÊiioamtT ,  et  éwai  la  c^Bte  devait  wé^ieseairerDent 
fentrattiêt*  Celle  de  la  dofctrîne  qu'ils  prêchaient. 

AtbaAase  fut  le  premier  en  butte  à  leor  «aUgoîlé; 
EmUbè  efl  Tfcéognis ,  immédiatement  passés  de  FexQ 
â  la  laveur  du  souverain ,  représentèrent  le  nouvd 
évéque  d^ Alexandrie  comme  indigne  de  la  place  qu'il 
occupait  y  comme  élu  par  des  évéques  qui^  n'avaient 
pmM  les  finmllés  requises  potir  élire.  Eusèbe  votrlaity 
outre  la  perte d'Athanase,  le  triomphe  d'Arius  à  Alexan- 
"drîe^  la  seule  vMle  de  laquelle  il  luî  &n  imcore  défende 
d'approcher.  • 

De  son  côté,  Mélèce^  déposé  cOBMne  a^ns  i'avoM 
1^  par  le  concile  de  Mcée,  hitriguaft  smis  marn  (c'est 
toujours  d'après  les  écrivains  consubstantialistes  que 
BOUS  parioas),  et  dépeignait  Attmnase <xnBiiie  tm  cons- 
pirateur contre  Tétat. 

reBement  le  concile  de  Tjr  dont  nous  parlerons  nn  peu  plas  loin»  et 
qui  ne  fut  conToqné  en  effet  que  pour  qn*Athanase  s^explicpât  deiant 
Temperenr  snr  ce  dont  il  était  accusé,  à  propos  de  sa  noaiioaiio»  et  <:on- 
séln*atioh  cpmme  éfêque  d*À]exaudrie.  —  Philostorg.  Mst.  écoles,  l..  2« 
n.  li,  t.  3,  p.  482. 


^f 
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VÈfffpie  hi  bitfotôtft^lée  ^r  àeê  ffoubtos  Kfkve^^ 

qmè  Idè  mtMM  eodéftlKtlqiM  comparent  à  dm  com>^ 

bits  nooturaèst  14  iM^ritptilë  des  iim ,  (ttMnH^ ,  ^ut 

F«6»âieud^adiiiatlK  la  oonMMtamiia^d^  la  sMondé 

f($fMrme  dinùe,  et  TolMtiiiitlioii  d0»  atftre»  qui  M 

nmlaiflint  |M  noMQw  mi  ienàé  pAr  lequel  oelto  toiH 

sûbitaiitîalité  était  la  fkaâ  iii$ltâq«ablimftiC  étaMi#| 

Ati^fent  naître^  en  tovs  Imix,  las  lutte»  Ids  ptm  seaii^ 

AdteQseï^  oMiiM  ittètte  Mmpê  tes  pkts  vargtteB ^  daiM 

lesquelles  qu  ne  se  portait,  4^  part  et  d'autre,  ^tié  dM 

OMp»  inoèrdloâ  et  êâM  yéftilMtt  IM  «onmbstAhtia- 

liatet  Mmuaie&t  fettMadvertth^éft  de  tooloir  multipfieÉ 

le  nmubife  ^  duBirt ,  ^dmme  avàieiu;  Mt  i^  gentils: 

Les  atf ieài  Mprodhàient  à  kvM  acitagoniMes  d'étrd 

attti^rifiifaites  )  en  adoptant  les  erreurt  deSabelfius  et 

de  Moâtan  î  qtii  ^  Matit  eai  y,  araié&t  nié  que  le  ffld  dd 

Di^  énM  une  eïisteneèà  lui,  propre  et  téûlé.  «Cette 

^pttt^,  toute  mt  les  mots,  <fit  fiocrate,  foi  des  p\m 

aeliarDëés ,  qiiûlqu'elte  i/eût*  aucun  foudemeM  eèSM* 

tif  $  eB^ie»ééox  pattis  confessaient  un  Dieii  en  troiii 

perionne^^  et  ciH^aient  en  une  essence  personnelte 

àtiCfcrfêt,fflîJdeDieu(').  » 

ftùr  ces  eutrelliites ,  les  esprits  s'éehftulbient  dé 
plus  eu  plus.  Eustàthê,  évéque  d'Antidelie,  accusa 
CtBdbe,  de  Gédarée,  de  Touloif  felslflef  h  doctrine 
nieèeime.  Eusèbe  nia  ^  accusa  &  son  toui"  EtMtatfae  dd 
sftbèlKAnisnie,  réproche  équhalent,  à  cette  épcK^aè , 

,  '  r  .  l  * 

ecclef.  1.  2 ,  cap.  18,  p.  68.  -—  Theodorit.  hist  ecdeâ.  1.  i,  cap.  28» 
U  3 ,  p.  59. -^  MnIsoMt^  iiftW  9«d8i«  1^  i;  ib  S  *lN.4t9.   . 
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à  cduî  de  coosub^tantialisme^^tte  V^û  a'oaait  pas 
&îre  ouvertemeiitt,  de  peiurde  paraître  attaquer  la  doc* 
trine  de  l'empereur  et  des  (Mis  emtdi}c*hiiH  pères  du 
concile  o^ubiiénique»  G^Mte  maAcBuvre  icétissit  à  soih 
jhait.  Sur  le  téi^oignaige  formel  de  Cyru$ ,  évèque 
de  Séaée  (^ui.hieiitôt  dewt  suoooodier  aops  une  at- 
taque du  même  genre)  /  deiix  cent  cinquante  été- 
que»  a$S€pb}és  à  Autiœbe^  yets  TanSâO»  dc^ 
fièrent  £u4(athe)  et  Ittiôtèrent  taassâadrdits  eeelésias* 

tiquèfiOV 

Eustathe,  déjà  puni  par  le  condle,  h  fut  encore 
par  Constautiu,  qui  ler^gua  dana  les  provipo6fifM)ci* 
dentales  de  l'empire.  A  peine  avait-il  quitté  son  siégei 
qu'un  violent  Upaiulte.  éclata  à  Ântioqbe  et  menaça 
cette  ville  d'une  entière  destruction.  Le  peuple  insti- 
gué  par  le  diable,  drâeat  les  a)iteurs[du  temps /qui 
voulait  que  les  chrétiens  y  à  force  de  turbulence  et 
d'insdlmce,  finissent  pa?  lasser  le  prince  et.  le  dégoûter, 
tout  à  la  fois,,  d'eux  et  de  leur  doctrine^  s'était  divisé 
en  deux  partis  armés ,  to^qurs  {Hrèts  à  enipenlr aux 
maiinjs,  dont  l'un  exigeait  qu'Estai(lie  testât  éyôqae , 
malgré  le  concile  qui ,  selon  lui,  l'avfjt  Rpnd^nmé  si 
irrégulî{èrem^it,  tandis  que  l'autre  ^nm)]^ait  qu'Eur 
^èbe,  <le  Gésarée,  fût  donné  conime  nouveau  past^cur 
aux  fidèléa  d'Antioche,  en  remplacement  de  Tancien 
pftstetir  qui  venait  d'être  canoniquement  déposé*  Cette 
darnièrci  iaction,  on  n'aura  aucune  peine  à  te  croire, 
eut  le  dessus;  elle  était  soutenue  par  tous  les  év^ues 
du  concUe,etseprononçaitenfitveur  de  l'historiographe 

(^  Vojes  la  r  noU  iupplémealiirt,  ^  la  fin  da  dMppitre* 
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d#  reinpefèiir.  Cq[ieiidaftf  y  die  n'atteignit  pa»  le  biit 
^uielle  se  plrop«ak.  Euaèkey  coa^e  toute  attenle/i^* 
«atâ  aux  seUiciialioiis  de  ranKbition  y  et  reftusadepai^sêr 
éa  siège  de  Césarée  qu'il  oecnipait ,  à  eeluî  d' Antioete. 
Constantin,  beanooii{>  mieux  au  dit  delà  dtjsdptiâe 
de  l'église,  que  des  lois  au  moyen  desquelles  il  aui*ait 
dû  gouYÔmer  scm  empire',  s'empressa  d'écrire  aux  An- 
tiochiens  d'abord ,  pour  les  bMmer  d'avoir  voulu  re» 
tenir  parmi  eux  un  pasteur  étranger;  ensuite  à  Eusèbe, 
dont  il   exalta  beaucoup  la  sévérité  scrupuleuse  :à 
maintenir  les  canonls  ecdésiastiques,  relatif  à  la  dé- 
iSBUse  appuyée  sur  les  traditions  apCHrtoHques  eHes^ 
mêmes,  de  pass»  d'un. siège  à  un  autre  siège,  et 
surtout  d'un  siège  moins  considérable  k  un  autre  qui 
paraîtrait  devoir  lui  être  préféré  (^).  Cet  incident  inn- 
gnifiânt  finit  d'une  manière  aussi  inattendue  que  ridi- 
cule. Eus^the  fut  remplacé  à  Antiocbe ,  par  Paulin , 
déjà  évèque  de  Tyr  :  celui^  accepta  ^  et  il  lui  fut 
permis,  ainsi  qu'aux  Antiochiens,  de  vider  le&  canons 
dont  l'observation venaitde  rendre  Eusèbe  si  louable,  et 
si  reprébensibles  ces  mêmes  Antiochiens  qui  n'avaient  ^ 
cepen4^nt  fait  autre  chose  que  de  tenter  de  les  vi^er 
en  an  iàveur  (')• 

Constantin  ne  s'opposa,  ni  directement ,  ni  indirec* 
tementy  à  la  consécration  de  Paulin.  Comme  sectaire, 

(<)  Yojei  la  note  rapplémentâire  ,  n*  8  »  &  la  fin  da  chapitre. 

(S)  Niect.  Cboaiat  ihetaar.  oiUimL  fid.  1.  5,  cap.  % ,  blbliotli.  patr. 
t.  t5 ,  p.  IftS.  —  E«ieb.  tU.  Conat  1.  3  ,  cap.  59 ,  t.  i ,  p.  dl4.  —  So- 
eral.  liifl.  «colea.  1.  1,  cap.  14,  t  S ,  p>  (9.  -«  Sosonen.  Usl.  ccclet. 
i  S,  oap.  49,  p.  99. 


i  wulait.iiM  les  emcm  de  iié^ih^,  Aont  il  «ipiraità 
dire  «mibre  plus  4ii'ii  o't8pBraitàéllNohefd64^«at<» 
|Mtf««  fouwC  rifourMMtMût  obMrféft^  oooHiie  «np^» 
r^ar  filM  aawît  {>aa  iMrfi  yesq^eotca*  sa  YcdcMé^HiéiM 
tur  00  point*  ÀTiot  révénemeot  <|06  Boûg  Tenons  éè 
rapporter  9  Con^antui  «irait  adceisÉé  uâe  troisîèiiie  lettM 
aw  pères  4ttcçiKÛled'AntiQdbâ^aaYoir)  TkéodDl«,de 
LaùÂïé^eii  $]me>  Narcisse,  de  Néroniade  en  Gilloie^ 
Mf^$  de  Lydda  ep  P^Jtostiiie»  ato.  |  etc.  ^  par  laquette) 
après  awir  (ait  mentir  des  deux  leltreapcécédeatas , 
i)  leur  ava}t  fiMpmeUeoAent  oidonnéde^ohoisir  uné«feqw 
s^bft  ks  eanana  de  l'église  et  les  traditions  dei 
apOtfe^t  JNous  aironaditooiftaientrils  Qbéifeptaiixxq[iâlyrei^ 
à  fôglise  et  i  remporettr^  Au  reate  »  Constantin  vante 
lieaiiMHAp  dana  spn  éj^ftwi  pour  la  jmretâ  de  leur 
orojanoe  >  les  pr^tre&Euj^rwtiua»  de  Géairèe  ^  Gap^ 
padôcie,  et  Qeoiife»  d'Ar^use,  ordonné  d'abord,  et 
f«is  déposé  pow  impiété,  par  AIe\afidre ,  éféque  /1*A* 
l^TM^W:»  «tdont  BQiw  avronaaPuveQt  àpous  (Movper 
4^ii»h^t«<')* 

jÇ^)  EoMJ^.  ^t.  Gon9t|iat«  1.  5 ,  cap.  62  »  p.  049* 

t);^  pôQt  conscilter  sur  George  d*Arétliase ,  que  nôol  Tetrons  bieÉiUSi 
éfêqve  de  Liaodicée  et  qall  faut  bien  se  donner  d#  gatd*  à^JtoMfBdn 
aieç  Crftar|a  le  Qapf^dàcieii ,  ^tâ^pe  4*A)i<«an4ri^  ^  ll^  intovjépo^ae, 
saint  Athanase  (apolpg.  2  adf,  arian.  i.  1/p.  755;  epist,  sjnod.  coneil. 
seidicens.  îMd.  p.  745 ,  etc.  v  etc.  ) ,  et  les  écriTahis  du  temps. 


^•^tm 


«  ^  •  a'*  •  t. 
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NOTES  SOTPLÉMEîtrJURES. 


— *■ 


No  1.  >  Loti  et  Constantio  contre  les  hérétiques. 

Voici  qnelqties-uQ^  4«  c$fkhm  en  lii^rar.ile  U  secte  dominante  et 
coatre  toutes  sjbs  maies ,  jasqa*alors  confondues  par  les  païens  sous  un 
«te»  «y€(èQ|«  à%  |^i^o«|tioli ,  0t  Uéoi  «otr*  i|^m  pfr  àvkmaSmmeB 

ii^çtss%ireoient  ^^  4  oittrtntiê ,  puîi<}oe  la  ^eagtvict  des  lûmfuan 
postait  âtrç  s^na  b^mM 

l4»prem^  eieper^ir  elurélWn  éto  cox  kéfélifOM  »  cpii^  ipi*iUfatseirt, 
kf  inivUi^g^  qntft  «lOinA  ordiodai»  dina  Torigiine ,  il  avaîl  îndiatiBe» 
tement  accordés  à  ton»  k»  dîfoiplat  do  J^sM  ^  ka  eatkpHqnea  aonlikpnreiil 
en  jottif.  U  fciitit  mu  éféfl|aat  do  oaa  diavnî^n  qa*il  fallait  «siiype»  la 
W>»dw^Tiaî>sa  d««  fon^  piopl^ea  (  ka  lyérétiyiii  >  qui,  sons  Tappa* 
i?«^  IrotijMraae  d*iint  luneste  incHkilie.  d*nne  graïké  élndiéa,  n^ 
tlînit  qve  diis  loupa  dégrisés  aona  k  fomie  d*agneaiix*  pour  dévaater 
k  viUe  ot  l^a  pr«fin^as.  â  éenidt  aiMHÎ  anx  aoraliena*  ans  Takatit^na , 
aasnftarfloiittAa,  «ua  panlienf  ,-anx  oalapliTjgas,  q«*il  okfrgca  dea  ^«U 
tbètea  do  cmudlikt^  jk  la  4kêtr¥ctÛMt  mm^eiêm  dâ  la  vérité  fiàeta  «!#« 
dont  la  dootrine  dU  iabn»  d*un  .vania  paaiihntSal  ^  ieilàtai$  inféwm^ 
inêpUt  fau0$^kr0»j  dfimi  les  nisnao|i9ta  oppriiirti*  rtanaoenotat  avesfknt 
la  «réd«Uté«  Il  a}onta  que.  ks  crkaea.  dp  oes  hérétiqaea  étaient  là  nMi* 
brenx  et  d  horribles,  qoa  levr  inéaha«ttelé  était  ai  abominatitla  et  al 
airoç9  f  qxCim  }^mt  entier  ne  aafliiiait  pas  pour  ai^  £BÎra  la  palatttre  et 
réniMnévaiigii';  ^"û  avait  an  ooMéquaKoa  pna  la  réaoUtioo.da  na  pas 
soM^iir  plot  laiiig«4eiin[>i  des  désoidvea  devanua  intokrabka^  dapeiir 
qn'lk  ne  finissant  par  MrrraUitr  eeaC'là  némea  qqi  )uaqit*alon  étaient 
ifelBMnxéa  dans  k  bonne  vflîet  aon  intaniion  était  da  couper  la  val  à  aa 
racine.  Dans  ce  dessein  »  il  ôta  aux  bérétiqvaa  tdnt  mojren  daaarénnir , 
kur  défendit  d'enseigner,  tant  en  pavtScnlier.  qa*an  pnbUc ,  at  adjugea 
aux  cathoMqnea  lea  édificea  cpii  avaient  servi  k  Tuaage  de  oa  qà*îl  appatta 
k  sup^rstitieuH  dàmem^  da  leurs  adversairaa  t  «  Cas  masiiMa  ;  4*^41 , 
avaiaot  poqr  but  d*eaap^^r  la  jaaladk  peatilantiaUe  da  l'àéréaieda 
pénétrer  plua  avant  da^^a  Taspiia ,  ^  ida  faire  en  adata  q«a  ka  paiipka 
égarée  pasaasspnft  dea  t^Mbrea  k  U  laamèra »  4k  Terranf  à  k  .vétit^,  da 
la  niort  à  U  vk.  »Ma  dlrfitHHipaa  qn U  cet  ipadslion  danaaaaia  de  1  état , 
d*ainp<napalie«i«  p«Uic«  at  de  panncidaa  ?  - 

pansi  lea  lok>  û '«a  n'eat  kaj^nolMliit  da  nioina  k^  pkia  dépto^ 
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rablef ,  contre  les  hérétiques ,  celle  par  laquelle  Copatantin  proacrifk  et 
ordonna  de  supprimer  leurs  écrits ,  peut  être  mise  en  première  ligne, 
ïlous  FaTons  citée  chapitre  4>  en  note,  p.  281. 

Vid.  £useb.  Tit.  Constant  l.  5,  cap,  64«p*  620;  cap.  €5, p.  6ti,et66, 
p.  622.  —  SoEomen.  hist.  eccles.  L  2,  cap.  82,  t.  2 ,  p.  90.  —  God. 
theoidos.  tit.  d^  iwHt.  5, 1.  16 ,  leg.  i  ,  t.  6,  p.  i22., 

Ifo  9.  —  E«slalh« ,  éréqtta  d'AModie. 

Sozomène  n'apporte  pas  d'autre  motif  de  ce  qu'il  appelle  la  persécu- 
tion dirigée  contre  Eurtatbe,  que  leg  opinions  professées  par  celui-ci 
et  contraires  aux  opinions  d^Eusèbe  de  Gésarée ,  de  Paidin  de  Tyr  ,  de 
Patrophile  de  Scythopolis  et  de  tous  les  é^êques  orientaux ,  également 
ennemis  du  ccmsnbstantialisme.  Cek  ferait  supposer  que ,  quatre  à  cinq 
ans.  seulement  après  le  concile  de  Nicée ,  l^s  décirions  de  cette  «ttsemblée 
ne  trouvaient  déjà  presque  plus  que  des  contradicteurs. 

D'autres  historiens  allèguent  des  frits  beaucoup  plus  graTeS  et  cpi, 
d'après  le  même  Sofomène  que  nous  -venons  de  citer ,  ne  furent  que  le 
prétexte  dont  les  arient  se  ser?hrent  pour  perdre  Eustathe.  flb  acculent 
Tévêquè  d'Antiocbe  d'aroir  déshonoré  son  caractère  par  une  condmte 
scandaleuse ,  de  s'être  rendu  coupdi^  de  tîoI  ,  et  d'avcAr  Técu  en  nn 
i^ummerce  r^nroufé  par  l'église  atec  une  jeune  fille. ^U  avait ,  disent-ils, 
manqué  de  respect  à  la  mère  de  l'empei^eur  dans  des  propos  qu'il  aTait 
tenus  sur  son  compte.  En  outre,  une  femme  se  plaigoit  publiquement 
detant  les.  évêqnes  assemblés ,  de  l'nnpossil^ité  oà ,  disait-elle ,  dlle  se 
trouvait  de  nourrir  un  enfant  qu*elle  avait  eu  d*Eustathe,  et  pour  lequel 
cet  évéque  avait  cessé  de  lui  fbormr  le  nécessaire. 

Théodoret,  en  rapportant  oe^tè  histoire ,  ajoute  tfile  cette  iemme, 
étant  au  lil  de  ia  mort ,  ou^fiissa  qu'elle  avrit  calomidé  r^ê€[ue  d'An- 
tio€^  ;  que  c'étaient  Eusèbe  de  C^arée  et  lesévêquea,  seaComplioes,  qui 
l'avaient  subornée  pour  commettre  ce  faux  tte<Mgnage.  Elle  avait  en 
un  enfant  à  la  vérité  d'un  Eustatha,  mais  i|iaréchid  de  scm  méHev,  et 
non  pas  chef  ^irituel  de  l'église. 

Voilà  donc,  de  deux  choses  l'une  t  ou  un  des  héros,  des  saints*  du 
consubstanti^me,  convaincu ,  dès  l'origine  de  cette  secte  d'oà  sont  nées 
presque  toutes  nos  sectes  modernes ,  de  phisieurs  crim/és;  ou  bien  on 
des  évéques  les  plus  savans  et  ks  plus  estimés  de  l'époque,  le  père  de 
llftilloire  eocléidastîque  et  le  seiri  garant  de  la  plupart  des  faits  qui  la 
composent,  déehré  faussaire j  suborneur,  oalomniatemp! 

£nsèbe  brirmème ,  pariaal  du  concâe  de  Tj^ ,  n'en  donne  aucun  dé- 
tail :  k  connaissance  de  k  vérité ,  dit-il,  ferait  jailHr trop  de  honte  snr 
ks  vrais  CQupabks;  et  dailknfs  eHe  signalerait  imitileikkeat  à  k  poeté- 
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rite  lei  DMMis  cUmi*  Féglke  fat  «Aigée  >daiiB  cet  temps  de  pmnottf  et  de 
tronblef.  Cependant  il  mi  fait  cliéiiemênt  Retomber  tonte  la  faute  «or 
Enilathe  d*Aiitiûche. 

Vid.  S.  Atàanet.  epkt.  ad  aolilar.  tlt.  agent,  t.  i,  p.  812.  ^  Socrat. 
kilt  ecdes.  >.  i ,  cap.  24»  tr  2 ,  p.  58.  ^  Sotomen.  I.  2 ,  cap.  19 ,  p.  99. 
— TLeodorit.  hist.  eodet.  1. 1 ,  oapé  21  et  22 ,  t.  8  ;  p.  52  et  aeq:  -^  Ptd- 
loBtorgw  hist  eocles.  1.  2  ,  n.  7 ,  t.  8,  p.  481.  —  S.  Hieronjm.  de  script, 
ecdeiiaft.  catal.  cap.  85 ,  t.  4 ,  part.  2 ,  p.  122  ;  apolog.  adr,  Rnfin, 
L  8,  ibkL  p.  471. 

If*  8.  — TfiBilatieiif  d'évéqaes  d^n  liége  à  im  aatré. 

Contraires  nnx  dédsions  de  tons  les  conciles,  ces  translations  fnrent 
néanmoisa  libérées  dans  tous  les  temps ,  parce  que  des  prêtres  ambitieux 
y  trontai^it  sans  cesse  les  moyens  de  satisfaire  leur  passion  dominante , 
TsTidité  des  richesses  et  du  pouroir  ;  ce  sont  les  expressions  dont  se  sernt 
i'éféqne  Osias  lui-même ,  lorsqu*il  ordonna  que  les  évêques  transférés 
d'un  siège  à  un  autre  seraient  à  jamais  prités  de  la  commtmion  des  simples 
£délet,  même  à  l'article  de  la  mort.  Les  canons  des  apôtres  et  le  concile 
de  Micée  aTaient  expressément  et  positiTement  défendu  qu*an  évêque,  un 
prêtre,  un  diacre  passassent  d*une  église  à  line  autre  é^se ,  sans  excep- 
tion aucune ,  antre  que  celle  admise  par  les  seuls  canons  des  apdtres, 
d^one  nécessité  légitime  et  d'une  utilité  reconnue  par  tous  les  éirêques  de 
la  province  :  ce  que  confirmèrent  le  quatrième  concile  de  Carthage  et  le 
pape  Pelage  IL  Les  conciles  d'Antioche,  de  Sardiqne  et  lé  troisième  de 
Carthage  ne  firent  que  sanctionner  ce  qu'avait  arrêté  le  concile  de  Nicée. 
D*après  ce»  sentences  ecclésiastiques,  les  changemens  de  diocèses  de« 
f  aient  être  censés  des  adultère^  :  Térêque  qui  arait  épousé  sa  première 
église  cessait,  dès  qu'il  se  liait  it  une  antre  égalise,  d'être  le  mari  d'une 
seule  femme,  uniuê  mxorU  vir,  comme  l'erigent  clairement  l'apôtre  et  les 
saints  canons. — Can.  SS.  apostoL  c.  18, 14«t  15,apudLabbe,  1. 1,  p.  27 
etiS^mm*  Goncil.  idcœn.  c.  15,  t  2,  p.  '88.— Concil.  andoch.  c.  21, 
p.  579.  —  Goncil.  sardic.  c.  1 ,  p.  627*  —  Concil.  carthagin.  m, 
c»  9$f  p.  1172.  -^  Goncil.  carthagin.  nr,  can.  27,  p.  1202.  —  Pelag. 
pap.  U,  epislol.  ad  Bei^gn.  archiep.  il4d.  t.  5,  p*  981  et  seq. 

Ces  décrets,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  furent  jamais  respectés  et  ne 
pouvaient  l'être.  Outre  les  preuves  sans  nombre  qui  s'en  trouvent  dans 
cet  ouvrage ,  nous  en  relèverons  encore  quelques-unes  que  nous  aurons 
scnn  de  choisir  chez  la  secte  qualifiée  aujourd'hui  d'orthodoxe. 

Eustathe,  pour  le  siège  duquel  ou  se  disputait  alors,  et  auquel  allait 
succéder  un  évêque  transféré,  était  passé  lui-même  du  siège  de  Bérée  à 
oelni  d'Antioche.  Bientôt  après,  saint  Grégoire,  dit  deNatUmcf,  quitta 
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réfêckéa»««tt#^iU«  p«QV  ««In  4«S«ll»M«  ^^ 

pliw<?Qil4dAc«M»dfa«égH4|ik^^ 

tantinople,  dont  Teiuâent  de  le  mettre  en  potteanoa  ]m  iciai  d*iin  Wà* 

die  oenniéidqae,  G'éMâicrfni  4»  fi^pitai^nopio,  gaidomt  éâd,  m 

Bcm  de  tftmte  Té^ ,  VfmnpJe  de  liolfr  Im  dée^^ 

osfunéniqne  de  cettir  mém%  %ll«e,  U  e»l  mraî  ^pM  le  eoncile  delQflée 

i|i*aY4t  pM  montré  beeocoiiqp  de  reqpeet  pov  m  profvei  èééUhMi  il 

«rait  pUc4  ^«r  les  siégei  de  Vi«osiédi«  et  d«  Mîeén,  nean*  p»  Poil 

d^Eosèbe  et  de  Tkéognifc,  des  évêquet  qui  déjà  goq)ii|»B«fent  d'wtru 

diocèses. 

Dès  le  comoMmcement  du  troilîtee  9Îè«k*  «pi  Mexandre  avait  aban- 
donné, en  dépit  des  lois  de  TégUse,  reconnues  obligatoires  autant  qa'eUei 
étaient  peu  obserYées  »  le  minée  é?êelié  qn*il  damnait  dans  la  Cappa- 
doce«  pour  aller  snecéder  à ffarçiset»  éféqne de  Jémfdefli*  ««eele^t 
encore  une  fois  OQntre  les  aidnti  oanona»  il  siégea  paidant  qoelqae  Wmp 
comme  éféqne  ooadjntenr*  Tont  ceU«  «mm  M%  Thiaècifien  Siisèba,  m 
fit  en  fertn  d*nne  inspiration  et  d*nne  f^félatioa  difine. 

Socrate  et  Micépbore  CalUate  eonatemnt  ebaoon  nn  ckapitoe  entisvds 
leur  bittpîre  à  de«  exomplet  de  tranrialÎDns  d'éfé^nes,  (pi'Ha  sont  Ma 
d^appronter  «n  principe  |  ee  qni  pourtant  an  les  empâeha  pas  d*attiibiiir 
des  miracles  à  dea  év^qvet  tranaCérés  s  tel  est  U  miraole  qne  Dieafsrfli^ 
pour  mièui;  faire  bnUer  la  sainteté  d*im  étêqme  «dnkère  (nona  pailsii 
U  langne  des  saintt  cauona)  »  en  «mpèekant  qn^nn  vaisaean  ne  lit  UMé 
à  la  mer  )nsqn*à  ce  que  son  liVfoH  Yj  fit  gUii^  >>ui>  effert» 

Lors  delà  mort  de  Maxime»  qai  était  monté  sur  le  siège  delà  capslalf 
de  Tempâre.,  Tacant  par  la  déposition  dn  patriarefae  Keatorins,  Prote 
fnt  consacré  érèqne  de  Çonataatinople.  fova  i*an  élo«  sarnn  ordraai» 
près  de  Théodose  II.  U  ét«it  déHi  éfêqœ  de  Gjnqne  I  et  Qâestin ,  éféqaê 

de  Kome,  fat odsa  «a  teeonde  pmuMitiQn  par  dealettrea  qni  étabUssaiset 
la  oanonirité dea  tranalatîona  tf on  atéy  à nn  antte âége.  Enfin,  Pétegi* 
éféqne  de  Rome  sona  lemperenr  Jns&ûen,  dédarm  eiqMPessémeBft  etssai 
détour  qnc  lAa  translations  p^nvaient  aToir  lien ,  ekaqne  foiaqve  la  né» 
ceasité  rordonuatt  on  qn*il  en  résultait  un  grand  aTantage  pour  l^^jtiie 
11  ne  lutpas  difficile  d  appliquer  eetie  eonditiQii  à  tons  les  caa.  -^  Kicepàor* 
Gallist.  hist  eeclea*  Û  $,  cap.  9  H  i»,  t*  i,  p.  05»  et  seq.  ;  L  âé»  «•P-^*'* 
t,  2,  p.  ^n  i  capw  }9,p«  5l#t  »i8,  ftS5et  aeq.^ettad».faiat.eodes.  1.  «» 
cap.  ii.  t  i,p.  2«8.'.**âo«n»l,  birt,  «oolea^  1. 7»  cap.  M  et  «7,  t.  9,  p.  M 
ets«q.»ç^40,p,999. 
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BiiMebM  tendoei  4  s^ot  AtjianMe. — Il  aft'fcet»^  ptr  \m  «rifiM. — C««eie  d«  Tyr. 
-SaiiiLAUuikuM  eonlbnd  lei  kecduteun.  —  Il  est  Condamné. -^Attqs  prdieiite  ta 
HQteio*  itMà  Gpiiil«9Ua.«^i«  MBcOfidt  Jénppdf»  r^l«bni|«  If  M^Uirt.*^ 
C6ti8tâii0D  Voqoé  la  cause  de  saiiil  Athanase  *  Coiislaiitioople.— Saint  Afbanase  eîl 
nHé. — Le  eomabstantialiste  V  areelhis ,  emUf^té  99mo0  faWUtaPi.  ^  TrwWw  à 
Aleandrie ,  à  la  rentrée  d'Arias.  —  Arhis  est  appelé  à  Constantinople.  ~  11  meurt.  — 

Le  succès  desf  ariens  au  concile  d' Antioche  leur  fraya 
la  voie  pour  arriver  à  en  assembler  un  plus  nombreux 
à  Tyr ,  dont  les  résultats  pussent  être  pour  eux  plus 
positifs  et  plus  concluan$«  Ils  avaient  bien  réussi  à  se 
débarrasser  d*Eustathe ,  antagoniste  personnel  d'Eu- 
sébe,  de  Césarée;  mais  c'était  Atbanase.  Tennemi  né 
de  tous  les  anti-consubstantialistes^  qu'il  leur  impor- 
tait surtout  de  perdre.  Voici  comment ,  selon  les  par- 
tisansde  l*évêque  d'Alexandrie,  ces  sectaires  s'y  prirent. 

Il  ihllait,  au  préalable,  chercher  à  mettre  Athanase 
dans  son  tort  envers  Arius  ;  cela  ne  fut  guère  difficile, 
vu  la  raideur  et  l'inflexibilité  de  caractère  du  prélat» 
Un  prêtre ,  ami  d' Arius ,  avait  eu  peu  de  peine  à  par- 
venir des  bonnes  grâces  de  Constance,  sœur  de  Con- 
stantin ,  qui  lui  étaient  acquises  depuis  long-temps ,  à 
la  &veur  d^  C(Histaotin  lui-môme.  Il  réussit  prompte** 
nient)  dès  lors*,  à  feire  rappeler  Arius  et  Euzofusàla 
cour,  par  l'empereur  (Oqm  exaniina  personnellement 
....         '    .  ,         '        . 

{*)  LVtMjitfor  étiiTifr  ltti>»inêi»»4  Afritti  poor  kd  éigBlftmrfoiiMpp«lv 
b nMMUMl M»  Ma  cber  M^i,  ellal  ttiânft'MfM  ff«WM  ?  a4'hitlu 


les  plus  petits  détails  de  leurs  opinions  religieuses,  et 
agréa  une  formule  de  foi  qu'ils  lui  présentèrent ,  en  tout 
semblable  pour  le  $ens  à-  c^  de  Nioée ,  et  ne  différant 
de  la  première  qu'en  ce  qu'elle  ne  contenait  pas  le  mot 
ccfnsubstantiel  :  les  deux  sectaires  soutinrent  avoir 
puisé,  tant  la  letire  que  l'esprit  de  cette  formule, 
dans  les  saintes  écritures. 

En  conséquence  de  eette  démarche  déeisivd ,  ils 
demandèrent  à  pouvoir  rentrer  à  Alexandrie  >  et  à  y 
être  réhabilités  comme  membres  de  l'église  univer- 
selle. Eusèbe  de  Nicomédie  appuya  vivement  cette  re- 
quête I  non  seulement  auprès  de  l'empereur  j  mais  en- 
core auprès  d'AthanasCi  qu'il  voulait  pouvoir  accoser 
devant  Cons^ntin  d'obstination  et  de  dureté.  11  me- 
naça inutilement  le  pasteur  pendant  quelque  temps; 
puis  il  s'adressa  directement  au  prince,  qui ^  sur  ses 
plaintes,  expédia  à  l'évèque  d'Alexandrie  l'ordre  de 
communiquer  indistinctement  avec  tous  les  fidèles, 
sans  exception  d'ariens  ou  d'autres ,  sous  peine  d'être 
déposé  et  même  exilé  s'il  refusait  d'admettre  Arias 
lui*même  ('). 

(*)  Socrat.  hist.  cccles.  L  t,  c.  25 ,  t.  2  «  p.  00  ;  cap.  26  et  27, p.  Si 
ad  05.  —  Sozomen.  hbl.  ecdes.  1.  2 ,  cap.  22  et  20,  p.  72  ctaeq.  — 
Theodorit.  hitt.  ecdes.  1.  i,  cap.  20  et  27,  t.  8,  p.  59  et  leq.-- 
S.  Athanat.  ad  8era|ttoii.  fratr.  afOttoL  t.  i,  p.  070;  «rat  i  oentr. 
arian.  p.  80i.  -7-  S.  Uieronym,  epist.  45  ad^CtesipIiotit  t.  4>  P*'^  '* 
p.  477. 

L*ordre  tynuuiiqiie  de  Gomlantin  à  Féglise  orthodoxe  d'Alexasdiii 
était  la  qoatAyange  BéewMd'^.do  la  protettion  cpill  avait  accordée  à 
catta  4fi^  en  ^raïunsaiit  Tégliie  hérétiqM.  Ea  caMe  MMMataaea,  !•• 
co^BubatantiaHBtcf  m'aitnt  a«c«ii  droit  da  ae  plaiadfels  Ma  ofiÎMit  ip 
plandi  lonqoe  lot  opiaîont  de  leur»  advonaires  araïaatjélé  ponr  oe»^ 
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Athamse,  comme  on  s'y  était  bien  attendu  y  résista 
égaiôment  aia  porîères^  aux  menaces  et  aux  ordres: 
Anus  lut  constamment  r^ussé.  Ce  fut  alors'qu^Eu^ 
sèbe  commença  contre  Févéque  d'Alexandrie  une  at- 
taque (bns  toutes  les  règles.  H  le  fit  accuser  par  les 
m^tiens  de  son  diocèse  d'avoir  exigé  de  ses  prêtres 
une  contribution  au  iKnn  de  l'église,  et  d'avoir  con- 
sjfiré  cojBtfre  lé  gouvernement*  Cette  accusation  ayant 
été  reconnue  calomnieuse  9  Constairtin  renvoya  Atha- 
lim  à  Alexandrie^  avec  des  lettres  très  flatteuses 
adressées  au  cl^^  et  au  peuple,  et  destinées  à  leur 
certifier  l'inBoceiioe  de  leur  évéque,  cet  homme  disdn, 
que  l'enq^aoeur  rendait  tout  à  la  fois  à  la  liberté  et  à 
riumneur. 

Non  çûtttent  de  cette  déclaration  solenndle ,  il  se 
chargea  aussi  de  t^oigner  toute  son  indignation  aux 
calomiiiateurs.  Cependant  ceux-ci  revinrent  bientôt 
à  la  charge ,  et  ils  furent  favorablement  écoutés.  Il 
s'agissait  cetteibis  de  crimes  graves.  Un  nommé  Ischy- 
ras,  chassé,  à  ce  qu'il  paraît,  d'Alexandrie  parce  qu'il 
s'y  était  £iussement  fait  passer  pour  prêtre ,  se  plai- 
gnit devant  Constantin  des  violences  que,  disait-il, 
Athanase  et  un  certain  Macaire  avaient  exercées  sur  sa 
personne  :  «  ce  Macaire ,  ajoutait-il ,  l'instrument  dont 
s'était  servi  Athanase  en  cçtte  circonstance ,  avait,  à 
Toccasioiv  d'une  rixe  entre  les  athanasiens  et  le»  mélé- 
tiens ,  lorsque  précisément  le  nouvel  évéque  visitait  la 
populeuse  Maréotide ,  pénétré  jusqu'au  sein  du  sanc- 

la  caoie  de  leur  disgrâce  ;  les  leurs  U  furent  pour  eux  à  leur  tour ,  et  ce 
fut  ma,  arieni  à  tppkodki 


twire^  renversé  la  table  tâkxte,  «  même mopii  uu 
4w  "faa^  BOTvaiit  à  b  eéléhration  de»  m|y  sté^rei ,  et  bi^ 

cJUs  Qûde»  Mcrés  C).  » 

Eiifiébd  de  Nieoméd|6i  disent  les  aqurnibstaiMb* 
^^9  ^YUftt  pravûi  «ininm  évéahà  à  belqfTaB^  pf^ 
qu'U  soutint  puUîqo^ent  oet(6  aocusitim  «Mkt» 
Atbaqas^  C)«  Ea  outrt^  il  avate  fiât  ealfiiiér  et  cschor 
im  évlqqe  m^tîeii  nommé  Arsène  :  Us  ^MMnoitdê 
révoque  d' Alexaadhrie  dàngoeèrèaft  €eI«i*oi  OMime  te 
meurtrier  du  pasteilr  sebismatiqû  »  >et  aijottéraM 
qu'une  des  mains  de  celui-eî,  eeùpjte  apsès  sa  m(»rli 
avait  servi  à  Atlianase  pour  dee  opéntioQfl  def  magîe< 

Constantin  ^  malgré  ses  proleëtattom  de  protôctioo 
envers  Âthanase  déjà  victime  des  calomnies  ite  stt^ti* 
nemis»  et  de  méfianoe  pour  ses  calomoiiaÉenrB  cpi'il 
voulait  punir ,  céda  à  des  aeousationé  amni  graves  M 
appuyées ^  du  moins  en  appiowce,  sur  des  {vreuvei 
aussi  matérielles  :  il  indiqua  un  condte  à  Césarée; 
mais  pendwt  un  an  et  demi  Âthanase  r«ftisa  d'y  oom- 
paraître  sous  divers  ;prétex;tes. 

Forcé  enfin  par  lei»  menaces  d^  Tempera uf ,  il  M 
rendit  à  Tyr ,  où  aoixaote  évéque»,  ses  juges  (^} ,  i^ 

n  s.  Epiphan.  l«  I ,  ^1,  hme$.  08;  v^ektifnn  n.  6  et  ««^  t  i» 
p.  722. 

» 

^  Saint  AiLanase  et  rLiatorien  Sotomèae  font  mention  d*iqi  «u^ 
Mousaleiir  dn  preittier;  9s  le  nomment  Jean  Archapli ,  étê^e  mélétien 
4tf  Mfimpbîi  :  ^  caloBiiàAtear  ^comae  ri^ipeUeftt  fetlteirivaiai  «omi^ 
sUntîalîstea,  est  beaucoup  Içisé  dan&  les  OMfnts  de  Mint  %îpba9«« 
ainsi  que  tous  les  sectateurs'  du  schismatiqne  Mélèce.  -^  S.  Athanas. 
apol.  2  advers.  arian.  p.  788.  —S.  Epiplian.  )oco  dt.  cap.  6,  p.  73i' 

(^  Saint  Atlianase  dit  :  près  de  cent  évéquea», 
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\9ml  ré«afe  f  précisémeiit  dix  ans  après  le  presMr  eon* 
eîlé  fioeuinénique  de  Nicèt.  Gonsùatin  le^  atait  co»w- 
qués  de  toutes  tes  parties  de  Ms  états  ^  d'Egypte,  de  JUy«- 
{)ie,  d'Asie  et4'£urope  (') ,  afin  de  cafaoïer  et  dTéteôuke 
uae  bonne  Ibis  des  querelles  qui  &isaient  que  l^agfta- 
Utm  deiajprèmiète  de  ces  proinsses  AsTempirp  eoin*' 
^renettait  k  ttaaquiUifeédec  tontes  les  aatres*  Uéertfii 
à  ce  sujet  aux  pères  du  concile,  avant moélébpatîon, 
ipmcm  pfaHMli^  atsàranent  de  ce  ^'im petit uonibre 
i$  pastem^s  naUnteotioiiiÉés  m  rtodapent  îÉdi^us  de 
Iwr  saint  «lîoîetèrt,  tmr  la  diseeide  qn'ite  se  faisaient 
m  plaisir  d'exciter  et  d'entretenir  partout  >  quoîqu'iB 
sussent  iMen  qu'aux  yeux  d^  Temperair  ^e  étidt  la 
pire  des  nalamicés.  «  AssemUes-Foos  donc  sans  délai , 
leiff  disait-dl  ;  mettez  uu  tenneaux  maux  qui  (œeaUent 
vos  frèras;  rét^d^Ussez  l'ordre^  et  puniissez  sévàrement 
ceux  qui  l'ont  tnduUé%  »  U  âijoutaît  qu'il  avait  &it  tout 
ce  4{a'ils  lui  avaient  demandé  ^  et  qu'A  était  prêt  à  Iss 
aider  pour  }a  suite  de  tous  ses  moyens  et  en  toutes  <^ir- 
constances.  Une  des  preuves  ^'âl  en  donna  d'avancer, 
ce  fut  de  |pfN^>osar  nn  de  ses  effieîers  am  BiaÎB^  de  la 
poUce^  pend^irt  la  tem^  du  iconcile^  «t^'enoffiîriin 
second  ponr  le  cas  poflsiUe  oà  <peftqii6s4vê^fws  «BSBCfit 
refusé  do  coopérer  ^«x  ti«vanx  de  l'asseo^lée,  et 
eussent»  |>our  cdia  aetd,  nmrité  l'eidl,  ofin  de<»^^ 
teus.oes  siigets  qu'an  «ne  résiste  pisim^^èmenti  m 

O  Les  pèr«  3e  Jéros^lesi ,  Im  mènes  q«e  4smu:  de  ,Tyr«  vmiiimt , 
dh  Eiiièbe!»  de  la  Macédoine»  «de  la  Pa^neniie*  de  la  Misie,  de  Paivet 
de  Bithynie ,  de  TliMce,  de  Cilide,  de  Ci^padoiçe,  de%rie«  de  Mô^ 
sopoUn^»  dePhéoicie,  d'Arabie^  de  Pid^ue,  d'tgj^t  de  Ljl]îe« 
et  de  la  Thébaîde.  —  Vit  ConsUuat.  L  4  »  cap.  43  ,  p.  65it.  . 
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autocrate.  Enfin,  il  recommanda  aux  pères  d'être 
juales  et  impartiaux  ;  de  n'écouter  ni  la  foveur  ni  la 
haine;  mais  d'agir  en  toutes  choses,  soit  pour  la  cor- 
rection^ des  erreurs,  soit  pour  la  punition  des  délits, 
d'après  les  traditions  apostoliques  et  les  canons  de  Té* 
glise  9  par  le  seul  amour  de  la  concorde  et  de  la  paix  ('). 
Nous  allons  voir  comment  ses  ordres  furent  suivis  et 
ses  Y€Bu;x  exaucés^ 

On  ava^  conduit  à  Tyr ,  chargé  de  chataes ,  Bfaicaire 
prévenu  de  complicité  avec  Athamse  danô  Taffîiired'ls- 
chyraSé  La  session  s'ouvrit  par  la  lecture  des  charges 
dirigées  contre  Athanase ,  prévenu  de  violences  com- 
mises ,  d'abus  de  pouvoir ,  de  calomnies ,  d'arrestations 
et  détentions  arbitraires ,  de  viols,  de  meurtres,  et 
nommément  de  celui  d'Arsène  :  la  main  de  ce  der- 
nier, que,  disaient  les  accusateurs,  l'évèque  d'Alexan- 
drie avait  coupée^pour  ses  fins  criminelles ,  fut  produite 
devant  l'assemblée ,  salée  et  conservée  dans  un  coffret. 

Mais  ,par  une  fatalité  qu'on  n'avait  point  prévue, 
Arsène ,  échappé  du  lieu  où  on  le  retenait ,  était  venu  à 
Tyr.  Les  amis  d' Athanase  l'y  découvrirent  et  le  présen- 
tèrent au  concile,  non  seulement  vivant,  mais  encore 
sans  aucune  apparence  de  mutilation*  Cet  événement 
couvrit  de  honte  les  faussaires ,  quelles  que  pussent 
être  teurs  {MTOtestations  contre  ce  qu'ils  appelaient  les 
prestiges  d'Alhanase,  qui  foisaient  croire  à  l'existence 

(i)  Socrat.  liist  cccles.  1. 1 ,  cap.  28  ad  52 ,  t.  2,  p.  65  ad 68.  ^So- 
tomea.  kist  eccles  1.  2>  cap.  25 ,  p.  77  et  teq.  —  Theodorit.  liût.  ec- 
cIm.  L  i  •  cap.  28  ad  80  »  t.  8 ,  p.  60  et  seq.  -—  Euseb.  TÎt.  GonsUnL 
h  ht  cap.  4i  et  42 ,  t.  i  ,  p.  648  et  ^eq.  -^  S.  Athanas.  apolog.  2  adfers. 
atiaii.  p.  788f 
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des  deux  mains  d'Arsène ,  tandis  que  cet  évèque  n'en 
awiit  réellement  qu'une  :  Tévêque  accusé  aurait  eu  bien 
plasle  droit  de  les  sommer  de  déclarer  où  ils  s'étaient 
procuré  la  main  qu'ils  avaient  produite  devant  les  pères. 
Les  ennemis  d' Athanase  furent  également  confondus  » 
quand  la  femme  qu'ils  l'accusaient  d'avoir  violée ,  se 
trompa  dans  la  confrontation ,  et  désigna  comme  cou* 
pable  un  prêtre  qui  n'avait  rien  de  tx>mmun  avec  l'é- 

iféqûe  d'Alexandrie  (')•  / 

Deux  preuves  aussi  accablantes  de  calomniedevaietit, 

il  semble ,  devant  un  tribunal  dotîé  d'un  p&nk  déjuge* 
ment  et  de  pudeur ,  mettre  à  néant  tous  les  autres  chéis 
sur  iesquéis^  avait  été  bâti  un  procès  aussi  inique  qufab- 
surde.  L'histoire,  si  jon  la  suppose  véridique,  tant 
pouj  ce  ^uî  va  suivre  aussi  bien  que  pour  ce  qui  pré- 
cède, ^nob^taût  les  improbabilités  de  toute  espèce  sur 
lesquelleâ  elle  se  fondé ,  témoigne  que  les .  choses  se 
passèrent  tout  autrement.  La  plainte  d'Ischyras ,  con- 
cernant Athaliase  et  Macaire ,  eut  tout  le  succès  que 
s'ea  étaient  promis  ceux  qui  avaient  ourdi  cette  tràme« 
L'assemblée  décréta  d'abord  l'envoi  d'une  commission 
sur  tek  lieux  pour  constater  les  faits  ;  et  ensuite  sur  son 
rapport ,  entièrement  défavorable  à  l'évêque  prévenu , 
elle  procéda  à  la  senten(^f||£nitive ,  malgré  les  conti- 
nuelles^ réclamations 'd'AlIQIise,  qui  n'avait  pas  cessé 
derécmser  les  commissaires  synodiques,  tous,  disâit-il^ 

(*)  Saii^Atlianase ,  en  rapportant  les  circonstances  du  concile  Je  Tyr, 
ne  p4fle  pas  do  l'affaire  de  cette  courtisaune ,  qui  aurait  pu  lui  fournir 
on  n  beau  mott^ementconti^e  la  maladroite  méciianceté  de  ses  ennemis. 
On  pent  donc  dir^,  en  toute  assurance,  qu'il  n'y  a  pa»  un  mot  de  Trd , 
du  moins  dans  co  qui  se  rapporte  à  la  confusion  des  anil-atbanasiens. 

îi.  '  48 
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ses  ennemis  pertiOUMls  (').  H  récusa  élément  stt 
ji^es,  qui  nerétaient  pas  moins^  mais  »» efforts  funnl 
vains,  et  les  pères  du  concBe  passèrent  outre.  Us  s'é* 
crièrent  avecemporteàKoit  et  à  l'unanimité  qu'il  foUait 
déposeret  chasser  un  évâque  coupablo  de  tant  de  for 
feits ,-  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  lui  fissent^  à  l'iastant, 
subir  le  trmteoiem  le  plus  cruel.  LeshistOTiens  ee- 
elésiastîques  avouent  que  les  évoques  assemblés  au- 
raient tué  et  mis  en  pièces  leur  malheoieux  coUègue, 
à  l'instant  même  oà  ils  venaient  de  le  juger  et  de  le 
condamner,  si  les  officiers  que  l'empereur  avait  cba^ 
gés  de  les  convoquer  et  de  les  contenir  dans  le  devmr,  . 
ne  tep  eussent  empêchés  decommetlre  cet  àssasMnat. 

;s  dépatÉB  ,  se  tromaient  les  éiëquei  Valus 
reparaîtront  sut  le  ihéStre  des  coUradieliDiM 
Noos^ittuiB,  et  salut É{))pha«B  1)B.^  du» 
it  dans  la  suite  dsiaot  l'Âvéque  de  Rodk, 
aTaient  invcotÉes  contre  le  pape  .Alhanaee  ; 
ilim»  cette  rétnclaCoD .  et  laiaaèrent  alan 
djUM  rincertîtnda  laquelle  de  lenis  déalaratiqa&,  celle  qui  établiasùtk 
fait  cimtrc  aaiat  Athanase ,  celle  qui  déclarait  cette  déclaration  menson- 
gère, oneofia  celle  qm  réroqnait  l'aven  d^avcrir  menli,  était -conforme 
■    l.ln.iériti.  .'■>■.■ 

Le  mêqie  uint  Épiphane  rapporte  un  trait  dn  concile  à»  Tjr  i  <pi 
rappelle  ce  qui  s'était  passé  en  d'autres  assemliUes  d'éiAques  chrédeDS. 
Le  coufMseur  Potanx»! .  ârfiqne  d'HécacUe ,  fit  ose  -^rjrolente  sertie 
contre  Easibe  de  Césarée.qoi  présUMila  tamnltuettse  rénnîoa  des  )iiges 
de  saint  Atbanase.  Il  Iqî  rcprocU^^Be  sorti  sain  et  sauf  des  mains  des 
gentils  tors  de  la  per^iécntion  ,  c^^Ci,  selon  Potamon,  pronTait  9o£f 
BUk^ept  sa  l&die  condwcetulasce  à  leurs  déûrs  aaoriUge*.,  ËnaËbe  le- 
ponssa  CCS  inTectÎTes  en  faisant  remarquer  aux  pares  combien  les  itba- 
dans  la  prospérité ,  puw|De>  ponr- 
issaient  encore  aassi   lom  l'jmpa- 
couclaait  de  li  que  les  accusations 
ut  iqdubitablciucnt  fondées  sur  la 
s.  es,  melilian.  u.  8  ,  t.  1,  p.  Tît- 
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Us  Je  firent  en  armcbant  au  plaa  vite  Alhanbse  des 
uMbs  de  ces  .enragés,  aussitôt  qu'ils  eurôiit  prévu  ta 
fife^ne  Jbarbarequi  ^  ptéfafnitj  et  il&  proÉé^àrent  sa 
fuite  à  Gonstantinople  {%  - 

'*'  4.a  ùitmr  des  évoques  n'en  ftit  pas  amortie^  Ils  non* 
^dsnnnèrmi  Atbanas^^  absentî^r  contumace^  i^  pour 
ne  pas  avw'  conipàru  à  Gésaré^j  où  l'empereur  l^a^ 
wt  fâii  oiier  en  preyxiicir  Uei^j  2""  pour  awir  comparu 
à  Tyr.^veouM&Ience  et  suivi  de  noiq))r^uKseotî^tour${ 
3®  pour  avoir  répondu  par  des  injures  à  quelques  unes 
des  accusations  dirigées  contre  lui;  4^ pour  m  pas 
VFQÏr  voulu  ré{)ondre  à  quelque»  autre»  ;  5^  pour  s'être 
soustrait  à  son  jugement  et  à  la  sentence  qui  devait  en 
être  le  résultat;  AuoiHie  mention  des  calomnies  qui  de- 
vaient perdre,  Afhahase,  et  qu'il  avait  dévoilées  et  ré- 
futées; seulement,  le  (foncile  déclafti  Tévêque  d'Alexan- 
drie CQfirvaîacu  d'avoir  brisé  un  *des  saints  vases ,  ei 
cela,  sur  le  rap|îort  des  évoques  envoyés  au  lieu  même 
où  l'attentat  avait  ]été  commis*  'Il  défendit,  par  ses  * 
épîtres  synodi<|ue8,  de  communiquer  avee  le  coii- 
pable,- de.  lui  écrire,  d'en  recevoir  des  lettres,  etc., 
etc.  La'sen.tQuce  fut  signée  par  tous  les  pères  ^t  i  ee 
qui  est  po^i^le  ipoins  singulier;  par  Arsène,  le  héros 
.  d'une  des  intrigues  ourdies  contre  lé  pasteur  perse- 
cuté,  €i  déjouéfes  avec  tant  de  bonheu^^{•);    = 

\^)  Enfin,  bist.  ecclcs.  I.*i0«  Cap.  47  f  t*  ft,  p.  ^9*  ^^Bouitti^  t4#l. 
écoles.  1.  2,  c$p,  25,^  t.  2^,  p.  tO. .  '.    T. 

\(f)  L'dpltaire'cla  coneîk  de  Tyr  Bioiit  fottrnit  h$  oontradîotlonft  ks 
plas  palpabWs.    ;.        - 

Xi*arieo  PhiloBtorge  «apporte  aussi  ^  i}  etl  trai ,  Vanecdote  de  la  iemme 
prétenducmeol;  i  idl^  »  el  confondue  devant  Vossemblce  pa r  ees  propres   . 
ayeux  ,  comme  uous  \^ons  de  le  voir  ;  mais,  d'après  lui,  )e.cak>lviPÎa- 
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Pendant  la  célébration  du  concile  de  Tyr ,  Arius  et 
Euzoïus  avaient  soumis  à  l'empereur  leur  profession  fle 
foi,  vraiment  évangélique,  puisqu'elle  ne  contenait  que 
des  principes  et  même  que  des  expressions  pris  textuel- 
lement dans  les  évangiles.  Constantin,  charmé  du  délt^ 
mamfesté  par  les  suppUans ,  savoir ,  celui  de  mettrt 
fin  à  des  disputes  oiseuses  et  au  schisme  qu'elles 
avaient  fait  naître  au  sein  de  l'église ,  dans  rien  préju- 
ger en  leur  faveur ,  les  renvoya  directement  au  joge- 

tear  était  saint  AdianaBe,  qui,  ci*accord  avec  ses  consubstantialbtes , 
vdulait  par-là  déUmmer  Fattention  des  pères  de  rexamen  des  cnmes 
qui  hd  étaient  imputés.  Le  calomnié  était  Ensèbe  de  Nicomédie,  pôf 
cipal  moteur  et  président  dn  tribunal  ecclésiastique  de  T^r,  que  des  en- 
nemis voulaient  rendi'e  Ticiime  de  cette  lâc^e  subornation. 

L*affaire  d'Arsène  est  présentée  par  sfint  Épiphane  tout  antreAeitt 
que  nous  ne  Tavons  fait  en  auÎTant  les  historient  ecclésiastique^.  Cet 
liérésiograpbe ,  foin  de  ^|ire  mention  d<y  contestations  puériles  ^  nées 
pendant' les  sesdons ,  sur  le»  mains  réelles  on  fantastiques  de  Térêqne 
mélétien,  ne  fait  reparaître  celui-ci  que  pendaiit  les  umées  4e  Y«d1  de 
saint  Athanase  dans  les  Gaules  «  et  le  comjiiit,  après  la  mort  de  Con- 
stantin ,  de  TArabie  od  il  s'était  tenu  jusqu'alors,  à  la  présence  des  em- 
pereurs Constant  et  Constance  ^  où  il  sertif  4  disculper  TéTêqûe^nsiib- 
stantialiiCe  d*A]ezandrie ,  et  k  égayer  les  denx4>rfc|ces ,  qui ,  disent  les 
auteurs  de  cette  version ,  rirent  bçaucoup  de  là  fécondité  d'imagination 
dont  les  calomniateurs  de  ^aint  Athanase  ne  cessent  dé  donner  de  si 
nombreuses  preuves.  '       ^  . 

Ge  n'est  pas  tout  :  les  ;ictes  du  concile  de  %yt,  teU.qi}'ils  nous  sont 
parvenus ,  ne  parlent  ni  de  la  disoulpalien  de  saij^  Athanase ,  ni  de  ceUe 
d'Eusèbe  de  Nicomédie ,  et  il  n'y  a  point  de  femme'qui^  eatre  çn  scène' 
pour  jouer  le  rôle  honteux  que  lui  ont  prêté  les-hktoiiens  de  l'église. 
Rufin,  prêtre  d*Aquiléet  est  le  premier  qui*ait  livré  ce\rait  à  la  cri? 
tiique.et  aux  plaisanteries  de  la  postérité. 

Enfin ,  l'évêque  mi^tien  Jean ,  acousateu£  de  saint  Athanase  pour  le 
meurtre  d'Arsène  .que  le  même  Jean  tenait  caché  cnez  lui ,  êti  comUé 
de  louanges  par  l'historien  dcfi  hérésies,  saint  Épiph/lnc^o-Philosiorg. 
■hist.  ecdes.  1. 2,  n«  il,  t.  S,  p.  4^2.— S.  Epiphan.l.  2 ,  t.  2^  haeres.  68, 
wtetitian.  n.  •,  t.  i,  p.  72$.  —  Rufin.  hist.  eocles.  1.  i,  cap.  i$  et  17, 
p.  39  et  seq.  ^ 
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meirt  des  évéques ,  auxquels  il  communiqus^  le  symbole 
meom  tk  étaient  alors  réunis  à  Jérusalem ,  .où  ils  de- 
m^^t  consacrer  des  églises  nouvellement  destinées  au 
c^lte.  L'empereur  avait  voulu  qu'avattt  de  procéder 
àjxtte  auguste  cérémonie,  qui  demandait  de  l'ordre  et 
4^  la  dignité,  les  évêques  se  fussent  accordés  entré 
eux  sur  les  vérités  qu'il  faut  croire,  professer  et  en- 
seigner. Maintenant,  forts  des  lettres  de  recommanda- 
tion que  leur  adressait  leur  maître ,  le  p^s  illustre  à 
leurs  yeux,  et  lepluspuisi^nt  desgarans  de  l'orthodoxie 
d'Arius,  les  évêques  ne  virent  plus  d'obstacle  à  l'entière 
réhabilitation  du  sectaire.  Us  le  reçurent  donc  sansdiffî- 
culte  dans  la  communion  des  fidèles  de  Féglise  catho- 
lique, et  ils  écrivirentiEaux  églises  particulières  de  Lybie, 
tfÉgypte  et  de  la  Thébaïde ,  qu'elles  eussent  à  en  faire 
autant  -,  puisque  le  bon  témoignage  qu'en  avait  porté 
FànpweuF,  avait  mis  la  saine  doctrine ,  professée  par 
les  ariens ,  hors  de  tout  doute  (^). 

Pendant  que  cela  se  passait  à  Jérusalem ,  Athanase, 
éclia{y^  à  la  vengeantfe  des  pères  du  concile  de  Tyr, 
était  arrivé  à  Gonstantinople.  Il  se  présenta  inattendu 
devant  Constantin,  et  déroula  à  ses  yeux  le  tableau  pathé- 
tique des  maux  qu'il  avait  soufferts  par  suite  des  injus- 
tices de  ses  ennemis.  Il  désirait  que  Constantin  revisât 
hii-même  les  pièces  du  procès  qui  avait  été  jugé  à  Tyr, 

(*)  Euseb.  Tît  Constant.  1.  4»  cap.  AS,  t.  1,  p.  650. — Socrat.  hist 
eocles.  L  i,  cap,  89,  t.  2,  p.  68.  —  Sozomen.  hist.  eccles.  1.  2 ,  cap.  26 
et  27,  p.  Si  et.seq. 

Eusèbe  noas  fait  remarquer  qnele  concUe  de  Jérosalem  estla  réunion 
d^éréqùes  la  plus  nombreuse  depuis  cdle  de  Micée.  — «Loco  oit*  cap«  47* 
p.  ^53. 
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et  qu'il  appelât  au{>cès  de  lui  les  évâqof^  qu^il  ayatt 
commia  d'offîco  pour  c6  j^gemeht ,  et  qui  n-ai^aioiUagi 
(|ua  MUS  la  9urv<^ttoe  d'un  c^ieier  impériôl  tenant 
égatemej^t  sa  mission  du  |»rince.  La  demande  d'Âtha- 
nase  fut  trbuyée,  non  seulement  juste,  mais  mteie  coa- 
venable  ^  naturelle.  L'empei^eur,  qui  ne  se  bssait  pas 
de  promener  en  tgus  lieux  son  nouveau  eonseil  sptri« 
tuel,  avant  même  que  les  évêques  eussenr  le  temps  de 
rien  terminer  en  entier^  donna  ordre  aux  pères  ée 
Jérusalem  de  se  rendre  incontinent  à  ta  eapitale  ^  au- 
près de  Sa  clémence  et  de  Sa  piété  ^  afin  d'exp(^ier  les 
motife  de  leur  conduite ,  et  de  se  justifier  du  scandale 
et  des  violences  qu'ils  étaient  accusés  d'avoir  excités , 
ainsi  que  de  leur  n^ligenee  à  s'ofc^'uper  des  intérêts  de 
la  religion  et  de  Bieu^  pour  ne  songer  qu'à  leurs  à^ 
putes  particulières.^  d'autant  plu^  interminables  qu^oa 
faisait  plus  d'efforts  pour  \m  terminer.  «Lorscfue  vous 
serez  eil  ma  présence  ^  dit  l'apprenti  chrétien  aux 
évêques  ^  je  ne  tarder^  pas  à  voir  oommeiM  vous  vous 
êtes  coo^portés  à  Tyr  ;  Dieu  me  fera  aisément  con* 
naitrç  si  vous  vous  y  êtes  montrés  juges  équitables,  et 
si  c'est  le  seul  amour  de  la  vérité^  non  les injtrigues^ 
la  Uaine  )  qui  ont  inspiré  votre  sentence  C)*  *  * 

Les  évêques  qui  se  méfiaient  de  la  faiblesse  de  Con* 
slantin,  sur  laquelle  la  présence  d'Athanase  pouvait 
avoir  eu  une  influence  pour  eux  des  plus  dangereuses , 
ne  crurent  pas  prudent  de  s'exposer  à  son  ressentiment , 
et  se  hâtèrent  de  rentrer  chacun  dans,  ses  foyers ,  phi- 

(*)  Sfifcrar.  hht  ecd.  1.  4 ,  cap.  S^,  t.  2,  p.  69  ad  71. — Sozôm.  lûsl.  ceci. 
1.  3,  cap.  38,  p.  64* — S.  Àlhanas.  apt)Iog.  2  coul.  arian.  t.  i,  p.  80S* 
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tôt  que  dô  owrir  les  chances  de  qurique  revetd  de 
fortune.  U  n'y  eut  uniquement  que  ceux  qui  a^ient 
desdroits  personnelsaux  boamesgiéces  du  prince^  qui 
osèrent  affiromtcar  ^  orage  ,et  encore  leur  principaisoin  £ot* 
!1  deéétourncr  adroitement  le  coup  qui  ïm  menaçait:  ce 
furent  Euaèbe  de  Nioomédfe  »  Tbéo^m ,  Maria  ^  Ursane 
et  Valen8«  Gee  évéques  ae  portèrent  à  Oonstantinople  ^ 
et  pour  esquiver  adroitement  la  discussion  des  charges 
qu'on  a^it  feit  peser  sur  Athanase,  de  peur  de  réveiller  le 
seuventr  du  jugement  auquel  ils  avaient  eux-mêmes  en 
quelque  manière  présidé ,  ils  se  contentèrent  de  irenou"- 
vekrraœusationde  haute  trahisofii  contre rét^t;  et^àcat 
effet,  ils  produi^ir^t  des  témoins  qui  déposèrent  de  la 
menace  qu'avait  faite  l'évéque  d'Alexandrie,  savoir, 
OftUe  d'eaipêcher  que  Ycamone  ou  tribut  annuel  payé  au 
gouvernem^t  en  nature^  ne  fût  à  l'avenir  portée  d'E- 
gypte à  Gonstantinople  (*).  Le  versatile  empereur  céda 
à  ce  nouvel  effort  et  relégua  Athanase  dan$  les  Gaules^ 
Cet  exil,  selon  quelques-uns,  n'eut  d'autre  motif  que 
le  désir  4e  la  paix ,  dont  rien  n'aurait  garanti  le  main- 
tien, tant  qu'Atbanase,  présent  i  Alexandrie ,  aurait, 
comme  il  était  décidé  à  faire ,  refusé  de  communiquer 
avec  Arius  et  ceux  de  son  parti  (') . 

<*)  Nous  avoûB  stiiti  daoâ  ce  récit  saint  A^atia«eliii-iiiétffe«*4  qa0l<]«te 
•on  témoigai^,  itOBune  f»iitie  intérestée,  fmt  paraître  BOfpect.  -Ce  céoît 
noua  a  semblé  plus  naturel  que  celui  de  Thistonen  So^omène ,  qui  pré- 
tend que  les  accusateurs  de  Tévêque  d'Alexandrie  revinrent  ^  la  cliarge 
sar  Taffak^  du  cafioe  brbé  ,  el  réms«rcnt  finalement  à  oonvainore  Y&n- 
petcvr  qui  «tila  saint  Aibauato. 

(')  Socrat.  hist.  ecclcs.  I.  1 ,  cap.  35 ,  t.  2  ,p.  71.  —  Sozomen.  liist. 
ecclcs.L  2,  cap.  28,  p.  85. — Thcodorît.  1.  1,  cap.  Si,  t.  8,  p.  64.  — 
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N'oubUons  pas  de  faire  mention  ici  d'iàne  particular 
rite  du  concile  de  Constantinople ,  qui  concerne  l'aria- 
nisme,  mais  non  pas  directement  ceux  des  ariens  que 
nous  ayons  vus  jusqu'à  présent  occuper  presqu'à  eux 
seuls  la  scène  religieuse.  Marcellus ,  évèjpie  tf  Ancyre 
en  Galatie^  entraîné  par  la  chaleur  de  ses  disputes  aiw 
Âstérius  y  maître  de  rhétorique ,  dont  il  voulait  réfiiter 
les  opinions  tout  ariennes ,  émises  publiquement  et 
sans  voile ,  tomba  naturellement  dans  la  doctrine  op- 
posée,  déjà  soutenue  par  Içs  hérétiques  Sabellius  et 
Paul  de  Samosates.  Il  ens^gna  que,  la  Divinité  étant 
indivisiblement  une,  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme 
supérieur ,  dont  l'existaice  individuelle ,  ainsi  que 
l'union  intime  de  cette  individualité  avec  la  nature 
divine ,  avait  commencé  à  l'époque  de  la  conception 
de  Marie,  et  dont  lé  règne  aurait.un  tecme.  Depuis 
long-temps ,  Marcellus  répandait  ce  que  l'on  appela 
alors  ses  erreurs ,  sans  qu'elles  eussent  même  été  re- 
marquées; et  quand  on  voulut  qu'il  les  rétractât,  il 
s'en  excusa  sur  ce  qu'étant  en  communion  religieuse 
avec  Jules ,  évêque  de  Rome ,  son  orthodoxie  ne  pou- 
vait être  mise  en  doute.  Le  concile  de  Jérusalem,  où  la 
cause  de  Marcellus  fut  agitée  pour  la  première  fois, 
n'eut  aucun  égard  à  cette  réponse  déclinatoire.  Déjà 
prévenus  contre  l'évèque  d'Ancyre,  parce  qu'il  s'était 
opposé  à  l'acceptation  de  leur  doctrine  qui  était,  comme 
celle  de  Ty r ,  favorable  en  tous  points  à  Tarianisme , 
les  pères  de  Jérusalem  condamnèrent  Marcellus  à  brû- 
ler ses  écrits ,  et  ceux  de  Gonstantinople  le  déposèrent 
de  sa  dignité  et  le  dépouillèrent  de  ses  droits  sacerdo- 
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taux  (').  Notts«arrons  bientôt  vn  autre  concile  les  lui 
rendre,  et  le  péhabiliter  solennellem^t  dans  toutes  les 
prérogatives  de  rorthodoxieVMais  revenons  à  Arius. 

A  peine  eut-il  reparu  à  .Alexandrie ,  que  la  ville  fut 
la  proie  des  discordes  et  des  haines.  La  plupart  des  ha^ 
bittns  firent  des  prières  publiques  pour  le  retour 
d'Athanase  :  ils  imitaient  en  cela  un  solitaire  alors  fe- 
meux,  appelé  le  grand  Antoine,  qui  alla  même  jusqu'à 
s'adresser  directement  à  l'empereur  pour  lui  redeman- 
der Fétêque  banni .  Mais  Constantin ,  ferme  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ses  résolutions,  adressa  aux  Alexandrins 
des  reproches  sévères  sur  leur  légèreté.  Athanase,  leur 
disait-il ,  est  un  brouillon ,  un  perturbateur  du  repos 
de  l'empire ,  un  homme  arrogant  et  superbe,  toujours 
prêta  fomenter  les  tumultes  et  la  sédition.  Jamais, 
ajoutait-il ,  lui ,  empereur  ^  ne  reviendrait  sur  le  passé  ; 
et  répondant  nommément  à  Antoine ,  il  l'assura  que 
jamais  il  n'oserait  s'opposer  aux  décisions  d'un  concile 
tout  entier,  dont  il  éfoit,  selon  lui,  impossible  que  tous 
les.évêques  eussent  ét^  d'accord  pour  en  calomnier-,  en 
trahir,  eh  perdre  un  seul.  11  ordonna  particulièrement 
aux  prêtres  et  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  de  ne  se 
mêler  en  rien  de  ces  disputes,  et  de  demeurer  humble- 

C)  Socrat  bist.eccle8. 1.  1,  cap.  86,  p.  72.— SozomeB.  1.  3,  cap  38, 
p.'9i. — ^Eoseb.  fib.  cont.  Marcell.  deeccles.  theolog.  1.  l,cap.  14,  ppst 
âemonstr.  erangeL  p.  75. 

Le  condle,  dit  Socrate,  qui  condamna  MarceUas,  ne  s'occnpa  point 
d'Aftérins  qui  ne  se  trouvait  pas  au  rang  des  prêtres.  Donc ,  ou  les  laiqaes 
poa? aient  dogmatiser  impunément ,  ou  les  éTèques  assemblé»  d'abord  k 
Jémsalem ,  en^te  à  Gonstantinople ,  n'étaient  point  regardés  conmie 
«iens.  S'ils  l'aTaientété,  on  aurait  trouvé  leur  silence  sur  Astérins, 
arien  comme  eux,  tout  naturel. 
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tùéùtj  conmie  kyor  vocation  teur  en  Aési^  un  ddvoir, 
dsMS  te  ropQB  et  dan  le  silenoe  ('). 

L'empereur  api^it  alors  que  le  peuple  d* Alexandrie 
8*était  divisé  en  aAanasiiris,  et  en  mé^tàMS*  Cee  der* 
niera  se  xéunmaient  sous  la  direction  d'un  ôtéqde,  suc* 
oesseur  de  MSUéce,  nommé  Jean.  U  crut  rétablir  la  paii 
en  feîsant  eluusser  oe  jH^ti^  et  en  rappelant  Arius  à 
GodstantinoplQ  {^),  Son  arrivée  y  fut)  comindÂ  Aiexan^ 
drie,  te  signal  de  troubles  religieux.  U  foUut  néoessai* 
rements'y  déclarer  ou  arien  ou  défenseur  de  la  doc- 
trine contraire ,  émise  à  Nioée.  Le  seciaire ,  diseat 
quelques  auteurs  ^  après  avoir  signé  i  par  ordre  de  Coq- 
stantin^  lesymbote  du  premier  concile  <BQuméniqu6| 
s'entendit  avec  Eusèbe  de  Nicomédie  pour  attaquer  et 
faire  déposer  Alexandre ,  évéque  de  Gonst^tinople  i 
et  partisan  zélé  de  la  formule  nicéenne.  D'autres  pré- 
tendent qu'Alexandre ,  sans  avoir  aucunement  été  pro- 
voqué y  fut  la  cause  de  tous  les  désordres,  en  refusant 
obstinément  de  communiquer  avec  Arius,  comme  rem- 
pereur  le  lui  enjoignait  (^)« 

\*)  Socrat.  liist.  «ccles.  1. 1,  cap  é7,  p,75.  ^—Sojsonaen*  t  2,  cap.  î>, 
p.  86,  etcajp.  Si»  p.  89.  • 

(^)  Sûat  Ëpîphane  ^lace  avant  la  teaue  da  concile  4e  Nieée  tous  k* 
éTénemens  que  nons  avons  rapportés  depuis  sa  clôture  ;  il  fixe  également 
ranÎTée  d*  Arins  k  k  capitale  «  et  sa  moirt  <pii  la  aaî^de  près ,  à  onze  ans 
avant  FépocpM  ({ne  toofrles  antres  ^nhraiiia  oodésîa^qlics  acwgnrnt  à  otf 
faits.  Selon  ce  saint,  Arius  fut  pleinement  confiin^a  ^  la  pré89iice  ds 
GoBstaoiin ,  et  ce  prince  adressa  un^ieUre  drcvlaîre  k  sous  ees  anjets  de 
reiBpîre  romain  /  pour  let  avertir  que  les  arieas  ^  coupable*  d'avoir 
fatosement  inlerpvéïé  k  parôk  de  Dieu ,  devaient  être  v^f^rdAi  eoMBie 
«  rimage  frappante  «t  le  simidacre  ej^act  du  diabk,  »  *— S*  fipipltâii*  U  %• 
1.  i,  hitrcs  69»  éuriati^  oap«  9  et  10,  p.  l^k, 

(>)  Socrat,  hist.  eccles.  1.1,  cap.  87,  i«  i,  p»7if  «(ê«^p.T4«t76*-^ 
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Quoi  ^u'U  en  m%  »  h  jour  était  &%é  où  Té^uo  de 
la  capitale  avait  pri$  r^ngagemeot  formel ,  s'il  ne  par** 
venaj^  pa^  à  jH^ouver  rigoureuaeita^t  la  vérité  de  son 
opinion,  de  sedéterminer  enfin  à  recevoir ^dsrnd le  gîroii 
de  réglise^le  prêtre  audacieux  (').  Aleiiindre»  qui  se 
croyait  le  dernier  soutien  de  ladootrineconsubatanlla- 
iitt^ ,  a'avoua  cependant  son  impuissance  ^  soit  pour 
vaincre  Ariits  dans  la  dispute ,  soit  pour  Tenipêcber 
par  la  fôree  de  violer  le^anctuatre.  Il  ae  décida  à  re^ 
ooorir  à  Dieu  ^  et  ne  négligea  »  dit  Socrate ,  aucune 
piatique  déjeunes  »  aucune  espèce  de  prièires  piour  ob* 
tenir  que  le  cid  déjouftt  les  projets  impies  et  sacrilèges 
de  qui  voulait  tout*à  fa  fois  attaquer  b  formule  de  foi 
dugrand  ooncile^  et  le  foire  diasser ,  lui,  de  son  è^ 
<^bé  (%  Arfaw  mourut  subitmœnt  en  se  rendant  à  la 

Soiomen.  hist.eccles.  1.  2,cap.  29el50,p.86etseq.— Theodorit.bi»t. 
<^les.l.  1,  cap.  14, t.  5,  p.  42,  — S.  Atbanas.  epist.  adSerapion.  de  mwU 
Arii,t.  1,  p.  671. 

(')  Constantin  avait  Ini-mf  me  interrogé  Arîot  aTaol  de  fiMT  Ittcott" 
ditioQs  deia  conférence  avec  Alexandre  :  le  prébr«  t  UMnt  d^nne  icAtric- 
tion  loiment  jésuitique,  jura  (pi^il  crojait  ce  qp!'û  avait  écrit  ;  l  empe- 
rear  entendant  cela  de  la  formule  nicéennc  qu'Arius  avait  signée  pour 
lu  plaire ,  et  le  sectaire  rapportant  ce  serment  à  une  antre  formulA 

<^açue  dans  le  seos  arien  primitif,  qu'il  avait  rédigée  et  qu^il  portait  s«r 

lui 

V)  Les  prières  cfa*Alexaiïdm  adressa  h  Dîen  en  celte  circonstance ,  et 
**«*  les  termes  marnes  nous  ont  été  conservés  par  les  historiens  ,  don- 
»«»t  une  bien  fuste  îditfe  de  Forgueîl  et  de  Tctitétement  théologiques  : 
**têqae  de  Coustantinoplè  ne  craignit  pas  de  demander  cpio  Dieu  le 
fil  mourir  avant  le  jourdcsané  &  la  réconcîlîa^îon  d'Ariurf  avéé  FégUse , 
praldtcpie  de  le  laisser  succomber  dans  la  dispute  avec  celui-ci,  qêand 
o'«»  même  Copinion  êoutenue  par  te  iêetaire  êerait  ba»ée  tut  la  tétili.  Il  vou- 
^  4oiic ,  même  au  prix  d«  son  salut  éteenel ,  fiour  parler  ici  le  langage 
(le  la  comtitttQ  ^%  liM|iiiilb  non»  deveiHi  tup poier  que  vivtjk  Ifétéfw 
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conférence;  et  les  ariens  attribuèrent  cet  accideiil  aux 
maléfices  des  consubsta^itialistes ,  tandis  que  ceux-ci 
en  firent  un  miracle  dont  ils  se  crurent  redevablei  à  la 
sainteté  d'Alexandre ,  à  la  justice  de  leur  catise,  et  à  la 
vengeance  divine  ('). 

La  mort  d' Arius  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  Con- 
stantin lui-m^e.  Cet  empereur  ^  selon  quelques  au- 
teurs ,  fut  empoisonné  par  ses  propres  frères  (').  Il  est . 
le  seul  des  princes  persécut€wrs  des  consufcistantia- 
listes  qui  n'ait  jamais  été  mis  par  eux  au  nombre  (fes 
ariens.  Épiphane ,  évêque  de  Cyrus ,  dit  sans  hésita- 
tion, ni  restrictîon'dubitative,  que  jamais  Constantin 
n'erra  dans  la  foi.  L'ardent  écrivafti  catholique ,  Gré- 
goire de  Naziance,  leloue  même,  comme  il  convient,  dit- 
il,  à  une  ame  pieuse  et  aimant  véritablement  le  Christ; 
comme  étant  déjà  réuni  à  Dieu  et  mj^p  possession  de 

d*Alexandrie ,  conserver  intacte  la  doctrine  qu'il  avait  défendue  à  Nicée, 
et,  qaelie  qa  en  fût  la  fausseté ,  ne  pas  l'abandonner  pour  en  embrasser 
une  meilleure  et  plus  véritable. 

{*)  Environ  Tan  886. 

Le  plus  simple  et,  par  conséquent,  le~plu8  conforme  à  la  vérité ,  eut 
été  de  faire  mourir  Arius  des  suites  de  Tanxiété  qu'il  avait  éprouvée  jus- 
qu'alors,  et  de  la  joie  extrême  avec  laqueUe  il  ^e  préparait  au  triomphe 
presque  certain ,  qui  devait  être  le  terme  de  la  lutte  dont  .son  indonp- 
table  ardeur  faisait  l'affaire  la  plus  importante  de  i^  vie.  Le  récit  de  saint 
Épiphane  n  etige  même  pas  ces  expHcalions ,  puisqu'on  y  volt  Arius 
mo^irir  la  nuit  et  d'une  mort  fort  ordinaiirc:— ,S.  Epif^ian.  t  a,L2, 
baeres  68,  melitian.  n.  5,  t.  l,"p.  723;  iiaBres.69,«'arfa}t.  cap^  10,  p.  755. 

Ceux  qui  soutinrent  la  version  de  la  dyssenterie  subito,  qui  fit  rendre 
au  sectaire  tous  ses  intestins  dans  un  lieu  public  desliné  aux  immondio^) 
en  prirent  occasion  pour  fairtf  les  rapprocbemens  les  plus  dégoukans 
avec  Tapôtre  Judas ,  qui  creva  par  le  milietu 

(*)  Pbilostorg. bist.  eccles.  L  2,  n.  4,  p.  479  ;  n.  18,  p.  484.-*-Zcmar. 
annal.  1. 18,  t.  2,  p.  10.  —  Gedren.  bist  compend.  1 1,  p.  907. 
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riiéi^ge  céleste;  comftie ,  enfin ,  n'ayant  quitté  le 
monde  que  pour  aller  jouir  d'un  empire  meilleur  que 
n'ast  celui  de  la  terre  (*). 

*  Le  premier  empereur  converti  avait,  nous  Pavons  dit 
plus  haut  (^),  se  conformant  à  ThabitiKle  commode  qui 
*  avait  prévalu  au  troisième  siècle,  et  à  la  £iveur  de  la- 
quelle, peut-être,  il  ^'^ît  permis  tant  de  forfaits  ('), 

m. 

(')  Tlieodorit.  hist,  ecdes.  ^  8  •  cap.  3 ,  t.  3  »  p.  124* —S.  Epiphan. 
haeres^d,  àrian,  n.  12,  t.  i»p.  737.  —  S.  Gregor.  nazianz.  orat.  3,  în- 
Tect  adv.  Jolian.  prim.  t.  i,  p.  50,  60  et  61. 

*tÉoaate%  ceci,  amês pieuses  et  aimant  Christ ,  âmes  da  grand  Gon- 
sUntîn. . .  •  et  'de  cemx  qui  ont  gouTerné  Tempire  avant  lui,  etc.  »  J|(  Audi 
haec,  Gonstantini  magni  anima ,  omnesque  eorum  qui  imperimn  ante  ip- 
tim  ienuerunt,  pie  Ghriftique  amantes  animœ ,  etc.  ) 

C'est  ainsi  que  portent  les  éditions  des  Aides  et  de  Bâla.  On  a ,  de- 
puis ,  changé  le  nom  de  Constantin  en  celui  de  Constance  (  yid.  not.  in 
S.  Gregor.  nazianz.  orat.  3,  t.  cit.  ad  p.  50  ;  et  MXdb  cretens.  comment. 
)U  eumd..  t.  2,  p.  250).  Peut-être  Ta-t-OH  fait  pour  échapper  à  Tapplica- 
lion  de  Tépithète  pieuses  et  aimant  Christ,  aux  âmes  des  empereurs 
païens  ^t  lesquels  les  chrétiens  se  plaignent  d  avoir  été  si  cruellement 
persécutés. ^u  reste,  la  lecture  des  chapitres  suivans  prouvera  quela- 
mcndement  n'est  paslieureux.  Au  reste ,  Constance  est  loué  par  saint 
Grégoire  autant  ^plus  même  peut-être  que  Constantin,  son  père, 
comme  nous  verrons  plus  loin  (chap.  12)  :  son  arianismc  était  cependant 
encore  be^cpup  plus  déclaré. 

'Constantin ,  mort  Tan  337,  voulut  être  enterré  dans  Téglise  qui,  à 

Gonstantinopde , 'servait  h  là  sépulture  des  évêques  t  ces  prélats,  dit  So- 

'  zoinène  à  cette  occasion,  sont  en  toutes  circonstances  égaux  en  dignité 

aux  emperonrs^  et  sont  au  dessus  d  eux  ^ins  les  lieux  consacrés  au  culte. 

— Sozomen.  hist.  eccles.  L  2 ,  cap.  8Â ,  t.  2 ,  p.  93. 

{^)  Livro-7,  chap.  A  de  cette  Époque,  p.  178. 

(')  banffune  bistoiifeL politique  de  Constantin,  la  liste  de  ces  forfaits 
serait  de  rigueur  et  devieiidrait  fort  longue;  mais  nous  ne  parlons  ici 
que  des  conciles  <}uli  tint  avant  son  haptême,  et  de  ce  haptême  qui,  à 
ses  yeux,  devait  le  faire  mourir  innocent ,  quand  même. 

Bans  la  note  supplémentaire ,  à  la  fin  du  chapitre ,  nous  avons  cité 
les  auteurs  qui  accusent  Constantin  ,  et  pris  acte  de  quelques-unes  de 
leurs  accusaHons. 
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« 

diffiéré  la  oérémonie  de  son  {nitmtion  oti  de  son  bsp- 
téme  jusqu'à  la  fiiïde%a  vie.  Par  une  fetaKté remarqua^ 
ble ,  après  avoir  inventé  en  grande  partie  lui-même  la 
doctrine  funeste  du  ccmsubstantiaHsme ,  alors  qu'il 
n'était  pas  encore  membre  de  l'église ,  il  ne  fut  enfin 
aggrégé  «u  troupeau  mystique  de  lésus^hrist  que  par 
Eusèbe,  évêquédeNicoroédîe^  le  plus  énergique  défen- 
seur des  opinions  ariennes. 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


Crimes  d«  GoDftt«ntiD. 

CoMtatttiB,.  on  ptst  stii  oonfaincfe  en  cdBiohaiU  les  ««lorités  que 
Bkma  citont»  r<0nilant!«  soidlla  sa  tîe  «i  soA  règne  par  des  exaetions 
sns  Bomllre,  put  la  mollesse  de  son  govretnettOBt,  4*oii  résnltètent  la 
CQofiiffloii  des  Icfis  »  la  eom^^ûon  des  dtoyeiis  e*  snrioot  des  soldat»,  la 
fuite  des  lésons  romaines  dcTant  lea  Barbares^  la  cbvîe  esrtsine  et  prô- 
duÛDS  de  fempâro  ;  et  eofin  par  les  meurtres  de  Uoiiuos  à  cpd  il  atait 
proQÛs  la  vie  avec  si^ineiit ,  du  fila  î^nooent  de  «e  prétendant  k  Terapire , 
doGrispus»  son  propre  51s ,  et  de  Fansta ,  sa  Ceinme.''—AnreL  ?i.clor.  de 
cssar.  p.  177  ;  epHom.  in  Constant.  p«  2S4«  **-  Ammian*  MarcdHnk 
ll4,cap.  ii,  p,  î^i —  Zosim.  Listor.  i  2,  p.  iOa/iOAt  1^8  et  ae<f.— Bâ- 
roQ.  ajinal*  eccle^  ad  ann*  32i,n.  i8,  t.  il,  p.  34  et  aeq»  ^»  God.  tlieo* 
4o6.  U  16 ,  ti^  10, 4^  paganU,  saarif^  et  tempL  kg.  1,  U  6,:  pw  2S7  ;  1.  9, 
tk.  i^tdemaiefic.  ci  maUiem^t,  leg.  1  ad 9^  t.  S, p.  lUadllft.-^Ëatrop. 
llO,  eap»  4,  p.  135.  —  £i^e)>,  cluron*  lib,  poster.  ani|o  S34,  apud 
J.  Scaliger.  inthesaur.  tempor.  p.  181  ;  anno  826  ibid.  ;  Se  Hieronym. 
anno  339,  ibid.  — S.  Hieronym,  in  calai,  script,  eccles«  cap.  86,  t.  4, 
part.  2,  p.  122.  —  Phîlostorg,  hist. eccles.  1.  2,  n.  4,  t^  3,  p.  479. — 
S.  Artem.  apud  Metaphrast.  et  Sur.  20  octdbr.  cap.  29,  p.  315.  «-Panl. 
Oiûs.  hist.  L  7,  cap.  28,  p.  S'SO.  —  Sidon.  Apoliinar.  1.5,  epist.  8,  apud 
Sirmond.  in  operib.  t.  l,p.  562.— Idat.  episcop.  fast.  consul,  anno  326, 
ilnd.  t.  f,  p.  290. — Zonar.  annal.  1. 18,  n.  2,  p.  3  et  6.— Suid.  ad  focem 
^%Mf,  t.  2,  p.  zyi,  etc.,  etc.,  etc. 

Ea8èbe,'dan9  son  Histoire  ecclédastique  et  la  Vie  de  Constantin,  et 
Sûcrate,  n*onf  pas  fait  mention  de  ces  crimes  qui,  heureusemeut  pour 
eux ,  B*cntraxeiït  pas,  nécessairement  dans  le  plan  qu*ils  s^étaient  tracé. 
Sozomène  ( hl^t.  eccles.  1. 1,  cap.  5,  t.  2, p.  14  et  15)  cherche  à  en  affai- 
U&rrborre«r;  et  ÉTagrius  ,  ainsi. que  Nicéphore  Galliste ,  les  nient.  — 
ÉVagr.  hist.  eccles.  liT,  3,  cap.  40  et  41,  t.  3,  p.  373  et  seq.  —  Nicephor. 
Calfist.  hist.  eccles.  1.  7,  cap.  35,  t  i,.p.  498. 

Toici  maintenant  ce  que  quelques-uns  des  écrivains  cités  dans  cette 
noie  offrent  de  plus  parlioalier  sur  le  premier  coipereur  chrétien. 

H'abord,  comme  exemple  de  ses  exactions,  nous  répéterons,  d'après 
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rhUtorien  ZotinM,  qall  accablait  le  peuple  d*i^p6to  et  ne  eeinât  d'é- 
puiser le  trésor  par  ses  prodigalités.  Les  impôts  élai(nt  eiigés  avçc  tant 
de  rigueor,  que  des  mères  Tendirent  lears  enfans  et  des  pècfi  proiti- 
tuèrent  leurs  filles  pour  y  satisfaire,  et  que  les  riches  émigraSent  de  toutes 
parts  pour  échapper  aux  taxes  exceptionnelles  dont  ils  étaient  accablél. 
Parmi  celles  qui  pesaient  à  la  foi^ir  la  classe  la  plus  pauTre,  aibn  Uen 
que  sur  la  classe  moyenne ,  on  remarquait  la  taxe  des  patentes  oa  k 
^fv^kfyvftf  :  quiconque  exerçtdt  un  trafic  j  était  soumis,  et  )usqu*aux filles 
publiques  qui  trafiquaient  de  leur  corps  (  i0  misezis  quidem  meretnc!^ 
hoc  ineommodo  liberaiis).  Le  xf^^y^*^  existait  avant  Gonstabtin,  qui 
le  perçut  sans  scrupule^  Anastase  Vabblit.  —  2Umm«.liist  1.  S ,  p.  114  ^ 
ii5.— Gothofred.  in  cod.  theodos.  L  13,  lit.  1,  de  luitrtUi  conUa.  leg.  1, 
t«  5y  p*  9  et  a,  -—  Baron,  annal,  ecdes.  ad  llnn*  880 ,  n.*  88  et  seq.  t.  4f 
p.  288  --'Pagi,  ibidf  n.  6,  p.  288  ad  285. 

Nous  dirons  ensuite*que  Fausta,  fille  de  Maximien  fierculéen  qui  a? ut 
abdiqué  Tempire  avec  Dioclétien ,  et  femme  de  Constantin,  avait  aferfi 
celui-ci  des  machinations  de  son  père.  Aidé  par  elle,  Ifaximien  tooIsH 
tuer  Tempereur  dans  son  lit  et  remonter  sur  le  trône.  D^accord  atec 
GoBstan^n ,  Fausta  arrangea  les  choses  de  manière  à'  ce  qu'un  vil  emmtfiie 
(  quidam  filts  eunuchus  )  fût  substitué  à  la  place  de  Tempereur  danâ  tôt 
lit  à  côté  d*elle,  et  poignardé  pour  lui.  Maxiiyien  eut  îc^  choix  de  soa 
supplice*,  et  il  se  pendit. -^ Lactant.  de  mort,  persécuta  cap.  80,fk2; 
p.  228. —  Pagi,  hist.  chronol  crit.  adaim.  807,  n.  9,  t.  8,  pi  486;  8!0* 
n.  6,  p.  474. 

En  récompense ,  Fausta  fut  tuée  par  ordre  de  son  mari. 
.  Sidonius  Apollinaire  relate  simplement  que  Constantin  fit  moV' 
rîr  sa  femme ,  étouffée  dans  un  bain  chaud,  et  son  fils  par  un  poisos 
froid. 

A  peine  demeuré  mattre  absolu  de'  Tempire  par  la  mort  de  Liâi4a*) 
ditZosime ,  Constantin  ne  cacha  pins  sa  méchanceté.  Étant  encore,,  noa 
nncèrement,  mais  par  une  hypocrisie  nécessaire* à  cette  époque,  Viio' 
rateur  des  anciens  dieux  des  Romains  (et  patritîs  adhtic  aacris  utebatar, 
non  tam  honoris  causa,  quam  necessitalis ) ,  il  fit  '"ont?''  Crispas  et 
Fausta.  Pour  expier  ces  crimes,  il  s'adressa  aux  flamines  etleOr  demanda 
des  lustrations  ;  mais  leur  réponse  fut  que  ces  forfaits  étaient  inex^ables. 
Ce  fut  alors  qu'un  chrétien,  lié  avec  les  femmes  attachées  an  serrice  do 
palais,  lui  promit  un  pardon  facile  et  sans  restriction^  §11  voulait  ae  fain 
membre  de  la  communauté  chrétienne;  et  Constantin  renonça  peiaà 
peu  à  la  religion  de  ses  pères.  —  Vojcj^  1.  7,  chap.  1  de  cetie  Époque t 
5' note  supplémentaire,  p.  185. 

Fausta  avait  accusé  Crispus,  son  beau-fils,  d^avoir  voulu  la  violer*  Cette 
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accosadon  fut  reconnue  faus9e,  et  Hélène  ayant  reproché  à  Coa^M^ntîn 
la  mort  du  prince ,  cet  empereur  ne  crut  pouvoir  réparer  Tatsasêinat  de 
ton  fils  qu'en  sacrifiant  aussi  sa  femme.  Saint  Jean  Chrjsostôme  qui  rap- 
porte le  meurtre  de  Grispus,  dit  que  Constantin  fit  exposer  aux  bétes 
féroces,  sur  les  montagnes,  sa  fernnuB  suspecte  d*adiiltère.  — &  Joann. 
Gliiy808t.^n  epist.  ad  Piâlipp.  cap.  4>  homil.l5,  n.  5,  t.  il,  p.^5i8. 

Sozoméne  prétend  que, 'pendant  la  Tie  même  4c Constantin, ries  geifc- 
tils  a?aieut  répandu  le  bruit  que  cet  empereur,  n'ayant  pu  obtenir  de 
Içars  prêtres  Tdbsolution  des  crimes  qu'il  avait  commis  en  faisant  mou- 
rir quelques-uns  de  ses  parens  et  son  fils  Crispus,  se  fit  chrétien,  les 
prêtres  do  cette  secte  lui  ayant  promis  de  le  purifier.  L*hi$torien  de  l'é- 
glise réfute  ce  bruit  :  il  démontre  que,  puisque  Crispus  ne  fut  mis  k  mort 
qae  lorsque  Constantin  professait  dé^  le  christianisme  (336),  cet  éyéne- 
ment  ne  pouvait  en  rien  avoir  contribué  à  sa  conversion  ;  d'ailleurs,  dit- 
il,  Sopater,  philosophe  plotioo-platonicien ,  de  qui  Ton  prétend  que  le 
prince  essuya  le  refus  d'être  admis  à  la  purification  religieuse  païenne , 
navait  jamais  vu  l'empereur  avant  qu'il  eût  abjuré  l'ancienne  religion 
<Je  l'empire. 

Ce  sont  ces  réflexions  qui  nous  ont  fait  plutôt  attribuer  les  crimes  de 
Constantin  à  la  certitude  que  lui  avaient  inspirée  les  chrétiens,  de  pou- 
voir s'en  déchafgcr  la  conscience  avant  de  mourir,  au  moyen  du  baptême 
^Initiation  au  christianisme.  De  même  que  ses  forfaits  passés,  pour 
lesquels  les  gentils  se  montraient,  selon  lui,  trop  sévères,  pouvaient 
SToir  préparé  sa  conversion,  de  même  le  désir  d'en  commettre  encore 
d'antres  sans  crainte  et  sans  remords^  fut  peut-être  ce  qui  l'y  décida  en- 
tièrement. 

L'historien  Sozoméne  est  en  ceci  d*accord  avec  nous  :  il  rapporte  les 
^ours  que  tinrent  à  l'empereur,  qtd  les  avait  fait  appeler,  les  prêtres 
chrétiens  interrogés  par  lui  sur  la  religion  vers  laquelle  il  commençait  à 
ie  sentir  entraîné.  Ces  prêtres  lui  vantèrent  surtout  la  commodité  et 
Tntilité  du  christianisme  qui ,  par  son  initiation ,  effaçait  tous  les  crimes 
commis,  et,  après  son  initiation,  admettait  les  coupables  à  la  pénitence 
et  au  pardon.  —  Sozomen.  hist.  eccles.l.  1,  cap.  3,  t«  2,  p.  13. 

Pour  ce  qm  est  de  Sopater,  on  sait  que  Constantin  se  servit  de  lui 
comme  consécrateur  de  la  nouvelle  ville  dont  il  voulait  faire  la  capitale 
de  l'empire:  c'était  une  cérémonie  tout  idolâtre;  et  le  prosélyte  de 
Christ,  de  peur  qu'on  ne  l'accusât  d'attachement  aux  rites  de  ses  pères, 
fit  mourir  celui  qui  l'avait  aidé  à  s'y  conformer  dans  cette  circoùstance 
solennelle.— Joann.  Lydus,  de  mensib.  Grœcor.  part.  4*  l«rr(vxpf«r  ,cnp.  2, 
p.  57.  —  Soîd.  in  voc.  Sopa^r  (S^xarpo?),  t.  8,  p.  354. 

Constantin  le  tua,  dit  Suidas,  et  fit  mal;  cai^  c'est  la  persuasion  qui 
convertît ,  non  la  violence.  Mais  rcmperciir  voulait  prouver,  en  sévissant 
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«Dtatie  tm  propre  .mi .  qaH  ne  tenait  plus  en  rien  au  cnlte  <ie  m.  pi.^ 

{tt  i  iUû^m^  Kma^arnrtf  ktûkir  [IntenOClt^ ,  lîr  xirrtf  rwi  fut  iwnf i^in  «ri  nuk  ni 

Zo^mè  met  fassa^dnat  et  Sdpftief  ^f  Icf  compté  ^li)iabiui,  préfè^ 
dn  prtfoite^'  tfaî  élaîl  jakiux  de  la  hrtht  dont  jonissaii  le  philosophe  k 
knroar  d«  «ou  nialt^e.  — «Bisf.  1. 2  ;  p.  118. 


lî  'il r  If-  in 
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>  « 
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les  frères,  anîi-arieDS.— Constantin  renfôie  saint  Athanase  à  Alexandrie.— u  manit 
4ft  là  edfilM  wie  ^eiiij^M  de  tooT  l'Orfent.^  âl^ettdil  tooniftaéaie  flè  Aàl ,  Mqoé 
4e  ConstaDtiMpIe.—.Salnt  Atbai|ase ,  a(ïciué  des  troublet d'Alexandrie.  -^  f]onpl|^î 
Gensiânànôple,  <|ài  dépose  ^èSià  et  loi  sbbslltde  BitféVe  deNieoihédie.— Éoièbe  pré- 
side, vn  <^n<^  à  Aidioche, -^Saiiti:Atli««u»  ^  4^»0fé.*-^id^ 
di  cônsabstanttalfste. 

'       -  ■       î  -  -         '       •     *     - 

Constance,  fil^  et  successeur  de  Cjonstantin -«/e - 
^tmd^  dans  la  partie  orientale  de  son  vaste  empire  ; 
devait^  pour  deux motils  très  putssans,  protéger  ex- 
clusivement les  ariens  et  sévir  contre  ceux  de  ses  bu  jets 
qui  demeureraient  attachés  au  consubstantialisme.  Le, 
premier  est  F  orthodoxie ,  au  moins  appar^n^ ,  de  son 
pére,àia,«.lle,<».vr^pré«nd».a«trtn..a.«..to«, 
joursétéouvertementopposé;  l'autre  estranti-arianismé. 
de  ses  deux  frères  et  rivaux,  Gonstantin-le- Jeûne,  maître 
desGaules  et  de  r Espagne,  et  Constant,  qui  gouvernait 
ritalie  l'Afrique,  et  le  reste  des  possessions  l'omaines. 

Constant  et  Constantin  ^  quoique  souverains ,  voi^ 
sjns  et  frères,  n'avaient,  à  cette  époqm,  qit'ùne 
seule  et  même  opinion  sur  l'espèce  de  divinité  dont) 
est  doué  le  fils  de  Dieu.  C'était  ^ro^blement  parce 
que,. déjà,  assez  d'autres  sujets  de  discorde  les  fliyi'-. 
soient.  En  effets  bientôt  une  guerre  cruelle  éclata, 
entr^  ces  deux  princes,  dont  chacun  voulait  s*emparer 
du  royaume  de  l'autre  :  Constantin  y  perdit  le  régna 
et  la  vie   (') 

•  s    .  , 

(})  Socrat.  hist.  ecdes.  1. 1 ,  cap.  & ,  t.  8,  p.  83.  —  Pli1losl0rg.i  hkU: 
eccies.  1.  3,  u.  i,  ft.  3>  p.  ASO. 
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Avant  cette  rupture,  et  à  peine  Constantin  était-il 
parvenu  au  trône,  qu'il  n'avait ,  en  prenant  les  rênes 
du  gouvernement  des  provinces  qui  lui  étaient  échues 
en  partage ,  trouvé  rien  de  "plus  presse  que  de  recon- 
nattr^ce  qu'il  appdait  l'injustice  faite  à  Anathâse,  et 
de  le  renvoyer  honorablement  à  son  siège  d'Alexandrie, 
dans  les  états  de  Tempereur  Constance.  Anathasé  avait 
obtenu  des  lettres ,  par  iesquelles  Constantin  déclarait 
aux  Alexandrins  que  l'empereur,  son  père,  aurait 
rappelé  auprès  de  lui  F  évoque  exilé ,  si  la  mort  ne 
l'avait  surpris  au  moment  où  il  allait  mettre  un  terme 
aux  maux  non  mérités  de  leur  pasteur.  D^aillears , 
ajoutait-il,  la  relégalioii  d'Atfianase  dans  les  Gaules, 
ne  devait  pa§  être  cpusidéfée  comme  une  mesure  de 
rigueur ,  mais  bien  plutôt  comme  une  précaution  prise 
par  Vempereur  dé(\int  pour  soustraire  Févêque  persé- 
cuté à  la  haine  de  ses  nombreux  et  implacables  en-» 
nemis  (').  ' 

Le  retour  d*Athanase  à  Alexandrie  fut  le  signal  des 
anciennes  dissensions  et  des  troubles  qui  en  étaient 
toujours  la  conséquence.  Les  partisans  d'Eusèbe  et 
d'Arîtis  en  prirent  de  non  veau  occasion  pour  accuser 
fe  funeste  pasteur. 

Déjà,  pendant  que,   en  dépit  des  sentences  de 

condamnation  prohéricées  contre  lui  par  trois  conciles , 

il  était  en  cheniin  pour  se  mettre  à  la  tête  de  son 

église,  un  violeilt  orage  s'était  formé  à  la  cour  de^em- 
'  .     .  •     •   •  i  ■  .  .  :      ; 

t  "■* 

(*)  Socrat.  hiflt.  eccles.  1.  2,  cap.  3,  t.  2,  p.  81.  —  Sotomèti.  Ixist. 
eccles.  1.  3,  cap.  2,  p.  94 •  —  Thcodorît.  hist  ecclcs.  1.  2  ,  cap.  i  et2, 
t  3,p.f$. 
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pereur  Constance ,  et  menaçait  Athanaselui-rméHie.  et 
tous  les  coQsubstantialistes.  L'impératrice,  et  à  spi^ 
exemple  la  tourbe  des  euauques  et  des  femmes^  s'é- 
taient ouvertement  déclarées  contre  la  foi  deNiçée.f 
rinfluence  des  favoris  et  des  courtisans  sujr.  le  pr^çe 
avait  bientôt  fait  sentir  au  loi»  Tefifet  de,  leurs  inr 
trigues(')«  Ce  n'était  plus,  comme  sous  le  règne  de 
Constantin ,  les  coryphées  du  consubotantiaMsme  qu'on 
se  proposait  d'attaquer,  en  haine  de  la  doctrine  qu'ils 
professaient;  c'était  le  consubstantialisme , luirtmême 
qu'on  voulait  atterrer,  dans  la  conviotion  quid  ses  par- 
tisans seraient  entraînés  dans  sa  ruine. 

Ces  tentatives,'  surtout  dans  le  commencement^ 
durent  nécessairement  éprouver  quelque  résistance. 
D'interminables  discussions  s'élevèrent  de  toutes  parts. 
De  la  cour,  ia  manie  de  la  controverse  passa  à  la  viUe , 
et  de  la  capitale,  anx  provinces.  11  n'y  avait  plus,  di^nt 
les  auteurs  du  temps ,  une  maison ,  une  famille  qui  ne 
fût  divisée  par  les  questions  du  jour ,  et  quiconque 
codait  an  désir  de  connaître  le  sujet  des  querelles , 
entraîné,  comme  malgré  lui,  était  bientôt  lui-même 
infecté  de  la  contagion  générale ,  et  coopérait  a  son 
tour  à  propager  l'épidémie  du  théologisme  (').  ^ 

0)  Conttance ,  enfotiré  et  tans  cesse  influencé  par  les  femmes  et  les 
evniiqiieB  de  son  palais ,  changea,  dit  Ammien  MarceUin ,  la  simpHcité 
du  ctdte  chrétien  en  pne  superstition  \erhense  et  radoteuse.  Analysant 
toujours  airec  agitation  et  anxiété  ce  qu*il  aurait  dû  au  contraire  régler 
et  systématiser  avec  calme ,  arec  prudence ,  il  excita  nombre  de  disjkutes 
qu'il  nourrit  ensuite  de  tout  le  flqy^  de  paroles  que  peuvent  engendrer 
les  logomachies  ;  il  expédia  d'un  condle  à  Tautre  de»  troupeaux  de  pré- 
lats ,  eomgQe  on  aurait  pu  faire  de  chevaux  employés  au  service  pubHc. 
—  Ammian.  MareeUin.  histor.  1.  21,  p.  ^Oft.  , 

0  Socrat.  loco  cil.  cap.  2 ,  p.  80.  —  Sozomen.  cap.  2,  p.-  îf&.  — 
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Mais  le  j^rti  nic^eh  n'était  plus ,  à  beaucq^p  près , 
ausfsî  redoutable  qu'il  l'avait  ét^  jusqu'alors  :  il  av^ït,  de- 
puis Constantin  ,  fait  des  pertes  irrepsfrableis  ^  et  venait 
encwe  tout  nouvellement  de  s'afflbiiblîr  par  lia  mort  d' A- 
leb^andrë,  évêque  de  Constantinople,  qui,  (Quoique  ce  fût 
lacbtitùmè  de$  pasteurs  de  son  temps,  ne  s'étai^  point 
nommé  de  successeur  0).ï[  avait  seulement,  en  raôù- 

p.48Î.  ...  /   . 

(^)  Soc'rat.  liist.  codes.  1.  S^can.  6,  p.  8&.' —  Sozomen.  }n6l,  edcles. 
%  9 ,  oapr  • ,  p»  v5. 

Lf s  caHOBft  gue  nont  yajpporl^roai  pto*  loiti  ^àpv  4i ,  en  tiote)  reU^ 
tWement  à  la  défense  d^,  çoi^ptgr  ^euf  éjé^fp  k  Iq  fy^,9V^^  «ifi  qeal.^4^* 
sont  aussi  applicables  an^  nominations  par  eux  rendue^  illicites ,  qne 
des  éréqaes  faisaient  de  leui^  vivant  aux  déges  qti'iis  occupaient ,  el  cela 
h  Pfas»  #Qn^9ït  ^  f mm  de  kacr  «pois  et  pnH^^ ,  netiiinajtitma  i^ 
leur  ^lyiç?!^  fiiéy^rçip^t  ^i^^erdites ,  Vf^^v^^  ^u  li^  d|e  U  w«>rt  (  Cai^^^* 
apostoî.  0,75,  apudLal>l>eV  t.  1,  p.  ^i.  ;— Ooncil.  nicaën.  c.  8  ,  t.  2, 
p*  Û. -«'  Gbncil.  ai^tîbohen.  c.  38, p.  57S).  Ces  eand»»  nkmf  «ou»  auean 

nons-nous.à  citer  saint  Augustin  parlant  de  Sévère^  évêque  de  Milève, 
qui  s*était  désigné  un  successeur;  et  ajoutons  que  lui-même  avait ,  par 
ig«pr$ticû  d^i  canons  de  Njpéie  qtû  le  délendpnt ,  et  qne  pi  lui ,  saint  Au- 
eufll^,  ^yj^re,éyê(|ned*Hip(X>nf,  i^e  coni^ûs^nt,  qoo^n^ la  fa4ite*fi^ 
lié^çr  avec  ce  Valère ,  dont  il  était  le  coadjuteur  et  le  successeur  noqimé 
d^avisince.  Ce  nVst  pas  tout  i  au  moment  même  où  il  confussait  sou 
oxvenr,  saint  îkngoslin  toq(ibalt  dùns  ^lU  dç  ndiAitier  pouv  lui  sueoédor 
à  Hipponç,  Hérs(clip^oi:(  l^diuft  qui  çepe»^ai:^t  ne  fiégea.^9^  djé  «fuf  y)- 
vant.  Ces  transgressions ,  nous  Savons  dit ,  élaiient  très  ordinaires.  Celles 
qifii  av^^f^t  élé  co^f^n^^^  par  ^ain^  Augoçti^  Çu^ç^t  xjàl^fi^»  U  pre- 
ffiièyc  par  ^n  cçki^cilç  lefi^  4  ï^jpponq  (  3?5  J ,  }a  seconde  p#r  4f  n^Lév^VM» 

efhi,  245 ,  ^]i^^  iiQ  f  if»  ?Mît.  cpclçsi^t.  t.  $  opey .  p.  7ft9  çt  ZJJ^l. .-: §q*9- 
Vi^,  hjst, epçjf». L  ?,c4p.?0,  t.  2,B.7p.-r]Viqep|iof.C^llirt.  U^  npclw. 
l  %,  çfip.  4(1,  t.  i,  p.  QÂi  jL  i4,  fîa|{.  |ô,  t.  9,  p.  g^  ej.^q.  $|q,  ,  q|ç. 

Ëâviiioacentaiif  aprèA,  Boniiica  U ,  oi^ô  évi^qoe  dç  Roxnet  «e  Bom- 
hm,  Iqi  vivant,  un  laecettenr;  c«  quVn  concile  eonvoqaé  ^  oef  effet, 
non  seulement  confirma.  Mai»  .ce  qn^ilainpMt  mfii^e,  en  y  ajovUiit  la 


,  I 


fl[)ipr  pi|r  sa  «oieftPP  Çt  «^  ttop^ei^  m«!i«rft  ;  le  «o<m(i 
P9F  we  ««^^  46  ^aTrl^K^rt^^*^  ^  de  rcfrôsmtir* 
ijoa  ï4pia$  de  digmié  :  Tua  w«nie  éttnt  pé>  t!(mr 
msi  dû^9  ppw  tcsâter.  lp$  i^iaires  delà  rel^da;  l'â»^ 
ire  iif>mmfi  trè$  p^Qpra  À  ^a^emir  Ws  iiHésèla  imaparels 

deréglisiKO- 

tfav^Uèr«fttdfe  tQiit  l^r  pouvoir.  Bes  troubla  ne  tgfr 

^ir^s  gt  \^  m^m.  Ui  désunîoo  des  dernfei^,  qifi  fe^ 
dirent  à  disputer  sa?  le  dogioe  un  temps  pvécieut 
qu'ils  auraient  pu  mettre  à  prof^  pour  s'unir  .eostis 


.(  ' 


prpmeige  à  hooellç  lep  père»  s'eogagèrenf  par  sermef^t  ,^  d^  m»Hlt«pi|r 
celte  prééleclîon  acanoniqiie ,  et  tîe  ne  pas  souffiir  qu*un  autre  éveque 
fat  lacré  à  û  mon  ie  Bonîface.  Gepéniant,  pe«i  après  eek  1  «;eW*d 
cariât  A  ap^qêToir  cpl'il  ?ta^  enCr^tlcfl^  »éfi\f^  Mf  4?  l*4gli»e  ;  ^  if  t^- 
pemjlde  ceqa  il  avait  fait,  et  il  fit  briÛpr  tous  le^actc»  où  il  était  question 
de  cette  affaire  scandaleuse.  —  Anastas.  biblioth.  în  tît.  Bonffat.  ÎI", 


Ctî  trait  fourpit  un  «Quyel  arguflie^it  coolre  VinfamibîUté  ,  tant  de^s 
papes  qne  des  conciles.  * 

(*)  Les  ariens  et  les  macédoniens  donnent  à'Ia  chose  un  tout  autre 
MpdCt  Urne  foiitaUjCtt«emenlB^«fllioçfdeltf  dérfgnalkmpariikiiwiW. 
Ik parlent  «euleoMiit  ^  Paul  ft  ci^  l||iGédoBii^  wmw  ^.4®W  fVt' 
teodans  an  wégç  de  Constantînople ,  dont  le  premier  était  savant  et 
ékKjaent ,  mais  faifcle  et  de  itiœui^s  dissolues,  ce  pourquoi  i^avah'déjà 

mçeurs  au^re».  P*|il ,  «joutent-ils ,  s^  fit  élire  par  intriçuo ,  malççé 
îopposilion  d'Eusèbe  de  Nicoinédie ,  et  de  Théodofe  d*Iîérâ6lé6  qui 
devaient  être^es  ordinans. 
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reimeihi  «oi^Âniin ,  reùdk  facile  la  victoire  de  leurs  àd^ 
irersaires.  Le  moment  décisif  leur  fit  sentir  la  nécessité 
de  se  liguer  ;  mais  il  n'était  plus  temps.  Faute  de  mieux, 
ils  cherchèrent  à  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de 
Macédomus ,  dont  ils  espéraient  probablement  plus  de 
docilité  que  de  son  émule.  Ce  fiit  celui-ci  que  les  con- 
énbstantialistes  firent  diotsir;  Paul  fut  ordonné  évéque 
de  Gonstantinople  dans  l'église  de  Sainte^Irène  ou  de 
la  Paix.  /• 

Ces  intrigues  ;  jo Ate;s  à  la  conduite  des  atliaimsiens 
partout  où  ces  seetsdres  se  trouvaient  en  collision  avec 
les  partisans  de  l'arianisme ,  réveillèrent  la  haine  et 
l'énergie  de  ces  derniers,  et  attirèrent  enfin  sur  les  ca- 
tholiques d'Orient  les  malheurs  qui  ne  tardèrent  pas  à 
les  accabler.  Athanase  lui-même  avait  été ,  6inon  la 
cause',  du  moins  le  prétexte,  des  émeutes  qui  avaieqt 
éclaté  à  Alexandrie,  lors  de  son  retour  en  cette  vi^Ie.  Il 
fut  facile  à  Eusèbe  de  Nicomédîe  de  Faccuser  devant 
lempereur  d'en  être  l'auteur,  et  il  ajouta  à  ce  crime 
politique  la  violation  ûes  règles  de  l'égh'se ,  dont  Févê- 
que  s'était  rendu  coupable  en  remontant  sur  son  siège 
sans  égard  à  la  décision  des  évoques  qui  Favaient  dé- 
posé, et  en  usurpant  les  fonctions  épiscopales  dont  un 
concile  Fayait  déclaré  indigne,  bien  qu'aucune  décision 
eontrair.e  n'eût  été  émise,  et  qu'aucun  nouveau  concite 
n'eût  infirmé  le  jugement  du  premier  ('). 

Ce  fijt  à  cette  époque,  que  Constance  fit  son. entrée 
solennelle  dans  la  capitale  de  son  emfMre.  U  était  peu 
favorablement  disposé,  pour  Févêque  Paul ,  d'abord  à 

0)  Socrat.  hist.  «ccles.  L  2 ,  cap.  9 ,  t.  2 ,  p.  82. 
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cauàè  àes  vîces  de  son  élection ,  puis  et  surtout ,  parce 
qu'elle  s'était  faîte  sans  l'intervention  àe  la  cour.  On 
lui  fnsinua  en  outre  que  le  pasteur  qui  venait  oc($u- 
perle  siège  de  Gonstantinople ,  était  indigne  de  rem- 
plir un  poste  aussi  érainent.  En  conséquence,  il  se 
crut  obligé  de  réunir  ses  évêqûes  en  concile;  et  ces  pré- 
lats ,  tous  ariens ,  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  de 
déposer  Paul  et  dé  nommer  à  sa  place,  en  dépit  des  ca- 
nons ecclésiastiques  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
Eusèbe^  déjà  évêque  de  Nicomédie  ('). 

Eusèbe  alors ,  parvenu  au  plus  haut  période  de  la 
puissance  spirituelle  en  Orient ,  présida  un  Concile  qui 
fut  tenu  à  Antioche  (341) ,  devant  l'empereiir  lui- 
même  (').  Cette  assemblée,  composée  d'environ  cent 
évêques ,  d'entre  les  plus  illustres  de  cette  partie  de  la 
domination  romaine ,  et  remplissant  les  sièges  les  plus 
importans ,  avait  été  convoquée  à  l'occasion  de  la  con- 
sécration de  l'église  d' Antioche.  On  remarque  qu'il  n'y 
en  avait  qu^un  tiers  environ  qui  professassent  l'aria- 
nîsme.  Maxime,  évèque  de  Jérusalem ,  déjà  au  repen- 
tir d'avoir  consenti  à  Tyr  à  la  cpudamnation  d'Atha- 
nase,  refusa  de  s'y  rendre.  Jules,  évêque  de  Rome, 
n'y  assista  pas  non  plus,  quoique,  dit  Socrate,  une 

(')  Socrat.  birt.  eccles.  )•  2 ,  cap.  7v  t  S ,  p.  84*  -^  Soiomon.  hitt. 
eccles.  1.  d ,  <^pi^  a  et  4  >  p«  96  et  97.  —  Tiieodorik.  hitt  ecdes.  L  i , 
cap.  19,    i.  3>  p.   4S.  ^  Pkilostorg,   hisf.   ecckt.   L  1,   n.  iO, 

p.4«2. 

* 

(^)  DcTanl  le  très  impie  empereur  Coattance,  dit  saint  Athanate 
(ixfi  êrTe5Ké*r<rrarrVcvrov  oM-fj3(^«rov).  On  n*a  jamab  dit  quc  JésQS  ie  fût 
ser?i  de  ce  langage  en  parlant  de  Tibère ,  ou  saint  Paul  en  parlant  de 
Néron. 


apcjepnfi  jrè^e  pcplé§îaçti<fap  d^fe^ît  ^9  ^^  ^' 
(ji^r  qui  cof^epn^^  Vé§[li§j5^  «ans  ri}^teçvpntio|fi  m  4h 
i»pfn$  r-^pproi^^tipp  (Iç  Véyjèqpp  ^p  Vaçiciçque  «ïa|BT 

Le  }m\  principal ,  qn  peut  wêwç  ^irfï  u)[|ic|ue,  4e 
çettp  réui^ipi»,  é^it  fje.  I^îre  fiûftp  et  ppMp  tqjyow  ou- 
blier Ip  concile  dç  Nicée  ^\^n  syinboï^,  aij  rinayen  de 
l>doptipi»  d'uï^e  po^y^ijé  Qpf)fe?^pa  ij^  fi)^ ,  plw^  çw- 
fopra^  4  U  pr^yapce  dp  %  fïj^prJité  ^jç^  Oj^j^q^p^iç  |^fttj? 
rapporterons  cetf^  C0pf^sfwï|  de  foî. 

11  lall^itt  9sssi  poi^damoqr  ^  repayer  ^léftivtjvfjPa^ n^ 
4tli^u^^  ;  on  y  p^iryint  Rài^?  peîn^^p»  ffppaaflt  ^^ 
aux  ^ç|Çîi§^ljpji$  jntentées)  contre  lui,  pofpipp  po»^ 
qyqps  yi|  .mr  Fusébfi  de  ^içopoi^die.  SocRate  ^ouM^\ 

{*)  Socrat.  locp  cit.  c#p,  8.  r-  Sozomen.  cap.  5  et  ^ ,  p,  97  çt  8ef(. 
--*^.  .Hilàr.  dç  synoâ.  ftea  de  fid^  Orient,  d.  29',  p,  li68  ei  «eq.  —  S. 
4tl>a^af.  de  9yiio4*  <!rio^.  et  teleiif).  p,  ^^  ^i  8^4. 

it'historîen  Sozomène  qi^l  paflç  ^^le/o^nt  de  Fal^seEv^e  do  Joies  k 
Antioche^  ne  £a1t  pas  la  même  réflexion  que  Socrate^,  dont  U  parait  ce- 
p«iid«iit  «voir  co^  kft  écîdlB  prèsi^ae  littéralement  Sûprate  auxait-U 
été  interpolé  ?  l^aiis  alors  pourquoi  Vbistp^e  ^  Sos^^m^oe  n*aiiraii-€l|^ 
pas  subi  la  même  altération?  O^o^  qu'il  en  8oit,  on  ne  devine  pas  ce 
que  Secrato  a  vonln  dire,  m  quelle  règle  ecèlésiastiqnc  de  celte  époqa« 

il  ei^FH  ^^^?  ^  l'^pPH^  4^.  9^.  q^lil  ^.^¥^?^«  ?Wi^  l^Ç  ^9XC9  ipdiqv^  k 
sixième  canon  di^  coi^ciie  de  Nicée;  mais  évidemment  à  tQil,  poi^qi^ 
ce  quij  paraît  favoriser  en  quelque  sorte  son  dpinion ,  est  posténeuroc 
beaucoup  à  ce  concile;  c'est  une  des  dispositions  du  concile  de  Clialcé- 
doine  ^  ooméquence  natuf  elle  des  osions  qui  coanaençâieiit  li  s^étaWfif 
lorsque  Soerate  écxivail  soi»  bistoîre  de  T^glise,  mais  qMft'evtss^ot  part 
plof  qae  bébarres  an  tcmpa  aaqp^  il  les  rapportait.  f,n  effet,  Ie*caa(Mi 
cité  ne  parle  que  de  la  seule  juridiction  métropolitaine  ou  peut-être,  al 
c*est  fovit  au  plus,  de  la  -  juridiction  patrîarcale  :  il  i^  devaijt  ni  ne 
pouvait  être  entendu  cTune  autre  manière  par  les  cpi\ciles  suivaus.  — 
Vîd.  R^n.  bisl.  çcçlesl  1.  10  ,  cap.  6,  t.  2 ,  p.  14.  —  Gelas,  paj».  I  ad 
Orient,  cpist.  15  (anno  4^3)  t  apudLabbe  .t.  4t  p*  1221.  —  Bonifat 
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que  1^  (^npr 
avait  été,  (a^ 
qu'ainsi  les  ] 
espèce  ^efqi 
taqt  svant  sa 
(lonpe  qu'ui 
que,  né  po 
postérieur, 
pour  ohtenîi 
fiochè,  le  « 
désiraient  It 
blé  par  teé  a* 
et  cruî)Utés. 
on,  f^oducf 
dqilqré  rqsp 
les  tumultes 
l'ancîennq  ce 
IfiiàTjr.^t 
cèse.  Ëus^li 
qu'il  occupa 
concile  d' Ad 

C'est  ceiui  qu»  CoDslantfp  avait,  dp  son  vivant,  mené 
partout'avec lui  à  laEqitede  ses.armées,pourque,paf 
sa  piété,  il  lui  obtînt  la  victoire,  ef  que,  par  1c  pouvoij' 
dont  il  était  doué  de  faire  des  miracles,  il  le  i\t  con- 
^lafQi^fip.tt!:4qpipbçr  (le  ^.  enn^t^i^;  ^ns^  T^M^  la 

P*p-  n  ad  epitcop.  Thetaal.  ef»t.  S ,  in  coniâl.  romui.  in  («imo-fll), 

ibjd.  t.  « ,  p.  5»S. 
Voja  U  note  Mipfiéineabu»,  à:l«tiB  da  di«p|re. 
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dignité  qui  lui  était  offerte^  et  l'évêché  d'Alexan- 
drie  tomba  entre  les  mains  de  Grégoire,  le  Gappado- 
denC).  ,\       '  . 

Il  paraissait  indispensable  que  Rassemblée  d'Ântio- 
elle  ^  après  avoir  mis  ordre  à  sa  manière  aux  afîaires 
alors  si  embrouillées  de  Tégjise,  manifestât  explicite- 
ment^ comme  avaient  fait  les  assemblées  précédentes, 
ses  opinions  sur  les  matières  de  foi  en  controverse. 
Elle  le  fit  en  publiant  une  formule  non-consubstan- 
tialiste,  mais  qui  commençait  par  une  protestation 
contre  Tàrianisme.  «  Nous  ne  sommes  pas  ariens^ 
disaient  les  pères,  parce  qu'Àrius,  n'étant  qu'un  simple 
prêtre,  n'avait  pointqualité  pour  imposer  une  doctrine 
à  suivre  par  des  évoques.  Nous  avons  conservé  la  fpi 
antique.  »  Et,  dans  le  compte  qu'ils  rendent  de  cette  foi, 
ils  appellent  le  Christ  «  fils  unique  de  Dieu  ;  premier 
né  de  toutes  les  créatures]  qui  a  toujours  demeuré  et 
demeure  encore  avec  le  père  qui  l'a  engendré;  Dieu  de 
Dieu;  tout  du  tout;  unique  del'ynique;  parfait  du  par- 
fait; roi  du  roi  ;  seigneur  du  seigneur;  verbe;  sagesse; 
vraie  lumière;  roi  véritable;  résurrection;  pasteur; 
porte  ;  incorwertïble  et  invariable  ;  image  immuable  de 
l'essence,  de  la  vertu  et  de  la  gloire  divine  (?).  »  D'ail- 
leurs, pas  un  mot  de  la  consubstantialité  ou  de  laco- 

(*)  Socrak.  hist.  etdefl,  1.  2 ,  cap.  9 ,  p.  85 ,  et^ ,  p.'86.  —  Sozomen. 
hisk.  ecclcf.  1.  8,  cap.  6 ,  p.  1^9.  •— Philoskorg.  hist.  ecclci.  L  8,  n.  9» 
t.  8  •  p.  488. 

(')  Soorak.  hiit«  ecdes.  1. 1 ,  cap.  10 ,  p.  S7.  -^  Sotomen.  lâsk.  ecdei. 
1.  8 ,  cap.  5 ,  p.  98.  — ^  Epist.  eusebian.  apad  S.  Athanas*  de  f  jnod.  ari- 
min.  et  «eleuc.  «.  i ,,  p«  892.  -*-  S.  Uilar.  de  ajnod.  n.  29 ,  p.  H88  ad 
1170. 
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éternilé  du  Fils  avec  le  Père;  et  c'est  là  ce  que  désor- 
vms  toutes  les  réuaious des  ariens  modérés  qui,  après 
tout,  n'étaient  arietii$  q[ue  de  nom ,  oflfriroiit  de  plus 
remarquable,  savoir  la  erainte  manifeste  de  ne  ps^  parai"" 
tre assez  consubstantialistes  dans  le  fait,  jointe  à  une  . 
affectation  puérile  d'éviter  le  mot  consubstantielfj). 

(^  Les  qnasî-ariens  éTÎtètent  tDêmd^  le  plus  souTmt  de  parler  de 
ifértanugfonr  ôter  tout  prétexte  à  ceux  qui  pourraient  leur  prêter  Tcn- 
TÎe  de  se  rapprocher  des  sectaires  qui  àTaicnt  pris  le  consal^stanlîalisme 
ponr  mot  de  rallieinent.  C'est  ce  qa*îls  firent  peu  après  le  condle  d*An- 
tiodie,  dans  un  ijmbéle  composé  de  manière  à  exprimer  exactement 
les  qûoions  reçues  par  les  catlH>lique8 ,  maid  dans  des  termes  rejetés  par 
les  partisans  de  saint  Âthanase.  On  y  lit  simplement  :  «  Le  fils  unique  de 
I^  est  Timage  iiçmuable  de  son  pèi^e,  quant  à  Tessence^la  divinité, 
U  puissance ,  rintelli§llnce  et  la  gloire  :  Û  est  le  premier  né  de  toutes 
lei  créatures;  Dieu  lui-même  ;  Dieu  ycrbe,  comme  il  est  dit  dans  TéTan- 
gile,  qui  a  fait  toutes  choses  et  e^i  qui  toutes  choses  existent;  engendré 
a?ant  tous  les  niècles  ;  Dieu  de  Dieu  ;  tout  du  tout  ;  seul  du  seul  ;  parfait   , 
en  parfait;  roi  du  rcn;  seigneur  du  seigneur;  Verbe  \îyaut;  sagesse; 
^ie  ;  véritable   lumière  ;   chemin  de    yérité  ;  pasteur  ;   résurrection  ; 
porte,  etc.;  qui  n*est  sujet  à  aucun  changement.  Pleins  de  foi  dans  les 
paroles  de  Jésus-Christ,'  ajoutent  les  pères,  nous  croyons  au  Saint- 
C*prit;  car  Jésus  a  dit  :  «  Allez  et  instruisez  tous  les  peuples,  les  bap- 
tisant au  nom  du  Père,  et  du  Fils ,  et 'du  Saint-Esprit;  »  c'est-à-dire,  du 
P^  Traiment  Père ,  du  Fila^raiihent  Fils,  et  du  Saint-Esprit  vraiment  ' 
Saint-Esprit.  Et  ces  paroles  ne  sont  pas  de  yains  sons  dépourvus  de  sens  ; 
mais  elles  expriment  nettement  la  personnalité,  Fordre  et  la  gloire  de 
chacune  des  trois  personnes ,  réellement  distinctes  quoique  n  en  for- 
mant dans  le  fait  qu^une  seule  par  leur  harmonie.  Nous  disons  ana- 
thème  à  quiconque  appellerait  le  fUs  une  créature  parmi  les  créatures, 
lin  germe  parmi  les  germes,  et  qui  ne  «uivrait  pas  la  Iradition  de  récri- 
ture sainte  et  renseignement  du  concile.  » 

Cette  profession  de  foi,  dirent  les  anti-consubstantialistes ,  avait  été 
IrouTée  parmi  les  écrits  autographes  du  martyr  Lucien.  Il  ne  faut  pas 
s  en  étonner.  Saint  Clément  d^Alexandrie  n  avait,  pas  plus  que  Lucien, 
pu  se  servir  d'un:  terme  consacré  plus  t^rd  pour  exprimer  Tidentité  de 
tohstance  entre  le  Père  et, le  Fils,  t.rme  qui ,  non  seulement  n'avait  pas 
encore  dé  son  temps  été  imposé  aux'  fi<ièles ,  mais  qui  même  n*avait  pas 
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été  iùTènté  i  aussi  a-t'îl  également  éii  recours  aux  similitnaes  :  le  Tériie 
âp  Bien  eà  mm  Wa^)  lè  Xétht  àiHti  eél  le  trtiî  flU  dé  nàieDigeBeé, 
lumière  ^odèle  de  k  lumière.,  Lllba|p  djl  Verb^  e^eft  ll^oaùfie.  («  jin 

r^ir  ^.  fluSr  ^1  t*v  x^^m»  ô  M^tÊitif).  ^  S.  Ctëôiéui.  àleîaiidr.  iii  pro- 
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ËPOQtJE  1,  LIVIIE  VIL 
NOTE  SePPLËMENTAiRfi. 


Hminû  i  icDr  jnrïdïcQon  ,  on  jugea  oécetuire  qu'ils  fiiMeot  prùseoi 
au  conciles  appeléi  nniierseU  el  qui  parlaient  au  nom  de  la  catholicilé 
loat  entière. 

Qnm  qn'il  Cn  soit ,  le  «iiii 
■ute ,  ne  fit  qne  comparer 
et  il  décréta  qnU  auraient  1 
délenaîna  ces  droits  et  ceB(> 
<t  départie,  sans  s'ingérer  p 
dn  patriarcat  romain  qtii  n't 
oe  mettait  l'autorité  eu  douli 
on  concile  presque  tout  oric 
■uque  n'a  donc  paru  accord 
Inm  coObgues  des  autres  il 
1  Ut  JDgei  eianÛDalcura  du 
c'était  dans  ce  MHS  qu'il  fal] 
«Hout,  lecture  faite  de  ce 
■lanlinople,  proBoncèrenf  qi 
teraienl  conserrét  h  Farcbd 
indens  règlement  de  l'égBse.  ... 

Houi  aTOD8  digéré  jàiqn'A  ce  moment  de  parler  des  prétention»  du 
•ïége  de  Rome  ii  nne  cipèce  de  juridiction  universelle;  eàt  ne  teut  paa 
dire  que  ddub  mettions  en  doute  les  lenlatÏTes  qui,  depuis  long- temps, 
*TÙenl  éti  faite*  par  les  éifiquei  de  cette  lille^pooi  acquérir  le  plus  de 
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prépoudérance  possible  sur  les  autres  évêqnes  de  la  chrétieuté.  Leurs 
prétentions  étaient,  en  effet,  presque  aussi  anciennes  que  le  christianisme 
lui-même;  mais,  comme  nous  rayonsTu  plut»  fvaie  fois,  elles  furent 
toujours  fort  irai  accueillies.  Quand  Jules  les  établit  fortnellemcnt 
dans  la  lettre  synodîque  qull  fît  écrire  par  le  coàcile  de  Rome  aux  pères 
du  conciîe  d^Antiochë  dont  nous  traçons  l'histoire ,  on  lui  fit  des  ob- 
leotibons^seï  iorte»^  pour  qu  il  nçuê  ^1  peracûs  de  ^capolàire  ^q«e,les 
choses  étaient  alors  loin  d*être  déMtireiÉient  arrêtées.  Jules  néanmoins 
pétait  restreint  à  ne  demander  que  le  -moins  possible  pour  ne  pas  trop 
effaroucheir  ses  collègues  d'Orient.  «  iJbs  canons  de  l'église,  leur  avâfit- 
îl  dit ,  veulent  que  Ton  consulte  tous  les  évêques ,  chajiue  fois  qull 
»*agit  de-  prononcer  sur  le  sort  d'un  autre  évêque ,  pu  bien  sur  celui 
d'une  église  considérable.  Là  coutume  exige  que  l'on  s'adresse  avant 
tout' à  nous ,  évéques  dé  Rome,  afin  que  Vcn  puisse  sur  notre  avis  dé- 
cider ce  qu'ofdomient  la  justice  et  les  lois  (Epist  Julii  apud  S.  Àthanas. 
inapol.  2  adv.  anan*  t,  i  ,  p.  753).  »11  n'«st  question  ici  que  des  alTàires 
générales  de  l'église ,  et  nullement  de  la  discipline ,  sur  làqueSe  Jules 
semble  laisser  à  chaque  église  particulière  le  soin  de  prendre  telle  dis- 
position qiAIui  pàtal&ait  convenable. 

Au  reste ,  cet  évêque  ne  s'attribuait  encore  que  la  prérogative  d'é- 
mettre son  suffrajge -a vaut, ses. collègues,  auxquels  d^ailleurs  il  n'ôtait 
aucunement,  comme  il  l'avoue  dans  sa  lettre,^  la  liberté  la  plus  entière 
d'opipions.  La  loi  fondamentale  de  l'égUse  était  de  ne  jamai»  décider 
une  question  qui  la  concernât  tout  entière,  sans  avoir  préalalilemeut  as- 
semblé et  entendu  tous  ses  membres,  ou  du  moins  leurs  chefs ,^1^8 
èvèques.  Mais  il  n*^était  pas  plus  fait  mention  de  l'évêque  de  Rome  que 
de  teux  dés  autres  villes,  et  Tabsence  où  la  non  consultation  d'aucun 
d'eux  en  particulier  n'était  indiquée  comme  étant  un  motif  de  nullité 
pour  les  conciles  généraux.     ''  '  ^     . 

Mais  pour<|uoi  donc,  pourrat-ôn  demander ,  l'évêque  de  Rome  fut-îT 
le  sçul  dans  toute  ^  chrélieuté  qui  émit  la  prétention  de  dominer  sur 
ses  collègues  et  Tensemblc  des  églises  qu'ils  gouvernaient?  Lo  voici: 
L'Occident  tout  entier  nd  formait  qu  un  seul  patriarcat,  celui  de  Rome; 
*  il  était  fort  naturel  que  les  évêqnes  de  celte  ville  y  prétendissent  à  la 
suprématie,  et  l'exerçassent  sans  opposition.  Quand  ensuite  les  églises, 
patriarcales  ou  autres,  de  l'Orient,  d'Egypte,  de  l'Afrique,  avaient  à 
ttraitefùne  affaire  quelconque,  à  discuter  un  point,  à  démêler  uue  dif- 
ficulté avec  lès  églises  d'Occident,  ce  n'était  pas  à  chacune  d'elles 
qu'elles  s'adressaient ,  mais  à  leur  centre  d'unité,  à  celle  qui  en  quelque 
sorte.  les  représentait  et  les  contenait  toutes ,  à  l'église  de  l\omc.  Lorsque 
le  patriarche  de  Constanlinoplc  avait  à  se  plaindre  de  ceux  de  Jérusalem 
et  d'Antioche y  ouuu'dé  ceux-ci  des  deux  autres,  c'était  au  pdlnafche 
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romab  qu'ils  arâient  reobnrs,  eldont,  par  con^qnei^,  ea  demandant  k- 
médiation ,  ils  semblaient  aussi  accepter  la  tutelle  et  reconnaît^  l*aato- 
lité.  Gomment  ce  patriarche  ne  se  «eraîtril  pas  finalement  cra  le  sapé- 
rieur,  le  maître ,  non  pas  des  patriarches  d'Occident,  il  n*y  en  avait 
point;  mais  des  patriarche»  dé  Jémsalem,  d'Ântioche  et  de  Constantin 
nople?  .  . 

En  outre  s  la  <)itisfton  des  prorinces  ecclésiastiques^  s'était  faite  exac*' 
tement  sur  le  modèle  de  la  dlTiston  politique  des  pro'vinces  de  l'empire 
rùisaiu;  leséfêqnes  qui  y.  étaient  prépbsés,  exerçaient. au  spirituel  sur 
les  fidèles  le  même  pouvoir  dont  les  offîoijers  cItîIs  du  goutemement 
{euissaîent  dans  r^LÔreioc  temporel  de  leur»  charges.  D'après  cela ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  Tétêque  de  Rome  qui. résidait  daiis  la  capitale 
de  l'empire  et  en  araît  le  troupea^i  saus.sa  direction  immédiate,  s^  soifc 
attribué  sur  les  fidèles  des  prorinces  et  leurs  pasteurs  une  supériorité 
que  l'érêque  Gyprien  déclara  monsirueitu  aux  yeux  d'un  véritable  chi^é"» 
tien»  Mais  l'érêque  de  Rome  n'en  con^ua  pas  mpius  i(  être  celui  do  la 
lille  royale ,  et  cetle  seule  considération  supt  pour  qu'un  empereur 
païen  le  f!lt  consulter  dai^s.raffairé  de  Paul  de  Samosates  (Voye»  livre 
5,  efaap.  2  de  cette  Époqne^.p.  81  à  83. 

-  Remarquons  à  ce  propos  que ,  lorsqiie  les  prétentions  des  évêques  de 
Rome  à  la  suprématie  spirituelle  catholique  commencèrent  k  pénétrer 
et  même  à  prendre  quelque  faveur  en  Orîept ,  c'est*à-dire  du  temps  de 
rUstorien  Socrate  (cinquième  siècle  ),  et  lorsqu'elles  y  furetit  le  plus  vi- 
twnent  reponsséea,  c'est-à-dire  du  temps  de  Nicéphore  Galliste  (  qua- 
torzième siècle) ,  on  ne  les  fonda  jamais  que  sur  ce  que ,  Rlome  ayant  été 
l'andenne  capitale  dn  monde ,  l'évêque  de  cette  ville  exigeait ,  à  tort  oti 
k  raison i  qu'on  lui  accordât ,  religieusement  parlant,  la  m^e  autorité 
dont  les  CTopereurs  avaiejit  joui,,  dans  le  domaine  politique ,  sur  tout 
Tempire.  Aucune  mention»  même  pour  combattre  les  idées  que  plus  tard 
on  en  fit  jafllir ,  de  stiint  Pie^rce ,  encore  moins  de  Jésus  et  des  clés,  du 
royaume  des  cieux,  véritables  passe-partopt  de  ceux  de  la  terre,  préten^ 
dnement  confiées  par  Ic^  Christ  lui-même  à  son  vio^re  temporel.-  Tout 
cela  ne  fut  inventé  que  bien  long-temp9  après ,  lorsque  la  puissance  de« 
papes  était  solidement  établie ,  et  qnll  ne  s'agissait  plus  que  de  la  sanc- 
tionner au  nom  de  la  reli^n  et  de  Dieu.  Ce  n  a  jamais  été  le  droit  divin 
qui  a  créé  le  despotisme  ;  mais  bien  le  despotisnie  qui  s'est  enveloppé  tlu , 
droit  divin.  Voyez  sur  la  papauté  de  saint  Pierre  et  la  suprématie  de  ses 
successeurs  qu'on  aprés^atée  comme  en  étant  .une  conséquence  rîgoct-f 
reuse  «  la  fin  de  la  nolç  supplémentaire,  liv,  3 ,  ch.  i  de  cette  Époqua » 
t  1,  p.  95.  Revenons  à  l'économie  de  l'égUso  primitive. 
'  JL«s  pro^nces  ecel&îaatique»  une  iom  ciiconscrites  ti  déterminées 
&c!oa  }es  lArcpnstaiiccb  derépoquo  où  avmton  li^  ocUq  fixation,  cUes 
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demeinrèsant iQ?ariid)les miilgréles dangeamw  qui  s^oj^^irèrenl àvpm 
dans  1a  diTUieo  des  protÛMe»  cinlet.  L'évôqoe  de  Rom^  avait  oAccMii- 
xiemeni  obteau  la  jurididion  patmrci^  ;  il  la  conserva  iou|oun.  Ce  im 
iai4|uaprèa  la  conversion  des  empereors  que,  les  ^elatioas  des  fiUâei 
de.  tout  Tempin  étant  devenues  plus  f réqoentes^  et  plus  étroites,  eteii- 
géant  une  espèce  de  centralisation  d'un  pouvoir  indépendant  et  uaiqw» 
les  patriarches  romains  purent  viser  à  Tépiscopajt  miWecael  on  c»c«fl|^ 
Mque.  Mab  Rome  n'était  plu»  alors  la  vraie  oa{»tal9  de  Tempife  »  û^ 
£ûl,  ni  de  droit ,  et  la  possibUité  de  la  soprématis  apîntatUe  de  ai#  pu»* 
tfenxv  s'était  évanouie  avec  la  réalité  de  son  importance  politique.  De 
temps  en  temps  l'Orient  parut  lui  en  accorder  les*  konneavs^  et  Tévé^pd 
de  Roofe  jouissait  alors  momentanément  des  vûnes  précogativw  dioat  la 
anden  préjuge  continnadt  encore  à  flatter  l'antique  oajntàle  ^  monde. 
Mais  oeé  concessions  toujours  légères  en  elles-mêmes ,  ^étaient  jamtli 
faites  que  dans  le  but  d'en  détenir  de  pkw  considérabke  et  de  plis 
réelles  de  1»  part  des  Occidentaux.  Le  patriarolM  de  Gonstantmople 
avait  en  effet  un  droit  incontestable  et  pour  les  làotirs  allégné»,  à  li 
même  prépondérance  dont  le  patriarèhe  de  R«me  étMl  en  poMaMÎeo 
c  hcz  lui  ;  et,  si  l'un  des  deux  avait  pu  raisonnablement  prétendre  k  «ne 
suprématie  quelconque  sur  l'autye,  olest  au  premier  qu'il  evtfalla  Ttc- 
oofider.  Geiui'ci  ne  disait  jamais  toute  sa  penséje  quand  ^  slipolait  potft 
son  coNègûe  de  Roi^e  le  pouvoir  suprême  sur  tous  iesévèqne^dumonda^ 
dont  û  n'était  aucunement  probable  qu'on  le  vit  jamair  jour  de  lait  { Il 
pensait  plus  qull  ne'disait  quand  il  demandât  le  second  rang  peur  kiîr 
même ,  bieh  convaincu  que ,  robtenan,t ,  c^était  la  primante  réelle  «t 
^>solue  qu'il  se  donnait 

Ce  fjfke  ttoe»  venons  de  dire  ne  concerner  que  la  puissance  spirimette» 
l'empire  général- sur  les  opinions  et  les  ce^isoiences.  De  même  <|lie  Tf 
vêque  de  Rome  n'avait  jamais  songé  i  une  domination  tampor^  qael 
conque  pendant  le  séjour  des  souverains  dans  cette  vîUe ,  de  niâeae  celm 
de  Conslanlinople  ne  put  jamais  j  songer  parce -qu'il  CA-Ait  cenfino^ 
lemcnt  -empêché  jfar  ce  même  séjour*  Il  n'en  fut  pas  ainsi  à  Rome. 
Loreque  le  pasteur  de  celte  capitale  n'eut  plus  eona  les  jeux  les  wMXtf» 
devant  lesquels  il  était  accoutumé  de  treiaèrbler,  devenu. lui-même  ^ 
de»  principaux  personnages,  il  commença  p^i  à  pea  à  aegn^rir  de 
l'ittflôence  même  en  matière  civile  ;  et,  lorsque  eafiniBalie  eut  cessé  de 
fsire  partie  dç  l'empire ,  l'évéque  de  Rome ,  fondé  sur  le  besoin  <{»e  par- 
fum le  peuple  eut  réellement  de  lui ,  prétendît  finalement  j  ««mmander 
en  efTet.  Le  grand  nombre'  de  nations  «t  de  raia  qui  foulèrent  tour  k  tour 
et  gouvernèrent  cette  belle  province  du  monde  alors  civibsé,  et  le 
rajndité  avec  laquelle  ces  rois  et  kun  dynastie»  se  saccédaient  les 
«as  aux  autres,  oMigeu  en  qudquesovtelecihelde'lanligieiip^p^l^ 
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de  se  charger ,  dn  moins  par  intenralles ,  du  gouyemement  de  la  société  ; 
él  dès  lors  il  régna  snr  elle.  Ayant  cela  même ,  c^cst-à-dîre  quand  son 
pouToir  ne  prenait  que  le  modeste  nom  ôl influence,  il  n'en  était  que 
I^as  solide  et  pins  inébranlable  ;  car ,  b.asé  tout  entier  sur  son  autorité 
religieuse ,  ce  pouvoir  croissait  avec  elle  et  deyenait  en  quelque  sorte 
itt^Mâble.  Jamais  èette  autorité  teligieuse  ne  teçuX  la  moindre  atteinte 
sôus  des  roi»  sages  quoique  barbares ,  prudens  quoique  pieusement  atta- 
ché» k  vme  orojanoe  difliêrente  de  celle  que  prdfessaient  lei  peuples 
qQ%,  ttVifefit  c<Aqia39. 

C'est  ici  quon  voit  se  dévelo^^er  atec  préciâon  et  clarté  ce  que  nous 
avons  observé  plus  haut.  Le  patriarche  de  Gonstantinople ,  ne  pouvant 
plus  prétendre  à  aucune  suprématie  sur  le  siège  de  Rome  ,  se  contenta 
d'éttré  régal  clé  Véirêqmèé»  TancieBiKr  capitale  de  Tèmpiré.  Malgré  ses 
efforts,  il  ne  put  jamais  parvenir  au  point  de  supériorité  ^rituelle  oii 
Son  compétiteur  était  parvenu  tout  naturellement  auparavant ,  et  cela 
ptroe  qa*il  trouva  saiib  c^sse  en  soDb  chemin  un  rival  effectivement  plus 
puSsSBnt  et  surtout  pk^  aneiènnemest  puissant  que  lui ,  lequel  4issîpi|it 
toutes  ses  illusions  et  arrêtait  toutes  ses  entreprises;  ce  qui  n*avait  jamais 
eu  lien  lors  dea^  enti^eprises  progressives  de  Tévéqué  àé  Kome. 

Celui-ci ,  se  fondant  enfin ,  et  sur  le  pouvoir  réel  dont  il  jouissait  dâfts 
le  fait  y  et  sur  les  droits  prétendus  qu'il  avait  constamment  réclamés, 
Tisurpa  le  monopole  de  la  domination  universelle  sur  Téglise ,  et  ne  res- 
peéta  pas  |^his  Û  pratriarcàe  de  Gotestantiôople  qui  ne  pouvait  plus  Ità 
nuire ,  que  les  évêquesdlfalie  qui  avai)eni)>esoindesdn  patronage.  Bis 
ce  moment,  le  schisme  des  Grecssépara  à  jamais  de  la  communion  latine 
la  plus  belle  pottion  de  Tunivefs  chrétien,  lé  berceau  niéme  du  ehris- 
tiniBiae.  ' 

Le  pape  fut  alors  le  maître  effectif,  le  propriétaire  du  monde  catho|- 
lique  de  sa  conmiunion.  Il  le  demeura  jusqu'à  ce  que ,  des  abus  sans 
licÉBthre  ayant  porté  Itt  ^Solu^bn  ^atis  ce  corps  monstrueux-,  Vatii&- 
^ratie  poc^ifieâle  se  décomposa  ^lèce  à  pi^e  coknme  elle  s'était  agencée, 
toujours  au  profit  de  l'humanité,  dont  le  progrès  indéfini  est  la  loi  su- 
préfâie,  loi  c(ui  s'accomplit  dans  lespacé  et  le  tem{)s ,  s^s  là  papauté. 
par  lar  papânté  et  en  dépit  delà  papftuté. 

Voje;»  la  ConeUuion  de  cette  histpire,  t.  .8.^ 
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CHAPITRE  IX. 

JRxsiéB  coiudU  à  Alexandrie  par  réyêqoe  arien  Grégoire.— Émette  sanglante  àCeaimi- 
tiaople.  —  L'Occident  se  prépare  à  combattre  rarianisbu».  —  Concile  à  Rome.  — On 
3f  rend  lenrs  sièges  aux  évéqaes  orientanx  déposés.  —  Prétentions  de  Jnles ,  évéque 
de  Borne. — Le  concile  d'Anlioche  les  repousse.  >- inles  condamne  les  Orientaux.— 
Vaines  tentatires  de  conciliation.— Noareaox  désordresliGonstaminoi^^.et  à  Atexin- 
drie.  — Fuite  de  saint  Athenase. ^  Symbole  de  foi  consubstantialiste  dans  le  fond, 
aHen  dans  la  forme.  >—  Lés  Occidentaox  rejettent  tôites  fonnales  autres  que  celle  de 
Nleée. 

j  ,  '^       •        .      .      • 

Nous  venons  de  voir  eequi  se  passa  au  concile  d'An- 
tioche,  et  les  expressions  plutôt  que  les  doctrines;  car 
on  ne  se  disputait  plus  au  fond  que  sur  des  n^ts; 
que  les  pères  de  celte  assemblée  cherchèrent  à  faire 
prévaloir:  passons  aux  .  conséquences  qu*  eurent  ses 
décisions.     .  •      • . 

Elles  furent  des  plus  déplorables.  Grégoire  le  Cappa- 
docien.,  pour  prendre  possession  du  siège.  d'Alexi^n- 
drie ,  entra  dans  la  ville  en' conquérant ,  à  main  armée, 
et  précédé  de  tout  l'appareil  de  la  guerre.  Athanase 
prit  la  fuite.  Ne  trouvant  point "d' ennemis  à  combattre , 
le  nouvel  évêque  dut  se  borner  aux  vengeances  qu'il 
avait  résolu  d'exercer.  Aucun  consubstantistliste  n'é- 
chappa  à  ses  persécutions.  Les  vierges  consacrées  à 
Dieu  furent  exposées  nues  aux  regards  du  peuple; 
les  religieux ,  battus  de  verges  et  foulés*  $iix  pieds; 
les  prêtres  et  les  plus  notables  d'entre  les  fidèles, 
maltraités  et  couverts  de  blessures  ;  les  évoques  qui 
se  trouvaient  à  Alexandrie,  jetés  dans  des  cachots: 
en  outre  les  fanatiques  incendièrent  la  principale 
église,  violèrent  les  mystères  réputés  les  plus  saints, 
et  permirent  aux  gentils  qui  s'étaient  mêlés   parmi 
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D'dussi  condamnables  excès  dégoûtèreat  ji}sc|ii'^fpç 
arieiifi  eux-mêmes,  en  %eur  desquels  ils  seoïbl^ent 
avoir  été  commis.  Uisi  chassèrent  révoque  Grégoire  et 
le  remplacèrent  par  Georges  deLapdicé.e,dontit$,coa« 
naisi^ient  rattacUeodent  à  leur  parti. 

£ia  mort  d'Eusèbe^  de  î4icomédie,  récemment  élevé 
au  siège  de  la  capitale ,  entraîna  aj^rès  elle  de  nouveaux 
désordres .  Les  coasubstantialîMes  élurent  pour  évéque 
le  même  Paul  que  Fen^perëur  avait  déjà  fait  dfss* 
cendre  du  siège  de  Conslantinople  :  les  ariens,  de  leur 
côté ,  choisirent  Jlacédonius ,.  l'ancien  compétiteur  de 
Paul ,  quoique,  comii^  nous  avons  vu,  il  e<^  été  pri- 
mitivement désigné  pour  cette  dignité  par  Tévéque 
consubstautialiste  Alexandre.  Cette  double  élection 
donna  lieu  à  un  violent  tumulte ,  dans  lequel  plusieurs 
personioes  perdirent  la  vie.  Constance ,  moins  indul- 
gent que  ne  Favait  été  son  père  pour  ces  tragédies 
sacerdotales,  et  d'un  caractère  plus  décidé,  envoya 
à  Gonstantinople  Hermogène ,  un  des  capitaines  de  sa 
garde ,  pour  chasser  Paul  uiie seconde  fois.  Repeuple, 
peu  accoutuméà  cette  manière  militaire  de  terminer  les 
querelles  théologiqUes,, brûla  la  maison  où  logeait  Tof- 
cier  et  le  mit  lui-même  en  pièces  dans  uneémeute  (342). 
L'emp^eur  alors  jugea  Faifaire  assez  sérieuse  pour 
qu'il  fût  besoin  de  sa  présence.  Il  punit  les  auteurs 

(*)  Socrat.  List,  ecclcs.  1.  2 ,  cap,  il ,  p.  89  ;  cap.  iA,  p.  92,  — Sozo- 
men,  List,  eccle».  1.  3,  cpp.  6,  p.  iOO.  —  Theodont,  hîsl.  ecclcs.  1,  2, 
cap.  4  f  t,  5  f  p.  71.  —  S.  Alhanas,  apolog.  2  adv,  arian,  p.  749. 
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des  trotsMes,  ^bs  oependaiÀ  en  condamiiep  tàicim  à  U 
peine  capitale.  Paul  fut  obligé  de  quitter  €onBtanti- 
noplç;  et  Macédonius  fut  deètitué,  comme  ayant  été 
nommé  sans  la  participation  du  chef  deVëtat,  et  pouvant, 
en  quelque  sorte,  être  accusé  des  scènes  sanglantes 
qui  v^aient  de  souiller  la  résidence  Impériale  {'). 

L'arianisme^  ou  plutôt  les  ariMs*  qui  professaient 
l'anti-consttbstantialisme  feisant  de  sixapides  progrès 
dans  rOrient,  il  n*y  a  pas  à  s'étonner  si  les  Occiden* 
taux ,  tous  encot*e  à  cette  époque  consubstantialirtcii 
pufs ,  cherchèrent  à  opposer  une  digue  au  torrent  qoi 
menaçait  de  rompre  toute  communion  religieuse  entr» 
les  deux  grandes  divisions  de  l'empire.  On  était  sur  le 
point  devoir  opposer  conciles  à  conciles ,  et  INin  des 
dêuï dogmes  controversés  allait,  en  dernière  analyse, 
être  flétri  par  la  majorité  dé  Tépithète  d'hérétique. 
Malgré  les  décisions  du  concile  de  Nicée ,  cette  qualifia 
cation  sinistre  n'était  point  encore  passée  dans  ^opinion 
populaire  des  fidèles;  et  c'est  comme  son  organe  que 
Constantin,  lorsqu'il  avait  défendu  aux  chrétiens  dissi- 
dens  de  se  réunir  en  asosemblées  religieuses,  n'avait 
(hit  aucune  mention  des  ariens.  Cenx«ci  ne  fopmaisnt 
pas  une  secte  séparés  et  distincte  :  même  lee  catho" 
liques ,  ou  plutôt  les  consubstantialistes  qui  prirent 
plus  tard  le  nom  de  catholiques ,  de  la  victoire  qo^ils 
remportèrent  finalement  su^  iew^  adversaires ,  com^ 
muniquai^t  sans  scrupule  avec  eux,  font  comnae,airant 
cette  époque,  ils  avaient  pendant  long-temps  commu- 

(})  Socrat,  hbt.  eccles,  1. 2  ,  éap.  12 , p.  90 ,  et  iS^ p.  H^  —  Sozomén. 
hist.  écoles.  L  5 ,  cap,  7 ,  p.  101. 
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nkpié  iTac  les  hérétiquei  en  géoéaral ,  confondus  aTOc 
eux  et  par  eux-mêmes ,  aussi  bien  que  par  les  gentils  « 
sefif  la  déttominaiion  générique  de  chrêiims('). 

ht  concile  tenu  à  Rome  par  Jules  »  évêqtie  de  cette 
lîlle,  hâta  la  marche  des  éTénemena  qui  allaient  entière- 
ment changer  l'a^ct  des  choses*  Paul  »  évéque  classé 
deConsti^ntinople  ^  Athanase,  d'Alexandrie ,  Marcellus^ 
d'Ancyre^  Aaclépas,  deGaed)  etc.,  s'étaient  réfugiés 
dans  l'ancienne  capitale  de  Tempire  et  y  aYaieut  im*- 
ploré  la  proteclion  de  Juleà.  Celui-ci  saisit  avec  eoir 
pressement  T  occasion  favorable  que  les  circonstances 
et  l'esprit  alors  dominant  de  controverse  lui  offraient 

* 

0)  Sozome9«.iiist*  eccle«.  !•  2 ,  cap.  32  »  t.  2 ,  p.  90* 

Noa4  aToni  parlé  plus  haut  de  la  mort  d'Eusèbe,  éTêqae,  <f  abord  de 
Nicomédie,  puii  de  Gonetantinopler  Oa  ne  saurait  Dier  qu*il  ne  fût  an 
àiê  plus  chauds  partisans  de  Toploion  arienne ,  et  Tennemi  le  plus  ar- 
dent des  propagateurs  de  la  foi  nicéenne.  Aus^i  le  cardinal  Baro^ius 
rappelle  deu^  foi$  apoêtat,  le  pluê  icétérat  dei  homma,  et  il  Taccuse 
d'afoir  donné  des  coups  de  cornes  ii  Tégliso.  Cependant  cet  étéque  ni9 
laissa  pas  de  tÎTre  trauj^uillemen^  dans  la  communion  de  Jules ,  évéque 
àt  Sojne ,  et  de  mourir  dans  F  unité  de  Téglise  catholique  ;  et  avant  dé 
fermer  les  y«ux  «  ce  fut  à  Jules  lui-même  qu'il  remit  la  décision  déGni- 
tiTe  du  diiSérend  entre  saint  Athanaile  et  le  concile  de  Tjr  qui  avait 
déposé  TéTêque  d'Alexandrie.  Ensèbe,  de  Cé^rée,  accusé  dans  la  suite 
et  non  sans  fondement,  d'arianismc ,  est  également  rayé  du  catalogue 
des  ariens  par  Socrate ,  malgré  tout  ce  que  nous  lui  aTons  tu  entre- 
prendre coAtro  ]fi$  partisans  de  saint  Athanase;  cet  historien  en  donne 
pour  motif  que  l'évéque  de  Palestine  avait  réfuté  dans  ses  écrits  le  sa« 
ballien Marcellus,  évéque  d'Ancyre.  L'opposition d'Ëusèbeà  un  écrivain 
dont  toute  l'hérésie  avait  consisté  dans  un  ultra-consubstantialisme ,  est 
tA  contraire  nno  forte  présomption  à  nos  yeux  ia  penchant  dç  ce  pas- 
tanr  à  na  arianisme  peut-être  modéré  *  mai^  du  n^oins  anti-consubstan- 
tiaUste.  —  Baron,  annal,  écoles,  ad  ann.  342 ,  n.  43  »  t«  4  •  p.  399.  —  Pagi 
crit.  histor«  chronol.  ibid.  n.  15 ,  cad.  pag.  -•—  Sozomen.  bist.  eccles.  L  8  » 
cap.  7 ,  p.  iOi.  —  S.  Athanas.  apol.  2  adv.  arian*  t.  i ,  p.  739.  -^  Socrat. 
hist.  eoelee,  L  2 ,  cap,  2i  «  p.  105  et  seq* 
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pourrédtisor  sesprétentions  à  une  espèeedesoprémaiie 
universelle,  et  pour  attacher,  peu  à  peu,  des  droits  réels 
au  respect  qu'*on  accordait  généralement ,  moins  à  luir 
même  qu'à  la  viHe  dont  il  occupait  le  ^ége  éptscopal 
Ce  respect  avait  été  assez  puissant  pour  &ire  désirer 
par  l'empereur  Constance  que  Jules  ratifiât  la  con- 
damnation d' Athanase:  et  le  zélé  arien  ilusèbe ,  évoque 
tle  Constantinople,  avait  toujours  voulu  paraître  laisser 
la  décision  définitive  de  cette  affaire  à  son  collègue  de 
Rome  ('  ). 

(•)  Sbcrat.  hiat.  eec)et«  1.  ? ,  cap.li ,  p,  69  $  cap.  i5  ,  p.  9î.  *-  Sow- 
tnen.  hîst.  eccles.  î.  3,  cap.  7,  p.  101;  cap.  S,  p.  102.,  —  Epîst.  Julii 
apud  S.  Âthanas.  ia  apol.  2  advers.  arian.  p.  739 ,  742  et  seq. 

La  position  de  TéTêquo  de  Rome  fat  toojonri  très  bien  comprise  par 
les  évc(juc8  orientaux  persécùtôâ  chez  eux  :  ils  00  faisaient ,  en  se  tour- 
nant vers  rOccîdent ,  un  point  d* appui  souvent  très  faible ,  îl  est  vrai, 
contre  la  puissance  réelle  de  lears  ennemis  ;  mais  da  moins  ils  rehaus- 
saient momentanément  leur  cause' ^dansTopinion,  eu  faisant  d^m^ 
aiïaire  particulière  en  Orient  TafFaîre  générale  de  Rome  et  par-là  de 
tous  les  Occidentaux.  L'évê^e  de  Rome  ne  repoussait  jamais  leurs 
plaintes  ,  dans  Tc^poir  que  ses  entreprises ,  même  celles  qui  paraissàieai 
les- plus  vaines  |i  Tépoqne  où  il  cherchait  à  les  exécuter,  pourraient  de- 
venir avec  le  temps  des  titres  de  possession  légitimes  et  incontestables. 
Cotnmençabt  par  offrir  sa  médiation,  Tévêcpie  de  Komii  entrevit  qaH 
accorderait  bientôt  sa  protection,  et  qu'il  finirait  par  décider  tous  les 
différends,  eu  dernier  ressort.  Les  chrétiens  persécutés  qui  allaient 
d*abord  implorer  à  Rome  entremise  et  secours ,  y  démandèrent  enfin 
hautement  justice  ;  et  il  ne  dépendit  jamais  des  étêqaes  de  Tancienne 
capitale  que  leurs  cliens  n'obtinssent  la  cassation  de  la  sentence  juste 
ou  non  ,  contre  laquelle  ils  protestaient.  —  Vid.  epist.  concil.  sardicens. 
apttd  S.  Hilar.  in  fragm.  2l,  p.  1288  et  seq. 

Il  y  avait  déjà  loin  de  saint  Athanase  que  Jules  renvoyait  d'office  à  son 
siège  d'Alexandrie ,  h  Marcion ,  que  Tévêque  de  Rome ,  un  de  ses  prédé* 
cesseurs,  n'avait  même  pas  osé  absoudre.  Marcion  avait  été  excommunié 
par  Bon  père,  évoque  dans  le  Pont.,  parce  qu'il  avait  séduit  une  vici^ 
congacrée  à  Dieu.  Sans  espoir  d'dbtenir  dans  son  propre  diocèse  l'ad- 
mission à  la  pénitence  et,  cette  pénitence  terminée,  à  la  communion 
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JôlesTaocueilliKlotic  avec  honte  et  avec  compkûfidnce 
les  évêquei»  exilés  :  il  fit  plus  ;  il  les  déclara  entièrement 
innocens  de  tout  ce  dont  ils  avaient  été  accusés,  et  les 
renvoya  à  leurs  sièges ,  en  réprimandant  sévèrement 
ceux  qui  les  avaient  si  témérairement^  disait*il,  condam- 
nés et  déposés,  qui  avaient  troublé  les  églises  et  même 
innové  en  matière  de  foi  ;  toutes  choses  que  lui ,  Jules, 
était  bien  décidé  à  ne  plus  souffrir  à  l'avenir  :  enfin 
il  cita  plusieurs  de  ses  coUèjgues  du  concile  d' Antioche 
à  conq)araitre  devant  lui,  à  jour  préfixe^  afin  d'y  rendre 
compte  de  leur  conduite  ;  et  il  menaça  de  les  retran- 
cher  de  Tunité  de  l'église  catholique,  s'ils  ne  cessaient, 
au  plus  tôt ,  d'en  méditer  réversion  et  la  ruine.  Le 
ton  d'autorité  que  prenait  Tévéque  de  Rome  en  cçtte 
circonstance ,  lui  appartenait  de  droit ,  disent  les  his- 
toriens de  régUse ,  en  vertu  du  privilège  de  son  église 
qui,  à  cause  de^ia  dignité  du  siège  de  l'ancienne  ca- 
pitale de  l'empire,  est  chargée  du  soin  de  toutes  les 
autres  églises  de  la  catholicité  (')• 

clirétiennç,  Marcion  eut  recours  à  Rome.  Sa  demande  fat  formel- 
lement rcjcléc  parce  que ,  répondit-on ,  ancun  érêquc  n*aTai^  le  droit 
de  Tabaondre  k  Vmsa  et  sans  le  consentement  de  c^oi  qui  Vatait  frappé 
des. censures  ecçl^iastiqnes.  —  S.  Epiphan,  1. 1  »  t.  3 ,  n«re«,  49 ,  mar- 
cianiêt,  a.  1  et  2  , 1. 1 ,  p.  à02  et  seq. 

(*)  Nicéphore  Calliste  dît  à  ce  propos,  au  commencement  du  qua- 
lornème  siècle ,  que  Jules ,  ébloui  par  Vimportance  de  son  nége  et 
fondé  sur  ce  qu'il  appelait  une  de  ses  anciennes  prérog^Tes ,  se  fijg;ura 
qae  le  soin  et  le  gouTememeiit  de  toutes  les  églises  et  de  leurs  pasteurs 
n'appartenait  qu'à  lui  seul.  Ce  futHi ,  selon  cet  historien ,  ce  qui  inspira 
à  l'é^éque  de  Rome  landace  de  se  cgnslitiier  juge  des  opinicms  et  des 
actions  de  Ses  collègues,  et  de  croire  qu'il  était  en  droit  d(ï  les  punir  s'ils 
n'adoptaient  pas  une  ctojance  plus  orthodoxe  et  uiie  manière  de  se  cen- 
^nlre  plus  rC'gulière  »  c'est-à-dire  s'ils  ne  finissaient  pas  p«r  peiis^  sous 
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Il  panlt  néanmoins  que  ce  prmlége  n^itah  nidle- 
ment  reconnu  par  les  éTà<|oes  d'Orîeiit;  car  à  peiat 
enrent^ils  reçu  le  message  de'  Jules,  qtt'Us  s'ass^ii» 
blérent  de  iK>UTeftu  à  Antioche  (343) ,  ^répondirent 
à  a  lettre  de  Jules  par  une  épltre  synodique  d'une  ré« 
dactîon  aussi  modérée  qu'élégante,  mais  piqusaite 
d'ironie  et  fwte  d'ob|eet]on$  graves  et  sérieuse. 

Ils  r^rochérent  amèrement  à  l'évèque  Jules  d'ay<Hir 
Toulu  s'ingérer  dans  ce  qui  ne  le  regardait  d'aucune  fa» 
çon:  s^étaien^ils ,  en%y  mêlés  en  rien  des  affaires  de 
Rome  pendant ,  par  eiemple ,  ses  dififôrends  atec  No-* 
vatienqu^on  y  avait  excommuniésans  qu'un  seul  évéque 
d'Orient  se  permit  de  prendre  sa  défense?  L'église 
romaine,  les  pères  d'Antioche  l'avouaient  volontiers) 
est,  sans  nul  doute,  vénérable  aux  yeux  d^  tous  les 
chrétiens ,  puisqu'elle  a  compté  dans  son  sein  les 
apôtreseux-mèmes ,  et  qu'elle  n'a  cessé  d'être  la  source 
et  le  centre  de  la  vraie  pîété  depuis  l'origine  du  dirîs- 
tianisme.  Mais  les  docteurs  qui  l'ont  instruite  dans  te 
foi  ne  lui  étaient-ils  pas  venus  d'Orient?  Et  quand 
même  il  en  eût  été  autrement ,  les  églises  orientales 
seraient*elles  moins  respectables  et  &udrait-il  les  esti- 
mer  moins ,  parce  que  seulement  elles  ne  sont  ni  aussi 
étendues ,  ni  aussi  puissantes?  Ces  églises  ne  sont-elles 
pas  d'ailleurs  infiniment  supérieures  à  l'église  d'Occi- 
dent ,  en  lumières  et  en  vertus? 

Jules ,  disent  ensuite  les  évêques  d^Orîent  ^  a  com- 
muniqué avec  Athanase;  et  de  cette  manière  il  a  té- 

sesinspnratkm»  el  agir  «oui  m#  ordres»  -^  Vxnytt  U  not«  Mp^émtBliîre 
à  b  fin  4ti.  di«fnti^  préeédent,  p.  SOS  et  mût. 
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moîgné  son  mépris  pout  le  concîle  d'Antioche  qu'il  a 
même  par  cet  acte,  autant  qu'il  était  en  lui,  d)rogé 
et  casaié  :' cette  conduite  est  tout-à-fait  opposée  aux  ca- 
nons ecclésiastiques.  Cependant ,  malgré  tant  et  de  si 
dangereuses  erreurs ,  ils  promettaient  à  Jules  d'oublier 
le  passé  et  de  demeurer  avec  lui,  comme  ils  avaient  tou- 
jours feit ,  dans  une  même  communion  religieuse  et  la 
paix  de  la  fraternité,  pourvu ,  toutefois,  qu'il  s'empres- 
sât de  reconnaître  la  justice  et  la  légalité  de  leurs  opé- 
rations synodales.  Ils  le  menacèrent  ^  pour  le  cas  où  il 
aurait  eu  l'imprudence  d'en  agir  autrement,  dé  se 
séparer  de  lui  et  de  son  église. 

Du  reste ,  et  c'est  ainsi  qu'ils  terminent  leur  lettre , 
ils  ne  trouvaient  pas  à  propos  de  rien  répondre  aux 
inculpations  tl^ètre  contrévenus  aux  décrets  du  concile 
de  Nîcéè ,  quelque  bonne  raison  qu'ils  eussent  d'ailleurs 
à  produire  pour  leur  justification  sous  ce  rapport. 
Jules  les  avait  accusés  d'erreur  sur  tous  les  points 
sans  exception.  Il  était  donc  inutile  qu'ils  se  discul- 
passent sur  un  seul  ;  et  Us  se  bornaient  également  à 
une  défense  générale  de  leur  conduite  (').* 

Jules  se  hâta  de  répliquer  aux  pères  d'Antioche;  il 
se  plaignit  aigrement  de  ce  qu'il  appelait  Tâcr été  de 
leurs  accusation? ,  des  vaçiatiops  que ,  disait-il ,  Us  fai- 
saient subir  à  la  foi  par  la  multiplicité  àt  leurs  for- 
mules, ^t  de  l'iniquUé  dé  teur  jugement  contre  Atha- 
nase.  Il  les  condamna  de  nouveau,  parce  qu'Us  n^ 
l'avaient  point  averti  de  la  tenue  de  leur  concile  auquel^ 
s'ils  voulaient  qu'il  fut  légal  ^  U  aurait  faUu  qu'il  eût 

0)  SozomeB.  hist.  eccles.  1. 8 ,  cap.  8  ,  p.  103. 
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participé  :  cette  né|[ligence  constituait  la  yiobtionde 
Vancienne  règle  ecclésiastique,  qui  ordonne  de  ne  rien 
statuer  en  matière  de  foi  ou  de  discipline  sans  l'ioter- 
yention  et  le  consentement  de  Févêi^ue  de  Rome* 

Lgi  question ,  comme  on  voit,  roulait  continuellement 
sur  le  même  point  ;  et  dans  ces  circonstances ,  il  était 
difficile  que.,  de  part  ou  d'autre ,  on  jeédât  quelque 
chose  de  ses  prétentions  (')•  r 

Pour  mieux  soutenir  les  siennes ,  Jules  s'adressa  à 
l'empereur  Constant,  et  celui-ci  pria, Constance,  son 
frère,  d'envoyer  a  Rome  quelques  évê.ques  de  ses  états, 
chargés  d'exposer  eanoniquement  les  motifs  de  la  dé- 
position d'Athanase  et  de  Paul.  Trois  évêques  ariens  se 
rendirent  en  Italie ,  où  ils  refusèrent  constaniment  de 
communiquer  avec  Athanase.  Du  reste,  craignant  que 
la  présentation  de  la  formule  de  foi  d'Antîoche  ne  nuisît 
à  leur  négociation,  ils  feignirent  de  n'en  avoir  jamais  ad- 
mis d'autre  que  celle  de  Nîçée.  Constant  fut  indigné  de 
cette  duplicité ,  et  jugeant  par  là  de  la  perfidie  de  leur 
conduite  envers  leurs  collègues  d'Orient,  il. les  ren- 
vôya  à  Constantinople. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  peuple  s'était  de  nop veau  sou- 
levé à  Constantinople  et  à  Alexandrie ,  à  cau3e  de  l'exil 

'  (*)  Socrat.  hi^.  ecclcs.  L  ^  »  cap,  17 ,  p.  9.6.  — Sozomcn.  hîst.  eccles. 
L8,  cap. iO,  p.l05.  •    •       L 

U  fa|it  remarquer  que  le  passage  de  Ff^pltre  de  Jules  oii  est  allégaé  le 
prétendu  canon  de  Nîcée  en  faycur  dé  réglise  romaine»  ne  se  trouve 
point  dans  cette  épltre  telle  que  la  rapporte  ëaint  Athanase  :  cet  évOqoe 
était  cependant  le  plus  intéresse  à  faire  taloir  ce  passage  s'il  ^n  ata^  eu 
connaissance,  ^os  Tavous  donné  d*après  Socrate  et  Sozomène  qui  écri- 
Taient  pins  de  cent  ans  après  lui.  '— ^  S.  Athanas,  apol.  2  adv.  arlan.  t.  i  » 
p.  753. 
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et  du  rappel  si  di$|mtés  des  deuitévêquès  cdttsltbi^an- 
tiali$tes.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  ce  qui  se  passa 
dans  là  dernière  de  ces  villes.  A  Conslantinoplé ,  le 
préfet  ^u  prétoire  chargé  par  Tempereùr  de  substituer 
Macédonius  à  Paul ,  n'ôsa  point  exécuter  ouvertement 
et  par  la  Violence  les  ordres  qu'il  avait  reçus.  H  crut 
prudent  d'èmiiloyer  la  ruse;  Mais,  n'ayant  cependant 
pas  réussi  à  tromper  les  fidèles,  la  résistance  qu'Us 
opposèrent  à  sa  mission  et  qu'il  ne  vainquit  finalement 
que  parla  forée  des  armes ,  coûta  la  vie  à  plus  de  trois 
mille  personnes,  tué^s  par  les  soldats  pu  écrasées 
pendant  Témeute  ('). 

Le  calme  étant  rétabli,  on  reprit  les  accusations 
contre  Athanase ,  qui  probablement  avait  profité  du 
radoucissement,  au  moins  apparent,  de  l'empereur 
Constance  à  son  égard,  pour  retournera  son  siège.  La 
nouveUe  rentrée  de  cet  évéque  à  Alexandrie ,  dirent  ses 
ennemis  à  ce  prince,  y  avait  excité  des  troubles  dont 
plusieurs 'fidèles  avaient  été  les  victimes.  En  outre  ^ 
Athanase  avait  cherché  à  détourner  à  son  avantage  les 
largesses  qile  1  empereur  avait  coutume  de  faire  aux 
pauvres  d'Alexandrie  ;  ce  qui ,  connu  de  la  populace , 
aurait  coûté  la  vie  à  l'avide  pasteur,  s'il  ne  se  fût,  comme 
il  faisait  toujours  en  pareille  circonstance ,  dérobé  au 
t)éril  par  la  fuite.  . 

Ces  affaires,  quelque  importantes  qu'elles  fussent 
peureux,  n'empêchèrent  pas  les  évoques  orientaux  de 
s'occuper  encore  à  composer  de  nouvelles  formules  de 

(0  Socrat.  List,  ecclcs.  l.  2 ,  cap.  15 ,  16  et  17 ,  p.  93  ad.?5»  't.SqW' 
men.  hist.  eccles.  1.3,  cap.  9 ,  p.  104* 
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Soi,  dans  l'espoir  d'attirer  enfin  à  leur  j^û  tes  coniub* 
stantialistes,  de  la  doctrine  desquels  1I9  sa  i^pproçb^râki 
autant  qu^il  étatt  possible  de  le  0ûre^  sansivspendant  ja- 
mais prononcer  la  parole  corisubstantieL  Os  ariens  le 
tourjQentaient  dans  tous  lesf  sens,  non  pour  être  ariens, 
ce  qui  ne  paraissait  pas  les  intéresser  beaucoup  ^  mail 
seulement  pour  ne  pas  confesser  qu'ils  aTaient  eu  tort  de 
rejeter  la  consubstantialité  du  fils  de  Dieu»  Ils  cédaient 
tout  à  leurs  adversaires  ^  hormis  le  mot  que  eeux*^ 
exigeaient  d'eux  et  sur  l'acceptation  duquel  ils  étaient 
inébranlables.  Ce  fut  au  point  que  quelques  trais 
ariens  blâmèrent  une  condescendance  qu'ils  regar* 
daient  comme  presque  aussi  coupable  que  le  consub- 
stantialisme  lui-même  ('). 

Dans  les  nouveaux  symboles  9*011  condamna  ceux  qui 
disaient  que  le  Fils  est  fait  de  rien ,  et  qu'il  y  avait 
un  t^mps  qu'il  n^existait  point.  Sans  y  &ire  en  aucune 
manière  mention  de  la  substance  de  Dieu ,  on  fra^iw 
cependant  d'an^thême  toutes  les  hérésies  auj^queUes 
les  dernières  disputes  à  ce  sujet  avaient  donné  nais- 
sance^ et  partant  même,  sans  la^  nommer,  l'hérésie 
arienne.  Ces  prétendues  explications  de  ke  génératiou 
du  fîls  de  Dieu  sont  toutes  plus  subtMes  et  p&r  là 
même  plus  contradictoires  tes  unes  que  les  autres»  Une 
d'elle  est  tellement  embarrassée  et  tellement  longue , 
qu'elle  en  a  retenu  l'épithète  de  prolixe.  Il  y  est  parlé 
€  d'unFils  engendré  et  néanmoins  sanscommencement  ; 

(0  Les  écriU  qui  nous  restent  de  l'historien  arien  Philostorge ,  et  le 
schisme  semi-arien  qoi  ne  tarda  pas  à  naître,  sont  la- preuve  de  ce  que 
»#«•  aT»nçanii. 
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d'un  Père,  origine,  chef  et  maître  du  Fils ,  et  cepen- 
dant absolument  semblable  à  lui;  du  Fils  de  Dieu,  lui- 
même  vrai  Dieu  comme  son  Père,  vrai  Dieu  étertiel- 
lement  éL  parsoâo^cdncaM;  ,<  vrai  Dieu  par  sa^  propre 
nature,  quoique  le  Père  seul  sort  sans  principe,  et  qu5l 
ait  seul  en  lui  ce  qui  le  constitue  ce  qu'il  est,  etc. , 
etc. ,  etc.  (').  »  ' 

II  A'est  pas  étoatiant  que  les^  Ocjcidentaux ,  satisfaits, 
à  ce  qu'ils  disaient ,  du  symbole  de  Nicée ,  et  ne  sea- 
tant  aucunement  le  besoin  de  s'en  faire  d'autres ,  re- 
fusèrent constamment  d'accéder  aux  formules  théolo- 
giques, sans  cesse  variées,  mais  toujours  verbeuse- 
ment  absurdes,  de  leurs  frères  d'Orient.  Elles  ne  con- 
tenaient cependant  que  des  propositions  fort  ortho- 
doxes, même  dans  le  sens  des- Latins,  et  ses  divers  ar- 
ticles étaient  de  foi ,  aussi  bien  à  Rome  qu'à  Constanti- 
ûople.  Le  motif  que  donne  Socrate,  historien  d'ailleurs 
très  consubstàntialiste ,  àe  Topposition  des  Romains 
aux  tentatives  que  faisaient  les  évéques  d'Orient  pour 
exprimer  la  foi  au  consubstantialîsme ,  sans  prononcer 
le  mot  qui  effarouchait  la  plupart  de  leurs  théologiens , 
est  singulièrement  ingénue,  quoiqu'elle  ne  soît  ni  le 
seul  motif,  ni  même  pi'obablement  le  motif  principal. 
Les  Occidentaux,  dit-il,  généralement,  et  c'est  un 
fait ,  comprenaient  peu  la  langue  grecque ,  et  n'enten- 

(*)  Socrat.  hist.  eccles.  1. 2  ,  cap.  18  et  19,  p.  97  ad  102.  —  Soïom. 
Met.  eccles.  1.  3 ,  cap.  Il ,  p,  106.  —  JNicephoy.  Callist.  hist.  eccles.  1. 9 , 
cap.  10  et  11 ,  t.  1 ,  p.  689  et  seq.  —  S.  Athanas,  de  synod,  arimin,  et 
seleuc.  t,  i ,  p.  892  et  seq. 
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daient  rien  du  toat  aux  matières  que  les  Grecs  sou- 
mettaient à  leur  jugement  ('). 

(')  C&A  Socrale  que  nousaTOiu  ptincipalemenisnifidatif  cette  ntr' 
raljoQ ,  parç0  qu'il  donne  le  pins  de  détails  et  que  d'ailleurs,  xpoiqne 
bien  postérieur  à  saint  Athanase,  il  a  sur  celui-ci  Timmense  ayantagc 
de  n'aToir  point  été  personnellement  intérêt  dans  ieè  disputes  dont  il 
rend  compte.  Plusieurs  commentateurs  n'admettent  qu'un  seul  condle 
d*Antioche  ;  d'autres  en  reconnaissent  deux  (  841  et  345)  :  les  premien 
o;it  probablement  raison ,  aussi  bien  que  ceux  qui  ne  font  aller  Paul  et 
saint  At|ianase  à  Rome  qu'une  seule  fois.  Ces  points  de  critique  sont 
fort  peuin^portans  pour  le  bnt  que  Ton  se  propose  dans  cet  oUTraget 
il  suffit  que  les  faits  eux-mêmes  ne  soient  point  controversés. 
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CHAPITRE  X. 

V 

.    .  -     ; 

'.■-■■  .  ^  ^    . 

tes dtoxdmpereiineofiYOqaeDt  an  concile  àS«rdique.—Hitioritéd6iéYéquMd'OHMH. 
-^Sobsjon.des  pèrét  avûu  leur  réuiiJMi.^LeB  Oecidootaox  restés  è  S«rdii|«eK* 
jpIsceDtles  consubstasUalistes  déposés  sur  leurs  sièges.— Us  tnalhém«iisent  les  OiieiH 
Uu.  -  Cenx-d ,  asseanblés  A  PbUippopoBs ,  rédigeiit  on  sf  natale.  -r-PorUnUA  q^*9$ 
tneenl  des  éréques  coosubstantialistes  d'Orient.-^  Leurs  reproches  aurOccidentany. 
**lb  les  excomttiiiiieoti  et  cotifirmentles  senleiiees  oontn  sàim  Athamaie,  Paul,  If  ar- 
oePa8,etc.— Les  Occidentaux,  fidèles  à  la  lettre  du  synil>o}e  de  Nioée.^ Ont-ils  énris 
Doe  nouvelle  foramle  &  Sardiqu^?— Épitre  synodlque. — Sofaisnio  réel  eDftro  l'Orie^ 
et  l'Occident 

^  '*  *  '  *  * 

Enfin  les  deux  empereurs  romains,  ennuyés  de dis-^ 
putes  ridicules  autant  qu*inutjles  sur  Tadmission  ou  le 
rejet  d'un  mot,  et  des  interminables  condamnations 
et  absolutions  de  PauLet  d'Athanase,  résolurent  d'un 
commun  accord  de  convoqua  un  concile  général  ^  dans 
FunCquè  but  de  fixer  définitivement  là  lettre  du  symbole 
de  foi  catholique ,  et  de  t^miner  le  procès  de^  évéques 
accusés,  afin  que  Tempirodemcurât  en  paix.  Sardique, 
ville  capitale  de  la  noi^velle  Dacie,  province  soumise 
à  Goûstant,  fut  désignée  pour  le  lieu  de  là  réunion* 

Pour  arrêter  d'avance  quelques  points  prélîmî- 
odires,  une  députation  des  évéques  orientaux  se  rendit 
à  Milan ,  où  les  évéques  d'Occident  $e  trouvaient  alors 
réunis  (')•  Leur  voyage  fut  iftfruètueux„  car  ils  ne 
furent  pas  seulement  admis  à  exposer  I^urs  èemandes , 

'  ,        '  ■  .y 

'     '      '  '  -  •  •  "*       *     '.  '  . 

(^)  \fi  conclusse  MiUnX^^O)  ^^^^  ^f^  convoqaé  pour  juger  ï^hotïii 
^Sinûam  ou  Sirmich  en  Panaoaie,  qui  professait  l<es  opinions  de 
y^di  de  Samosates.  Photin  fut  condamné  ;  mais  les  pères  ne  pronx)n- 
çèrent  rien  contre,  ni  même  sur  ^arceUas ,  éyé^oe  d'Ancyre  y  ço-sectaire 
d».  Photin  et  son  maître ,  parce  <ja'il  a^^ât,  peuj  de  temps  auparavant, 
^té  iiigé  et  absous  i  IVome. . 

U.  21 


ifi  LES  AMEKS. 

les  évèqu6s  d*  Occident  ay^t  nettement  refusé  do  près- 
dre  une  part  même  négative  à  rien  de  tout  ce  que  jus- 
qu'alors avaient  Tail  leard  âdvefsoîi^ç  ('). 

Quoi  qu'il  en  soit,  trois  cents  évoques  occidentaux  s^ 
tfôtnrèrent  au  jour  déterminé  à  Sardique  (^47),  pour 
Mutenir'touià  la  fois  leurs  prétentions  et  leurs  idées(^. 
li'Orient  n'était  représenté  que  par  soixante-seize  évè- 
qiies.  Jules,  évàque  de Ilomè ,  qui  était  dans  le  secret 
du  plan  à  l'exécution  duquel  ce  concile  général  devait 
$i  puissamment  contribuer!  avait  eu  soin  d'en  foupeiaer 

(')  Thcodorit.  kist,  eccles.  L  S ,  c«p,  i|  t.  5  ,  p.  *7i. 

(')  Socrate  dit  que  trois  ccntf  évêquos  a  Occident  assistèrent  «a  c^B- 
elle  de  Sardlque  t  Tkëodorite  n'en  com^^  q«e  itvià  eénl  clttqMofli 
iaintiUlaire  nous  a  coase)n^  ci^q;ii^<o*iieuf  s}|nMiNre«  ^^^f^qoes  q«if 
catholiques,  dil-ilj  condamnèrent  sept  de  leurs  collègues  dont  il  doDQi 
^g<ilcmcnt  les  noms;  et,  en  outre,  soixante- trcikcf  signatures  d'éTéqùfli 
É^QUiv  AU  bas  de  lotir  déek-ek  «^  Additif  ev  dans  lecoep»  diit|Ofi  cdp«É* 
dant  iU  dijiv^nt  eux-mdm^s  être  qualre-f  ingt,  Saini  Atbauase  qui  tIviU 
au  temps  même  au  concile  de  Sardique,  tantôt  ne  le  compose  que  dé 
cent  Bdhu(nte-dix  étèques  orîeutaut  et  ot*cident«iiï }  tantôt  i^i^p^f* 
c«nt  quatrf -wAgt^inq  aignaiiirw  4b  P^iM  yDjM^p»  }^tk  ccHaievi  da  eiUi 
contradiction  »  Tévêque  d'Alexandrie  parle  ailleurs  de  trois  cent  qua* 
rante-quat^e  évoques  en  tout/'db'nt  deux  cciïtf qudtreMngt-dnq  asdi- 
ièrenton  peiraonno  au  concile',  ttiy  0(imptant/il<ileivévi<|ue  d«  Hon^ 
<ffà  ^gna  par  procuration ,  immédiatement  aprè»  Osins^  évoque  de  Co^ 
douci,  probablement  le  président  de  1  assemblée.  Soixante-trois  évéquét 
envoyèrent,  dji-il,  Itoxiv  consetttemcnt'parTdftres,  c^-quiiie  doiMlè(>ltti 
)•  ttJDmbre  attnQocé  de.troi»  cent  qja^nt^-gpia^  ^.tM*.  U^  tvob  cent 
quarante-bult.  Mcéphore  Calliste  accuse  la  présence  k  cette  réunion 
d  environ  trois  cents  é?6ques  occidentaux  et  soiiànte-scise  orirntaox. 
EnOn,  après  les  canons  de  SardiqUe  dans  fa  coHcetlon  deê  emMÎlei,  on 
lit  que  cent  Tingt-un  étéque^  sculeiùent  sottsCrhirent.'  ^i—  Tbeodèfik 
KisU  cceles.  1.  S ,  cap.  7 ,  t.  8  ,  p.  79.  -^  S.  tiilar.  in  fragm;  S ,  il.  14  cA  ^^* 
p.  1202 ;  fragment.  S,  n.  16  ,^.  1515 .  et  n.  29,  p.  iSfSi^  S.  Atban* 
apoi.  3  adf.  adan.  t.r,  ^.  TOT  éi  *9d^;>pift.  ad  aolHâr/til.  ageili 
p.  816.  —  Nlcepbor,  GaUist.  bist.  ecdca,  1. 9 1  cap,  il ,  tt  i ,  p.  M». 
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I  ovveiHure  à  «ne  époque  trop  Va^pprochéè  peut*  qu^il  îvk 
péssîblo  que  les  Orientaux  y  coopérassent,  et  il  avait 
virement  exhorté  les  Latins  à  se  bâter  dQ  s'y  péfifdre; 
Cependant  luimènie  n'osa  pas  compromettrez  digHHé 
en  siégeant  per^onhellemehf  dtins  une  assemblée  i^tti^ 
posée  en  partie  de  pères*  que  lui  soutenait  être  béi^-i 
ti<|ues,  et  qui,  qùoiqu- en  petit  nombre  /  parai^aieiit 
û^et)  avoir  ni  moins  d'aùdacë  ,ni^  mçiins  d'opiniât^t^.- 

II  se  contenta  d'efnvoyer,  pour  manifester  sesi  opitiion# 
ai  soutenir  ses  droits ,  deut  prètrêd  iit  uin  cMàere(*};^ 

'  Les  pères  de  Sardiqùe  se  séparèrenl  inèmo  avant 
d'être  parvenus  à  se  réunir.  Les  Orientaux  qui  s'élaièM 
d'abord  assembles  séparèn^ent  à  l^hilippopôlis  ^  et  puis 
qui  s'étaient  portés  en  corps  à  Sardiqùe^  refti^ivdiii 
^bstinénoent  de^  commODiquer  avec  les  évoques  d^Oe^ 
ci^ont,  4  poins  qu'ils  ne  renvoyassent  Atbana^e  et 
^aoi;  et  les  Oûei(ki^ux y  avec,  la  môme  obstination  j 
déejarèreiiit  aa  pas  vouloir  rompre  avec  oelui  qui  ^  ^f 
sa  Gaaimiuiicalioh  avee  l'évèqtie  de  Aomé,  avait  été 
lavé  de  toute  tache,  et  déclaré  ^  à. la  &ce  de  Fégiisieiènt^ 
tière,  inBôeent  des  crimes  poun  lesquels  il  avait:€lé 
eôi^damné.  Protûgène^  évèquOide  Sàrdique,  et  Oinios 
de:  GordouC)  digne  idtsrai;  les  historiens  eàdésiastiï- 

•  » 

gués ,  p^  fiûâ  âge»  soa  courage,  et  ses soufirs^ieesp^j; 

.    •  ... 

sées ,  de^s  pfaisgirànds  bonneilrs  y  jétatmtà  la  tài^  êi^Ji§ 
dernier  parti  :  comme  il  formait  la  majorité,  il  de- 
meura maîtVe  du  térrâîn ,  et,  resïé  â  Sârdique  mêhie.^ 

.  .  '  '       X     - 

>•    •  ■♦        '        .     ■  ;■  -'    '       •*/■'-"."'  '•'•*'    '.'i'  I  > 


»34  LSSAmËHS. 

U  réhabilita  et  readit>a  leurs  sièges  les  évêques  dépo- 
ses,  Athanase,  Âsclépas ,  Luce  et  Mareellus.  Les  Oc- 
cidenlaux  y  pour  ce  qui  est  de  Marcellus,  firent  confif* 
ixter  la  oassation  de  l'arrêt  qu'avaient  rendu  contre  lui 
les  évéques  d'Orient ,  pour  sabellianisme ,  cassation 
prononcée  par  Jules ,  évèquedeAome^  à  qui  Afarcellas 
av&it  présenté  une  for^iule  de  .foi  que  Jules  avait  dé« 
clarée  orthodoxe  (')•  En  outre ,  ils  le  dëdarèpent  purgé 
de  tout  soupçon  d'avoir  voulu  faire  conunencer  Texi- 
steace  de  Jésus*Christ  au  nioment  de  sa  conception 
dans^  le  sein  de  Marie,  et  finir  à  une  époque  déter* 
minée. 

^n  contons  d'avoir  ainsi  défendu  les  coryphées  de 
leur  secte ,  les  pères  d'Occident  attaquèrent  à  leur  tour 
leurs  adversaires  :  ils  les  accusèrent  de  calomnies; 
d*emprisonnemens  illégaux  ^  de  violences^  de  pièges 
tendus  au  moyen  de  fausses  lettres|de  tortures  infli- 
géœ;  d^outrages  graves  faits  aux  consubstantialistes , 
en  haine  de  leur  doctrine,  nommément  aux  vierges 
qu'ils  avaient  Mi  dépouiller  toutes  nues,  et  aux. mi- 
Histres  du  culte  qu'ils  avaient. maltraités  et  exilés;  de 
spc^ation  et  jde  destruction  d'ères  ;  d'incendies  ;  de 
meurtres  même;  et,  ce  qui  est  pour  le  moins  singu- 
lier  ùptèfk  une  pareille  énumération  de  véritablescrimes, 

•  • 

4'avoir  fait  passer  des  évéques  de  sièges  insigmfians  i 

,  (I)  Saint  Lpipkaiie  i^  condamne  pas  cette  formole  de  foi;  mais  il  ne 
VapproUYe  pas  non  pins  :  il  laisse  le  lecleur  dans  rincerlitude  la  plus 
entière  sur  son  orthodoxie ,  ainsi  que  sor  celle  de  Marcellus  Ini-méme 
ffû  rayait  émise  poar  se  disculper  ;  il  parait  ^eependani  Bseltce  celte 
dernière  fortement  en  ^ootevCosùne  faiiait-  aussi  saint  Atlianase*  ** 
s.  Ëpiphan,  1. 9 ,  1. 1 ,  liœres,  72  marcêilian.  n.  2 , 1. 1 ,  p.  841.   . , 
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d'autres  plus  considérables;  enfia,  chose  bien  plus 
horrible  encore ,  disent  les  peines  assemblés ,  d'avoir 
établi  la  funeste  hérésie  arienne  sur  la  ruine  de  la  fc^ 
orthodoxe  et  cathoUque. 

En  conséquence ,  ils  déposèrent ,  excdmmunièreiit 
et  anathématisèrent  les  évéques  orientaux  et  leurs 
adhérons,  savoir  Grégoire  d' Alei:andrie ,  Basile  d'Anr 
eyre,  Qufntien  de  Gaza ,  Théodore  de  Thrace  ^.Naàréisté 
d'Hellénopolis ,  Acace  de  Gésarée  en  Pale$tine ,  Méno- 
phante  d'Éphése,  Ursace  de  Singidunum  en  Hésie, 
Valens  de  Mursa  en  Pannonie ,  et  Georges  de  Làodicée , 
les  uns  comme  calomniateurs  plutôt  qu^accusateurs 
d'Athanase ,  les  autres  comme  hérétiques  dans  la  Soi,  et 
parce  qu'ils  s'étaient  retirés  du  concile.avant  même  le 
commencement  des  travaux  dont  ils  avaient  été  appelés 
à  s'y  occuper.  Us  défendirent  sévèrement  à  tous  les 
fidèles  d'avoir  avec  eux  le  moindre  commerce,  cteleur 
écrire,  d'en  recevoir  des  lettres,  etc. ,  etc. ,  pour  un 
motif  également  valable  dans  la  bouche  de  leurs  adyer- 
saires  et  dans  celle  des  sectaires  de  toutes  les  opinion^ 
et  de  tous  les  temps ,  qui  ont  toujours  couvert  de  ce  ba« 
nal  prétexte  leur  intolérance  et  leurs  persécutions , 
c'est-à-drre  parce  qu'il  ne  doit  y  avoir  rien  de  commun 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres ,  entre  la  vérité  et  le 
mensonge ,  entre  le  Christ  et  Bélial  ('). 

Sur  ces  entrefaites  les  pères  orientaux  ne  voulant  pas, 

(*)  Socrat.  hkt.  eccles.  L  »,  cap.  20  .  p.  104.  —  âoiomen.  hist.  eccles. 
1. 3,  cap.  l'i  ,  p.  i06 ,  et  cap.  12 ,  p.  108.  -^  Theodorit,  hht.  eccles.  1. 3 , 
cap, 8,  t.  »,  p.  73  et  seq.  —  Nicephor.  Gallist. hist.  eccles.  1. 9 ,  cap.  12 , 
1. 1 ,  p.  696. 


diiaie^^ilsv  $e  mouiller  en  eomrauniqMant  avec  lau» 
collègues  d'Occident,  $<Hiilléseu\r mêmes  parleur  ow- 
touuieaUoii  aveo  Atbanase  >  s'étaient  réunis  à  Pliilip- 
popolis,  au  nombre  de  quatre-vingt,  Hç  n'ayai^nt  point 
îm  ,d!autre  ojoyen  de  $e  soustraire-à  ta  condamnalion 
îAévUable  qu'ils  (iillaient  en  quelque  njanière  sancUonr 
ntt  par  leur  présence,  Igrsqu'en  dépit  ^'eux  la  majorité 
aurait  Converti  ïes  opinions  et  ^  volonté  en  canons  d$ 
l'église  universelle  >  et  aurait  ainsi  renversé  en  Un  iûr 
stant  r  édifice  théologique  élevé  au  prix  de  vingt  ans  de 
soins  pénibles  et  d'intrigues»  lis  préférèrent  de  beao- 
coup  le  schkme  de  Téglisç  à  leur  propre  perte.  Ut 
év^qtkes  d  Orient ,  constitués  en  assemblée  délibéraatt 
particulière ,  n'hésitèrent  pas  à  se  qualifier  de  Comii^ 
ffétîéncd  ih  Sardi'tjfue .  . 

Cettfe  fraction^  dû  véritable  concile  général ,  fidél* 
tHAX  opinions  qui  avaient  triomphé  en  Orient  peu  apr^ 
te  coiiêile  de  Nicée  ^  et  qu'on  y  avait  soutenues  prei- 
<|ue  sans  contradiction  depuis  lors ,  rédigea  une  pr(h 

ibssion  de  foi  où  le  mot  controversé,  coft^^^/^m^/H  &rt 
évité  spîgneusement.  Les  pères  condamnèrent  simpte- 
ment  quiconque  reconnaissait  trois  Dieux  distincts^cM^ 
n'admettait  au  contraire  qu'une  seule  personne^  à  la  foii 
l^èr» ,  Fils  et  Saint-Esprit.  Ils  comprirent  dans  la  m^? 
sentence  ceux  qui  diraient  que  le  Christ  n'est  pas  Dieui 
auiiM'il  est  inengendré)  ouqu'il  y  avait  un  temps  qu'il 
n'existait  point. 

Socrate  prétend  que  les  Orientaux ,  en  cette  circon- 
stance,  établirent  ouvertement  la  doctrine  de  l'ano- 
méismey  que  nous  les  verrons  en  effet  adopter  pour  la 
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plupart  (laD^M  «tytei  c'est-à-dire  k  dogme  de  rentière 
différence  de  substance  entre  le  Fils  et  le  Père.  Cepen- 

çdQt^répttresynodiquè^teUeqû'ellçnousaété  conserva 
P^le  très  consubstantialiste  Uilaire,  évêque  de  ^oitiers^ 
bien  loin  d  établir  cette  disfsimilitade,  nous  montre  le$ 
é?éques  orientais  manifestant  des  opinions  aussi  ortho- 
()o^e$^  d^  rayeud^ttilairelui-méme,  que  celles  des  6p- 
çid^otauji  lei^  {dus  attaché^  à  la  foi  nicéenne.  Cet  évè- 
que  C0À&fise  que^  émipemcnent  propre  à  empêcher 
désormais  le  triomphe  de  tout  dogme  erroné  sur  le  fils 
de  p]^n  9  la  foi  professée  par  les  évèques  dissidens  du 
^ocike  de  Sardique»  est  et  ^era  toujours  catholique  et 

pure('). 

Mais  la  question  de  foi  était  d'un  intérêt  secondaire 
pour  les  évêques  réunis.  L'affaire  principale  était  la 
vengeance  à  ewcer  contre  la  faction  latine  ,  et  le  parti 
oriental  remplissait  cette  tâche  avec  une  animosité  toute 
tbéologique.  Nous  ne  mettons  pas  en  doute  que  les 
traits  sous  lesquels  ils  dépeignent  leurs  ennemis  ne 
soient  au  moins  fort  exagérés  j  néanmoins  nous  les  co- 
pierons parce  que,  vrais ,  ils  serviraient  à  nous  faire 
connaître  les  catholiques  de  celte  époque;  faux,  Us 
nous  apprendront  que  la  calomnie  religieuse  ne  res- 
pecte rien.  Du  reste,  il  est  probable  qu'ils  reposent  sur 
une  réa^té  quelconque,  qu'un  examen  impartial  peut 
aisément  faire  discerner  d'avec  les  inventions  perfides 
du  fanatisme  et  de  la  haine. 

4  ,  -  ^ 

(')  S.   HUar.  epitcop.  picUT.  de  synod.  p.  il7S  ;  et  ia  fragm.  a . 
p.  1308  et  teq. 


3f8  LES  AltlENS. 

-  '  •  *  -  ' 

Le$  pères  de  Philippopqlis  parlent  d'abord  de  Mâr- 
cellus.  Ils  rappellent  la  peste  la  plus  exécrable  des  hé- 
rétiqueS;  un  successeur  de  Timposteur  Sabellius ,  -du 
rusé  Paul  de  SàmosatesetdublasphéiBateiii'Montan  -.ils 
disent  qu'il  a  enseigné  que  Jésus-Christ  ne  régnait  que 
depuis  quatre  cents  ans,  et  que  son  règne  se  terminerait 
à  la  fin  du  monde;  (jfu'il  ne  devint  fimage  de  Dieu ,  du 
pain',  une  porte  et  la  vie  (ce  sont  les  expressions  tex- 
tuelles),  que  depuis  sa  conception ,  c'est-à-dirè  dans  le 
sein  de  sa  mère.  Us  ne  cachent  pas  leur  étonnement  de 
ce  qu'on  ait  pu  le  rétablir  dans  la  communion  des 
fidèles,  après  qu'il  avait  éié  canoniquement  condamné 
par  le  respectable  concile  de  Constantinople ,  sous  les 
yeux  mêmes  de  Tempereur  Constantin. 

Après  le  retour  en  Orient  d'Athanase  et  des  scélé- 
rats, ses  collègues >  disent-ils  ensuite  ('),  cetévéqu^, 
ainsi  que  les  autres  pasteurs  qui  avaient  recouvré  leurs 
sièges,  se  souillèrent  par  toute  espèce  dé  crimes,  par  des 
violences  sans  nombre  et  de  fréquentes  provocations 
à  la  sédition.  «  La  conduite  de  Paul  inspire  de  l'hor* 
reur.  niarcellus  s'est  frayé  un  chemin  au  milieu  des  in- 
cendies  et  des  meurtres.  Cet  évé(|ue  a  fait  traîner  jus- 
que dans  la  place  publique  les  prêtres,  ses  adversaires, 
dépouillés  de  tous  yêtenoiens  et  portant  au  cou  le  pain 
eqcharistique  qu'ils  avaient  consacré.  Ses  satellites  ont 
exposé  afux  yeux  du  peuple  les  vierges  saintes  entiè- 
rement nues.  A  Gaza ,  Asclépa's  a  excité  les  troubles  les 

(*)  AUuitianam  et  csteros  sceleratos.  — >S.  Hilar.  loc.  eit. 
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plus  désastreujt.  Luce,  à  Andrinoidè  (Hadridnopolis),  à 
jeté  reucharîstîe  aux  chiens.  * 

Ces  reproches  graves  sont  suivis  de  plaintes  plus  re^ 
latives  au  concile  opposé  dé  Sardiqué.  Les  pères  de 
Philîppopolis  se  sont  séparés  des  OcMdentaux;  leurff 
collègues ,  parce  que ,  prétendent-ils ,  ceux-ci  voulaient 
établir  un  nouveau  canon  en  vertu  duquel  TOrient 
aurait,  en  toutes  choses,  été  assujetti  au  jugement  des 
évoques  d'Occident,  ce  que  défendait  positivement 
l'ancienne  et  véritable  discipline  de  l'église.  «  Et  puis , 
ajoutent-ils,  pouvions-nous  voir  avec  indifférence  des 
évéques  déjà  condamnés  et  punis,  siéger  à  côté  de  ceux 
qui  étaient  appelés  pour  prononcer  sur  leurs  réclama- 
lions  et  leur  sort  futur?  Protogènes  lui-même,  évoque 
de  Sardiqué,  et  Osius,  évéque  de  Cordoue ,  communî- 
quent  avec  des  malfaiteurs  coupables  de  massa^cres,  de 
vols,  de  sacrilèges  et  de  mille  autres  crimes;  qui  ont 
renversé  les  autels,  brûlé  lès  églises,  tué  les  prêtres, 
profané  les  mystères ,  prostitué  les  sacremens  de  Jésus- 
Christ,  prêché  rhérésîé  et  l'impiété  ?  Vôîlà  ceux  que  les 
Occidentaux  honorent  et  protègent ,  tandis  que  nous , 
prêtres  et  diacres  du  Seigneur,  nous  sommes  méprisés 
et  repoussés.  D'après  cela ,  à  qui ,  d'eux  ou  de  nous , 
est-il  juste  de  reprocher  le  schisme  ?» 

Une  «ortie  aussi  virulente  indiquait  assez  quelle  se- 
rait la  vengeance  de  la  minorité  contre  le  parti  qui  vou- 
lait l'écraser  de  son  poids.  Philippopolis  répondit  par 
des  excommunications  aux  excommunications!  de  Sardi- 
qué, Jules,  évêque  de  Romi^  considéré  comme  la  source 
et  la  cause  de  tous  les  maux  qui  afQigeaient  l'église , 


parce  qu'i^  commymquûAt  h  premier  avqc  Ath^Qa»»^ 
Marcellus  et  d'autres  coupables  ^  pul^Uqueioeot  aoatb^- 
matines  comipe  tels^ii  av$iit  ouvert  la  porte  à  U^us 
les  déaoïrdreq^  et  préparé  la  viplatioir  cL^  oroits  4^ 
Véglise  et  de  Di A ,  fut  soleiuieUeBieat  déposé  de  6oa 
sié^  et  de  ^  dignité.  Dans  la  laèqe  seatepce  fut  ^7 
Teloppé  OsiMâ9  d^  Cprdpue,  pour  avçir  tQÛjpur^  yéiw 
4ans  la  ^iété  4es  wèçkm^  et  d'homme  mépris^blfi» 

etmépriséSt.  .       ^ 

«  Ostug ,  est^il  dit  dans  Tépltre  cry âodiqfje ,  est  Tami 
Ultime  de  Paulin^  évèq^  de  Da^cie^  qm,,nwus^^ 
maléfices  et  retranché  de  la  communion  ides  ûdèli^^a 
depuis  lors  persévéré  ôpiniàtrém^t  d^ns  son  erim^t 
et  aggravé  encore.  soA  apostate  par  des  mœurf  scanfla* 
lepses  et  un  commerce  public  avec  des  cpncubinei 
qu'il  entretient  che;^  lui  et  de;»  fiUeè  de  joie  au  milieu 
^esquçlles  il  n'a  pas  honte  de  passer  sa  yie  (')-  E^  ou- 
tre f  Osius  est  étroitement  lié  avec  Éustathe ,  éyêquç 
4'Antioche ,  sur  la  turpitude  duquel  ^  disent  les  pères, 
il  serait  fort  inutile  de  s'étendre ,  et  dont  la  conduite 
est  un  tissu  d'infamies  qu'on  ne  peut  rapporter  eo 
détail.  » 

Enfin,  la  condamnation d'Âthanase  fut  de  nouveau 
confirmée  par  les  éyêques  d'Orient,  qui  prononcèrent 
la  proscription  religieuse  de  Marcellus,.  Asclép^s, 
Paul ,  Maximm ,  évéque  de  Trêves ,  Protogènes ,  de 

O  HomiDÎ  (Paulino)  qui  jprimo  de  màkâciU  faorit  accasaias  et  de 
ecdèNa  pntsiis,  nsque  in  li^dSernim  di^m  Su  «poéUtla  pertfiaBewi» 
fnm  commbîp»  jn^iJief  ét,e«in  ixi««triflU>ii»  £9riûc«iivr.  *^  S.  hiltr* 
p.  iWi.  • 
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Sanjliqae,  etc. ,  «te,  etc., Il  fut  striclemci^t défe^uli] 
d'avoir  ^core  avec  eux  à  l'avenir  aucitqe  cqmmuoi-! 
çalion ,  d'eotretentr  ay^  ouxâucunecorrfispoQdaEic^. 
Les  décrets  du  ;coacile,  signés:  Méi)OphaatQ*  d'É- 
phèse;  Acace,  (' 
furent  envoyés  s 
celle  des  donatis 

Nous  n'avons 
foi  des  évoques  c 
est  le  sujet  des 
entre  lés  écrivai 
époque,- 

Leprincipe  fondamental  de  la  politique  sacerdotale 
des  Occidentaux  é^'aitleur  opposition  constante  à  tonte 
innovation  dans  la  lettredelafoi,  tellequ'elleavaitété 
professée  à  Nicéé,  lettrequ'ils  voulaient  conserver  tex- 
tuellement ,  sans  addition  ni  retranchemeilt  quel- 
conque ,  sianç  restr!cti(Hi  ni  dévdoppement ,  sans  ev 
plication  ni  interprétation.  lU  la  regardaient  danssoii 
immutabilité  comme  le  palladium  du  consùb^ntia- 
lisme,  auquel  se  liaient  maintenant  d'une  manière  si 
immédiate ,  non  seuiemest  la  cau^o  et  la  fortune  deq 
évêquçs  persécutés  ea  Qrietit,  .mais  encore  l'boimeur 
de  toute  l'église  d' Occident  qui  avait  pris  leur  parti, 
ainsi  que  la  dignité  et  la  prétention  des  é^ues  de 
Rome  f  dont  celui  qui  siégeait  alors  s'était  ouverte- 
ment déclaré  le  protecteur  du  consubstantialiste  Àtba- 

'(')  Saiomen.  hïsl.  cccles.  1.  3,  cap.  ll,p.  107. 
Kuui  verroni  plus  IoÎd  qotllc  fui  la  conséquence  de  cette  leutalÏTC  de 
lélaUoaB  à  ébblir cutic^leBarieiu  elleadoDalùlea:  liirelO, châp.  S,  t.  8. 
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iiase.  La  moiildre  atteinte  portée  à  cette  ihvialàbiUtédes 
termes  symboliques ,  il  devenait ,  pour  ain^  j^rler , 
impossâ)Ie  d'arrêter  le  torrent  auquel  il  était  si  urgent 
de  mettre  à  jamais  une  digue«  Un  seul  mot  changea  la  . 
formule  de  Niçée  ^  légitimait  en  quelque  sorte  tous  les 
symboles  noxiveâul  qui  avaient  été  inventés  en  Orient 
depuis  Constantin;  dès  lors  il  n*y  avait  plus  de  raison 
pour  empêcher  qu'on  n'en  inventât  ainsi  à  l'infini;  et, 
ce  qu'on  redoutait  bien  plus  encore,  que  l'évêquede 
Rome  et  tout  l'Occident  ne  fussent  forcés  de  s'avouer 
vaincus  par  leurs  adversaires  et  de  reconnaître  leur 
puissance  et  leur  suprématie. 

Athanase  le  sentait  fort  bien.  Aussi  soutient-il  fer- 
maient dans  les  écrits  cfu'il^ousa  laissés,  que  lesym- 
bde  de  Nicée  demeura  intact  à  Sardique,  et  que  tous 
les  pères  y  résistèrent  à  T unanimité,  aux  tentatives 
qui  avaient  été  faites  en  Orient,  pour  y  introduire  même 
la  plus  légère  modification  (*).  . 

Mais ,  d'autre  part ,  les  historiens  de  Téglise  disent 
que  les  évêqnes  Osius  et  Protogènes,  qui  étaient  les 
promoteurs  et  les  présidens  du  concile  ,'ComposèFeDt 
une  formulé  de  foi ,  plus  longue  que  eelle  dé  Nicée  et 
devant  lui  servir  d'explication ,  et  qu'ils  en  écrivirent 
à  leur  collègue  Jules.  Théodoret,  évêque  de  Cyrus, 
rapporte  même  en  son  entier,  et  en  l'approuvant  sans 
réserve,  la  fin  de  l'épître  synodique  où  se  trouvent 

(*}  s.  ÂthanaB.  apol.  2  i^dv.  arian.  t.  1,  p.  754  et  seq.;  epist  ad  An- 
tiochen.  p.  576.— S.  Hilar.  in  fragin«  3,  p.  1283  et  sèq. 
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les  aa%ll]^mes  qui  terminât  le  nouveau  symbole  et 
que  tous  les  évoques  souscrivirent  ('  ).  :    , 

Outre  ce  queâous  venons  d'indiquer ,  Tépitre  syno^ 
è'que  adressée  à  toutes  les  églises  catholiques  de  l'u- 
nivers par  les  représentans  de  Téglise  universelle  (^)  ^ 
contient.u^  avertissement  des  pères ,  destiné  à  dévoi- 
ler à  leurs  ccdlègues  ^  d^abord  les  trames  ourdies  contre 
«!»»« ,  depuis  qu'a  avait  si  te  eoutrihué  aux  ,*. 
sultats  du  concile  général  de  Niçée ,  et  ensuite  les  ca^ 
lomnies  touchant  ]ies  opinions  prétendues  erronée^ , 
est-il  dit ,  de  Marcellus  ^  évêque  d' Ancyre ,  et  là  per^ 
sonné  d'Âsclépas,  de  Gaza.  <(  Les  ennemis  de  ces 
évêques,  savoir  :  Eusèbe  de  Nicomédie,  Maris,  Tbéq- 
dose  d'HéracIée,  Théognis^,  Narcisse  de  Néroniade 
en  Gilicie,  Étiçnne  d'Antioche,   Georges  de   Lao- 
dicée,  Acace  de  Césarée  en  Palestii;ie,  Ursace  de 
Singidunum  en  Mésie,  Yalens  de  Mursa  en  Pannoqie, 
etc. ,  tous  chefs  de  la  faction  ariomane,  n'ont  jamais 
osé  soutenir  la  présence  de  leurs  victimes  j  et,  accusés  à 
leur  tour,  ils  se  sont  toujoursdérobéspar  la  fuite  aiuju- 
gement  qu'ils  auraient  dû  siibir,  pour  les  violences  exer- 
cées contre  leurs  collègues  innocens  et  orthodoxes.  » 
\        .         . 

(^)  Sozomen.  hist.  eccles.  1.  3»  cap.  12,  p.  iOS.  — Tlieodorit  hUt 
eecles.!.  S,  cap.  8,  p.  80  ad  83. 

O  Par,  esi-il  dît,  tes étêques  de  Ronie ,  d*£Bpagac ,  d^  Gaules,  d*I« 
tilk ,  de  la  Gampanie,  de  la  Galabre ,  d* Afrique,  de  Sardai|^e,  de  là 
JE^annonie ,  de  la  Mésie ,  de  la  Dacie ,  de  Dardanie ,  de  la  aeconde  Dacie , 
de  FÂchaîe ,  des  deux  Êpires  \  de  Thrace ,  de  fthodope ,  d^Asie ,  de  Ca- 
rie, de  Biih^iiiev  de  rHellespont,  -de' Pbrygie ,  de  Piûdie ,  de  Gappa- 
doce ,  du  Pont ,  de  la  secoade  Phr^gie,  de  Gilicie ,  de  Pamphjlie ,  de 
Lfdie,  deaGjcladea,  d'Egypte.,  delà  Tbéba|de,  d&hjlàl^i  <|kjE(a^Ue, 
delà  Paleatiiie, d*Arabie,  etc., etc. 


m  LfiSAMEm 

V^flè  rhistôïi^^^du  èdnèîtede  Saréî<î|fue-  Sesvéêiritate 
ftirent  un  peu  plus  de  haine  encore  qu^aupâràVaùt , 

entré  \ei  Orientoui  et  les  Occidentaux  1  et  un  ècbîstoe 

%         ...... 

prononcé  et  réel  qui,  pour  |a  première  fois  depuis  lé 
premier  concile  œcuménique,  rompit  toute  comtnunî- 
cation  religieuse  entré  lés  deux  grandes  parties  dèrera- 
l^ire,  dont  les  querellés  théologiqués  lié  cessèrent 
'  plus  de  donner  lieu  à  des  âctefe  de  perfidie  sans  nombre, 
à  des  scandales  sans  biit  comme  sans  fin  (*). 

Nous  allons  voir  les  Orientaux  qui  tous,  excepté 
Paul  de  Constantînople ,  Atliânase  d' Alexandrie  et  lès 
înOineis  d'Égyptè ,  proïessalént  Tantî  -  xîonsubstaiitia- 
lismé,  quoiqu'ils  admissent  la  similitude  et  Ton  pour- 
rait presque  dire  T identité  de  substance  du  Fils  et 
du  Père ,  se  séparer  de  ceux  des  leurs  qui ,  d'abord  â 
peine  remarqués,  puis,  de  plus  en  plus  nombreux, 
prêchaîent  Tarianisme  pur,  c'est-à-dire' la  doctrine 
tmoméenne  où  d^  une  dissîmîlîtude  éssenlîellè  et  ab- 
Ibolue.  Les  Occidentaux  soutinrent  encore  pendant  quel- 
que temps  la  foi  littérale  de  Nicée,  et  surtout  le  mot  con- 
substantiel qni en éttûtle  résumé  et  la  base,  quelques 
éfifcrts  que  'fissent  poiir  le'  saper,'  Auxence;  évêque  de 
Mijan,  Ursace  et  \alens,  ses  seuils  antajgonistes  dans 
cette  moitié  de  Fempire,  et  que  l'évêqiiQ  de  Rome 
n'avait  aucune  peine  à  accab)er  d^  $9  tçrujt€^-pujâsajite 
influence. 

Des  deux  opinions  chrétijennés ,  le  concile  général  àb 
Nlcée  m  av^t  déclaré  une  héf  épique  ;  et  dq>ms  lors  lai 


<  t  *  <    (      I  "t 


1.  8,  cap.  iZ,  p.  i09,  .   '  ..J      .      '    ..   u     r;t.  ■   L  i 
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ÛJ^jtjSMîSc^ndaot  cesser  de  se  traiter  eo  (rQi^es, 
aTaient  nécessairement  dû  se  considérer  mutuellement 
comme  dansTerrefip,  eeflri*dii^  comme  imbus  d'o- 
pinions opposées  à  la  pureté  de  la  foi.  Le  concile  géné- 
ni  de  Sardiqué  fît  pis  :  fl  çonétitua  les  frères  enne- 
mis les  tins  des  antres ,  et  h  prétend^ue  cause  de  Dieu 
eut  pour  principal  auiiliaira  toute  la  médianceté  des 
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CHAPITRE  XI. 

Les  béréfciet  sont  to  eflbrtf  pour  rendre  ledogme  religtonx  moins  déraisonnable.— Le 
consobstandalisnie  confondu  avec  le  sabélUadisttie  par  les  ariens,  qiie  les  consnbstaB- 
tiaUsIes  accusant  de^lbéisme.*-  t&semi^rianisnie,  région  derOrient.— Arianisnie 
pur.--Saifil  Atbanase  et  Paul  efficacement  protégés  par  l'emperear  d'Ocddent— 
Intrigues  des:  ariens,  ^  Coustonco  rappefie  Paul  et  Atbanase.  —  ^  conduite  le|r«l0 
envers  euï.— Saint  Atbanase  demande  la  liberté  des  cultes.— II  proche  en  tous  ueoi^ 
le  consubstantialisme,  fait  des  conrersions  et  trouble  les  églises.— Les  ffiens  Pm- 
cosect. —Constance  se? it  contre  lui  et  les  autres  consubstantialisteè.  —  Persécuttons 
et  cruautés  de  l'éTèqueMacédonius.— Le  gouvernement  le  seconde.— Georges  de 
Cappadocé  l'imite. 

# 

Les  hérésies  n'ont  été, de  tout  temps  que  des  tenta- 
tives plus  ou  moins  adroites  d^émettre  sur  la  religion 
un  système  qui  la  fit  paraître  moins  déraisonnable,  ou 
qui  permit  du  moi^s  qu'elle  se  prêtât  plus  facilement 
aux  formes  du  raisonnement.  Le  sectaire  qui  5  de  bonne 
foi,  Toulait  croire,  cherchait  continuellement  à  débar- 
rasser sa  croyance  des  contradictions  qui  semblaient 
la  défigurer.  Il  trouvait  bientôt  des  adversaires  qui  pen- 
saient ou  feignaient  de  penser  autrement  que  lui; 
et,  la  guerre  engagée,  Topinion  triomphante  par  le 
voeu  de  la  majorité  ou  les  intrigues  de  ceux  qui  la  sou- 
tenaient,  réussissait  bientôt  à  flétrir  Topinibn  contraire 
du  sceau  deThétérodoxie. 

La  jMreuve  de  ce  que  nous  avançons  se  trouve  à  cha- 
que  page  dans  Thistoire  des  hérésies  du  christianisme, 
dans  celle  surtout  que  nous  a  laissée  Épiphane ,  évêque 
de  Constance  en  Chypre,  des  sectes  chrétiennes  depuis 
les  apôtres  jusqu'au  règne  environ  des  empereurs  Va- 
lons et  Yalentinien« 

Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  les  vicissi- 
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todes  qu'éprouva  M^rdellus ,  évêque  d^Âncyre  ;  dont 
nous  avoild  déjà  plusieurs  fois  en  occasion  de  parler , 
et  dans  les  jagemens  opposés  auxquels  il  fut  en  butte. 
Accusé  de  sabcilianisioie  ou  d'unitarianisiloe  par  les 
anti-consnbstantialistesj  comme  l'étaient  ioas  ceux  qui , 
par  un  zèle  ardent  pour  le  dogme  de  la  consubstan- 
tialHé ,  semblaient  confondre  les  hypostases  de  la  Tri- 
nité et  les  r^uire^à  une  seule  et  unique  substance 
divine.  Marcelius  fûlftoutenu  par  les  partisans  dii  con-* 
die  de  Nicée,  véritables  trithéistes  cependant  ou  trini- 
taires ,  d'abprd  parée  qu'il  n'était  persécuté  que  pour 
cause  de  consubstantialisme ,  puis,  parce  que  ses  enne- 
mis étaient  ce  que  ceux-ci  appelaient  des  ariens^  qui, 
n'étant  que  des  trinitaires  un  peu  plus  prononcés , 
étaient  accusés  par  les  sàbellienset  les  consubolantia-' 
listes  de  trithéisme  ('  )*  Que  faisait  Marcelius?  Il  voulait, 
comme  Sabellius,  sauver  à  tout  prix  le  dogme  de  fu- 
nité  de  Dieu.  Que  faisaient  les  ariens  ?  Ils  cherchaient 
à  raisonna  le  dogme  de  la  Trinité  divine.  Que  faisaient 
les  consubsiantialistes  ?  Us  substituaieïit  au  raisonne- 


(^)  Ce  que  nous  disons  explique  les  perpétuelles  contradictions  entre 
las  diters  co&ciles  relatifs  à  MarcelHis.  Noas  aarionS  pu  consacrer  an 
li^re  particnlier  ans  querelles  ecclésiasticpes  concernant  ce  sectaire  et 
Pbolin ,  son  principal  disciple  ;  on  bien  en  faire  nn  chapitre  dn  livre 
conilacré  à  Paul  de  Samosates  et  \  son  unitarianisme ,  également  pro« 
fessé  par  les  pfhotiniens.et  les  anciens  sectateurs  de  Sabellins;  mais 
l'histoire  de  cette  opinion,  an  quatrième  siècle,  est  tellement  confondue 
avec  cèDè  de  Tananisme,  quil  nous  eût  été  difficile  de  l'en  séparer. 
D'ailleurs,  les  conciles  où  il  est  question  de  Marcelius  et  de  Phdtin  furent 
tous ,  hormis- un  sjeul,  convoqués  à  Toccasien  de  Tarianisine;  et  encore 
cette  assemblée   spéciale  est-élle  plus  remarquable  par  les  réflexiout 
qu'elle  fait  naître  sur  les  ariens  et  Içur^  antagonistes ,  que  pnr  sa  sévérîté 
contre  le  nouveau  docteur, 

u.  22 
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meiit  ^  îoipuissant  en  effet  dans  ce9^  oj^atik^^un  mA 
oui  suffisait  3^  selon  eux  9  pour  saturer  de  t^ut^  emtm*- 
(fiction  et  mettre  à  Tabri^  de  toute*  attaque  les  deux 
dogmes  opposés. 

A  cette  époque  ^  ks  ariens  que  nous  menons  de  nom- 
mer pouyaient  9  sans  blesser  la  vérité,  s'intituler  les 
catholiques  de  l'Orient  ;  car  la  doctrine  qu'ils  avsMit 
fait  prévaloir,  savoir  la  doctrme  d'Ari^  converti  par 
Constantin ,  était  devenue  la  reëgionTie  l'empire  de 
Constance*  Ce  sectaire  aussi  pouvait  ^re  considéié 
comme  ayant  voulu  essayer  de  concilier  deux  epirnoos 
contradictoires  qui  étaient  devenues  essanUelles  à  la  re- 
ligion chrétienne,  celle  du  Yerbe  de  Diea^  son  Fils,tf 
Dieu  lui-même,  avec  la  croyance  pi^imitive  çt  l'ot 
peut  dire  organique  chez  l'homme ,  en  un  Dieu  unifie 
et  absolu,  fli  Jie  trojuva  rien  do  mieux  que  de  traneber 
la  difficulté  en  établiss^t  un  Dieu  suprèiAe  jet  un  Dieo 
secondaire;  mais,  repoussé  par  l'opinion,  il  finit  par^ 
rendre  aux  instanoesdetkmstantin^  et  ne  se  distii^ 
plus  de  ses  adversaires  que  par  son  refw*d'adm^tre  k 
terme  qu'ils  avaient  inventé  pour  mieux  le  réduire  au 
silence. 

Mais  il  existait  enc(»re  des  partisans  de  T  Arins  primi- 
tif j  et  ceux-ci,  bien  loin  d'avoir  consenti  à  modifier 
leurs  idées,  avaient  en  quelque  manière  outré  la  doc- 
trine de  leur  maître,  dans  Tintention  probablement  de 
la  débarrasser  entièrement ,  s'il  se  pouvait ,  des  diffi- 
cultés que  tout  esprit  logique  y  découvrait  encore  an 
moindre  examen  (').  tle  fut  contre  eux  que.  nous  allons 

(*)  Phflofttorge,  de  bonne  foi  nltra-arien^  après  avoir. loué  Ani* 
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voir  les  toti-oonflubstanUalialai,  qui  aa  traimôefit  phtôy 
en  Orient^  d'autres  ennemis  à  combattre»  dirigea 
toQs  leurs  efforts.  Km  il  faut  avant  ceh  revenir  sur  les 
querellés  précédentes  |  en  rémocrtant  à  Fépoqua  de  là 
clôture  du  funeste  concile  de  Sardiqne. 

Athanase  et  Paul  »  déji  oiivertement  souteft^s  par 
Constant^  empereur  d'OccMi^t,  en  obtinrent  enooré» 
après  la  p^omulgatiçt^  des  dé<?retâ  de  cette  assembldfi 
gènémle ,  une  proleeticsci  plus  acttivq  jet  pki$  efiieacti  ^ 
à  tel  point  que  ce  prince ,  sacrifiant  aux  é^éques  ^Ur'â 

féputait  ôrthodo^^ ,  tous lessentimens de  just^ee  et 

*  '      '     1 

pour  la  pureté  de  sa  doctrine  prim^tiTe ,  et  bien  plus  qae  lui  les  disci' 

fk$â»  l»<ic»fe-M»rtyi,  «aToIr  i  Ensèkftdt  Moooiâdie^  Màritf  de 

GiialcédoiM,  Tbéogni»  de  Micé»,  Monte,  dkp«U  éréqae.  d^AntkteU, 

^toitte  4e   Tarflo   en   Oilide^  MémoplMBte»    Noméria» ,  :  Eodost » 

Alexandre  e4.A«térida4»^ap|pa(d^cîen  ,  qnî  ma  te  kissèreatptti  entataer 

à I'eiar0iir«a*Am»»  pw^^sgéa  p»r  EilièW  ^e  Gés«vé#,  rhîstQrM*  de  Vi^ 

glise ,  sot  ee^que  Dieu  »•  peut  6lve  coflap:ii  ■»  par  kt  liomaiefl  mmÊètUB^ 

par  son  fiU  onîqQ&i  PbilostQrg» ,  dftsbnffBoiu  y  bUme-  Easèbe^  .Tliéog* 

nketMads  qni«mfaniMèrei^iBMiitateiiéim«itla£dî  tticéenAe  :  illikiiiai 

enfoiu.  «pécî^^oneat  MavU  qm  ^  tout  en  se  MpenAa^t  jèo  odi  adte  d» 

condescendance  ^  (WofaiiM ,  dk-U ,  «ne  êowxt-  nottWIe;  Théogui^  ^ 

enieigna  que  lo  Pèce  ».  avtait  dTengendrer  son  Fila  4  était  d^à  pèm  par  k 

lacolté  do>  rengeadiwr»  ou  pèire  «» poîssanoe;  at  JUtérins  qoi  mtarpafa 

le  ijinbok  dâ  Lunien'l^MBrtjt,  en  aootanànt  qoe  la  Fîk  nnkplaaaft 

Timage  de  la  aiibttaiiee  dn  Pèr» ,  ktaage  tvmAHMt  en  tour  poml» 

à  cette  anbatanoe.  Nons  TanroDa  dana  la  suite  ào  qtMci  kman^  Philos*' 

torge  conble  Aéce  et  Buno»^  «  las-sank  andant  qui ,  sdoo  loi,  purgèrent 

réellement  de  tout  aUiage  étsanger  les  dogmes  dtt  ehriMianîame  ^e  la 

temps  avait  aftéaéa  et  falsifiés.  Aéca  i  comme  nous  alldnsle  vappocter* 

lutta  avec  fovee  eoulte  ks  semi^arians  qni ,  par  k  ùàt  seul  de  knsini^ 

festation  des  opimons  ariennes  pures,*  s'étaient  de  leur  cSfé  réomaan 

secte  séparé^  ;  contre  le  gouternement  (|ui  les  soutenait^  et  contre  les 

anciens  ennemis  communs,  les  pons^bstantialistes.  —  Phîlostorg.hist. 

eccles.  1.1,  n.  S,  t.  3,p.  477;  L  2,  n.  3^  p»  479;  n.  i4  eti5,.p.4S4' 

—  Phot.  in  biblloth.  cod.  40,  p.  25. 
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d'amitié  qqi  le  Uairatà  sofi  frèrd  et  collègue  dans  rem- 
pire  I  menaça  positivement  Constance  de  lui  foire  la 
guerre ,  s'il  ne  se  hâtait  de  rétablir  sur  leurs  sièges  les 
deux  exilés ,  et  de  punk*  leurs  persécuteurs.  Il  partit 
qu'Àthanase  s'était  surtout  concilié  la  &veur  de  Gon« 
stant  par  les  présens  qu'il  avait  fkits  aux  principauxoffi- 
ciers  et  fevoris  de  cet  empereur.  Constant,  pour  le 
mieux  servir,  écrivit  au  semi-arien  Constance  ('),  et 
chargea  de  sa  lettre  la  dépuiation  des  Occidentaux  de 
SardiqueC). 

Pour  rendre  odieux  à  Témpereur,  sonmattre^Ies 
évéques  qui  lui  avaient  été  envoyés  conjointement  par  le 

(*)  Vcttci  commenl  les  «Beiifl,  wéknn  Socomèae ,  mplkfiÈkBàï  ce  qaHi 
appefadmt  la.  eonvenian  de  CotuMUce,  opérée»  prét^idaienl4ls,  ptf 
GontUntia  ltii*mème.  Gdtii^  ayant  eiilé  Eoièbe.de  Nic6médie,  et 
Théogtûft de  Nicée  »  qui  refiuaieia,  après  le  ooDGile  œctUBédiqiie ,  de 
récoiinattre  la  eomftdbstantialité  dés  deux  penonAes  ^Tiaes ,  k  laquelle 
c^paidani  ikaTaient  consenti  pendant  la  tenae  de  Taieeinblée,  fut 
«ferd  par  ^a  lœar  Constance  qni ,  disait-dle ,  TaTait  été  par  une  rété- 
lalîon  dhincr  qnll  Tenait  de  commettre  nne  erreeîr  grat e.  H  rappda 
alors  les  denx  èfé^esy  etoenx-ci  loi  arooèrent  qnlls  n'araiôit  momenti- 
nément  admis  la  consabstantiaUté  qne.par  amonr  pour  la  paix ,  et  afin 
de  dérober  an  moins  en  par^  anx  yenx  dn  jirince  le  scandale  des  dBs- 
péles  des  cfaréliens  «  qaianraient  pn  le  porter  finalement  à  se  replonger 
dans  le  geatifismOk  Constantin  conçut  alors  le  déeir  et  le  projet  de  eon* 
fOqoer  nne  nouT^  assemblée  générale  pour  rectifier  les  opération!  de 
la  première  ;  mab  la  mort  l*em  enqpècha.  U  chargea  Constance ,  eonfOif 
de  remplir  ce  devoir  ;  ce  qne  le  jenae;  emperenr  fit  en  célébrant  lee  di* 
versoonales  dont  il  a  été  question»  sor  les  deux  fnnestesmois  tf/tm^m  et 
•/Miw^ift* ,  et  sor  la  doctrine  k  ttàre  (;énéralement  reeeT<^  par  tons  ke 
4Jirétfeas  t  U  k  tenu  ^ntftont  anx  conciles  de  lUminl  et  de  Sélevôe.--- 
SoKomen.  bists  ecdes.  1.  8,  cap.  19,  t  2,  p»  iSS  et  i34. 

O  Socrat  biet^ eccles/1.  2,cap.^3etS8,p.  iOSadilS. — Souudbil 
hi,  cap.  20,  p.  i25.— Tiieodontlii8t.éccle8.  1.  2  ,  eap.d,t  8, p. 71» 
cap.  8,  p.  88;  cap.  9,  p.  S4;  et  cap.  iO,  p.  8».  «^9.  Atfaanae.  ^i<t.ad 
soliUr.  lit.  agent,  t.  i,  p.  822* 
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omeile  et  par  son  frève^  Eti^we,  éyéqiie  d'AmîodiQ(')/ 
fit  introduire  -daos  rs^ppartementde  run  d'eux  uîm 
courtifinanne  nue  qui  y  passa  la  puit.  Cette  periidi^  touiy 
Ba  à  la  lu>&te  de  ceux  qui  avaieoit  eu  la  baissesse  d'y 
avoir  recours ,  9oit ,  comipe  ou  prétend ,  poirce  que  la 
f^fnme  dont  ils  se  servirent  refusa  de  cottiproinettre  ses 
.moyensi  de  séduction  avec  le  légat,  déjà  trop  avancé  en 
âge  pour  qu'eUe  pût  en  espérer  que^ue  succès;  s<»t, 
et  c'est  ici  notre  opinion  que  nousf  croyons  mieux  fon- 
dée que  celle  d'Athanase  ^  parce  quç  la  crainte  d'une 
rupture  avec  rempire  d'Occident,  dont  le  zélé  Con- 
stant était  prêt  à  déchaîner  toutes  les  forces  pour  Ja  dé- 
fense des  évèques,  ses  protégés,  fit  paraître  alors  aussi 
dangereux  que  hors  de  propos  les  indignes  guets-apens 
de  ces  prêtres. 

Quoi  qu'il  en  sôit,  Constance  céda  à  la  nécessité, 
même,  dit  Philostorge,  par  le  conseil  des  évéques  les 
plus  dévoués  du  parti  arien  ^  à  qui  l'amour  de  l' huma- 
nité et  le  patriotisme  firent  préférer  de  devoir  partager 
les  églises  avec  ce  qulls  appelaient  des  hérétiques ,  aux 
malheurs  dont  une  guerre,  tout  à  la  fois  civile  et  reli" 
gieuse,  menaçait  le  peuple.  Paul  rentra  à  Constant!- 
nople  où  Macédonius  fut  forcé  de  se  cacher.  Marcellus^ 
Asclépas  et  Luc^  reprirent  également  poiàsession  de 
leurs  sièges  :  le  renyoi  de  Basile ,  dont  Marcellus  pre- 
nait la  place ,  causa  un  violent  tumulte  à  Ançyre. 

« 

(')  L*étèqa«  Etienne ,  dh  ton  côUègne  lliistoiien  Théodôret ,  wfàïi 
féùjown  k  teè  àtàtm  .une  trotipe  deisoélératf  dont,  'pour  le  sertir^  le 
chef  comyiettâit  toute  espèce  de  ciime».  Ce  fat  \v^  qo}  noqa  et  cifodoiiit 
nntrignedelaconr^tnne.-vTheodoiitl^it.  eccles,  1.7$  cap,  9,  t.  8, 
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Âibanasé  se  fit  soUidter  plusieurs  ibis  par  Tempe^ 
Mur  GoQÎstdnce^  avisiM  de  66  4éeid^er  également  à  $e 
mettre  en  route ,  quoique ,  par  sa  i^etraite  'volontaire , 
révoque  Georges  se  fàt  hâté  de  lui  laisser  le  ehiâmp  lilrre 
è  AlèKabdrie.  Maïs  son  antagoniste  se  s^ftlait^  sinon 
phis  <30Hpable  <[ue  ses  compagnons  d'exil ,  du  moins 
persécuté  aur  des  |>rétextes  pins  spécieux ,  et  plt» 
odieux  hiinméme  à  ^ux  au  milieu  desquels  il  allait  de 
nonvëan  essayer  ^e  TÎrre.  D'ailleurs  il  ne  sa^it  pas 
trop  s'il  poutait  aveuglément  se  fier  aux  protestations 
de  clémence  9  d'humanité  et  d'^n  pieux  oubli  du 
passée  qttelui  Jaisait  un  prince  théologien  et  même 
seotajf^.  ' 

*  -Cependant  le  très  reHgîeux  empereur  Constance, 
c'est  ainsi  que  le  nomme  Athanase  lui-même ,  se  com- 
porta loyalement  et  noblement  enVèrs  lui,  en  préparant 
sa  if entrée  dans  Son  ancien  dîocésë.  Pour  lui  feire  faire 
sans  frais  le  voyage ,  il  mit  à  sa  disposition  lés  chars pti- 
'blics  dé  transport,  n  donna  le^  ordres  les  plus  sévères 
'poup  qu'on  hè  Tinquiétât  en  aucune  manière,  ni  lui,  ni 
'personne  de  son  paHî;  il  voulut  qu'oiî  rendît  à  Son 
ëgïîsé  tous  lés  privilèges  dont  elle  avait  joui  avant  les 
'  querelles;  îl  alla  même  jusqu'à  exhorter  le  clergé  et  le 
peuple  à  se  réunir  sincèrement  à  un  évêque  connu,  dît- 
ri ,  par  là  sainteté  de  sa  vie  et  la  pureté  de  ses  mœurs; 
il  fit  arracher  du  recueil  clés  actes  publics  tout  ce  qu^il 
,  ayaî^  fJecrété  ou  feât  décréter  contre  lui ,  et  il  nomma 
idesi^uges.spécifi^ux  qui  demeurèrent  ehargés  de  cou- 
.natttfe^dê^rti&îndres  fentes  des  deux*  fections  théologî- 
ques  ,'et  de  là  plus  légère  occasion  de  sédition  ou  de 
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traublôs  &  laquelle  l'une  ou  l'autre  pourrait  donner  lieu 
à  l'avwiir  (').      •       '       ■- 

A  l'instigation  des  ariens ,  l'empereur  témoigna  à 
Athanase  qu'il  désirait  qu'une  des  égb'sesd' Alexandrie 
doneurftt  afitectée  à  l'exercice  libre  du  culte  de  ceux 
qui  n'auraient  pas  cru  pouvoir  communiquer  avec  l'évê^ 
que  rentré  et  les  consubstantialistes.  Athanàse ,  trou- 
vant la  demande  fort  juste  (') ,  accorda  le  temple  à  ses 
adversaires  «t  promit  avec  joie  toute  la  tolérance  ci* 
vile  qu'ils  pouvaient  désirer  de  lui,  et  dont  il  n'atten* 
dait  diautre  récompense  qu'une  impartiale  réciprocité 
de  la  part  des  ariens  en  faveur  des  consubstantialistes  » 
dans  les  dioeèsea  où  le  culte  des  premiers  était  demi*- 
oant.  Ce  furent  les  ariens  qui ,  comme  les  plusibrts, 
se  refusèrent  à  un  accord  aussi  équitable.  Us  croyaient , 
en  leur  qualité  de  secte  régnante,  avoir  un  droit  exclusif 
au  privilège  dé  l'intolérance  :  la  proposition  d' Athaiiase 
fut  rejetée,  et  les  cboses  demeurèrent  au  même  ëtat 
qu'auparava"nt('). 

(')  Let  mtmes  dispbntiioiu  fotent  prises  ikiu  tùiu  1»  dïocèies  oh  de* 
vtit  aToir  lien  la  mUuratioa  des  Atlqnea  ddpcwé*  i  cll«t  firtnt  qn*  pur- 
toat  les  choMB  bc  paîsËrent  moi  opposition ,  excepté  k  Ancjre  où  Har- 

cellas  chassa  Baiile  deTive  force.  , 

(■)  Tbeodorit.hist.eccles.l.!,  cap.ll,  t.  3,  p.Sfl.  — Soioiueii.liisl. 

eccle:.  1.  S,  cap.  SJ).  t-t.  p.  130, —S.Albanaa.  apol.  a  adf.  «liaa.  1.1, 

p.7flB  et  sei{. 
Ilestfortremarqasbleqti'cDceUeoccaBioiihcansedelalibcrtédesctdtes 
idecatLolicisma, 
-pourcatholiqne. 
us  faible;  elle  de- 
tr  elle  nos  .condi' 
s,  elle  changea  de 
orsque  saint  Jeau 
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L'évéque  d'Alexandrie  9  redevenu  sur  ces  entre&ites 
plus  confiant  que  jamais ,  crut  pouvoir  de  nouveau  toi* 
ter  la  fortune^  Incapadl>le  par  caractère  de  jouir  avec 
modération  et  modestie  du  bonheur  d'avoir  ,  d'une 
manière  si  honorable  pour  lui  et  si  inattendue ,  été 
liappelé  à  son  siège ,  il  se  montra  biratôt  ce  qu'il  anit 
toujours  été ,  savoir  son  propre  ennemi  le  plus  dange» 
reux  et  l'auteur  vplontaire  de  sa  perte.  Muni  desattes^ 
tations  les  plus  flatteuses ,  des  recommsmdattons  les 
plus  pressantes  4e  la  part  de  l'évéque  Jules,  qui  avait 
saisi  avec  empressement  cette  occasion  pour  foire 
pompe  à  la  fois  de  sa  protection  et  de  son  pouvoir^  Atha« 
nase  n'épargna  rien ,  lors  de  son  passage  en  Pales* 
tine  (340) ,  pour  faire  des  prosélytes  au  consubstantia' 
lisme;  et  il  réussit  dans  ses  tentatives ,  au  point  que, 
h<Hrs  Acace  et  Patroj^le^  ariens  déterminés ,  tous  les 
autres  évéc}ues  lui  demandèrent  humblement  pardondu 
mal  qu'ils  étaient  maintenant  si  au  fegret  de  lui  avoir 
lait  souffrir. 

Parmi  ces  évêqu^  repentans ,  se  trouvait  un  Aéce 
(  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  fomeux 
Aéce,  ultra-arien)  qui  n'avait  d'autre  but  en  se  con- 

Chrysostôme ,  peu  de  tepipf  aprè« ,  s'oppot a  de  tout  son  poarar  à  ce 
qoe  les  arient ,  parmi  lesquels  on  comptait  les  personnagef  l<fl  plos  dis- 
tingués de  la  capitale ,  eussent  k  leur  disposition  une  seule  des  ^lisas  de 
Gonstantinopk.  Gainas,  goth  de  naissance,  arien  de  religion  et  géné- 
ral au  scnr ice  de  Tempire ,  avait  sollicité  cette  fafeur  pour  ses  co*reli* 
l^onnaires ,  en  menaçant  leur«  adversaires  d*une  sédition  s'il  ne  Fobte- 
nait  pas.  Rien  ne  put  ébranler  le  patriarche  catholique  ;  les  ariens 
demeurèreiit  privés  de  tout  culte ,  et  la  révolte  de  Gaïnas  ne  tarda^goère 
à  éclater.  —  Sozomen.  hist.  ecdes.  1.  8,  cap.  4,.  t.  2,  p.  SSO.  — Tbeodo* 
rit.  hist.  eccles.  1.  5,  cap.  82,  t,  8,  p.  282. 
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vertissaat ,  que  de  Mre  oublier  par  ^tte  action  d'éclat 
et  par  M  communication  avec  Âthanase ,  laquelle ,  à 
cette  époque^  devait  nécesssurement  frapper  tous  1^ 
r^iards,  l'accusation  de  nmuyaise  conduite  et  de  moeurs 
dérègles:  qui  avait  foi:t  |  ustement  été  intentée  contre 
lui,  JjC  ciel  9  dit  Philostorge ,  punit  mirlBiculeusement 
cet  Aéce  de  jsa  dernière  faute ,  qui  était  aussi  là  plus 
grave  ^  savoir  de  son  retour  au  consubstanttalisme^en 
le  privant  de  ce  qui  lui  avait  servi  d'instrument  pour 
commettre  Ifô  premières  (')%  ^ 
Maxime ,  évêque  dé  Jérusalem ,  autre  converti  (*) , 

(^)  Ses  parUes  naUurelt'es  se  corrompirent,  est-il  dit  dans  nrîstoirt 
ecclésiastiqae ,  et  il  en  sortit  des  vers  (rov  uiiÛ9v  htt^ninmt,  x«<  ^nih-nituf 

(')  Le  mêide  Maxime  était  demeuré,  en  dépit  des  réglemens  ecdé* 
rîaitiqaes ,  éTêqne  coad  jutenr  de  Jérusalem ,  avec  son  prédécesseur  Ma- 
Caire ,  lorsque ,  quoiqu'il  fût  déjà  promu  au  siège  de  Diospolis,,  le 
peuple  Toqlut  absolument  le  retenir  dans  la  jpremièrede  ces  Tilles.(Soso- 
men.  hist.  eccles.  1.  2,  cap*  20,  t.  2,  p.  70.  — ■  Canon  apestol.  c.  75,  apud 
Labi)e>  t.  i,  p.  4i*  —  Goncil.  niesen.  c.  8,  t.  2,  p,  85.  — >  Goncil.  aniiocfi. 
c.  28,  p.  872).  ^ous  rappellerons  à  dette  occasion  les  Tiolations  dès  ca- 
nons de  Téglise  commises  par  sadnt  Augustin ,  et  que  Téglise  approuva.^ 
—  S.  August.  epist.  84  ad  Paul,  et  Theras.  t.  2  ,  p.  49;  epist  iiO  ad 
Erad.  p.  196. — liv.  7,^chap.  8  de  cette  Époque,  p.  294,  en  note. 

Voici  d*autre8  exemples ,  fdus  anciens ,  du  mépris  des  prêtres  chré- 
tiens pour  les  lois  de  leur  église ,  lorsqu'elles  forment  obstaob  à  leurs 
intérêts 

Sous  Antonin-le-Pieuï ,  Nardsse,  aussi  éfêque  de  Jérusalem ,  calom- 
nié par  ses  coreligionnaires ,  prit  la  fuite.  Le  peuple  le  remjdaça  par  un 
autre  éyèque  qui ,  à  sa  mort,  eut  un  successeur,  et  ainsi  de  suite.  Pen- 
dant que  siégeait  un  de  eeux-ci,  on  tint  à  découvrir  la  retraite  de  Nar- 
rasse et  on  le  força  de  reprendre  ses  fonctions.  Lorsqu*il  fut  derenu  trop 
"n^ux,  le  peuple ,  inspiré  d*en  haut,  est-il  dit ,  lui  donna  pour  coad  juteur 
et  futur  sui^céaseur  Aleaumdre ,  évéque  dWe  Tille  de  Gappadoce.  Ce  seul 
acte  fiolaît  ks  çanotis  contre  les  translations  d'étéqnes,  ainsi  que  ceux 
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ataiicondâimDé  et  déposé  Athandsô  au  cotiéitoâe  Tyr  : 
maîntemiit  il  couvoqua  tottt  exprès  un  cmciteit  Jérusa- 
lem pour  faire  honneur  à  Téréqne  d'Alexandrie  réh^i- 
lité;  il  Vy  reconnût  sdenneHeiâent  comme  pasteur  or- 
thodoxe et  (Stnonique  des  Alexandrins ,  et  il  écrivit  à 
ceùx-ei  une  l^re  de  féiicitation  sur  le  réts^Iissêsiietit 
d' Athanase ,  pleine  <les  expresrions  tes  plus  flatteuses 
pour  cetérèque  quenaguèreil  persécutait.  Cette  ver^- 
lité  ne  prêta  pas  peu  auxjdaisanteriés;  inats  elle  fat  utile 
aux  consubstantialistes ,  et  Athanase  en  profita  hiJnte- 
ment  pour  l'exécuticin  de  ses  projets. 

L'ardent  sectaire  prêcha  hautement  en  tous  lieux  le 
consubstantialisme,  attaqua  vivement  les  ariens^  ses  en- 
nemis, et  exhorta  le  peuple  à  les  ftiir  pour  s'attacher  aut 
défenseurs  de  la  doctrine  nicéenne.  Non  content  d'une 
conduite  aussi  îmjirudente,  il  saisît  toutes  les  occasions 
que  lui  offrait  son  voyage ,  po\ir  consacrer  des  prêtres 
dans  des  diocèses  aucunement  soumis  à  sa  juridiction, 
et  cela  dans  Ta  seule  vue  de  s*en  faire  des  créatures.  Ces 
ordinations  illicites  excitèrent  contre  lui  les  murmures 

httts  et  à  fadre  contre  la  nomination  d*nn  évôque-coadjat^ur  et  la  déâ- 
gnation  préalable  d'nn  saccessenr  quelconque.  Nous  disons  contre  les 
cuicmsii/atre^  parce  que  TégUsé,  se  prétendant  immuable ,  est  ânppo- 
sée  ne  promulgua  jamais  de  loi#  entièrement  nxinvelles ,  mais  seukmeût 
renouveler  et  remettre  en  vigueur  des  règles  de  conduite  déjà  existantes, 
implicitement  ou  explicitement  connues»  -' 

Tbéotecne ,  évdquè  de  Gësarée  en  FalesUne ,  te  «boisit  lui-même  QA 
coadjuteur  qui  devait  lui  succéder,  et  lordonnà  évêqué.'  Os  siégèrent 
ensemble  comme  avaient  fait.  Alexandre  et' Narcisse ,  qui»  malgré  cette 
irrégularité,  n*en  avaient  pas  moins  contintlé  à  faire  des  miracles  édi- 
tais. Ce  qu'il  j  a  de  cmieux,  c'est  que  le  coadjuteur^e  Théotecne  ne  ki 
succéda,  point.  De  passage  k  Laodlrée  où  rèvéque  vendit  ûé  mourir,  fl 
fut  retenu  par  le  peuple  et  forcé  de  moDtcr  sur  le  «lége  de  «elle  ville.-^ 
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les  plus  tioleiiB^  Qt  justifièrent  pleîaémeni  lesrepro^ 
ches  que  lui  avaient  adressée  lès  pères  aHâis  de  Sardi* 
que  f  sarcttr  ^  ceuii^e  trembler  les  é^ies ,  dû  replacer  de 
son  efaef  les  évèques  démis,  d'en  ordonner  d'iiré*- 
guliers,  d'enn^peler  de  sa  propre  autorité  de  leur 
exil,  etc. ,  etc.  U  combla  la  mesure  ^  en  egoutant  à  tant 
d'aot^  JmfioUliques  et. illégaux  celui  d'assembler  en 
Egypte  Ad»  conciles  de  oonsubstantialistes  qu'A  ehar^ 
geait  de  eonsowqer  l'oeuvre  commencée  par  le  dernidr 
concile  de  Jérusalem,  en  fai^nt  adopter  imanimement 
par  tous  1^  fidèles  les  décisions  des  évoques  occîden^ 
taux  dé  Sardique  ('). 

Une  situation  aussi  violente  n'était  pas  faite  pour 
durer  long-temps*  Les  ariens,  harcelés  de  toutes 
parts ,  revinrent  bientôt  à  la  charge  auprès  dç  l'empe- 
reur ,  et  n'eurent  aucune  peine  à  lui  persuader  ce 
qu'il  était  déjà  très  disposé  à  croire ,  c'est-à-dire 
qu'Athanase  cherchait  à  révolutionner  l'Egypte  et  à 
la  détacher  de  son  empire.  Un  même  acte  de  sévérité 
enveloppa  à  la  fois  les  deux  évéques  consubstantialistes 
nouvellement  rentrés  en  grâee,  et  qui  se  montraient 
les  propagateurs  les  plus  actifs  de  la  doctrine  que  leurs 
adversaires  dépeignaient  comme  ennemie* de  Tordre 
établi  en  Orient.  P^ul  fut  éloigné  de  la  capitale  et 
étranglé  :  Athanase ,  condamné  à  mort ,  se  déroba  au 
supplice  par  la  fuite  ;  ce  que  les  évêques  ariens  et 

Eoseln  hist.  eecks.  1.  d,  cafp.  B  ad  il,  t.  i,  p.  268  él  séq.  ;  1.'7,  cap.'82, 
P-  370.  ..       _      .  . 

O  Sfdit  ayu^  oflest.  «pudSardie.  ^0cop«  apud  S.  Uilar.  in  fragm. 
5»  D.8,p.  1313. 


^  * 
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nommément  Léonce  »  évèqpie  d'Atttio^,  lui  repro- 
chèrent comme  lé  crime  le  plus  grave  (')*  Après  ceb, 
Marcelhis,  Luce  et  d'autres  athanasiens  devinrait  peu  à 
peu  les  irktimesd'une' persécution  qui  était  r^veaue 
générale;  ils  Auront,  les  uns  envoyés  en  ejul,  les 
autres  mis  à  mort  (0* 

La  capitale  retomba  par  la  mort  de  son  pasteur  Paul 
entre  les  mains  de  Macédonius  f  et  éprouva  les  effi^ 
de  tout  ce  que  la  vengeance  théologique  peut  insfnrer 
de  cruautés  à  un  sec^ire  triomphant  de  ses  anciens  per- 
sécuteurs. Macédonius  ordonna  de  battre  de  verges 
les  partisans  de  Paul,  jusqu'à  ce  que  la  nature  les  fit  suc- 
comber dans  les  convulsions  de  la  douleur  ;  il  leur  fit 
appliquer  sur  le  front  une  marque  infomante  au  moyen 
d'un  fer  rougi  au  feu.  Martyrius  et  Marcieri ,  deux  em- 
ployés  de  Tancien  évéque/ furent  condamnés  au  sup- 
plice  :  on  les  accui^it  d'avoir  excité  des  séditions, 
lors  du  premier  renvoi  de  Macédonius ,  et  d'ètrè  les 
auteurs  du  meurtre  dUermogène.  Quoi  <iu'il  en  soit 
de  leur  complicité  dans  ce  crime ,  ils  n'en  furent  pas 
moins  adorés  dans  la  suite  comme  deux  martyrs  du 
consubstantialisme. 

L'empereur  n'approuva  pas  tous  les  excès  dont  ses 
ariens  s'étaient  rendus  coupables  en  cette  circon- 
stance. Il  se  crut  cependant  obligé  de  soutenir  de  toutes 

(^)  Vojex ,  sur  Léonce,  la  note  Aopplânentaire,  4  U  fia  da  chapitif' 

(^  Sozbffien.  hbU  eocles.  1.  k ,  cap.  S  »  p.  iSS.  ^-  Theodcvit  itist.  ec. 
cka.  \.Èr  cap.  5 ,  t.  3  »  p«  72  ;  cap.  19^  p«  ^7»  — -  S%  AAaaa«,  liisk.  arUn* 
ad  monach.  p,  348.  » 
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toft  forces  du  pouvoir  Pintolérance  e^  la  persécution 
sous  laquelle  fut  accablée  la  secte  opposée  à  la  sienne , 
qaoiqu-elle  n^en  différât  que  sur  un  seul  mot.  DessoU 
dats  furent  de  toutes  parts  employés  ^  d'abord  à  chas* 
séries  eonsubstantialistes  des  églises  qu'ils  occupaient, 
puisa  les  faire  sortir  des  villes  qu'ils  habitaient  pour  se 
rendre  aux  lieux  dé  leur  exil ,  enfin  à  les  contraindre , 
s^il  était  possible ,  par  toute  espèce  de  vexations  et  d^ 
tourmens ,  à  embrasser  la  reKgion  de  leurs  bour- 
reaux ('). 

Nous  nous  bornerons  à  dire  ici ,  sans  entrer  dans 
plus  de  détails,  qtiele  retour  de  Macédonius  à  Constan- 
tinople  coûta  à  l'empire  et  à  l'humanité  l'horrible 
sacrifice  de  trois  mille  cinq  cents  victimes. 

La  haine  religieuse  ne  fut  pas  moins  fatale  aux  fidèles 
^  d'Alexandrie .  George,  le  Cappadocien,  qui  avait  repris 
possession  de  son  siège ,  maltraita  cruellement  tous 
ceux  qui  refusaient  de  se  joindre  à  lui.  On  les  battait 
jusqu'à  ce  qu'ils  expirassent  sous  les  coups  ;  on  les  en-> 
voyait  mourir  dans  les  prisons  ou  en  exil  :  les  vierges 
étaient  exposées  nues  aux  regards  de  la  populace  ;  les 
évéques  et  les  prêtres  étaient  livrés  aux  plus  affî*eux 
tourmenis.  Chaque  jour  on  inventait  de  nouveaux  sup- 
plices contre  les  consciencieux  obstinés  qui  se  sous« 

(')  La  penécntion ,  dit  l'histoiicii  Socrate  »  des  cbrétieni  arîeitt  eoiiire 
les  chrétieiift  eonèobstantialûtes  de  c'ette  époque ,  ne  fut  pas  moins  ter- 
rible que  n*a?ait  été  celle  des  gentils  contre  tons  les  chrétiens  en  géné- 
ral «tant  Constantin.  On  en  troufe  on  récit  détaillé  dans  Photius,  qoi 
rapporte  des  traits  de  cmanté  li  faire  frémir.  Et  cependant  le  Christ 
B^arût  prêché  que  Tamour  des  hommes  !  Et  c'était  an  nom  de  sa  doc- 
trine qae  les'  hommes  s*égorgeaient,  plus  encore  qn'aâparaTant  ! . . . 


^0  USSABCQKS. 

(rajairat  à  la  co^mumon  de  Gecorges  ou  li'syj^uraieBt 
point  oelte  d'Àthanasa(^)* 

O  Sozomen.  hisU  ecçl.  1.  A,  cap<2,  3  et4)p*  iS3  e»i53;cap.S0, 
p.  «76;  ^  Socnil.  Ust.  <eoêle8.  1. 1,  <t«p.  97  et  té ,  p.  f  fO  â^  1!1 
-^-Xhoodor^it,  l;.  2,  C9p,  #>  p.  73;  Qap«  44»  p^  ^8  ad  80*  «i^S. 
Athanas.  âpol.  i  ,.de  foga,  t.  i  ,  p.  704.  —  Phot.  biblioth.  cod.  257, 
p.  1424.  •—  Kicephor.  GaUisk  hist.  6cclefe.  1.  9,  cap.  29  et  30, t.  i, 
p.749et8f4|L 
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cousabstaiHiaUste?  . 

Léonce  était  saccessear  d'Étieniie  (Jui  avait  été  chassé  d'Antioche  ppnr 
ses  crimes.  Il  avait  été  dégradé  de  la  prêtrise  parce  qu'à  Texemple  d*Orî- 
gène  »  dont  nous  aurons  beaucoup  à  nous  occuper  dans  la  suite ,  il  s'était 
châtré  de  ses  mains,  ce  j^ue  défendent  lés  canons  apostoliques  sous  peine 
de  déposition  :  car,  disent-ils ,  c'est  se  montrer  homicide  de  soi-même 
et  ennemi  de  tœuvfe  de  Dieu  ;  Wanmoîns,  les  mêmes  canons  déclarent 
les  mutilés  qui  ne  le  sont  pas  par  leur  faute  ^  habiles  à  desservir  le 
ministère  des  autels,  lequel  exige ,  non  un  corps  çans  défauts,  mais  une 
une  pure. 

D'ailleurs ,  le  but  de  Léonce^  dans  tiette  horrible  mutilation,  avait  été 
bien  différent  de  celui  du  savant  père  de  l'église.  Origène  n'avait  voulu 
qae  jse  soustraire  aux  tentations  et  à  tout  ce  qui  aurait  pu  le  distraire  de 
ses  méditations  philosophiques  et  religieuses.  Léonce,  au  contraire,  pré- 
tendit se  mettre ,  par  son  impuissance  reconnue ,  au  dessus  de  toute  cri- 
tS^e,  et  se  doi^ner,  au  priiTde  ce  violent  sacrifice,  le  droit  de  fréquenter 
désormais  en  pleine  liberté  une  v  femme  qu'il  aimait  et  dont  on  avait 
Totiluqu*il  se  séparât  Selon  sa^lt  Athanase,  cet  eunuque  ovl  châtré^  comme 
il  ne  manque  jamais  d'appeler  Léonce  par  dérision ,  quoique  Tempereur 
eût  ordonné  par  un  édit  de  l'appeler  évêque,  recommença  dès  cç  moment 
^  coucher  at^ee  eonEustoHe  (c'était  le  noj^  de  sa  compagne) ,  qull  af- 
fectait de  nommer  vierge  quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'elle  avait  depuis 
loDg-temps  cessé  deî'être  par  sdn  fait  :  ce  n'était  même  que  dans  ce  des- 
sein qu'il  s'était  mutilé  (vwiç.  toù  /Atr  '  tlowe-iW/oiTri»?  xnifjM^at  /AtT»  EOoTOA/tfv 
rirof,  yvfcttxiT  /*«r  et'  ècvrèr,  Atyo/CAtint;  il  ?r«p6trov). 

n  n'y  a  là  qu*utte  bizarrerie  qui  n'aura  jama^  qu'un  bien  petit  nombre 
d'imitateurs.  Les  autres  crimes  de  Léonce ,  qu^  lu^  reproche  saint  Atha- 
nase,  et  que  Févêque  Théodoret  m»  rapperte  que  comme  lui  étant  im- 
putés par  l'évêque  d^Alexandrie ,  sont  simplement  des  opinions  théolo- 
giques, de  Tarianisme ,  en  un  mot,  dont  siaint  Athanase  accuse  l'évêque 
d'Antioche  d'Avoir  été  un  partisan  d'autant  plus  dangereux  qu'il  l'était 
plus  secrètement ,  et  qu'il  en  était  moins,  soupçonné  par  les  consubstan- 
tialistes.  A  en  croire  saint  Athanase,  Léonce  craignait,  d'une  part,  la 
disgrâce  dont  l'empereur  menaçait  quiconque  prêchait  la  différence  du 
Père  et  du  Fils  ;  de  l'autre ,  la  haine  de  ses  ouailles  qui,  la  majorité  du 
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clorgé  exceptée  »  étaient  toutes  consubfftaiitialbtes.  La  preuTe  que  Té- 
féqued^'Alezandrie  endontie  ne;ioaftparattpafifortéonclaaiite.  «Léonce, 
dit-il,  ne  chantait  jamais  qa*4  yoit  très  basse  le  Glotre  $oit  au.  Père,  etc., 
de  penr  qa*én  ajoutant  :  par  U  Fit»,  daiu  le  Saint-Esprit ,  U  ne  serendlt 
odieux  au  peuple  pour  son  arianisme  ;  et  pour  ne  pas  dfre  t  et  tftt  ¥iU, 
et  aa  S^nt-Eapritt  qui  était  la  phrase  consacrée  par  les  coosub8tâiitift>- 
listes.  On  peut  objecter  à  cela  que,  peu  après,  saint  Basile  dit  lé  Grmd, 
consubstantialiste  sll  en  fut  jamais  i  chanta  indifféremment  de  Tune  on 
de  l'autre  manière,  et  aToua  même  quil  ne  s'en  faisait  pas  le  moindre 
scrupule. 

La  chronique  d'Alexandrie ,  au  consulat  de  Sergios  et  Nigrinianoii 
comble  Léonce  d'éloges ,  comme  ayant  eu  une  foi  pure ,  et  comme  «ysQt 
montré  en  foute  occasion  une  piété  insigne  et  défendu  ardemment  It 
>  érîté  ( consubstantialiste ). 

Philôstorge  le  loue  de  même,  mais  dans  le  sens  arien,  en  disant  que 
cet  évêque  s'opposa  à  toute  inndyation,  c'est-à-dire  4  Tinlroduction  du 
consubstantiaÛsme  à  Antioche.  G^est  probablement  k  cause  de  cette  té- 
nacité pour  l'arianisme  professé  par  l'empereur,  qtie  celui-ci  pafdonnt 
4  Léonce  l'insolence  atec  laquelle  il  exigea  de  l'impératrice  des  honnea» 
que  lui-même  refusait  de  lui  rendre.  —  Canon,  apost.  c.  21  et  22 ,  apnd 
Labbe,  t.  i,  p.  29  ;  can.  76,  p.  41.— Theodorit  hist. écoles.  L2,  cap.24, 
t.  5,  p.  i05.  — Sozomèn.  hîst.  eccles.  1.  S,  cap.  20,  t.. 2,  p.  125, x 
5.  Athanas.  apol.  1  de  foga,  p.  701  et  718  ;  epist.  ad  solltar.  xit.  agent 
p.  812  et  827;  orat.  1  cont.  aiian.  p.  290. — S.  Basil.  lib«  de  Spirit.  Sa^t 
cap.  1,  n.  8,  t.  8,  p.8.— Chron.  alèxandr.  p.  672.^^uid.  inLeont. 
I«  2,  p.  424* -— Pfailostorg.  hist. eccles.  1. 8,  n.  18»  t; 8,  p.  499, 

jy.^,  8iiMwvetle  Irait  jvpp^né  par  PhOestorgeyinr  le  ceBp(e4'aBUéBee,év«q«s 
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CHAPITRE  XII. 

•'     '  ■       ^ 

Coodle  de  Sinniom  oa  Sifiiiicb.-^L'étè^iie  Photio  eondaniDé  oomne  labelKeiL— 
Symbole  sèmi-arieD  de  Sirmium.  —  Aatre  symbole  d'un  aHanisme  plos  prononoé.  — 
Om'u  de  Cordone  le  signe —  Le  sabellien  Pbodn  le  repooise.  —  te  second  symbole 
de^irmlom  sapprimé  par  Gons^oce,  à  la  demande  des  éréques.— Les  éTèqaesUrsace 
etTalens  «bJgirenirariairisme.^ConsUnce,  empelreor  d'Orient  et  d'Oeddent,  im- 
pose le  semi-arianisme  i  loos  ses  stijets.» Libère,  éYêqoe  de  Rome,  résiste  et  esl 
eiilé.  —  Il  embrasse  l'arianisme  et  est  rappelé.  ~  Deux  éréques  à  Rome.  ~  Concilea 
d'Arlesi  de  Beziers  et  de  Milan.  —  Saint  Atbanase ,  point  de  inire  dés  ariens.  . 

Au  milieu  de  ces  scènes  d'horreur,  fut  convoqué  et 
assemblé  le  concile  de  Sirmium,  dans  la  Pannonie 
inférieure  (361).  Quoique  composé  d'Orientaux  et 
d'Occidentaux,  d^ariens  et  de  consubstantialistes  ('), 
ses  décisions  furent  généralement  accq)tée8  par  Ions 
les  partis^  et  ses  actes  eurent  force  de  lois  canoniques 
dans  toute  l'église.  Il  s'y  était  agi  cependant  d'une 
quesdon  fort  délicate  à  traiter  à  cette  époque.  Photin, 
évêque  de  Sirmium  ^  dont  le  concile  avait  eu  à  examiner 
la.  doctrine ,  était  sabellien ,  à  la  vérité ,  et  paulianiste , 
c'est-à-dire  hérétique  aux  yeux  de  tous  les  évoques 
réunis  ;  niais  il  ne  l'était  devenu  que  pour  avoir  poussé 
trop  loin  r  opiniâtreté  du  cqnsubstantialisme ,  et  ce 
tort  devait  paraître  presqu'un  mérite  aux  yeux  d'une 
grande  partie  de  l'assemblée.  Néanmoins Photin ,  qui, 

(^)  Les  aricn$  étalent  Marc  ct*Arétlias« ,  GkOfges  d'Alexandrie,  Bâ- 
rilc  d'Ancyre ,  ^.  »  etc.  Parmi  les  consobstantiatistes ,'  on  cite  Valent 
de  Mnrsa  et  le  célèbre  Osîus  de  Gordoue ,  qui ,  quoique  déposé  peu 
aupararant  par  les  ariens  et  condamné  à  Texil,  avait  cependant  été  ap- 
pelé il  Sirimum  par  Femperenr ,  k  la  demande  des  éréques  qui  allaient 
s  y  réunir  t  et  qui  désiraieut  que  son  nom  répandit  quelque  éclat  sa 
leurtf  décrets. 

tu  2« 


comme  son  mattre  Marcellus  (') ,  prêchait  l'adoration 
d'un  Dieu  simple  et  un  comme  celui  des  Juifs ,  et  ne 
reconnaissait  en  Jésus-Christ  qu'un  être  humain ,  fut 
unanimçmeht  condamné ,  et  les  pères  lui  ôtèrent  toute 
jiirîdîetîoir  rar  son  égHse.  L'é^êque  déposé  en  appete 
à  l'empereur  et  demanda  de  nouveaux  jtt^  :  fidèle 
aux  leçons  de  son  père  Constantin ,' GHtslanœ  les  kd 
accorda  sans  difficulté  C').  •     , 

On  ne  se  trontenta  pas  à  Sîrmium  de  proscrire  lès 
opinion^  de  Pkotin;;  on  voulut  au^i  déterminer  qudle 
était  la  doctrine  qu'il  fallait  professer  pour  mérita  la 
qualification  d'orthodoxe  :  on  fit  un  nouveau  symbote, 

(^)  MareelTOT,  cdxnme  nous  rayons  tu,  arrâitété  également  Gondamné, 
et  pour  k»  tnêmBè  opinioni,  pir  k  eondle  de  GeiiBUiiiiiÀopk  r  m^'^ 
règne  de  Constantin  :  rappelons-nous^  que  Jules  p  étêqoe  de  RdoMy  ^ 
rendit  tous  ses  droits  dans  on  concile  qu*îl  tint  en  cette  Tillé  ;  jugement 
que  le  eoneîfo  général xle  Sardique  eouBrma  solennirllenient.  (Voyerfe 
cbap^  7,,  p.  280;  iO»  p^  334i  etU,  p.  dSlO.Voiiii'pearquoi saint  Amaam 
cherche  toujours  dans  ses  écrits  à  excuser  Marcellus»  quoique  saint Bi' 
lah'e  et  saint  Sulpice  Sévère  aient  prétendu  que  îéTêque  d*Alexaudrie 
8*^taik  dans  le  temps  néuie  séparé  de  la  comnîunion  de  œTui  d*Ancyre 
Le  fait  est  qu*oa  né  YOi/mX  alors  en  Mareelkts  cpi*Un  malhcpreèx  eoA- 
substantialiste  calonmîé  par  les  -ariehs  comme  tous  ses  co-religionnairef. 
G*est  ce  qn*on:peut  inférer  de  la  l'ecture  dé  saint  Épiphane.  Le^  dogmes 
owrertMienfr  proftssés  par  Pllciân  ne  permilrâ«  pa»  d^useir  ettivr*  lai  é^ 
la  même  indulgence.  Il  faisait  nettement  commencer  Jéana  à  h  con- 
ception de  Marie ,  sans  engendrement  antérieur  et  surnaturel  :  il  dé- 
clafâU  sana  ménagement  qeé  le  règne  du  fik  de  Dieti  Tiendrait  tftn  jour 
à  finir.  — -  S.  Alhanas.  apol.  2  adT.  aiian.  p.  750  et  766  ;  epist.  ad  solitar. 
-vit.  agent,  p.  8iS.  —  S.  Epiphan.  1.  3 ,  t»  i ,  haeres.  72  marcelL  n..4 »  t  i« 
p.  837.  —  Socrat.  hist.  eccles.  1.  2  ^  capr  18  ,  p.  98.  «-  S»  Basil,  adters. 
£unom.  K  4  •  t.  i  j  p.  292.  —  Vincent,  lirinens.  adT.  hœreat.  commonit. 
cap.  17 ,  in  biblibth.  patrum  >  t.  7 ,  p.  254- 

(?)  Socrat.  hîit.  eceles.  1. 2 ,  cap.  20 ,  p.  ISS.  —  dozemeii*  K  4  ,  eap.  6, 
p.US^-«S*.£pipfaen^LS^  t-irhanet.  71,  ffJwtimtm.  Ul,  p.  83».-^ 
S.  Basil.  adTers.  JËunom.  1. 4 , 1. 1 ,  p.  292.  '  ^ 
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remarquable  surtout  par  les  jugemens  tout  opposés 
qu'en  portèrent  les  coryphées  mêmes  du  consubst^- 
tialîsme.  Athanase  le  réjette  comme  hérétique;  Hilairé, 
au  contraire  /  évoque  de  Poitiers ,  non  moins  ortho- 
doxe ,  d^  l'aveu  des  consubstantialistes ,  que  son  coi- 
iégue  d'Alexandrie ,  et  élevé  par  eux,  tout  Comme  lui , 
dans  la  suite,  au  rang  des  saints  que  lès  catholiques  vé- 
nèrent ,  l'accepte ,  aussi  bien  que  ses  vingt-sept  anà- 
thémes  contre  ceux  qui  erraient  sur  le  point  de  foi  de 
la  divinité  de  Jésus  Christ ,  comme  formule  très  ca^ 
tbolique  et  irréprochable  ('). 

Ce  symbole  de  Sirmium  avait  été  rédigé  en  grec  par 
Marc  d'Aréthuse ,  évêque  semi-arien ,  loué ,  même 
par  les  catholiques ,  pour  «a  vertu ,  sa  piété ,  l'excel- 
lence de  son  savoir,  la  pureté  de  sa  foi  et  de  ses  mœurs, 
61  pour  son  zèle  contre  les  gentils  dont  il  renversait  les 
temples  et  les  autels,  zèle  dont  il  finit  par  être  la  vic- 
time. Quoique  les  mots  consuhstandel  et  semblable 
quanta  la  substance  j  fussent  omis^  on  y  exprimait 
cependant  la  similitude  parfaite  du  Fils  avec  le  Père  :  on 
y  condamaait  ceux  qui  dis^Ett  que  le  Fih  n'a  point  de 
principe ,  qu'il  est  une  expansion  de  la  substance  du 
Père,  oa  qu'il  ne  fait  qtf  un  avec  le  Père ,  et  qu'il  ne 

(')  Ces  deux  derniers  éTêques  aTaient  déjà  manifesté  la  mdme  diffé- 
rence d*opinîon8  relatîyement  à  la  formule  de  fol  des  pères  d*Andoche, 
sous  Constantin ,  et  à  celle  des  Orientaux  de  Sardiqnc  assemblés  à  Phi- 
lippopolis.  On  peut  expliquer  celte  contradiction  par  le  plus  ou  moins 
d'importance  que  ces  consubstantialistes  attachaient  au  mot  d*ordre  de 
leur  secte ,  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  les  formules  semi'>ariennes,  quoi- 
qu'elles exprimassent  clairement ,  en  termes  équivalens ,  le  dogme  des 
adversaires  le»  plus  prononcés  des  opinions  ariennes  et  des  défenseurs 
do  cet  sectairen. 
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lui  est  pas  soumijs.  Lies  passages,  sans  exception,  de 
r^cien  testament  où  Dieu  se  parlée  lui-même,  et  ceux 
encore  où  l'on  parle  de  lui  au  genre  pluriel,  doivent, 
selon  les  pères  de  Sirmium  ,  s'entendre  de  Dieu  Père 
et  de  Dieu  Fils.  Tous  les  éTêques  présens  au  concile  . 
signèrent  cette  formule,  nommément  Basile  a  Ancyre, 
Georges  d'Alexandrie ,  Ursace  et ,  après  qudques  diffi- 
cultés, Valens('). 

Comme  dans  tous  les  symboles  qui  furent  promul- 
gués après  le  symbole  du  grand  conciledeNicée,on 
remarque  dans  celui  de  Sirmiuni  le  désir  bien  mani- 
feste de  fondre  en  un  seul  les  deux  partis  dont  les 
opinions,  quelque  peu  différentes  qu'elles  fusant, 
n'en  divisaient  pas  moins  les  fidèles  en  deux  sectes  en- 
nemies et  acharnées  Tune  contre  l'autre ,  ainsi  que 
l'inutile  tentative  de  les  ménager  également  et  de  ne 
heurter  la  susceptibilité  théologique  de  personne. 

Cependant ,  les  évéques  assemblés  crurent  n'en  avoir 
pas  assez  &it.  Soit  qu'il  leur  parût  que  leur  {^emiére 
formule  était  obscure  et  qu'elle  exprimait  trop  vague- 
ment l'opinion  dont  ils  étaient  imbus,  soitqiè'ils  fussent 
enfin  convaincus  de  Pimpossibilité  de  contenter  tout  le 
monde ,  ils  émirent  une  nouvelle  profes^on  de  foi , 
plus  précise  et  par  là  même  plus  tranchante  que  la 

(^)  S.  Hilar.  de  5jnod.  n.  98  et  seq.  p.  1174*  — Socrat.  liisU  eccles.  I.  i* 
cAp.  50 ,  p.  124  et  M<I«  —  Sozomen.liist.  eccles.  1.  à ,  cap.  $ ,  p.  185.  — 
S.  Athanas.  dcsynod.  arim.  et  selcac.  p.  900  et  seq.  -^NScephor.  Gallîst. 
List,  eccles.  1.  9,  cap.  Si,  t.  i ,  p.  750  ;  1.  iO,  cap.  9,  t.  2 ,  p.  26.  —  S. 
Epiphan.  I.  3 ,  t.  i  ,  hieres.  73  ,  iemiarian,  n.  23 ,  t.  i ,  p.  869.  —  Tbeo* 
dont.  hist.  eccles.  1.  3,  cap.  7,  t.  3,  p.  120.  — -  S.  Gregor.  Daiianx 
orat.  3  intect.  1  in  Julian.  1. 1 ,  p.  88  et  Beq, 
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(Hremiére  (').  Ils  entrèrent  dans  des  détails  auxquels 
jusqu^alors  ils  avaient  cru  prudent  dç  ne  pas  toucher. 
Ils  proscrivirent'  nettement  Tusage  du  mot  gcec  ovolcty 
substencé,  même  dans  ses  composés  ofioQvaio;^  'consub^ 
stantiel,  et  ofioiovmoç,  d'une  substance  semblable,  parce 
qu'il  ne  faut  point  parler  de  la  substance  des  personnes 
divines,  ni  delà  relation  qui  existe  entre  elles  ;  parçeque 
ces  mots  ne  se  trouvent  point  dans  les  écritures  ;  parce 
que  enfin ,  la  génération  du  fils  de  Dieu  est  en  effet 
incompréhensible,  Cette  modeste  déclaration  de  prin^^ 
cipcs  ne  les  empêcha  pas  de  décider ,  non  seulement 
que  le  Père  est  la  cause  du  Fils>  nmis  encore  qu'il 
est  plus  grand  que  lui  en  pouv<>ir ,  en  honneur^et  en 
dignité  ;  que  le  Père  est  seul  inengen^ré,  sans  com- 
mencement ,  immortel ,.  invisible  et  impassible  ^  tandis 
que  le  Fils  est  soumis  au  Père ,  comme  le  sont  toutes 
les  créatures  dépendant  de  sa  puissance. 

C'est  là  le  symbole  qu'Hilaire  appelle  le  blasphème 
d'Osius  et  de  Potamius ,  parce  qu'il  fut ,  sinon  ex- 
clusivement Coinposé  par  ces  évêques ,  du  moins  spé- 
cialement soutenu  et  approuvé  par  eux  :  il  fut  signé 
par  tous  les  pères  Ç").  La  conversion  que  les  consubs- 

{*)  Noos  Dé  discuteronA  pas  ici  la  question  de  savoir  si  les  formoles 
de  Sirmium  émanèreDt  tontes  d*un  seul  concile,  ou  s'il  en  fut  tenu  un 
ou  deux  autres  encore,  dans  la  même  Tille,  aux  années  357  et  859, 
comme  Tout  prétendu  avec  beaucoup  de  raison  plusieurs  saTans  com- 
mentateurs de  lliistoire  ecclésiastique.  —  Baron,  anns^.  eccles.  àd  aun. 
857  ,  n.  1 ,  t.  4 ,  p.  592 ,  et  Pagi ,  ibid.  n.  2  ,  p.  593  t  ad  ano.  859 ,  n.  7 
et  10 ,  p.  680.  «-  Vid.  Petav.  ;  Vales.  ;  Cave  ;  etc. ,  etc. ,  etc. 

O  Socrate  et  Sozomène  ne  sont  pas  d*accord  avec  saint  Uilaire  :  ces 
historiens  prétei^dentqu'Osius,  alors  décrépit,  ne  jouissait  plus  de  toutes 
les  forces  de  son  esprit  et  de  son  caractère,  et  que  d*ai)lcurs  les  arîeus 
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taBtialistes  appelaient  la  chute  et  1  apostasie  de  Tévècpie 
de  Cordoue,  le  protagoniste  du  consubstantialiime 
et  le  principal  moteur  de  tout  ce  qui  avait  été  fait ,  sous 
Constantin ,  au  concile  de  Nicée ,  pour  fonder  la  fktaie 
doctrine  que  cet  empereur  voulait  faire  régner  sur  le 
monde»  fut  un  événement  qui  frappa  tous  les  espriti 
de  stupeur  et  dérouta  les  meneurs  des  différentes  sectes 
alors  en  présence,  comme  fit  plus  tard  la  profession 
d'arianisme  émise  par  Tévéque  de  Rome  lui-même. 
Osius ,  après  la  signature  de  la  formule  èB  ^irmium 
et  de  la  condamnation  d^Àtbanase,  se^  retira  dans  son 
diocèse,  et  y  reprit  ses  fonctions  épiscopales  ("). 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  singulier  dans  cette  circon- 
stance, c'est  que  ceux  qu'on  condamna  comme  héré- 
tiques, et  qui  le  sont  réellement  dans  le  sens  des  ortho- 
doxes'  d'aujourd'hui ,  se  montrèrent  meilleurs  catho- 
liques que  les  soi-disant  représentans  du  catholicisme 
à  cette  époque.  L'évéque  Photin  refusa  catégorique- 
m^t  de  signer  la  seconde  formule  de  Sirmiuîn  :  il 
soutint  même,  à  l'occasion  de  ce  refus ,  une  très  longue 
et  très  grave  disputç  avec  Basile,  évèque  d'Âncyre, 

le  forcèrent ,  le  TÎoléntèrect ,  le  battirent  même  pour  arracher  son  con- 
•eolemeiit  ^aint  Ëpiphaq^  ne  parle  point  de  violences;  il  fait  seole- 
ment  supposer  la  fraude  :  selon  lui  » .  Osins  succomba  y  non  par  défaut 
de  fermeté,  mais  par  manque  de  sagacité.  Cet  évéque-autenr  nous  ap- 
prend q^»  le  vénérable  confesseur  Oûus,  comme  il  Tappelie ,  finit  par 
profcMer  sans  déguisement  dans  ses  lettres  le  dogme  de  l'entière  diSé- 
rence  des  deux  personnes  dif  ines«  —  Socrat.  kist.  eccles  1/2  ,  cap.  Si  t 
p.  150.  —  S.  £pipban«  1.  8 ,  t.  i ,  baeres.  79  êemiariaM,  n;  14,  t.  if 
p.  861.  ^ 

V)  Soïomea.  bist.  eccies.  L  4»  cap.  S.,  p.  186. —  S.  Hilar.  deljnod. 
B.  11 ,  p.  ll^S.  —  Pfailostorg.  l^t  eccles.  L  4«  H*  8 ,  t«  8 ,  p.  505. 
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président  d#  Id  réunidoi  dei  peines,  en  présene^  é»  $é^ 
roteiir$qiie  l'empereur  atait  envoyés  aucoQoile^  et 
des  notaire»  publies  qu'il  avait  e^iargés  de  lui  ra|^rt^ 
fidèlement  jusqu'aux  plus  petits^  détails  de  la  lutte 
Ibéologîque,  Tant  qu'elle  dura ,  l'évoque  arien  fut  ^u$ 
d^une  fois  embarrassé  de  répondre  aux  objections  du 
paulianiste,  dont  l'argumentation  serrée  et  subtile 
était  corroborée  par  la  proposition  de  produire  oent 
passages,  et  plus,  des  saintes  écritures,  touségsdement 
&?orables  à  sa. croyance  (')«  Néanmoins,  il  était. dé* 
cidé  que  Pbotin,  également  odieu?^  aux  ariens  et  aux 
consubstântialistes ,  deyait  finir  par  ayoir  le  dessous  : 
les  juges  le  déclarèrent  vaincu  et  l'exilèrent.  D^ns  sa 
retraite,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'hérésies  :  il  écrivit* 
contre  toutes  celles  qui  existaient  de  son  temps,  c'est-à- 
dire  contre  toutes  les  sectes  chrétiennes  qui  ne  profes- 
fessaient  pas  en  matière  de  i^eligiob  la  doctrine  qu'il 
professait  lui-même.  ^ 

Nous  ne  sommes  pas  encore  à  la  fin  de  ces  tracasse* 
ries  religieuses.  Les  pères  qui  avaient  dicté  le  second 
symbole  de  Sirmium  se  rendirent  eux-mêmes  la  jus- 
tice de  convenir  qu'il  n'avait  pas  le  sens  commun,  et  ils 
se  repentirent  de  l'avoir  publié.  O.utre  sa  trop  grande 
hardiesse ,  il  contenait  des  contradictions  palpables, 
qui  ne  contribuaient  pas  peu  à  le  discréditer.  L'em- 
pereur Constance ,  toujours    favorable  à  ceux  qui 

(^)  Sotomen.  hist.  eoèles.  1.  4»  cap.  6 ,  p,  il6.  *-  S.  Ef^phan.  L  3 , 
t.  i ,  hoûr^s.  7i  phpiinian,  p.  i ,  t.  4  ,  p.  S29, 

Noos  dveriiflsond  une  fois  pour  loates  qae  saint  Épiphane ,  au  lieu  da 
rattacher  ces  érénemens  au  concile  de  Sirmium,  les  place  dans  la  relation 
»iUM  db  cfloi  de  fi^ardiqut .  ,      - 


Ho  •  LES  AKIENS. 

{)arai8saf  ent  ne  changer  d'opinibn  que  pour  embrasser 
celledu  paHi  qu'il  protégeait  de  son  deèpotistne ,  lança, 
à  la  demande  des  évèques ,  un  décret  par  lequel  il  or- 
donnait la  suppression  de  leur  formule  de  foi  et  la  des- 
truction de  toutes  les  copies  qui  en  avaient  été  faites , 
BOUs  de  fortes  peines  pour  quiconque  en  aurait  recelé 
uneseule  chez  lui. 

Noué  approchons  du  dernier  concile  général  que 
célébra'  l'empereur  Constance,  celui  de  Ri  mini  et 
Séleucie.  Avant  d'en  tracer  rhistôriique ,  nous  devons 
remonter  à  ce  qui  se  passa  en  Italie  *  pendant  que 
se  tenait  celui  de  Sirmiuml,  dont  les  formules  nous 
ont  si  longuement  occupé ,  et  môme  à  ce  qui  l'y  avait 
précédé. 

Les  évéques'  ariens  Ursace  et  Valensf ,  qui ,  comme 
nous  avons  vu ,  s'étaient  rapprochés  des  Occidentaux, 
du  vivant  même  de  révoque  de  Rome,  Jules,  avaient  ré- 
tracté, dans  des  lettres  qu'ils  lui  avaient  écrites,  cequ'ils 
appelaient  ^ilors  leurs  erreurs,  condamnant  en  outre  les 
doctrines  ariennes,  semi-ariennes  et  photiniennes ,  et 
témoignant  les  plus  sincères  regrets  pour  avoir  calomnié 
Athanase,  complétenient  innocent,  avouaient-ils,  de 
tout  ce  dont  ils  l'avaient  accusé.  Ils  écrivirent  dans  le 
même  sens  à  Athanase  lui-même,  avec  lequel  ils  se  re- 
mirent, par  conséquent,  de  fait,  en  pleine  communion 
religieuse.     ^ 

Sur  ces  entrefaites ,  Constance,  demeuré  par  la  mort 
de  Constant,  son  frère,  et  la  défaite  de  l'usurpateur 
Magnence,  maître  de  tout  l'ancien  empire  romain,  s'était 
montré  fidèle  à  la  maxime  des  monarques  clirétieife. 


ÉPOQUE  I ,  LIVRE  Vn.  561. 

eelie  d'imposer  leurs  opinions  à  leurs  sùjSts ,  même 
par  la  vîolencte,comtae  avait  fait  Constantin,  son  père  : 
les  armes  à  la  main^,  il  avait  travaillé  sans  relàehe  à 
faire  dominer  le  semi-arianisme  daps  tout  le  monde 
dvilisé.  Nous  avons  rapporté  ses  principales  persécu- 
tions contre  les  consub^tanlialistes.  Âthànase,  con- 
damné et  chassé  d'Alexandrie,  parce  qu'il  était  remonté 
sur  son  siège  sans  en  avoir  reçu  l'invitation  d'uneas- 
seipiblée  d'évôques ,  avait  de  nouveau  cédé  la  jdace  à 
Tévéque  arien  Geiarges.  Une  lettre  synodique  signée  par 
trente  évéques  réunis  à  Antiocbe  (364) ,  et  entre  autres 
par  Narcisse  de  Cilicie,  Théodore  de  Thrace,  EugèM 
de  Nicéé,  Patropbile  de  Scythopblis  et  Ménophame 
d'Éphése,  fut  répandue  dans  tout  TOrient  pour  y  an- 
noncer cet  événement,  et  publier  à  la  fois  la  destitution 
d'Athanase  et  la  légitime  direction  des  fidèles  par  son 
compétiteur  Georges,  avec  lequel  tous  les  évéques,  ses 
collègues,  devaient  dorénavant  communiquer  sans 
scrupule  (')• 

L'empereur  appuya  cette  exhortation  religieuse  en 
la  transformant  en  loi ,  et  il  la  fit  signer ,  ainsi  que  la 
déclaration  de  la  similitude  des  deux  personnes  di- 
vines quant  à  la  substance ,  qu'il  y  joignit ,  par  tous  les 
évèq^es/,  tant  de  l'Occident  que  de  l'Orient,  sous  pehfie 
d'exil.  Libère ,  évêque  de  Rome ,  refusa  non  seulement 
de  souscrire,  niais  même  d'entrer  en  la  moindre 
relation  avec  ses  collègues  les  évéques  orientaux  que 

(^}  Sosomeu.  Kbt.  eccics.  1.  S,  cap.  '28  et  ik^  p.  iS8  et  scq.  — S, 
Atkanas.  apol.  3  adv.  anan,  p.  775  et  seq.  *,  epist,  ad  solit.  TÎt.  agont. 
p.  826. 


r«9pereiir  savait  ^ayoyés  m  Italie.  MHm  ineeédaitM 
zélé  c6Q«i]b^ntialiste  Jule»  ^  et  il  n'attacliâit  à  9nim 
yeg  mc^i  mais  en  p«u  do  temps  las  drcoBKweei 
dvaîeajt  bien  pkaiigé.  J«l6«  Avtit  exjmrcé  son  pontificat 
9PU6  le  consubstantialiste  Gaurtant,  et  maintenant 
Libère,  ayeo  toute  Tltalia,  obéissait  à  Gotistance, 
wn  firève^  qui  profiessait  des  opinions  toutes  dîflé- 
penites.  .  ^ 

Étonné  de  F^ppesition  qu'il  reaoontrait,  chez  un  de 
ses  évéques,  à  la  ratification  d'une  sentence  qne, 
disait^il ,  tout  l'univers  avait  unanimement  prononcée 
i^vec  lui,  Tempereup  voulut  personnellement  en  prouver 
la  justice  à  Libère.  Ils  eurent  une  entrevue  à  ce  sujet. 
Constance ,  entre  autres  crimes  dont ,  pour  motiver  sa 
sévérité,  il  chargea  Févèque  Athanase,  furent  ceux 
d'avoir  indirectement  causé  la  mort  de  Tempereur 
Constantin ,  acn  père,^  par  les  chagrins  qu'il  lui  avait 
donnés ,  et  d'avoir  fait  nattre  et  nourri  l'inimitié  qui 
avait  toujours  divisé  son  fî*ère  Constant  et  lui.  Libère 
soutint  avec  courage  la  foi  de  Nicée  attaquée  par  les 
ariens  dans  la  personne  d' Athans^ ,  et  plaida  vivement 
la  cause  d^Atbanasé  lui*»mème,  calomnié  de  toutes  les 
manières,  de  l'aveu  même  d'Ursace  et  Valons  qui 
avaient,  avant  leur  repentir,  participé ^ux  perfidies 
inventées  pour  le  perdre.  Efforts  et  prièresy  tout  Ait 
inutile  :  l'epipereiir  demeura  inflœLiUe,  et  l'évéquede 
Kôme ,  ayant  refusé  de  se  rendre  à  ses  désirs ,  fut  eiilé 
à  Bérée ,  en  Thrace.  Son  siège  fut  confié  à  Félix ,  or- 
thodoxe d'opinions ,  dit  Sozomcne ,  mais  répréhensible 
pour  avoir ,  avant  son  ordination,  communiqué  avec 
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l^  liérétiques  ^  de  la  prépondérance  desquels  il  aUen^ 
dait  son  avancement  (0- 

Mais  bientôt  les  choses  prirent  de  nouveau  un  tout 
autre  aspect.  Libère,  appelé  une  seconde  fois  devant 
l'empereur,  iSirmium  (358),  ne  refusa  plus  son  adhé- 
sion aux  symboles  semi-ariens  et  à  lacondaipnationtant 
de  la  consubstantialité  que  d' Atlianase»  Vaincu  par  les 
chagrins  de  l'exil,  il  communiqua  de  la  manière  que  Con- 
stance l'enteiHait,  lui  et  plusieurs  évoques  africains  jus- 
qu'alors consubstantialistes  inébranlables,  avec  les  évo- 
ques Ursace  et  Valèns  qui ,  convaincus  de  l'inflexibilité 
de  l'empereur ,  s'étaient  hâtés  de  se  repentir  de  leur  ré- 
cen te  rétractation  et  de  rentrer  dans  la  voie  que  leur 
traçaient  les  Orientaux  si  fermement  attachés  aux  opi- 
nions  professées  par  le  souverain  dont  ils  partageaient 
ainsi  le  pouvoir  et  les  trésors  {^).  Les  pères  assemblés  à 

0)  Sozomen.  hist. «cclos.  1. 4 ,  cap.  il ,.  t.  2  ,  p.  143  ad  i45*  —  Xh0Qo 
dont,  liist.  eccleB.-l.  2 ,  cap.  16  et  17  ,  t.  3  ,  p.  92  el  seq.  —  Ammian. 
Marcell.  List.  1,  15,  cap.  7,  p.  70.  —  S.  Athanas.  adscdit.  tU.  agent, 
epist.  p.  832;  apol.  2  ady.  arian.  p.  807. 

i^)  Dans  Téd^iion  de  Tbistoke  ecclésiastique  de  Ruffii^,  publiée  pm: 
le  P.  Cacciari ,  carme  bolonais ,  examinateur  apostolique,  et  professeur 
primaire  en  théologie  à  la  Propagande,  à  Rome  même,  en  1740  ,  a^ec 
la  permission  de  l'autorité  suprême  (superiorum-  perinissa),  oniii  \% 
noie  SUIT  an  le  : 

•  Les  aoles  des  faux  conciles  d* Ailes  et  de  Milan  montrent  assez  com- 
bien Libère  soutînt  courageusement,  dans  le  principe  ,  tauila  Térîté  ca- 
tholique qtlt  Imnocence  de  Févêque  Athanase  :  son  exil  et  tout  ce  qu^ 
eut  à  souffrir  Tiennent  encore  à  Fappui  de  cette  Térité.  Mais  qui  ne  trem-* 
blerait  au  souyenir  de  la  déplorable  faiblesse  de  ce  pape  ?  Le  même  Li- 
bère, après  deux  ans  d*«iil,  comme  ledit  Aihanas0lai-JD^a9e«  se  laissa 
entratoer  par  la  «rainte  de  la  mort  à  sigaer  la  oondaoïi^tîoQ  d'Atba^ 
nasett  le  profpier  sjmbole^e  Sir^iiom.  -il  eut  beau  appeler  ce  syihbolf 
catholique,  jamais  les  docteurs  orthodoxes  neraccepieront  eomoie  tel.» 
-».  Ra£Bui.  hiAOt.  éecledast. J.  19 ,  cap,  27  ,  t..  2 ,  p.  $2 ,  in  i^pt. 
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Sirmium  à  roccasion  de  cequ'une  partie  de  la  catholicité 
appelait  la  cAi/te  de  Libère  {')jiàndis  que  l'autre  le  quaii- 
fiait  decon^fersion,  necraignirent  rien  tant,  en  faisant  les 
concessions  dont  nous  venons  déparier,  que  de  passer 
pour  ariens.  Us  tracèrent  donc  aussi  nettemelit  qu'il 
leur  fut  possible  les  limites  de  leur  semi-arianisme,  et 
condamnèrent  fermelleinent  l'anoméisme  ou  Vaéda- 
nismey  ainsi  dit  d'Aéce  qui  en  était,  av^p  Eudoxe,  le 
principal  docteur  :  ces  deux  anoméens  joueront  un 
grand  rôle  dans  les  chapitres  suivans.  Au  reste ,  ce  qui 
avait  surtout  porté  les  nouvaux  semi-ariens  à  proteste? 
aussi  énergiquement  contre  l'art anisme  pur ,  était  le 
bruit  répandu  par  leurs  adversaires ,  que  Libère ,  en  si- 
gnant la  formule  de  foi,  connue  sous  le  nom  de  blas- 
phème d'Osius,  avait  ratifié  la  doctrine  arienne  ('). 

Il  nous  est  resté  trois  lettres  de  Libère  au  sujet  de 
cette  époque  peu  honorable  de  son  histoire.  Nous  y 
voyons  le  parti  qu'il  avait  résolu  de  prendre  envers 
ses  collègues  (ce  sont  ses  expressions),  les  évoques 
d'Orient,  et  les  fils  de  la  paix  Ursace  et  Valons,  ainsi 
que  l'excommunication  au  nom  de  l'église  romaine  qu'il 
prononçait  contre  Athanase  ('). 

(^)  Saint Hilaire,  érêqoe  de  Poitiers,  entre  autres ,  appelle  la  formule 
souscrite  par  Libère  une  perfidie  arienne,  et  il  maudit  trois  foisrévêqae 
de  Home  pour  la  faiblesse  et  la  versatilité  qu*il  avait  montrées  en  cette 
circonstance. 

(^)  Sozomen.  hist.  ecclesw  1.  4»  cap.  6,  p.  155  ;  cap.  12 ,  p.  I4!>;  ^^ 
cap.  15 ,  p.  14^.—^  S.  Hieronjm.  in  ckson.  apnd  Kofl^b.  ad  ann.  350, 
p.  1S3.  -f-  Pbiloseorg.  bist.  eccles.  1. 4«  n.  3  i^.  S,  p.  508.  ^  S.  Athanat. 
epist.  ad  solit.  vit.  agent,  p.  827  et  seq.  * 

(*)  «  Je  ne  défends  pas  Athanase,  écrivit  libère  aux  Orientaux.  Mais» 
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Libère  ne  recueillit  pas  tout  le  fruit  qu^ii  avait  droit 
d  espérer  de  sa  condesceûdànee.  De  retour  à  Rome> 
en  vertu  des  décisions  synodiques  de  Sirmium ,  il  ne 
put ,  d'après  ces  mêmes  décisions ,  y  siéger  qu'à  côté 
de  son  compétiteur  Félix ,  avec  lequel ,  en  violation 
de  tous  les  canons  ecclésiastiques  >  il  se  vit  contraint 
de  partager  la  juridiction  et  les  honneurs  de  l'épis* 
copat  ('). 

%  * 

comme  TéTêquc  Jules ,  mon  prédéceBsem* ,  l'avait  accueilli ,  je  craignaié 
qae  je  lie  fuise ,  en  le  repoussant,  i^usé  d'avoir  prévariqué  en  quelque 
chose.  Lorsqu*il  plut  à  Dieu  que  je  reconnusse  que  vous  Taviez  conî- 
damné  [justement ,  je  mis  aussitôt  mes  opinionft  en  harmonie  'avec 
TOft  aenlences»  et  je^  chargeai  notre  frère  Fortnnatlen  d*une  lettre  pour 
Constance ,  notre  empereur,  concernant  cette  affaire,  c*est-à-dire  con« 
cernant  la  condamnation  d'A-thanase.  »  Libère  déclare  après  cela  qu*il 
embrasse  les  croyaùces  et  rentre  dans  la  communion  des  Orientaux  :  il 
lenr  envoie  même  un  évêqu&  pour  mieux  leur  prouver  son  orthodoxie 
catholique,  qu*il  défiait  dans  les  termes  suivans  :  «  la  toi  qui  a  été  dis- 
cutée ,  acceptée  et  proclamée  à  Sirmium  par  plusieurs  de  nos  frères  et 
co-évéques.  J*ai  également  accepté  cette  foi,  continuC-t-il ,  et  avec 
plaisir  :  je  n'y  ai  rien  trouvé  à  Mftmer;  j*y  ai  donné  mon  plein  et  entier 
assentiment;  j'jsuiset  resterai  fidèle.  »  Il  demande  eu  récompense  son 
rappid  de  lexil.  -*  Le  commentateur  Bini  ajoute  ces  mots  :  «  C'est  là 
la  Téritable  lettre  de  Libère,  que ,  honteusement  vaincu  par  les  ennuis 
de  l'exil  et  la  crainte  de  la  mort,  il  écrivit  aux  Orientaux,  après  de|uc 
ans  d'absence  et  son  remplacement  sur  le  siège  pontifical  par  F^ix>  leur 
annonçant  qu'il  adhérait  à  la  sentence  prononcée  contre  Athanase  et 
qa*il  la  ratifiait,  qu'il  recevait  les  ariens  dans  sa  communion ,  et  qu'il 
approuvait  comme  catbolique  la  pi^ofession  de  foi  promulguée  à  Sir* 
miam.i — Episi  7  Liber,  pap.  ad  oriental  episcop.  apud  Labbe,  t.  2  t 
p.  751.  • 

(*)  S.  Hilar.  in  fcagment.  5 ,  n.  4  et  seq.  p.  1855»  -^  Theodorit«  hist, 
eccles.  1.  2 ,  càp*17 ,  p.  95  et  96. 

C*étaienije^  dames  romaines  (foi  avaient  iotcé  leurs  maris  de  ïede« 
mander  Libère  à  l^mpereur  ^  en  les  menaçant  ^  s'ils  ne  l'obtenaient  pas , 
deies  abandonner  pour  aller  toutes  ensemble  demeurer  k  Bérée  auprès 
de  leur  évoqué.  L'empereur  accorda  lé  retour  du  pasteur  à  d'aussi  pres< 


Été  LË$  ÀJMÈ^i. 

Pendàflt  que  Tévêque  dé  Rome  luttait  encore  contre 
fe  pouvoir  qui  voulait  lui  imposer  sa  foi  et  rapprobâtion 
de  ses  actes,  plusieurs  émeutes  avaient  éclaté  dans  les 
provinces  occidentales,  toujours  en  faveur  ou  contre  le 
cbnsubstaniiâlisme ,  vrai  fléau  de  ce  temps  de  disputes 
et  de' troubles.  A  Arles,  l'évêque  Saturnin,  le  plus 
fourbe  et  le  plus  méchant  des  hommes,  au  rapport  de 
SulpîceSévère,  convaincu,  outreses  hérésies,  decrimes 
abominables  et  infâmes  ('),  avait  excommunié,  dans  un 
concile  auquel  il  présidait,  i^s  collègues  Paulin,  évêque 
de  Trêves,  et  Hilaîre,  évêque  de  Poitiers:  il  condamna 
même  ce  dernier  à  l'exil,  dans  unautre concile  qu'il  tint 
peu  aporès  à  Beziefs.-  A  Milan  (355),  plus  de  trois  cents 
évoques ,  seloir  Socrate  et  Sozomène,  trente  selon  d'au- 
tres ,*  presque  tous  occidentaux,  la  longueur  de  la.routé 
n'ayant  permis  qu'à  très  peu  d'entre  les  évêques  d'O- 
rient de  s'y  rendre,  se  promirent  une  victoire  facile  sur 
les  ennemis^  du  con^ubstantialtsme.  Mais  les  <>rientaux^ 

santés  soUicitations ,  et  pour  calmer  les  déTOtesde  la  capitale,  ildoana 
ordre  que  le  décret  qui  rappelait  Libère  fût  lu  en  plein  cirque  devant  le 
jjRiple.  Lorsqu'on  y  Tint  à  la  division  du  siège  épiscopal  de  Rome  entre 
Tancien  évêque  et  Félix  qui  Tavait  momentanément  remplacé ,  le  peuple 
demanda  si  chacun  de  ces  pasteurs  aurait  eu  la  direction  spintuelle 
d'une  des  deux  couleurs  ou  cabales  qui  se  partageaient  les  théâtres. .  •  • 
L'historien  Théodoret  ne  fajt  aucune  mçnlion  de  1  arianisme  de  Tévcque 
de  Rome  Libère;  il  dit  que,  Libère  étai^t  révenu  à  Rome  pour  siéger 
avec  Félix,  le  peuple  déclara  qu'il  ne  Touhdt  qu'un  seul  pasteur ,  et  que 
Félix  se  re^a  spontanément. 

La  chute  de  Libère  n  en  est  paS  moins  inéoxitestabte ,  et  elle  fera  k  ja- 
BMiis  le  désespoir  des  champions  de  la  prétendue  infaiUiBiM  des  papes. 
— r'VJid.  not.  Bin.  apudLabbe,  in  coûcil.  t.  2  ,  p.  741. 

(*)  Vir  sane  pessimus ,  et  iogenio  malo  praToque.  Verum  etiam  pneler 
hvresîs  infamiam,  multis  alque  nefandis  crîminibus  conyictus,  etc.  ^ 
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qm  as^iftâient  k  rassemblée,  tom  âé  la  protection  du 
prince  et  de  la  peur  qu'elle  inspirait  àleurs  adversaires, 
n'mrem  àaeoné  pdfte  à  vaincre  cette  cfppdsition,  qudle 
(faéftti  sa  inajôrité.  Ib  denorândèrent  qu'hâtant  de  rîéii 
£scatér^  on  souscirrhrtt  d^tfH  conmnm  accdrd  la  éondaiii- 
dation  d'^Atkanarse,  stfr  laquelle  Feitipereur  exigeait  que 
tous  les  chrétiens,  $es  sujets,  fessent  d'une  opinion 
intalîîine.  Ils  allaient  y  parvenir,  lorsque  Paulin,  évêqué 
de  Trêves  (') ,  Denis  de  Miïah ,  Eusèbe  de  Vercçil  et 
qttetqtres  autres  s'élerèrent  fortement  contre  cette  pré- 
tention ,  qui  n''élait ,  disaient-ils ,  qu'Hun  prétexte  pour 
arriver  plus  facilement  4  proscrire  ensuite  la  doctrine 
niceenne.  Les  protestations  (les  auteurs  disent  les 
vociférations)  de  ces  consut)Stantialistes  troublèrent 
à  tel  point  le  concile,  qu'il  ne  fut  plus  possible  de 
procéder  plus  avant ,  et  que  les  évéques  se  séparè- 
reatC). 

C'est  à  là  suite  de  ce  tumulte  théologîque  qu' Atha- 
nase  place  l'exil  de  Libère ,  qui  fut  banoi  srveeles  ni* 
céens  qtre  nous  venons  de  nommer  et  le  vénérable 

(*\  Paulin  t  <l^  ûégeaît  à  Milan,  avait  cTéjàjété  condamné  à  Arles 
comme  nous  avons  tu.  U  n  y  a  là  rien  d^étonnant.  Souvent  les  ariens 
appelèrent  à  leurs  concilçs  cen^  de  lears  adversaires  cpi*ils  avaient  dé- 
posés, dans  Tespoir  de  les  trouver  plus  ileziUes  par  la  crainte  ^'nn* 
redoublement  de  rigueur. 

Celte  rigueur  soutenue  delà  part  de  îeoipereur ,  et  la  chute  de  Libère, 
d*06ius  et  de  quelques  autres  chefs  du  par  tianti- arien,  rétablirent,  du 
moins  pour  les  apparences  extérieures,  la  concorde  et  la  comoiunicalion 
reHfçLeuse  si  long-temps  troublées  entre  les  provinces  orientale»  jet  occi* 
dentales  de  Tempire. 

(9j  TM^Kn»-  }Mifmy«rm  iséKUtm  /aW  i4w  rm  tiriir>tiww»  »  vvAAt)^. 
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Osius ,  président  jusqu'hors  de  tous  les  conciles  ortho- 
doxes (•). 

L'empereur ,  voyant  l'inébranlable  opiniâtreté  des 
egnsubstantialistes,  {urit  le  parti  d^écrire  lui-même  à 
tous  les  pasteurs  des  catholiques ,  ses  sujets ,  pour  les 
exhorter  à  abandonner  le  plus  grand  des  scélérats  :  c'é- 
tait ainsi  qu'on  désignait  Athanase ,  dont  les  crimes 
énormes  ne  pouvaient  jamais  être  assez  punis^  même 
par  mille  morts. 

Âthanase  fut  celui  qui  se  plaignit  le  plus  amèrement 
d^me  persécution  qui  paraissait  ne  ^lus  avoir  pour 
objet  que  luf  seul.  Aussi,  sedonna-t-il  bien  degardede 
se  rendre  aux  invitations  et  aux  ordres  de  Constance 
qui  l'appelait  auprès  de  lui.  Ce  prince  finit  par 
envoyer  des  troupes  à  Alexandrie ,  pour  en  chasser 

(^)  Sozometo.  List,  eccïés.  1.  4,  cap.  9  et  iO,  t.  S,  p.  139  etseq.; 
cap.  16,  p.  151.  —  Socrat.  hist.  eccles.  1.  S ,  cap.  t6 ,  p.  iSâ.  —  Tlieo* 
dont.  h^st.  eccles.  1.  S  »  cap.  15 ,  t.  8 ,  p.  90  ad  9S.  —  6.  Hilar.  de  sjnod. 
11.  2,  p.  IIM  ;  libf.  cont.  Constant  imp.  n.  2,  p.  1288.  —  S.  Hitronym. 
catalog.  script,  eccfes.  cap.  100,  t.  4  »  part.  2 ,  p.  124.  —  S.  SalpH. 
SeTer.  Mst.  sacr.  1.  2 ,  cap.  45 ,  p.  27S.  —  S.  Athanas.  de  tynod.  aiîiii* 
et  teleuc.  p.  877.  —  Epist.  concil.  mediol.  ad  Enseb.  Tercellens.  epb- 
cop.^pnd  Labbe ,  t.  2,  p.  778. 

Georges,  de  Cappadoce,  remonta  alors,  comme  il  faisait  tonjoan  Ion- 
cpi* Athanase  Ini  cédait  la  place,  sur  le  siège  d'Alexandrie ,  et  ne  s*occiipa 
que  de  se  Tenger  des  partisans  de  son  nTal  s  hommes ,  femmes ,  lieil- 
lards,  il  lès  faisait  indi^èremment  maltraiter  et  jeter  dans  des  cachoti. 
Le  peuple  se  rérolta  et  voulut  le  tuer  dans  une  église.  Georges  se  rèfogU 
à  la  cour,  et  Icsalhanasiens  reprirent  les  temples  doQt  il  les  avait  chassés; 
Mais  ^empereur  les  leur  fit  de  nouveau  enlever ,  et  fit  punir  sévèrement 
le*  auteurs  des  troubles  ;  Georges  retourna  k  Alexandrie ,  plus  odieux  ci 
plus  cruel  qu*auparaiant.  —  Sozomen.  hist.  eccles.  1. 4  f  ^^p»  10 ,  p*  ih^' 
—  6.  Epiphan.  1.  8 ,  1. 1 ,  hnre».  anomasm',  76,  n.  1 ,  t.  1 ,  p.  918.  -^ 
S.  Gregor.  naxianz.  in  encom.  Athaoas.  orat.  21 ,  t.  1 ,  p.  885  et  seq. 
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révéque  réfr^ctâtre  que  la  force  ne  tenait  jamais  éloigné 
que  pour  bien  peq  de  temps  de  son  troupeau ,  et  pour 
contenir  le  peuple  qui  le  défendait.  La  protection  delà 
Providence,  disçnt  les  écrivains  consubstantialistes, 
se  bornait  à  Tempécher  de  tomber  aux  ndains  de  ses 
ennemis  (•). 

(')  s,  Athanas.  in  apolog.  ad  Constant,  p,  69S  tï  leq.  ;  epbt.  ad  lolit* 
tît.  agent,  p.  8)9  et  seq. 


n.  f4 


IgS^àl^Jf»^ 


tt^ 


CBAPIIRE  XUI. 

Iriantome  primitir. — Aéce.  — 11  prêche  la  dtlléreqce  absolue  an  P^re  et  da  FIIl»  La 
MnOrtrifD^rMwweBk^  LiiU«  eatia  l««  aiieMp«i»eila»«eini  <rieM.^CeiMi1e^ 
ces  derniers  à  Aocyre.—  Constance  sérit  contre  les  ariens.—  Missions  semi-arieDiia. 
— Déeonragementdes  consubstantialisles.—Conbtance  convoque  on  ooqqile>|!éfiéMl  i 

Ificomédie 11  le  transfère  à  Rimini  pour  les  Occidentaux,  et  ^  Séleucfe  pour  tes 

Orientaux.—  Résistance  des  consubstaniialistes  aux  semi-ariens  à  Rimini.  —  Dnace 
fl  Vtlfnft  de  BouTMtt  semMôens.  ^  Les  i«mi<«f iens  çoadavoés.  ^  Dépotalioa  dei 
consubblanlialiâtes  à  ConsUnUnople.— Constance  refuse  de  les  recevoir.  — Crsace.et 
Yalens  chargés  par  l'entpereur  de  faire  triompher  le  semi-arian^roe.-^  Le  condle  de 
Rimini  obéit  à  la  cour  —  Les  députés  consubstantialisles  confiiment  leur  semi-arii' 
nisme  au  concile  de  Nice. 

L'Occident  ayant  si  facilement  cédé  à  l'influence 
religieuse  du  gouvemenient  qui,  à  cette  époque, 
professait  en  Orient ,  où  il  avait  son  siège ,  l'arianisme 
modéré  des  anti-consubstantialistes  de  la  fin  du 
règne  de  Constantin ,  et  Févéqûe  de  Rome  lui-m*éffle 
ayant  embrassé  les  opinions  semi-ariennes  desévéques 
orientaux ,  ses  collègues ,  il  ne  restait  plus  à  Cons- 
tance qu'à  réduire  les  ariens  purs  ou  primitifs ,  aussi 
opposés  à  l'arianisme  officiel  qu'au  consubstantialisme 
des  partisans  d' Athanase. 

Le  chef  de  ces  véritables  ariens  était  un  diacre  syrien 
nommé  Aéce.  Il  s'était  séparé  des  ariens  nouveaux, 
parce  qu' Arius  s'était  contredit  lui-même  et  avait  sous- 
crit une  formule  de  foi  semblable ,  dans  le  fondra 
celle  de  Nicée,  pour  plaire  à  l'empereur  Constantin.  Il 
se  proposait,  lui ,  de  se  montrer  plus  conséquent  que 
son  maître  dans  ses  raisonnemens ,  et  d'édifier  ainsi . 
un  système  mieux  lié  et  où  rien  ne  choquerait  l'esprit 
le  plus  exigeant  et  le  plus  sévère.  Il  ne  se  contentait 
pas  y  disait*-il,  de  simples  paroles;  il  voulait  marcher 
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à  la  coimaisfiaKcedel^  ^rké,  eo  passant,  par  voied'in- 
ducUoB ,  d'un  fait  au  fait  qui  en  découle  Bâturellement^ 
dan3  un  ordre  avoui  parla  raison,  sans  jamais  s'atrô- 
ter  à  des  formules  qui  ne  se  composent  que  de  motjs 
vides  de  sens ,  pour  exprimer  des  idées  incohérentes  ou 
contradictoires,  comme  celles>  disait^i ,  dont  tra^quei»t 
lespbilosophes  spéculatifs  et  les  métaphysiciens.  Aussi, 
l'historien  Socrat^  reproche  sérieusement  à  Aéçe  dç 
n*a  voir  jamais  su  s'élever  à  la  hauteur  de  la  théologie^  au 
point  de  concevœr  les  dogn^es  d'une  génération  san^ 
comn^neement^et  d  upec^ose  engendrée  co^terneUe 
avec  la  cause  qui  lui  a  doimé  naissance  ('). 

Il  Jà'y  a  donc  pas  à  s'étonner  ^i ,  d'^rès  les  pr lll^ 
eipes  que  nous  avons- plusieurs  fois  posés  dans  cetour 
vrage  ^  le  diacre  sectaire  devint  biea  pliu  hérétique» 
encore  que  n'avaieni  été  ses  prédécesseur).  Ses  quesr 
tîi90&  sur  la  Divinité  et  les  conclusion^  auxquelles  il 
s'arrêta  parurent.  tellçiMnt  téméraires  qu'on  alla  jus* 
qu'à  Lappeler  aû^ée.  On  seiit  bien  qu'avec  de  telles 
dispofsitions  /il  ne  pouvait  manquer  de  prendre  fran^ 
ehement  parti ,  d^ns  les  disputes  sur  la  Trinité ,  pour 
ceuis^  qui  dîsaiQnt  que  le  Fils  est  créé  ou  lait  de  ce  qui , 
avant  lui >  n'était  pas^  qu'il  est  entièrement  différent 

« 

du  Père,  et  d'une  autre  substance- 

(*)  Socrat.  bist,  cccles.  1.  2,  cap.  55 ,  p.  13?.  —  Soiomen.  hist.  eccle9. 
î.  3,  cap.  15,  p.  118;  I.  4,  cap.  12  ,  p.  14S  ;  1.  6  ,*  cap.  Î6,  p.  254.  — 
Tbeodonft.  tobt  eedea.  L  S .  <H>»  2  &,  t.  3,  p^  i^O.  -^Wc<U  Cbooiat.  t)»»- 
fiunr^  orlhodox.  fîd.  1.  5,  cap.  30  et  seq^  in  biblîoUi.  palram,  t.  25, 
p.  160. 

.    Les  aeeuaations  dont  HAcSUê  charge  Aéee  et  ftoki  «Haelple  EsAome 
sottt  d  sele»  à  la  fois  et  al  niaise»»  qme  non»  1^  pasaeiïQn»  août  rilenee. 
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Àéce  avait  été  disciple  de  Paulin ,  d'abord  évèqae 
deTyr,  puis  d* Antioche.  lUefutégalemetitde  Léonce, 
qui  occupa  aussr  le  siège  de  cette  dernière  ville,  le 

• 

même  sur  lequel  nous  avons  rapporté  les  nombreuses 
contradictions  des  auteurs  ecclésiastiques.  Cet  évêque 
éleva  Aéce  au  grade  de  diacre,  et  lui  donna  la  permission 
expresse  de  prêcher  et  de  répandre  sa  doctrine  à  An- 
tioche:  il  Tenvoya  même  à  Alexandrie  où  le  dogme  da 
consubstantialisme,  enseigné  avec  ardeur  et  succès  par 
Athanase,  faisait,  dit  Pfailostorge,  sentir  la  nécessité 
qu'un  homme  d'énergie  et  de  talent  y  opposât  une  doc- 
trine plus  orthodoxe.  Aéce  fut  le  pranier  qui  osa  pro- 
fesser ouvertement  la  différence  de  substance  des  deux 
personnes  divines ,  et  Eunome,  le  Cappadocien,  suivit 
son  exemple.  Élu  évêque  par  Second -et  Serras,  ukm 
comme  lui  (toujoui^s  sdon  Philostorge)  Aéce  crot 
devoir  refuser  l'ordination  que  ces  pasteurs  lui  offraient, 
parce  que ,  disait-il,  ils  ne  célébraieiit  pas  les  mystères 
divins  avec  toute  la  pureté  et  la  sainteté  que  des  actes 
aussi  importans  et  aussi  graves  exigent,  puisqu'ils  n'a- 
vaienC  pas  cessé  de  communiquer  avec  les  semi^^ariens 
et  peut-être  même  avec  les  consubstantialistes.  Aéce 
était  plus  scrupuleux.  Ce  fut  lui  qui  rompit  le  dernier 
tien  qui  attachait  encore  les  ariens  aux  partisans  de 
la  doctrine  de  Nicée,  en  défendant  toute  communica^ 
tion  quelconque  entre  ses  co-sectaires  et  ceux  qui  ne 
.  {professaient  pas  exactement  les  mêmes  opinions  qu'eux  : 
jusque  là  le  schisme  n'avait  réellement  eu  lieu  que  pour 
la  seule  communion  eudiaristique,  et  esù  tout  le  reste , 
même  pour  offrir  à  Dieu  leurs  prières  et  chanter  ses 
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louanges,  congiibsUnUalifttes »  aoti-athanastoi»  jet 
anoméeas  g'avai^t  formé  qu'une  seule  église  eiiin 
seultroiipjBau(*)v 

Qu9iqu'il  en:8oit ,  Aéce  passait  dans  son  parti  pour 
un  saint  pérsopuage  que  le  ciel  faycH^isait  et  auquel  ir^ 
^voyait  spuvaot  des  visions  divines.  Q  ni9Ha^uiie.j9w 
ûsiuiéte  et  errante,  «  Ferivie  qu'on  avait  dé  son  méi?^ 
ce  sotitles  paroles  d'tin  historien  de  son  parti) et  la 
haine  que  lui  attirait  sa  hardiesse  à  dire  la  vérité  le  Ë^* 
sant  chasser  de  tous  les  lieux  oh  il  voulait  s'étal^Ur .  f 
C'était  y  il  n'en  faut  pas  douter ,  un  homme  d'un  carac- 
tère ferme  et  d'un  mérite  supérieur.  Il  briUait  t^le- 
ment  dans  la  dispute,  qu'on  l'y  croyait  invincible  par 
une  grâce  partijciuliére  de  Bieu.  Les  semi-ariens  Basile 
d'ÂQcyre  et  Eustathe  de  Sébaste  (*)  avaient  succombé 
à  ses  attaques ,  et  ils  lui  vouèrent  depuis  lors  une  haipe 
implacable,  dont  nous  ne  tarderons  pas  à  voir  les  fu- 
nestes résultats.  Le. disciple  le  plus  ardent  d' Aéce  était 

C)  PhUoftorg.  liiftt.  eecles.  1.  5,  n.  14  et  15,  t.  8 ,  p.  496;  cap.  il , 
i9  et  20,  p.  499.  —  Snid.  in  Aeiiù  ,  t.  i ,  p.  60.  —  S.  Basil.  adTen. 
Eanom,  L  i,  n.  i,  t.  i ,  p.  SOS. 

Socrate  préteii4  qœ  létôqne  Léonce  chaata  U  dïmèé  Aéce  de  FégUie 
d'Antioche.  Théodoret  met  d*accord  cet  historien  et  favien  Pbilostorgc;^ 
en  aTouant  que  Léonce ,  tonjonrs  secrètement  attadîé  k  Aéce  qu'il  fa^ 
toiiiait  à  llnsn  de  tont  le  monde,  lui. défendit: né^nttiainf  de  xmfi^ 
les  deroirs  de  son  nîinistère ,  dans  la  crainte  de  se  rendre  odieux  aux 
consabstantialistes  dont  son  troupeau  était  presque  exdusiTement  coBk- 
posé.  ^  Socrat*  hist.  ecdes.  1.  f-.-cap.  85 •  tr  S,  p.  158.  ^ TheoddHt. 
bîst.  eccles.  1.  t ,  cap.  24 ;  t.  5 ,  p.  108.  ■'   '"■ 

(^  Ces  deux  hérétiques  jouissaient  d'une  grande  fayenr  auprès  de  *' 
Constance  «  dit  Théodoret,  à  cause  de  la  sainteté  de  leur  Vie  (SvfaMi^ 

—  Theodont.  hist.  eccl.  ).,  « ,  cap.  S5 ,  t.  ï ,  p.  108.  :    ^ 


thimmie ,  ee  qui  â  fak  noiDiner  eunomens  eetiit-  qot 
itdojHërent  les  opinions  de  son  mattre  (').  fianome  ^ifrit 
été  recommandé  à  Aéce  par  l'évéque  arten  Second , 
jMHi?  qu'il  f  i&itiât  à  ViuteUiflettce  ém  éeritnres  <*). 

Bûèile  et  (lasiatbe  ne  tardèrent  pas  à  charger  Âéd 
d^accusations  si  odieuses  que  le  césar  Gallm^oiMtaiinfii 
le  diacre  arimi  ft  ta  peine  capitale.  Mats  Léonce  irinti 
son  secours  etconvaiaqtût  cfecalomnie  les  deux  évtqnes, 
ses  collègues  ;  ce  qui  fit  que,  de  juge  sétère  qu'il  ^ 
naît  dese  montrer ,  Gallus  devînt  t'ami  ^  le  protecteur 
du  nectaire  persécuté. 

Bientôt  après ,  le  versatile  Eudoxe ,  c'est  ainsi  qu^il 
est  qualifié  par  les^  écrivains  ecclésiastiques ,  passa  da 
siège  deCermanicia  en  Syrie,  à  celui  d'Antioche,  que 
la  mort  de  Léonce  venait  de  laisser  vacant.  Cette  trans- 
lation avait  eu  lieu  sans  la  participation  des  évèques 
Georges  de  LaodiCée  et  Marc  tfAréthuse ,  qui  cepen- 
dant devaient  lé  sacrer;  elle  s'était  feite  par  ordre  de 
l'empereur  et  à  l'instigation  des  eunuques  du  palais, 
tous  partisans  d'Aéee  qui  avait  converti  Eudoxe  i 
Fullra-arianisme.  Cet  évêque  avait  dans  roi^igioe  pro* 
fessé  là  doctrine  semi-arienne  qu'il  avait  puisée  dans 
lesr  èeri|$  d'Astérius.  Il  était,  dît  Philostorge ,  d'un 
eajptctère  doux  et  timide ,  et  niodéré  jusqu'à  paraître 


I  1  .• 


i'^i^)  G*t4t  cootre  Eoi^ome  que  le»  coasubsMintialûles  leg  plas  faoMU 
se  sont  le  plus  acharnés.  Saint  fissile  a  éçril  cinq  livres  pour  réfuter  Of 
<ju'il  appelle  lapologéiiqae  de  Timpie  Eunome.  —  Vid.  oper.  t  i  $ 
p.  207  et  seq.  ;  et  in  append.  (Eunom.  imp.-  apolog.)  ibid.  p.  6i8 
et  secj. 

(>)  Pyiostorg.  h»t.  eedesi  1.  5 ,  b.  t6  et  20,  t.  » ,  p.  490. 
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afmthiqti^  (^).  Mous  y^m  nonobstant ^  ^u'atissiidl 
èûtfé  en  fonctions ,  îl  <5oatoqua  islû  concite  (357)  pour 
ftire  âotennoUottiont  abroger  leà  t^riâes  consiéstêmtièi 
et  semblabie  qmmt  à  ta  substance^  <et  pour  non  i^eute- 
iMM  ]%ndre  à  Âéoe  son  ^rade  do  dvacre  ^  mais  encore 
eetûfflunî(}mir  le  mémo  giratdo  à  Sunotno^  €^  dit^ 
ses  déterminations  avaient  été  {Avises  d'an  t^oâ^Mun 
aùoofd  avec  i^ac«  de  Césarée  et  Unoiins  de  Tyr> 
qot  s*étaient;  partieiilièrenient  attachés  à  k  doctrine 
émise  à  Sirmium  par  les  é\éques  ocddentaui ,  et  qne , 
comme  notis  l'avons  dit  >  les  ccNasnbstantialistes  avaient 
fiétriednnomdeblasphénied'Osiiis.  Ad  reste  ^  Ëunomo 
Df  se  crut  pas  asseï  digne  de  T  honneur  qui  lui  ^aît 
ofiert ,  pas  assez  arien  ^  et  îl  refusa  (^). 

Les  chos^,  alors,  en  étaient  au  point  qne  les  deux 
lectes  ariennes  ne  pouvaient  plus  mettre  de  flrein  à  li^ir 
eaviede  se  perdre  l'une  Tautre:  dles  intriguérentitu* 
près  de  l'empereur^  et  se  tendirent  muttiellement  tous 
les  pièges  que  la  perfidie  théologique  pouvait  leur  sug» 
^rer.  Constance  était  déjà  fort  mal  disposé  pour 
Aéce  et  sa  doctrine.  Il  cherchait  à  faire  condamneih  sy« 
nodiquement  le  hardi  novateur  dont  Yanoméisme^  ou 
la  déclaration  de  l'entière  différence  des  deux  pereonnes 

(*)  C^MÎre,  pèce  du  nouvel  éféque  d^Autiochè,  très  jKdoâlàé  «uii 
femmes  pendant  sa  vie,  était  mort  marivr,  ce  qui  avait  suiE  pour  le  layer 
de  tous  ses  péchés  et  le  rendre  digne  de  la  gloire  céleste,  r-  PhiloBiôfg. 
hiit  eocks.  1.  4,  vu  A,  t.  4»  p^  504. -^  Suid^  ad  toc.  Ed^tr ,  t<  i^ 
p.  886»  -^  Voyez  liv.  5,  cbap»  S,  i"  note  suppl*  t  i\  p.  i6&* 

('}  Philostorg.  List  écoles.  1.  S  ,  n.  27  »  t.  3 ,  p.  50i  ;  1. 4 1 1^*  4  et  1, 
p«  503  et  504.  —  Socrat.  faist.  eccleS.  1.  2 ,  cap.  37 ,  t.  2  ,  p.  135.  —  5o- 
toinem.l.4*c>p.i2,  p.  145.^  Theodorit.1.2,  CAp.  ftft,  t.  b,p.i<»i. 
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divtnds  ^  était  enfin  jpréché  saw  (jfêtour  et  sans  mys- 
tère  :  Georges,  évèque  de  Laodicée,  le  seconda  airec 
zèle.  Il  écrivit  à  tous  ses  collègues  àès  lettres  violentes 
coiHre  Aé^iet  Eudoxe,  les  conjura  de  se  hàtei' de con- 
dftffli^r  tms.  ^lérétiques,  .aii^Bi  que  tous  ceux  A  tours 
partiiaisis  qui  soutenaient  publiquement  que  le  fils  de 
Dieu  ne  ressemble  points  quant  à  la  aubstance,  à  son 
père.  Il  ne  restait  plus,  selon  Tévêque  George,  que  ce 
moyen  pour  soustraire  la  ville  d' Antiocbe  à  une  ruiae 
sans  c^la  inévitable. 

Ce  fot  sur  ces  instances  qui  équivalaient  à  des  ordres 
que  ftit  assemblé  un  concile  à  Âncyre  (358),  dont  Tem- 
pereur  lui-méme'Signaleg  $entences  de  condamnation, 
tout  joyeux  d'avoir  pu  de  cette  manière ,  croyait-il , 
faire  triompher  la  doctrine  semi-arienne  dont  il  faisait 
hautement  et  publiquement  profession.  Au  reste,  les 
pères  d^Ancyre  se  bornèrent  à  compléter  ce  qu^ik  re- 
gardaient comme  la  définition  exacte  de  la  Trinité,  en 
y  ajoutant  tout  ce  qui  avait  été  décidé  à  ce  sujet,  à  Con- 
stantinople,  contre  Topinion  deMarcellus  ;  à  Antioohe, 
à  Tépoque  de  la  consécration  du  temple;  à  Sardiqne; 
à  Sirmium  par  le  concHe  qui  avait  condamné  Pbotin, 
etc. ,  etc.  La foi^mule  grecqueude  Sirmium,  appelée  spn- 
bole  de  Moiv  d'AréÛmse,  ainsi  que  les  anatfaèmes  du 
concile  des  Orientaux  à  Sardique,  fut  lue,  approuvée 
et  confirmée;  et  Constance  se  chargea  de  faire  connaître 
à  l'église  d'Antioche  rillégiUmité  de  l'élection  d'En- 
doxe,  Thérésie  bien  prouvée  d'Aéce,  et  l'accord  de  ces 
deux  sectaires  pour  propager  leurs  opinions  erronées, 
au  moyen  de  prêtres  indignes  du  sacerdoce /auxquels 
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ils  n6  cessaient  de  conférer  les  saints  ordres  ponr  s'en 
Xure  de  s^viles  créatures.  Il  était  temps  enfin ,  disait 
Fempereur  ;  que  les  1^  delà  vérité  se  montraïaisent  au 
frandjour  et  qu'ils.(k!^jiHiassent  les  complots  et  Fastuce 
desmécbans  ('). 

Selon  cfi  prince^  les  méehans  ce  sonties  novateurs, 
les  lions  ne  s'occupant  jamais  qu^à  conserver  intact  le 
dépôt  de  la  tm  tel  qu'ila  l'ont  reçu  de  leurs  pères,,  s^ns 
qu'une  indiscrète  ciiriodté  leur  lasse  porter  leurs  re- 
gards au  delà  de  ce  qui  a  été  vu  par  leurs  devanciers  (^). 
U  est  inutile  .de  dire  que  cette  foi  était ,  aux  yeux  de 
Fempereur,  le.  semi-arianisme,  qui  cependant  h'auriaût 
jamitis  existé  sans  les  innovations  d' Arius ,  de  même 
que  le  christianisme  serait  demeuré  à  jamais  dans  le 
»  néant ,  si  d'astucieux  méehans  ne  s'étaient  avisés  de 
regarder  au  d^  du  dépôt  de  la  foi  que  les  &onj  d'entre 
les  gentik ,  aesjils  de  la  vérité  y  s'étudiaient  aus^i,  eux, 
à  conserver  intact. 

Outre  les  ennemis  d' Aéce  que  nous  venons  de  nom- 
mer,  il  s'en  déclara  deux  autres,  Basile,  évéque  d'An* 

0  SozoBien.  hist.  eçcles.  1.  S ,  cap.  19  »  t.  2  ,  p.  iS4  >1*  4,  cap.  18  et 
14,  p.  146  etseq.  —S.  Epiphan.  1.  5,  t.  1,  hnres.  75  ienùarian,  n.  S, 
1. 1,  p.  846;  n.  25,  p.  870.  — «Epist.  Bjnod.  Orientalw  apnd  S.  Hihr. 
infragineiit.  10,  p.l540etseq. 

(')  I>anft  tous  les  temps ,  aui  yeux  du  pouvoir ,  politique  ou  religieux, 
intéressé  surtout  et  ayant  totit  à  demeurer  pouvoir ,  c*e8t-à-dire  à  main* 
tenir  immuable  Tordre  des  choses  dont  la  domination  qu*il  exerce  filt 
partie ,  les  hommes  sages  ont  été  ceux  qui  ne  demandaient  qu*à  conser- 
ver intact  le  dépôt  du  passé,  tel  que  le  leur  ayiiient  transmis  leurs  pères, 
tans  qu'un  désir  sacrilège  ou  séditieux  leur  fît  porter  les  regards  vers 
un  avenir  meilleur;  les  réformateurs  ont  été  des:  perturbateurs,  des 
révolutionnaires ,  des  ipipies  et  des  aposlats.  .    . 


eyre, «t  Eustttke^  évftque de  SâbMte, <]iii  téM^gotk^M 
^troileoient  pour  mieux  nnite  à  tear  comiâQû  idtdN 
saire  (').  Le {Mremier,  aux  motife  rapportés  (dus  Jiaut 
qu'il  avait  pour  haïr  Aéce  et  tous  ceux  qui  professaient 
les  mêmes. opinions,  joignait  celui  du  dépit  qu'il  aiait 
éprouvé  en  se  toyant  ealever  par  Eudotë ,  partton 
d'Aéce^  le  siège  d'Antioehe  qu'il  désirait  ^ademm^ 
occuper  lui-même  (').  *  ' 

f  Quoi  qu  il  en  soit ,  Basile  et  Eustathe  résolurent  de 
perdre  à  la  fois  Aéce  et  Eudoxe.  Us  s*y  prirent  d^one 
manière  indigne  :  non  ccmtens  d'avoir  chargé  les  deux 
ariens  des  opinions  religieuses  qu'ils  crurent  les  pisi 
propres  à  les  rendre  victin^  d'un  pouvoir  intolérant^ 
ils  les  accusèrent,  en  outre, du  crime  politique,  bten 
plus  grave  encore  aux  yeux  du  prince ,  d'avoir  trempé , 
dans  la  conspiration,  du  césar  Gallus.  Eudoxe,  en 
conséquence,  reçut  l'ordre  de  quitter  son  siège  d'Aa- 
tioche ,  et  de  se  retirer  dans  sa  patrie. 

Basile  alors ,  pour  rendre  sa  victoire  plus  complète 
et  en  prendre,  aûi  quelque  sorte,  acte  devanti'emperear 
lui-même,  disserta  longuement  en  préserfce  de  ce  princes 
sur  les  questions  de  la  foi ,  et  soutint  la  ressemblance 
parfaite  du  Père  et  du  Fils,  sans  cependant  dire  que 
ce  fût  quant  à  la  substance ,  et  sans  môme  prononcer 

(')  A  Toccasion  de  réyêqne  de  Sébaste ,  nous  signaltroiu  en  pea  dt 
mots  Thistoire  da  concile  de  Gangres  (  Gaogra  ou  Gangrîa  }  en  Paphla* 
gonie ,  où  une  sentence  de  condamnation  fut  prononcée  contre  lu.  Ct 
concile  n*a  rien  de  commun  ayec  Tarlanisme.  Voyez  la  premito  note 
supplémentaire  ,  à  la  fin  du  chapitre. 

O  .S-  Eplphan.  1.  I ,  t.  i ,  hœres.  7S ,  Mmûiriaii.  ft,  1,  t*  i,  p.  SH* 
—  Philoslorg.  hlst,  eCcles.  L  4  >  n^S ,  t.  8 ,  p.  I(94. 
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ceflM.  Celte  opinion  qd  ^  comme  on  le  coneerra  fa* 
ctlement ,  ne  U^uya  point  de  contradicteurs,  allait  6tre 
tolenneUement  confirmée  par  les  décrets  d'un  concile , 
et  sanctionnée  par  les  signatures  des  évéques  ^  lors- 
qa'Eunomey  ordonné  diacre  sur  cesentreÊiitcs»  arriva 
i  Gonstantiâople  dans  le  but  avoué. de  s'opposer  de 
tout  son  ^pouvoir,  au  triompher  des  semi*ariens.  Il  ne 
%  que  se  livver  aux  partisans  de  Basile ,  ses- mortels 
eitnerois ,  et  fut  exilé  en  Pbrygie  avec  Âéce,  son  maître  ; 
soixante-dix  évéques  ariens  eurent  le  même  sort.  Les 
projets  dek  cour  n'éprouvèrent  plus  alors  aucune  résis^, 
tauce.  Des  missionnaires^  basiliens  parcoururent  les 
provinces,  et  allèrent  de  diocèse  en  diocèse  prêcher 
leur  doctrine ,  n'épargnant,  à  l'occasion,  ni  promesses 
ni  menaces  pour  la  Êiire  partout  recevoir  et  adopter. 
L'égalité  parfaite  de  substance  chez  les  deux  personnes 
divines ,  dogme  que  l'on  pourrait  confondre  avec  la 
coQsubstantialité ,  si  ses  partisans  n'avaient  pas  déclaré 
qu'ils  rejetaient  le  mot  consuhstantiel ,  devint ,  grâce 
àl'empereuf ,  la  doctrine  chrétienne  dominante.  Jus- 
qu'à Macédaniûs ,  évoque  de  Constantînople  et  fauteur 
ù^T,&i7Wfnianisme,  céda  au  torrent  et  se  fit  semi- 
arien  (')'  ^ 

L'empire  romain ,  obéissant  à  la  voix  de  son  chef, 
s'était  ainsi  presque  entièrement  conformé  aux  opinions 
nouvellement  en  Vogue.  Lesconsubstantialistesne  résis- 
taient plus  ;  les  principaux  soutiens  de  ce  parti  y  dont  les 
traces  se  perdaient  de  plus  en  plus  chaque  jour,  avaient 

(*)  V^Woêior^.  hist.  ecelei.  1.  ft.  n.  8  et  0,  t  S ,  p.  504  et  508^.  — 
Theodoiit.  1.  i ,  cap.  20 ,  iUd.  p.  108. 
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cédé  aux  ciitionsta  nces  •  Seulement,  on  entendaiteiM^ôre, 
de  temps  en  temps,  la  voix  de  quelque  arién  rigide,  qui 
avait  coafifervé;dans  sa  simplicité  primitive,  la  doctrine 
qu'Aîrius  avait  préchée  dans  Forigine.  Fatrophile  de 
Scythopolis  et  Narcisise  d'Irénopolis/ évoques  ariens 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler ,  furent  de 
ce  nombre.  Ils  usèrent  d'adresse  pour  ne  pàsiropeffii- 
roucher  l'orthodoxie  du  prince;  et ,  sans  parler  direc- 
tement des  dogmes  qu'il  soutenait ,  ils  se  contentèrent 
de  l'éclairer  sur  les  cabales  et  les  fraudes  de  son  pro- 
tégé Basile  :  ce.moyen  réussit.  Constance  rappela  lés 
évêques  qu'il  avait  précédemment  fait  exiler  ('); 

Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  projet  de  mettre ,  une 
fois  pour  toutes  9  un  terme  aux  disputes  et  aux  haines 
des  partis ,  en  convoquant  un  concile  général  de  tous 
les  évoqués  chrétiens  de  ses  vastes  états.  Ses  intentions 
étaient  probablement  bonnes  ;  mais  l'expérience  a 
prouvé  que  le  moyen  dont  il  voulait  se  servir  n'était 
guère  propre  à  lui  faire  atteindre  son  but  ;  et  de  nou- 
veau ,  en  cette  circonstance ,  ce  moyen  produisit  un 

résultat  tout  opposé  à  ce  que  l'empereur  attendait^, . 

•  ■•         »  ' 

Il  avait  été  d'abord  question  de  réunir  les  pères ,  taitt' 
de  l'Occident  que  de  l'Orient ,  à  Nicée  (').  Ce  fut  cepen- 

(>)  Philoftorg.  hisU  eccles.  1.  hf  n.  iO,  t.  5.  p.  505. 

^  Ce  récit  est  celui  des  écrivains  cathoUqoes,  Socrate,  Soiomènet 
Févéque  Théodoret,  saint  Alkanase,  etc.,  etc.,  cités  au  bas  de  la  page. 
Opposons-j  la  narration  de  Farien  Philotftorge. 

L*emperear  qui  aTait  désiré  rétablir  la  concorde  entre  les  Orientaux  et 
les  Occidentaux ,  toujours  ^yisés  sur  les  matières  de  coiitroTasie ,  ne 
réussit^  ni  à  faire  accorder  entre  elles  les  deux  assemblées  cpi'U  a^t  iodi; 
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dant  à  Nieomédie  que  lé  priiîce  leur  ordonna  de  se  ren- 
dre. Mais.un  tremblement  de  terre  ayant  presque^tié- 
rement  renversa  cette  dernière  ville,  Basile  d'Ancyre 
fut  chargé  par  Constance  de  considter  les  évéques 
eux-mêmes  sur  la  question  de  savoir  en  quelle  ville  il 
leur  paraissait  le  plus  convenable  dé  fixer  le  siège  de 
rassemblée.  Il  paraît  que  les  intrigues  d' Eudoxe ,  d'Â- 
cace,  d'Ursaceetde  Yalens,  qui  ne  négligeaient  rien 
pour  qu'il  y  eût  deux  conciles  séparés ,  afin  d'en  avoir 
un  au  moins  sur  lequel  ils  pussent  compter  pour  faire 
triompher  les  opinions  anoméennes  qu'ils  professaient 
plus  ou  moins  ouvertement ,  réussirent  de  faire  tomber 
tous  les  suffrages  sur  les  villes  de  Rimini  et  de  Séleucie. 

qném.à  Rinûiii  et  è  Sélende»  ni  même  k  faire  délibérer  aTec  calme  lee 
membres  de  cette  dernière* 

La  idlle  de  Nieomédie  >  qui  aTÛt  été  déaignée  par  Tauterité  pour  la 
réanion  dea  Orientaux,  dea  Lybiena  et  dea  Tbracea,  fnt  presque  en- 
fjaouû^  par  on  tremblement  de  terre  où  périrent  Gécropa,  aon  éréq^Ct 
qoînxe  antres  pères  qai  a'y  étaient  déjà  rendna,  et  beaucoup  de  fidèiea , 
nalle^^t  conpablea  du  crime  en  punition  duquel ,  a*il  faut  en  croire 
Pbiloatorge ,  la  Providence  arait  appelé  aur  leur  télé  le  terrible  fléau 
dont  Ha  étaient  lea  yictimea  s  ce  crimn  était  Fintention  d'établir  la  con- 
rabstantii£té  dea  deux  peraonnea  divinea. 

Quoi  qu'il  en  aeit,  lea  troia  centa  pèrea  d'Occident  décidèrent  à  Sé- 
leucie  que  le  Fila  eat  aembiable  au  Père  dans  le  aena  dea  écriturea,  aana 
faire  nientipn  du  mot  aubatance.  Im  Orientaux  s'y  diritèrent  :  lea  parti- 
*aiia  de  Baaile  d*Ancjre  ratifièrent  le  aemi-arianiame ,  et  condamnèrent, 
tant  le  ^ogme  anoméen  de  la  différence  de  aubatance  entre  le  Père  et  le 
Fila»  que  eeat  qui  oaaiçnt  encore  le  profeaaer  et  le  défendre.  Grêlaient 
ces  semi-ariens,  a^  faut  en  croire  Pbiloatorge,  qui  araient  troublé  le 
coadle  par  leâra  intriguea.  Aéce  et  Efidoxe  réaiatèrent  au  torrent;  et, 
*<Hitenua  par  leurs  partbans ,  ila  confirmèrent  lent  ancienne  doctrine  par 
un  nouTeau  décret  s  cette  décision  fut  communiquée  en  tous  lienx  par 
des  lettres  où  ils  en  rendaient  compte*  —  Pbilostorg.  bist.  eccles,  K  4, 
n.  U,t.»,p.50«.  .        .  > 
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Les  deux  as^mbl^  avaient  été  exinres8éa»itf  pmr 
wqiiéeç  pour  s'^atendre  entre  elles  sur  Tadi^^rfim  uoir 
nime  d^kioe  seule  et  même  r^e  de  foi  »  laguëUe  y  était- 
il  dît,  ferait,  avecles  mots consubsUmtiel eisubstance, 
disparaître  jusqu'à  l'omlMPe  des  disputes  et  des  bainfis 
qui  étaient  nées  de  lenr  dilEèrente  interprétation.  Sous 
la  forme  d'instructions ,  les  mêmes  ordres  avaient  été 
donnés  par  l'empereur  aux  mernlv^es  de  l'une  et  de 
l'autre  réunion  théologique.  Ces  ordres  consistaient 
principalement,  outre  ce  que  nous  venons  de  voir 
touchant  la  question  du  dogme ,  en  celui  d'examiner 
le  procès  des  évêques  qui  se  plaignaient  de  leurs  juges 
et  de  leur  condamnation ,  tel  que  Cyrille  de  Jérusa- 
lem ,  et  en  celui  de  prendre  de  nouveau  connaissance 
des  crimes  dont  ces  évêques  avaientélé  chargés,  comme, 
par  exemple ,  de  la  concussion  et  des  rapines  que  les 
Égyptiens  reprochaient  à  Georges ,  leur  pasteur.  Cpla 
terminé,  il  était  enjoint  aux  pèreÀ  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  d'envoyer  dix  députés  de  chaque. concile 
pourcomposerleconcilesynodiqûedéûnitif,  Miserait 
tenu  en  présence  même  de  rempereur  ('). 

Mais  il  était  plus  difficile  qu^on  ne  croyait  de  parve- 
nir au  but  proposé.  Les  Occidrataux  s'opposèrent 
unanimement  ei  avec  beaueonp  de  fermeté  an  projet 
de  symbolç  qui  leur  était  notiûé  par  T autorité  civile: 
les  Orientaux,  de  leur  eôté  r  étaient  divisés  en  trop  de 

(^)  Socratiiitl.«eeles.  1.  S,  o«p.  S7»t.  3,  p.  iS5  etscq. — SosomeB. 
Làf  oafb  i7  a  iS^  p.  l&é  et  ibê,  *- Theodoiit.  L  2,  eafX.  iS  et  19, 1 3, 
p.  97.et  ae^;  eap.  25^  p.  104.— â.  Atbanas.de  iyao4.  ariu).  et  «eleac 
tu  i,p.  S^  etieq. — S.SqlpiL  Se^er^  bist^ecde».  L  2,  cap.  4i,  p.  t^ 
etseg. —  S.  Hîeronym.  adTers.  laciferian.  t.  4,  part.  2^  p.  299  et  109* 
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(Mct^ft  éiffére«te«.  pour  pio^voir  s'entendre  antre  eux , 
et  sinon  paralyser ,  du  moins  bdnncer  l'influmee  de 
leurs  communs  «lyersaires.  Bkn  k>ia  donc  que  les 
deux  conciles  s'accordassent,  aucun  d'eux,  ne  put 
m&mei  maintenir  l'I^monîe  et  la  paix  dans  son  propre 
sein» 

U  nons  €Bt  resté  une  lettre  de  Fempereur  Constance 
aux  évèques  assemblés  à  Rimini  par  sep  ordre  :  il  leur 
y  recommande  expressément  de  s'occuper,  avant  toutes 
cboseSy  de  la  question  de  foi ,  puis  de  leurs  propres  af-* 
Êures  unic|uement ,  sans  toucher  le  moins  du  monde 
aux  qi^erelles^ des  Orientaux^  qui,  dit-il ,  ne  1^  regar- 
daient en  aucune  manière.  Nonobstant  ces  instructions 
positives  du  prince^  les  quatre  cents  et  quelques  pères 
ré«nis  en  concile  d'Occident  (359)  ne  tardèrent  pas  à 
8^  diviser  &k  deux  partis^  celui  des  consubstantialistes 
et  celui  des  semi-ariens.  Ceux-ci  décidèrent  qu'il  n'y 
avait  point  lieu  à  revoir  les  procès  intentés  à  Atba- 
nasa^^  qjie  leurs  adversaires  voulaient  examiner  sur 
nouvjeauX  frais ,.  ni  à  peser  les  condamnations  tant  de 
fois  prononcées  contre  lui,  qu'ils  cherchaient ^  malgré 
les  ordres  de  l'empereur ,  à  faire  solennellement  révo- 
quer. Â.U  reste ,  la  décision  des  semi-ariens  était  une 
confirmation  indirecte ,  non  seulement  des  sentences 
dont  ALhanase  avait  été  la  victime ,  mais  encore  de 
toutes  le&  atteintes  qui  avaient,  en  ces  occasions,  été 
portées  4  la  foi  des  consubstantialistes.  Aussi  cher- 
cbèrejpttrils  bientôt  à  convaincre  ceux-ci ,  comme  ils 
avaient  convaincu  V  empereur  lui^^nème,  de  l'ii^utilité 
du  mot  sniistanoô  dans^  le  symbole  ;  mai&  ^  disent  les 
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auteurs  ecclésiastiques ,  matgré  l'extrême  simplicité 
des  éTé(|ues  occidentaux  (nous  dirions ,  au  contraire, 
à  cauise.de  leur  extrême  simplicité) ,  ils  nepurent  point 
yjMirvenir. 

Ursace  et  Valons  étaient  les  meneurs  de  cette  faction 
théologique.  Zélés  ariens  d'abord,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  ces  deux  évêques ,  pour  se  rendre  favorable 
l'évéque  de  RoÉie,  Jules,  dont  ils  avaient  besoin,  s'é- 
t^ent  faits  consubstantialistes ,  et  avaient  été  absous 
de  leurs  anciennes  erreurs  au  concile  de  Milan,  en 
présence  des  envoyés  romains.  Maintenaint,  d'accord 
avec  l'empereur,  ils  proposèrent,  ainsi  que  quelques- 
uns  de  leurs  collègues,  de  regarder  coînme  non  avenu 
tout  ce  qui  avait  été  arrêté  en  matière  de  foi  jusqu'à- 
lors ,  et  d'adopter ,  comme  symbole  définitif  pour  l'a- 
venir ,  la  troisième  des  formules  composées  à  Sirmium , 
mais  qui  n'avait  jamais  été  publiée  ni  même  connue. 
Dans  cette  formule,  le  Fils  est  déclaré  en  tout  sem- 
blable au  Père ,  d'après  les  écritures  :  le  mot  substance 
y  est ,  dit-on ,  sciemment  et  voipntaii'ement  omis  ;  et  il 
faudra  désormais  se  bien  donner  de  garde  de  s'en  se^ 
vir  en  "parlant  de  Bien ,  parce  que  ce  mot ,  employé 
inconsidérément  par  les  pères  du  premier  concile  de 
Nicée,etmal  compris  par  les  fidèles,  en  a  choqtié  un 
grand  nombre  et  a  donné  lieu  à  des  événemens  déplo- 
,  râbles  ;  l'on  doit  par  conséquent  éviter  ce  scandale  en 
proscrivant  une  expression  qui  n'est  nullement  né- 
cessaire, puisque  lecriture  elle-même  ne  l'a  pas  con- 
sacrée, et  qui  est  souvept  dangereuse.  Lès  évêquës 
qui  défendaient  avec  le  plus  de  force  la  formule  de  Sir^ 
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minm  pféténdaient  qu^il  vaut  mieux,  en  tout  état 
de,  causev  ne  se  former  sur  là  nature  de  la  Divinité 
que  ^4eé  idées  droftes^  quoique  simples  et  peu  sa- 
vantes, que  d'argumenter  avec  UA  ambitieux  OrgueA 
8tir  un  sujet  n  peu  à4a  portée  (|e  Tintelligence  hu- 
nuiinev  et  d'inventer  sans  ceAsè  des  twin^  nouveatix 
conmie  dan»  les  disputes  des  dialecticiens  et  des  so- 

pfcistesC). 
Lés  consubstantiâlistes  <^qxiéatts  voulaient  que  le 

concile  se  bornât  i  condamner  purement  et  simplement 
rhénésie  d'Anus,  cause  unique  de  tous  les  troublés 
et,  depukson  origine ,  élément  continuel  de  discorde. 
Us  récitaient  toute  nouvelle  formule  de  foi ,  lé  symbole 
de  Nioée  devant  ^  selon  eux,  suffire  en  toutes  circon- 
stances et  à  tout  le  monde,  et  leur  strict  devoir  leur 
imposant  de  le  conserver  intact ,  de  peur  que  la  plus 
petite  akération  n'eât  bientôt  pour  conséquence  deis 
hérésies  sans  nombre  et  sans  fin.  Ursïice,  Valèns  et 
leurs  partisans  répondirent  à  cela,  qu^il  était  indispen-- 
saMe  d'appliquer  à  des  maux  que  les  pères  de  Nicée 
n'avaient  pu  prévoir,  un  remède  que  la  nature  même 
de  ces  maux  pouvait  seule  indiquer;  que  d'ailleurs  leur 
nouvelle  formule  de  foi  ne  contenait  rien  de  contraire 
aux  dogmes  énoncés  dans  l'ancienne ,  ni  rien  même  qui 
différât  en  la  moindre  chose  de  ces  dogmes.  Du  reste, 
Us  ne  cédèrent  point  j  et  comme  ils  né  formaient  pas  la 
majorité  de  l'assemblée,  ils  furent  déposés  comme 
ariens ,  et  leur  symbole  fut  condamné  Conime  hétéro  r 

(*)  Sozomen.  biit  ecclet.  1.  4  •  ci^P*  .6  »  t«  ^  •  P;  i36,f  -     '^ 
a.  « 
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4oxe:  I  ils  M  rcadikwit CB  tâute  htt»«U}n4B  (l«Goil> 

«Utuofri  |k)at  eRpOMT  ibs  motUs  de  littr  conâniu,  « 

dévolopper  l«b  points  de  M  qQ'iiB  avaiMit  cbMKMi 

tfûn  gép^lMMDti  «doplor  (  ■  ). 

.,  PaUwPOMé,  Us^r^dwi^pësiRiminicnvoTéiwit 

A  L'iompwQur  iwt  <i<^putatiaa  «ompesétdé  fiâgt  d'entn 

9ttx,.1)Qur  IniKoadMiuB  boi:^Ae:exaot  d%  «tqttimk 

été  fait ,  et  des  vrais  motifs  pour  lesquels  ite  s'HaàM 

«EupplQuc^limt  «t  «zetuivn&âut  attMhsa  à  la  lettre 

q)£ij»e' du  e^irafluon»  .emplidj'^  par  lesâvèqtlMâi 

ff(mâ,  conpiW  deKi«^e,  Mixqiic^eS).  disàieDt-ibt  1 

if'^tait  pas  {>9«fHJMo  4^  «ban^t  una  s^lkbe  »  »iiM  doiuv 

ie.i^içque  ^e  tjUçhdlner  d'înn0iiibral)]fl»  bénénèf^  44  tA 

(^enç^rlaw^^toire  debeaatytvpide  saints*  dëoOflfct* 

.^^rs  et.  de  «QQcesfi,«ur»  de»  outf tjrs ,  qui  a^VaieDt  oom- 

]fp^  et  rédigé  la,  pren^ière  wwfQssùw  de  foi  éuaMt 

d'-^n  concile uiii,vçi^.  Mdiéputâtivo  itoimnd^  &!'«»■ 

pereur,Jti  penuisaioit  de  retpurnâr  daos  leurs  [swbûie 

.  fait  partie  de  ra^«fimblM , 

iux,  et  âoxA  les  Ûddl£ft  OOftr 

lut  pas  sepas^phulong- 

wfetmr  de  leur  accordir 

u  contre  les  Di<eiiées  d'll^ 

dhéreoiS»  qui  araient  tant 

i^me  à  l'errâur  anewMr 

j>un)r  les  nouveUes  teola- 

iépositioD  de  leurs  eîégtf 

épiscopaux^  afin  «qu'ils  ne  trou,l)lassent  pa»  «^avanlaÇB 

là  paix  des  ûdèles ,  et  que  les  fréquen's  scandales  qu'iU 

(')  Vojei  la  deKïî^i}  bâté  inpj^mekfure. 


troQmsi.tJTMvu.  tu 

ëonuMUt  ite  fteiMiit  {tes  pliu  latig'««rip9wi  otiuattlë 
à  la  conversion  de«  gentils  (').     >     ■  i-    ■.  ■ 

LovB^M  les  vio^'  iérâqiM  ÈoninÉEAMitMîMeS  ari-i- 
lËHBtit  GoDsUtiilho^e;  GowtaDDdévftit  déjA  ét#tfv^Hf< 
pBl-lewsadVonairet.Drtaett.et'VateQsantfàieD^  précédé' 
de<|iHiqfiès  jmtfs  ladépnlQtioti  et  la  {etitro  synodiqae 
^'«tie  4*«eit  «Jbargée- de  pi^étenter  au,  pHace,  et  ito 
itHÛeat  {u  tofrtle  MiipsKéoesuirtippui'lutfBire  goAlar. 
I*  lOEKiule  sfiBii-arimDe  «  qu«  la  iilaj<A-i^  du  oondlr 
avait  pfjMéci.  A^rè*  ue«  longud  et  pénibl»  «tboMtè, 
tM  ^é^^téft  dAiQimmi  laour^Dt,  pour  t9iitd  pépowft 
fne.  l'eD^yerevir  n'aTMt  |)aB:lâ  loî&ir  dea'^ocvper  d.'«us  { 
qu'il  les  aurait  admis ,  ^.  sa  ^é&ence  à  ^j^ikino^ ,  «ïi 
Uleur  ordû9i;iait;defe.T-«ndre,,par.ce  ^a'U  avajU'iQten^. 
tion  de  s'y  arrêter  à  so 
projetée  contre  les  bî 
aurait  égard  à  l«urs 
firent  de  nouveau  r< 
les  fidèles  conyiiis  à 
présence  daiis  Teuri 
•In'ils  lévir  devaient 
qti'ils  réWUrhasserii 
quoi  qu'il  advint,  & 
et  dé  léutsjprîncipés. 

Slitis  atteAtM>é  daTantâgË,  Ils'  iiiterprétëitéiit  le  i^éviéè 
de  reiûpëreUt' cotntnë  è^  àvâît' éîgrtïifié  SOh  (ioà^éit-" 

{')  Socrat.  hùt.  eccla.  1.  ï,  cap.  Il,  t.  3,  p.  140  et  >eq.  —  SoiomcD. 
1.4,  c«p.l8,p.  jS6et  «eq-T-Theodorit.  1.  2,  cap.lfl^t,  S,p.  98,. — 
S  rtllkf.  In  ftigtileiir.  8,  ^.  *ïjJi.— S.,'AÛiaiiâs.  flc  sypod.  ariM.  «t. 
•deae.  p.  irt*.  l-iflKepfcoi'.  Càlllif.  hût:  ■ucW.  l/B,  cîip.'  i^i^t.  1, 
p.  775.  ■  '  ■■ 


teraent  à  leur  dwuode;  et,  s'étanl  a^r^,  ib  ae  ren- 
dirent chacun  chez  lui  (')• 

Rien  ne  sauçait  égaler  laiareardeORwtutceeoa|ipre- 
iltiituaprocédé<}u!ilqu8lttut:d'iBBultA.  Quand  roëiM  il 
n'iattnit  paséténatùrellffliieat-porCépoorle  seMÎ-arîa- 
aùme»  h  conduite  dn  évèques  coiutdutMitiaiirtes  au- 
rait seule  luffl  pour  Uii  faire  accepter  sass,  bdancer  la 
noaToUc  Ibrmule  qu'Umcâ  et  Vatens  ïoi  indiquaient 
camme  jMrt^re  à  &ire  eeMer  toutes  les  inquiétudes  et  à 
calmer  tous  les  esprits.  L'empereur  accorda  plein  pou- 
raftràces  deux  év^uespouropérér,  par  les  tnoyens  qu'ils 
jugeraient  les  plus  convenables  et  les  plus  efficaces,  la 
réunion  de  toutes  les  sectes  qu'ils  lui  disaient  espérer 
comme  certaine.  Desono6té,  il  envoya  leur  profession 
de' foi  à  Rimini,  avec  ordre  'aux  pères  occidentaux  de 
Tapprouver  et  dé  h;  signer  sans  aucune  restriction ,  et 
cela  sous  la  menace  des  peines  les  pliis  scvéres,  entre  au- 
tres, de  la  déposition  de  leurs  sièges  et  de  leurrempb- 

*  : — ij:.. —e  pasteur.  La  plupart,  di- 

ijdésîreujcderentrercheï 
i ,  après  une  longue  pri- 
jrémens  de  leur  place,  se-, 
emens  des  ariens,  ou  ga- 
gnés par  Leurs  promesses>  ou  enûn  vaincus,  par  les  mau- 
vais traitemens  qu'ils  leur  faisaient  endurer,  cédèrent 
sans  beaucoup  de  difficulté;  et  le  concile  de  Rimini, 

{■)  SoctrI.  hï»t.  ecclei.  I.  9,  cap.  37 ,  t  1,  p.  141  et  loq.— 
&lMmen.  1.  t,  ««[v  IB,  p,  U>8,— Tli«(i<ioril.  L  3,  r«|i.  20,  t.  3, 
p.  io».  - 
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qui  avait  commencé  par  la  condamnation  des  s^mi- 
ariens,  eut  pour  dernier  résultat  le  triomphé  le  plus 
<5omplét  de  ées  sectaires  et  de  leur  doctrine/C'est  iirnsî, 
dk^int  Jérôme,  (yué  l'antique  crt)yance  dé  nos  pères 
lUt  abandonnée,  trahie  et  répudiée  par  la  lâcheté  de 
tous,  et  que  presque  toutes  les  églises  du  monde,  eé« 
dàntâ  raûtorîtédô  Tertipereui»  et  âu  désîi»  de  la  paix', 
*e  souilféremt  par  la  perfidie  arienhé  (0.  ' 

Jusqu'aux  èvéqué»  consubstahtîalîstes,  qui  vendtenf 
dVôîp  èt6  envoyés' 'à  Constantinople  pour  prévenir 
IWet  des  intrigues  de  leurs  âdversahres ,  finirent  pÊt 
aè laissée  éntràhiér^  à  la^^uite  de  lëiirs  comméttans,  â 


(')  Socrat.  liiiV.  eccltfi.  l.  2,  cap.  31,  p.  i4^*— ISozomen.  T.  4,  cap.  19, 
p;  i/A9^ -^  thf  èâf  Ht  lia;»  catH^Y^  t.^^>/{);>  9Si— ^.  A^aii«C«d 
solitfn  tU  aStnU  c^ti.,]).  f52  ci  %^,\  ap^,  9  ^d/r.  arUfi.  p.  ,807*-^ 
S.  HÎéron.  chrop.  «d  ann.  960  et  80Ï,  apud  Scaliger.  in  theiaur.  teonpor. 

f .  €'«lt  il  ««UB  'épk^uiâ  înmlettiait  qkiA  fiddi*atc  plaça  la  ebiito  da  iiibèiM»' 
qai  e(éd#  «ox  cupdrct  de  reno^ereor»  après  itn  exil  de  deux  «nir^  £[érée. 
Mont  a:tobs'déjà  parlé  dp  ta  formule  semi-arienne  qae  rétéquc^Rpme 
ïeéephi  ai  signa,  lorsque  uôns  atbns  rapport^  le  Uaspbémc  d'OsIns , 
éf^qïie  Je  Cordoue^  ^9i|s  aVods  dî^  ansâ  q^p ,  derf im  phia  aonplt ,  U* 
bè|re  retourna  liHome^-oi^  il  trouTa  son  si^ge  occupé  par  Félix,  ancien 
^atre  de  son  église',  qui ,  tout  en  accordant  la  communion  aux  ariens, 
.ynttMsiSt  cependant  lai»méme.}e  consabstaflUalisme.  Secrtfte  ^onto  à 
C«  récit  que  le  peuple  cbassa  Félix  et  s*attacLa  da  non'vean  à  Libfire ,  en 
loi  manifestant  toule  la  foie  qu*ii  aTaH  de  le  retoir.  Soiomùnc,  an  con- 
traire, fait  «iéger  ensemble  libère  et  PéUt ,  mais  pendant  peu  detemps,  la 
nuHt  a  jani  bieçlôt  délaie  prcQukr  de  soii^cdU^ae.  Gel  événement  mit 
(in  aux  troubles  qu'occasionnaient  Tancien  attacbement  des  fidèles  poUr 
Libère  et  leur  hTersioh  pour  FéHx  ;  e(  le  siège  de  saint  Pierre,  continue 
ridstotieii  que  nous  âvèns  cité,  cessa  4'Alv& |M»llu;é  par  deux  pasteurs 
qui  Toecopaii^nt  2i  la  fois  »  et  donualent  ainSf  au  monde  chrétleu  le  dé- 
plprablc  exemple  du  Fcbîsmc  et  de  la  discorde.  — Sncrat.  loc.  cit. — So- 
ïomen.  Mst.  eccli*s.  j.  4,  cap.  15, 1. 1,  p.  i5a.  ' 


mier  concile  oecuménique.  Leur  premier  soin  fut, 
<^mme  i^  devait  patyjpelleQtent  ^t^e,  de  cas^jr  et  d'p- 
Aukr  la  switen«e  d'.eiC0ommuniç«tjpQ.qiû>;.i  RimiDi« 
avait  'été  lancée  contre  Ufsaée ,  Triehs  et  leurs  adhé- 
relis ,  qu'ils  déclarèrent  avoir  toujours  été  et  étr^  ^r 
CMelrès  haas  çathoU^piM  cîis.déeiiétèrMl  «a  6Hlr«que 
la  formule  préseiitée  à  l'empereur  par  ces  éyêqties  iStadt 

ortjM)<ilq?e,;çi  quç  r^emcim  «  le  FiU  e;s4  s^>p'i)|94W  W 
Père  et  engeadrè  «avant  les-fiièoles  ;  *m^i  s  que  la natore 
Se  sa  ^énérialîoh  h'eçt  connue  ^Ue  âè  DIpu  seuL  »  Aç 
r^ftto,  te»  mots  «oA&ulaalaatîel  et  sidBlaiM^  fomi  i 
jatmâfis  proscrits  pôttr  avoir  été  empÎQyés  avec  trop  <ïfl 

çîmplîcîié  .pàç  les  perp^  du  prQipieiê  çqijQile  \miiïer*ftl« 
etatolpété  unepierre  d'aeboppetteiil  pôUr  fâmieuF»^ 
et  parce  quç  d*âîlteùrs  les  saintes  écritures  ne  les  op( 
pas oonfiacrés»  Enfin,  de  peur  qu'on. B'éobappl^  à  une 
hérésie  que  pour  tomber  dans  une  autre,  il  fut  défendu 
de  soutenir  qu'il  vl^  ^ qu'uoe §eulç  hypos^çe  qu sub* 


^     ÉPOQOE^»  U¥U  VIL 

staace  pour  les  trois  personnes  divines,  celles  du  Père, 
duFilsetduSdlilsEsprtt^^^i;  î  j       ^'     ' 

t. 

(0  Socrat.  liist.  ecdes.!.  2,  cap.  97,  t.  2,  p.  144.  —  Sozomen.  1.  4« 
cap. 19,  p..  199etl60.  —  Tkeodorit.  .1.  2,  cap.  21,;t,  9.  p.  100. et  leq^ 
— S.  Hilar.  in  fragm.  a,  fi,  5,  p.  «4?t , ,  -  .   ,.; -. 
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chtélieiMK-^  Goi»eOs^faDg«tt<|Mt. 

Eurtathe,  ùU  d*£al|iliiit,  éTéc|iie  de  Gétirée  ea  Gappadoce,  n'étant 
encore  que  aîmple  prêtre,  aTâit  été  condamné,  dépoté  et  eicomumiué 
dès  i*an  358,  par  son  père,  am  concile  de  Mélétine  en  Arménie,  pour, 
est-il  (Kt,  8*être  Têln  d*îine  manière  inconTe^ante  à  son  caractère;  pei 
après ,  il  fat  excommunia  par  le  ckmcile  JelNéocésarée  et  déposé  de  non- 
Teati,j[ probablement  quil  nVait  pks  obéi  à  la  prendre  sentence)  pv 
Ëttsèbe,  éTêque  de  Goustantinople.  ^ 

DcTenu,  nialgré  cela,  en  Arménie  même,  éTéqne  de  Sébaste,  il  ne 
renonça  pas  à  ses  premières  idées.  11  continua  à  enfreindre  les  canonB 
alors  en  Tigueiir,  en  permettant  k  les  disciples  de  eommnnier  cbez  eu» 
et  en  troublant  les  fidèles  au  moyen  dei  sermons  qu^il  débîtfdt  contre  le 
mariage,  rindifférence  des  mets  et  celle  des  Têtemens  des  laïques.  Lni- 
niéme  ayait  adopté  le  costume  réserré  aux  philosopli,es.  En  outre,  il  en- 
levait les  esdaves  à  leurs  maîtres,  so^  prétex&e  de  les  rendre  plus  {uenx; 
il  forçait  les  femmes  à  se  faire  raser  la  tète  ;  il  ckangeait  les  jours  de 
jeûne  ordinaires  et  ceux  consacrés  aux  fêtes  v  il  défendit  strictement 
d'adresser  des  prières  à  Dieu  dans  la  maison  de  toute  personne  mariée, 
comme  n  étant  pas  assez  pure  ;  et ,  en  contradiction  avec  la,disc|pline  de 
1  église,  il  punit  comme  coupable  de  sacrilège  quiconcpie  commiuni- 
c|uait  avec  un  prêtre  qui  s^était  marié  ayant  de  le  dcTenir,  et  celui 
même  qui  ne  faisait  que  receTOir  sa  bénédiction.  Cette  rigueur  pro- 
duisit des  scandales  en  tout  genre  :  plusieurs  femmes ,  séduites  par 
les  dÎKonrs  de  le;ar  pasteur,  abandonnèrent  leurs  maris;  puis,  trop 
faibles  pour  demeurer  continentes,  elles-  se  Htrèrent  au  libertinage 
et  vécurent  dans  Tadultère  ;  ^'antreis  ^  coiffèrent  et  s*habiilèreiil  en 
hommes. 

Eustathe,  disent  les  historiens  de  Téglise  (et  ce  ténuHgnage  est  pré- 
cieux pour  la  cqnnaissanee  des  moeurs  ecclésiastiqnes  des  fidèles  en  gé- 
néral k  cette  époque  ) ,  blessait  gravement  par  ses  actes  et  par  ses  ensei- 
gnemens.lapréciense  liberté  évangélique ,  le  pins  beau  don  et  le  don  le 
plus  précieux  que  le  fondateur  du  christianisme  ait  pu  faire  aux  es- 
claves de  Fanciennc  loi.  Cet  évoque,  mû  par  un  désir  exagéré  et  mal 
entendu  4*austérité  et  de  perfection  (  pour  parier  toujours  d'après  les 
écrivains  du  temps),  avait  voulu  rendre  obligatoires  pour  tous  les  fidèles 
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Sm  nglt*  {MHiptltièM*  que  (jaciqaes  ordm  monutiqaM  «'étMéCit  iolon- 
tdrmnent  iaipMéti;  Le*  hùtorieD*  dépeignent  EnitAlbd  comme  un 
bamiiM  d'une  >rerta  estraoriliiiain ,  et  ne  péchant  mCme  qae  ftl  éxç^a 
de  Terlu;  ikajooMatqa'ilsB  toumit  tatu  récUmRtioa'auidfciuoDsde* 
pim  de  Singrer,  (pi  cond*itînirciii  «on  rigortime ,  »ei  dognlidldi  et 
mrtoat  Cft  qoe  ta  dootrine  avait  de  coniraire  i  )a  Uberlé  £Ta|l|£Gqne  de»  ' 
•ibrttieD*,  et  qd'it  rentra  dam*  le  giron  de  l'i-^gtiK  noirerMUe. 

Saint  Éfnpkne  naa*  repMHnte,  an  contraire,  l'ëréqao'de  Sébailtï 
cAmme  un  «rim  endvcd,  (ftà  pei 
app«fi«  1m  menr*  d»  »  lecte.  I 
probwé  1q  •onnAaWaAfeltiEae  de 
d'AiMyre.  BlrariMli  et  ploiieuti  at 
càtéi  en  Orient  mutA  bien  qae  lu 
(étraclar  c««le  doctrine  et  à  reloni 
demoBiant  comme  anpariTint  eag 
tasDE  daai  la  cMdvite. 

S^cit£a^«,<ilHwi>f  jttre  d'Enotatlie ; ki  reproché  b Tenalillté  4e  » 
Coi  aclAn  io>~intéfêt  tlleidrconilanéei,  ain^qoe  bci  caTomnie»  contre 
Va  (Baiib).  Dëpoaéan  Coocile'âe  Conatantlnoplé(35B]  parce  qn'il  aiait 
Mé  défM*daaceDcîledeH^inine.ilenrrec<nir*liLIbtrei]Diréosa'itiile 
fùrer4iBtigrer'par)ecooeiledeTjane.  Depvî*] 
inalbdmakiMr  k  Inot  Mniuiitanlicf. Il  *«  mit,  < 
pKtumalmaaclw  on  anti-ipiritiitéi,  dont  non*  pi 
eeole».  1.  S,  cap.  41,  p.  ISS.i — Soiomen'.  1.  S, 
eap.  Si,  p.  16D.~S.  Bagî).  epiit.  3U  (al.  S!).  I 
•eq.  ;  cpUt.  IM  (iL  71)  Siaiiin.  p.  S8^  et  leq. 
Occident,  u.  S,  p.  405.  —  Origen.  coiiL  Cèli 
p.  S4S*  —8.  Jtutù.  apolog.  l,.n.  1&,  p.  52: 
uagor.  légat,  pro  cbriit.  n.  aS,  Ibld.  p.  StO. 
cap.  9,  p.  IV  —  Lactaiit:  inakitnt.  diiUi.  I.  6, 
■d  SOS.  —  S.   Epipkau.  1.  S,  L  1 ,  b»r««.  15,  Atrii,  n.  ).  t.  1, 
p.  90». 

Il  Ée  fen  p«i  kor*  de  propoi  d'ajontir  Ibï  qndqnea  mot*  inr  le*  bnues 
Mitna  pour  letqnellci'lei  disciples  ardenï  de  Jfsn*  aiaieni  toujonr*  en 
BBe  -prédileelion  marqnéc.  -         ~     . 

De  toat  teiopa',  les  chrétien*  aiaient  y'u6  k  une  .purel6  de  moenr* 
oMrée  et  l'on  penl  dli-e  imposiible.  Comme  cependant  ili  Kqlaîént  qu'il 
j  aarait  en  abinnfilé  ii  imposer  ta  condneiiec  absolue  à  toiis  le*  Gdtles , 
le  mariage  ayâit  été  permhà  ccut-ci,  maïs  seulement  comme  refuge 
cnatre  te  Ubertinage.  MnsieurS  nOanmoina  s'abstunaiool  tnCmc  du  ma- 
liage,  ibaî*  Tolontûrement  i  cela  arrÏTail  surtout,  non*  (Bc^aint  Ju*tin , 
MIS  chrétien»  de»  dent  teicii  élevés  Aif  leur  enfance  dan*  Vhabilode  et 


Sur  M  ^4  MÛite  ^floe,  jnlite  <je  ShwpI,  deiif«(|dft4  pie»«t<*l»S 
on  fll»,  laint  Au9o»ti«f»it  I»  rf  fle«oIl.q^■il  4&ifw«,iprt  âlmae*  tp»tlU 
fût  m»riée  et  (pammât  cepeiidanl  du  frojt  d»  avùse,  Iq  tnoUf  i**wb 
dp»  (!«£»«»,  esewwli  seul  cpt  itaf.  Ctp,,^wiX%lH^,himài  ^  l>"0«i- 


Waçtt  t  dQfi*»^»  » 

!  gloire  p»r  iw^ta*" 

t.  C^tu  q«V;D*  •'* 

opendaut,  diaflrttr*< 

lement  opposés  d'opinions  à,  jj'^ij^  Rirssdp.l'^^*  Btta,F«JWW' 

blâmÈrent  <»p^  iji^i  Toulajc^t  ifppflser  .d'djlÎRaUflin  m»  j^mgqBeWwP» 

■ui  chréiîens,  mau  même  coodamuËrcDl  ic^  £dË|{^  iii^  &îliyK)l>i4ll 

)ii  -tobqUiroqieal  à  y^  .pareil  jq?|- 

[,^utra»i,KcpSflcte4aw  or^ift'i  i  «m 

lift  qui  nç  se  f>l*T>^PWfft  <*  M  PW*^ 

t  d'aicqr  par  li  nûem,  <]v^  twr»  f^^ 

je  r^iail^gîle.  il  It^u  dit  awc  ce  «rtm» 

lies  «i^acqojd^  p  grt^e  vu  bifiiiJilM. 

iccuioa  ù  lih^.dfijîl  îot^ÎHWit  \» 
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dlMUgoAt  Mkanqwu  naniètw  i»^  fÊ'é^âêJiimigéltquù.  LMiijail  •»{)»«• 
M^to  d«(  idg«i4itadi|nl  ()cp>(bndiM«»1e«'«M«t  k»  lOltMv  dH|ckKéli«»i 
^H  >«lMBiuU«r  U>Mk%«Bt  laAMilwtioD'dwi  mow  «M^oUi  dqpKiw , 

chaeaa  pUlqe  iUwrUâe  Mck«aclMi:aB;aok  ■DOpW(M>ltaia|dn  gt«ttd#, 

<rf«qifiWHtl^Hi«f— tr«fadr**prrertB^Jo>M4i*B»tiB«'«B»a»tod-; 

•41»  "11^  i«rfeiitM«d>iU7  JnMt'AtiMra  »<  4>iM9i«bi>t«aMn»  4w- 
4biite'4>-d«*iul*<«ri9cqek«,.B>e'M'l>BprMEMbldpaW  Unt  p««p)*q«i 

M  «miMt  |i«w«ù«IAiv)  tiodii  ttùV-sMl  fMi  éHèiM^lba  d«T«lioitBAle 
d4mippéaw.^(l«MI»ÉilaMktAitNMéUdJU*M'^rMpoiirBk*M«téM 

pmpta,  -le  MiMwit,  toJUiâttMaAbirt-'TWiO  >   del  iirWHtlwM  M  à  dv 

AaV*Mm6|t>a  i'ci*)(DitdviiK«piaHlllt  loi  De^oiwlldndiilr  Hierdi- 

lia  M«B»,  »«»nditt*  pratb;B*,  U  dtait  ■«■nt  ta«t  «dapViO*  HMiga»- 
m«m1  «t  ■«■  laaxlmM  tastifcMlMtaBMft^M  Iu^mUmm  m«wiMil«w 
■wdiWwtf  i'wt4.d)fe  kuh  tuoDpMU'  d'efolMM  psap  qei  U  pâtieaca  at 
la  léwyaifu  4<«i— t-fa  tMb*  lé»  pins  uIUm]  Mla.intia*  wpUipnlai 
prAgrt»  rapida» ^u»'  fit  p«ni4  «Wtfi  partie  do  oalai  <fal  avait  ri. bi«p 
davM>^  learpad<»BB  Hklataïk'bwMes.  LaMqaV fallah  apprapfWcMIa 
doctrine  «Vx  exig«nca*  !]al|  pktifiW ,  i),  fcllDl  M«i  4a  Kp£fl«r\j^Biqiif 
radl«cafe^eM'>t/al»iaa(fna'finBt')w«lh|Ma  lai  •fardtianad^'^dwitDi- 
iMsa'r  aa»iae'Hap>,hiT«y«aB'dBÛlwpiiM  de  I'ëbIù*^  leafMHMMM- 
t«nr«ratf.,<ek%fi(eBt^hin',  Matal<»faéce^tWiM*piM;[Mtthldà> 
TenDs  dedaiplei  conseils,  le  chrudauûtne  ,  en  chaogeaiitde  but,  aTait 

T.    8.  ..,..■■.,,■.,,. 

Il  n'c*l  pas  indiff 
pto««.  T^rtlt^niént 
rafiennable»  etpnnl 
^•1Ii^(ltlt(lldelIt  II 
prtaalbtei  poitrtou, 
ëtMeut  par  eux  iot) 
Échappet'  k  nue  abai 
itlutn  I  )U  totnbaimi 
Une  foU  t(uc  les  Oj 
Mur«iil  adMia-reipUeatioti  parab^qne ,  0  b'}  eut  plâs  cb  raison  pour  que 


•te  lES  ÀBIB1I$. 

ImH  é(;âleiÉieBinelèl  pat  ^anbole,  c'^MMn  «usceptibk  d'wiakiF 
prétalion  plat  «tt  jnaina.figii^  ck  par  tt0^té|[attit  ph».  on  nute  ailii- 
lraiiii(;dN^lQrsil  n*j  aoi  plus  neiïÂB.pofitif,  ritHi  éfe  sftri  U  fvétfpte, 
'  par  exemple  ».>ii0  TÎn»  ai eo  m  fettOM  Qomme  4  tm  n^én  ataltpar,  li^ 
ingoUiâ,;Ml«B.B«âiitQré9ttJ^,pape»  qa\i»erilu:m«nage«^UMei)abottr; 
^MOAtf  paftjàefifiec  à  »  (emjDae4e»^iaJicêiB.plnl.i;eVe»Alek  plMimpor- 
.Vi**!  cple  k  pflwséâer  ea  un  tnot  iilÉit:ôt^pûMédé  par  elle*  Gflvi4e 
«tQ«t  ?Mdlre,.jde  disirifaii^;l«^  pooénik  au  paUTret  el  de  tarmiim 
,Qhmii  «dnstaiimMnt  pris  an  propre  par  Ïm  ehiéCkiii  qui ^ianeat  à 
-h  p«KfeQlîon,;saN»infi  UfavaiVét^  p«if .toiUMiiU. exception idAiM Toiv 
gifte^.kimqiielf  petiit  nombredes  fidè^s  reniait  refécotton  d*itn»par 
:fffiUejMpM«bktf  et  j^kjcro^aMeàKSo  proidliaîiuâdiiiiKmd*^ 
liAi«tJittdeTdrp0np<^nU)le.iirftifiplir;;defr^oaple«dia^^ 
«DAup^MO^e  eoMeii V  p«t: jia0  t^oitj&ntire  CacA».  l<a  fi«bdu  monde  lenU» 
ipen  4  peu  jremide  pre^pie.kidéfioûMMtot  i  «en  oiUre  le§  fidèbé  je  nnltî- 
pUaieal  boaiàoadp.el  an  ton»  lieax.£le  àimniamid^vmétê^jf»'9na,m 
«gnifia.pk»  qo^n'y  Hi^  pat  tr^  ailapM:(  en  doni;ier)e  fmmw(^«(v% 
Iakier.le  M  MWm^^QwhKrJifibtm^k  $eiix  quia&nt  aisev.panTre»^^ 
prittfonB  nettlr^  de  râmportaEnee  >ikiX)  dbmoi  eocroptil^c*  de  la  ttrra;  et 
enfin  anûra  Jé$u$'Càmt ,  éo«nter  Ma  .pàh^le»  ei  ee  conibnner  ii<  ton  en- 
aeîgnebieiit.  Phu  térd^  ie^  caj^wnna  j»iilrpHrentle6  préeepteftdeJé»»- 
Chriat  à  la  letltei  Maî»i  eoAdte  tme  Coi»,  wn  uedktingaaitlpsltfâ.dfli 
oànaeîb ,  :€e  que  tont  le  ;Biâhde  deyaât.Qbenriver  de  «e  qneï.qosd^iniBMiBl 
poMTaleiit  enlTre.  Rien  ne  diMbgtialt  J^ft&égorie  du  liangâge;U^énl<t 
ordinaire.  •^.  ô.  Gletneàl*  alexandré  ftlr^maUl.  6 ,  p«  435«  ^^«.Gccgor. 

pap.1,  regid.fM»to^.part.3>ca|)û2TWt«^«  p.7d)t   ..      .;  

DaUt  riatiSNliicllap  nouf  aTona  traité*  aOuale  rapp«i;^  dea  pcnieîfiN, 
lanated^/qoeitipA  delà  monde  pïi?ée  4e  Jbiauf  qniq  ^pan^Êma»  coa» 
déré4  kij«aUq«einent.  MoiMi^.renTpytmff  ( TOyet  ^  12;^.  ^d^.pk^apf)^ 

N»  i<i-'8ymlieleîie-jliiiiiiil>-^llèieiM^  tinreiifets.--€bie«âw4ér6itVoUqiier- 

-  PréiaotioD  do  Féglise  à  l'iavariabiUlé. 

.  Le-  npnvean  sjinbo^  &enii*anén  de  lUmini  pressentait  plf^nrt  ^i4^ 
lantés^ , entre  aulret,  cdle  d^  la  d^ei^te  dç  J^saa-ClirUt  aux  eDfel^^lF- 
«jude  de  foi  qui  n'araît  pas  encore  été  îq^poaé  aux  fidèlea  ^  «t  qni  ref^*^ 
plu»  aolcnnelleincnllbcs  delà  puJbUo^tîpa du  ^jmbolexédigé  par  le  coa- 
çil^  de  Gpn9tanlinopl(>«  deuxième^  œçuxnénjque. 

Cet  arlielç.  de  Xpi  epbarras^dU  sin^f^tèrement  s^int  A,sig;qsïfn.  Car, 
en^n  «  Jésus  qu  était-il  allé  Caire  aux  enfc^-s  ?  Préciser,  disai^on  »  Téya^^ 
aux  patriarches ,  aux  prophètes  et  aux  autres  saîdts  de  Vancien  tcstAiD«i^t> 
qiai  souHraicnt  »yaut  sa  mort.  L'éTêquv  ^'-Hippone  ne  voU  pa:)  biiQf) 
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poorqvpi  cetle  bqime  Moqrelle  ««rak  été  ftumoncée  à  4m  eipèQès  d« 
danmés ,  qui  da  resle  étaient  svppoiiéf  ne  pM  atov  té^  dent  nne  Igno'- 
rance  înTincibleet  co^nplète  d'an  nyit^  dont  Ut  «talent  été  eui.- 
mémM  les  annonciateur»*  Il  concevrait  miens  la  clic#e«  li  Jétna  ê*éiai% 
adressé  aox  philosophes  des  Aationa ,  jk  ceux  ^nriont  tfù, ,  de  lenr  t Want, 
STaien^ttaqué  les  fanz  dieux  par  le  raisonnement  on  le  lidknle  t  nudt 
lisait  que  cela  n  était  point  «  les  Tertns^  des  gentils  n^ayant  été  tontes 
qa^ost^ntation ,  qae  des  Tertns  morteâ ,  dépanîUéet  de  foi,  deJbrillans 
vices.  Saint  Pierre  parle  de  ceux  qui  n^araient  point  em  pendant  que 
Noé  fabriquait  Tarche  an  moyen  de  laquelle  i)  devait  se,  ioustraire  à  la 
colère  de  Dien  :  mais  uy  avaitil  p«s  eu  d'incrédules  avant  cette  époque, 
et  n  y  en  eut -il  plus  depuis  ?  Enfin,  s'il  faut  absolument  qUe  r.évangiie  par- 
Tienne  à  la  conneissance  de  tons ,  comment  cxpliquerd'^on  Tezistence 
d*liommes  et  de  pcujdes  qui,  incontestablement^  ont  vécn  depuis  Jésus* 
Christ,  sans  s*étre  doutés  le  moins  du  monde  de  sa  naissance ,  de  sa  mb- 
«on  et  de  sa  mort?— S.  Augustin  epist.  99  ad  Enodium,  t  2,  p,  165 
et  seq.  —S,  Pctr.  epist.  1,  cap.  S,  vers.  18  et  seq. 

Si  saint  Augustin  ne  devina  pas  pour  quel  motif  Jéstts  avait  vinté  la 
démente  des  morts  ,|  du  moins  sut-il  par  compensation  de  quelle  ma« 
nière  ou  en  quel  état  il  avait  fait  cette  vi»ile.  Il  établit,  par  anti- 
thèse, que  si  le  Sauveur  a  été  ensevelirons  le  sépulchre  selon  la  seule 
chair,  son  ame  seule  est  dun  autre  côté  descendue  aux  enfers.  Il  ne 
mentionne  aucunement  sa  divinité.  — S.  Augustin,  dict.  lib.  de  fide  ad 
Petmmdiac.cap.  2,  appcnd.  p.  SdO. — U  est  m^eureux  ponr  rétéquè 
d'Bippone  qnc  Téglise  «it  cm  né  devoir  partager  ni  ses  doutes ,  ni  ses 
opinions.  Mais  revenons  à  la  formule  de  Riminf* 

Outre  ce  que  nou»  venons  de  dire ,  ce  symbole  poitait  en  tête  nue 
phrase  insoiif e,  atfvoir  :  Foi  cèfholi<fiM,  empoêie  devant  notre  $$ignêur  Con" 
'UvÊce f  iomjottrê  auguste;  et,  à  la  suite,  les  noms  des  éonsuls,  ce  qui 
devait  servir  ii  donner  à  cet  acte  plua  d*authenticité  que  jusqu* alors 
n*en  avaient  eu  les  symboles  chrétiens ,  et  une  date  invariable  et  certaine. 
Cette  intention  du  prince  fut  méconnue,  ou,  ce  qui  revient  an  même,  les 
consubstantialistes ,  parmi  lesquels  se  signala  saint  Athanasc ,  feignirent 
delà  méconnaître.  Il  est  ridicule,  ê'écri6rent-ils ,  d'attribuer  Tétemité  k 
Constance ,  [reconnu  comme  le  seigneur  et  le  maître  des  chrétiens^  an 
moment  même  qu*on  Tôte  an  fils  de  Dieu.  Et  quant  k  la  fixation  de  l'é- 
poque à  laquelle  la  formnle  avaât  été  promulguée ,  ils  soutinrent  que 
c'était  en  quelque  manière  constater  la  nouveauté  de  la  foi  qu'on  adop- 
Uit ,  et  condamner  celle  de^  fidèles  qui  avaient  vécu  et  prpfessé  le  ehris^ 
tianisme avant  cette  époque.— S.  Athanas.  de  synod.  arim.  et  selenc. 
1*  i»  p.  87i  et  seq. 
?)ous  remorquerons,  k  cette  occasion,  que  l'église  a  toujours  senti  l'inté- 


fktpi'ëïéMVÊltt,  la  ««eMiM  tfiêtiié-dflf  «IteéUdY^  ft!^érdlfè  li  filMàfià^ 
lâfilA,  k  rél«ridt6  ééHé  doMlfilè:  IlMtiitc|ti^èë£[tétë  Bân^éotnifiience- 

léélelnélittelfé  ati^  dirêit  4  M  âi^èr  tf^iiréttàiëetBinilëbbiiiie.  En  eftel,  on 
tM  }»érèér  à  «kàfflM  ipàgè ,  ééùé  le«  19ihî«  ftâlnU ,  là  pr£téAt$o&  dé  faire 
lîmohXBff  ié  «ShHatiàAiistfMi  Méif  àf  allt  ^ésùè^CliiM  éf  ]bs^*àù  l^ercéas 
Iftètti^  dte  ]H<Mdé,  M  lAéyë^  d'tthé  é^ce  d^àfietïffe  V^gHe  â^ùii  libéra- 
t«tif,  d^uA  më«fci«;  Rkv  ;  «éj^dâM,  ili'éftl  |)lti8  {bcfië  qtië  ie  prouie^, 
IMMà  #èttlëttfédl  )a  tt«MArèi«è§^  de  dliàqùé  do^e,  ïl&âSè  ëncdré  éetté^ 
tddt  rëééèlËble  dii^pMtfiAfe  d^^iftfédèAlî.  Ciië  kéftettlôtf  fàii^ë  et  insoa- 
ïètkàïAé âé»ptêkM ,  aétémSi^  é'MSBltiti  étiitta%  base  &é  leiii  système, 
èit  dèrelivM!  fl^iiâ  \sm  Hëà  ]^kftt«ipi!ieé  ât^eé  {)Otir  lés  ëoÉibahre  et  m- 
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Xfilie  «q^  les  semi-ari^Qf  et,l!^Qp|>Q3ition  Arienne,  p-  Macé4oQ|a8  i  évèqae  ék  CMMta«- 
AtHî^M ,  i^^rsMté'  btnellétofent'  ^  ciit^UikUalistés.  ^  Emeute'  saD^laâlé  contre 
.!«(>— CAi^ile  4e.  S^^ie.^Rili^l'e  eBti^el^^e».-r*Àoi#e'de€éstfée.  kU  p^ 
iN>«e  due  lîbrmûlé  semi -arienne.^  Une  autre  lui  est  opposée.-- Dééordre  de  rassem- 
hlM  )àe.»0htuéi(^rt  PUihtjSs  d^  aw^lenf i  «>^  Gp^dle  A  Oa«àUi|lfii,fpI#.  ^  A«de  énà- 
damné. — Proscri|hiéii  du  àiot  substaptce  et  de  se^  dériv^^appliguÀ  à  Diev.— Crimes 
Mfyçr^cMifiittt  èfiê|«#  AtipH^ypa  rdiMftHlèi-4  A|r«r0U$  ledi^NèMùfliki- M  tiédis 
des  fidèles  d'Apyoehe.'— Euuome  et  Vanoméisme.^  Concile  h  Aniioche  contre  cette 
mm  elfld  él>ttiiBèlaiidttflsm^.w*t1il#Éiéhfaie  fémponé.'i^  Leé  àpéSlàailiM^*  •>- 
Leurs  «ipiBions. -^  Mor(  de  (instance. 

Pfev^^toehide  toii^  te  trôtôira  remportée  {^r .  lëfc 
6«ttii««ri0ii^Àu  4difeitê  de  Rlminl  :  ^oi^^ftihdifltieilâilt 

tpl  ])rOfèè^iQnt)èe  âl«ttiedô«ttiti6,  fitti^ût  |)iàr  ôbtéiiit* 
te  ibôft*'«dotfe^  j  et  reWliilrtilit  avec  d'àataftt  ïiWïÉi  de 
pëiÂé  que  c'ôiait  sous  tes  yèfliMiè  priftèë,  tetit*  étf- 
««Ifith^^  ^'ite  étaiènf  chat'gé^  de  ^itë  frlOfhffltëi* 
rôj^îôfl  ^u«  lé  i^oiitoif  véiîlèît^  eti  quëlqtie  «ôrté, 
eoAMUtiêi^  ÉNsligi^t^  de  Tétât. 

stâtitiéBMéft  qlie  t'dii  âVâit  à  ct^Mtf'éi j  3  &M«  âà 
eowmîwô^y  c^)f>oser;  tt  vigouretidemeûr^  ou  parti  d« 
âi*i^â  rjgdriÊ^€^/aétiens  6i<  èuttoibieiit»  ^  boiântô  6ft 
i«6iÈi*ha  le»  nommer.  ^^' 

Le  peu  de  consubstantialistes  qu'il  y  avait  encore  à 
Congtâttlîïïôplé  y  étalent  dÇafts  la  dernîéî^ë  6]()ï>t^éss{on. 
Macédaaius»  évéquot  de  iç^tt»^  capitale ,.  exerçait  dâs  vio- 
\meÊB  ^  tout  gewe  "potit  ftfficer  les  ^ôquès  de  cette 
j^rtîè  4^  l*enjjpîré  à  adopter  Ijé  dogme  imposé  par  lepou- 
voir,  et  il  déposait  ceux  qui  Jie  cédai«9t|Mil$^à  seid  ovdffM: 


il  n*avaît  de  repos  que  lorsqu'il  voyait  tous  les  siçges 
autour  de  lui  occupés  par  ses  partisans.  Ceux  qpe 
nous  appelons  aujourd'hui  catholiques  et  les  novatiens 
qui ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  ces  derniers, 
partageaient  leurs  opinions  sur  la  consubstantialîté 
des  deux  personnes  divines ,  étaient  en  butte  aux  plus 
horribles  persécutions.  On  les  forçait ,  par  des  tour-^ 
mens  inexprimables  ^  à  communiquer  avec  leurâ  enne- 
mis; on  arrachait  les  femmes  et  les  eafans  à  leurs 
maisons  et  à  leurs  familles  pour  les  baptiser  à  Téglise 
ariopne^  et  la  moindre  résistance  les  faisait  çoadam- 
ner  aux  verges,  à  l'emprisonnement  et  même  aux 
fers('):  on  allait  jo^qu'à  leur  introduire  violemment 
Ip.pçin  eucharistique  dans  la  bouche ,  que  l'on  tenait 
ouverte  par  le  moyien  d  un  bftton  placé  de  haut  en  bas» 
De  tous  les  «uppliee^ qu'on  leiHr  i|ifligeait ,  dit  Thi^t^* 
rien  Sûcrate ,  c'était  là  celui  qu'ils  craignant  le  {rfus^ 
On  renversait  de  toutes;  parts  les  églises  chviétiennes 
où  l'on  osait  encore  professer  Me  consubstaatialisme» 
Le  moindre  rassemblemei^t  de  âdèles  de  Tube  ou  de 
l'autre  secte  donns^it  lieu  )e  plus  souvent  à  des  troubles 
et;à  des  émeutes.  En.  yoicij  19a  exemple:  Maciédonius 
ayant  renïarqué  qitô  l'église  où  étaient  déposés  les 
restes  de  l'empereur  Constantin  menaçait  ruine,  et  que 

(')  Noos  ne  noâs  arrêterons  pas  aux  détails  des  barbaries  qae  ces 
cbréticâs  eierçaieat  les  uns  sur  les  au^cs.  G^est  une  répétition  des  hor- 
reurs dont  leurs  bistodens  ont  accusé  les  gentils ,  persécuteurs  dès  cbré- 
liens  pendant  )es  premiers  siècles.  Paro^  ces  supplices  inlarnaos  q^ 
soulèTent  le  coiur  de  dégoût  tout  en  le  faisant  palpiter  dlndignatioa , 
se  fait  i^mbrquer  If  affreux  tourment  de  cooper,  do  brûler  où  d'écraser 
tentaMttet  amxi«n]UBS«ctc.»e|(.  m  . 
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le  peuple  n'y  entrait  plus  qu'en  tremblant  et  au  risque 
d'être  écrasé  saus  les  décombres,  résolut  de  Faban- 
donner  et  de  transporter  dans  une  autre  église  le  corps 
du  premier  prince  chrétien.  Cet  acte  de  prudence  (^ 
d'humanité  fut  interprété  par  quelques-uns,  comme 
une  violation  du  respect  dû,  aux  morts.  Aussitôt; 
un  nombre  considérable  de  fidèles ,  qùoiqu'ariens , 
s'arment  contre  leur  pasteur  et  contre  ceux  de  leurs 
frères  qui  voulaient  le  défendre  et  protéger  la  transla- 
tion projetée.  Les  consubstaMialist es  s' étant  empres- 
sés de  se  joindre  aux  premiers ,  les  deux  partis  se  bat- 
tirentavec  acharnement,  d'abord  pendant  la  cérémonie 
même  que  les  ennemis  de  Màcédonius  ne  réussirent  pas 
à  empêcher  ,  puis  après,  et  jusque  dans  l'église  où  le 
corps  de  Constantin  venait  d*êtré  déposé.  Le  sang 
coûta  à  si  grands  flots,  que  le  vestibule  en  fut  inondé, 
et  qu'après  avoir  fait  déborder  un  puits  qui  s^y  trou- 
vait ,  il  se  répandit  dans  les  rues  (').  Mais  venons  au 
concile  de  Séleucîe.  9 

Envfron  cent  cinquante  évoques  s'y  étaient  assem- 
blés ,  en  présence  des  envoyés  de  l'empereur ,  la  même 
année  (359)  qu'avait  lieu  le  concile  occidental  de  Ri- 
mini  (*).  Lorsqu'il  fut  question  de  se  ^^onstituer,  la 


(^)  Socrat.  hist.  eccles.  1.  3,  cap.  38,  t.  2,  p.  14^  et  1^.  — -Sozomeu* 
I.  A,  cap.  20,  p.  160  j  cap.  21,  p.  162.  . 

(^)  U  y  a  sar  le  nombre  i\e»  é^éqaes  du  rpucile  de  Sélencie  la  même  con^ 
traduction  qn*on  rencontre  parloat.  Saint  Athanase  prétend  qull-j  eut 
environ  cent  soixante  évoques;  Socratedit  cent  soixante,  et  Théodonle 
cent  cinquante  seulement.  Saint  Hilaire  rapporte  que  cent  cinq  é-vôqaes 

u.  26^ 


phipart  de  pères  refusèrent  de  le  tkire  avant  Tarrivéé 
des  étôquee  Biacédonins  de  Gonstantinople ,  Bàftik 
d'Ancyre ,  Fatrophile  de  Seytkopolig,  et  de  plnaieun 
ambres  chefis  du  parti  alors  dominant ,  soutiens  prinoi- 
paqi  de  l'opinion  à  laquée  la  coor  tottiait  fiiire  énû* 
nefj  ie  nom  de  catholique.  Cette  difficulté  ayant  été 
levée  par  Tautorité  des  offièi^s  impériaux,  la  di^uli 
s'écbaufiEsi  sur  la  question  de  savoir  s'il  ûdlait ,  avaat 
tout ,  examiner  l'affiâre  des  évêques  Cyrille  de  lém- 
salem  9  Eustathe  de  Sétmste  et  autres  y  qui  aidaient  été 
accusés  devant  le  concile,  ou  s  il  était  plus  conve- 
nable de  discuter  préalablement  le  point  de  la  ta. 
Cette  dispute  amena  une  rupfaure.  Acace  de  Cé^arée 
en  Palestine  se  fit  le  chef  d'un  parti ,  et  so«s  lui  8S 
rangèrent  Georges^  d'Alexandrie,  Uranius  de  Tyr» 
Eudoxe  d'Antioche  et  une  trentaine  d' évêques  mtiitf 
connus.  L'autre  parti  se  composa  dès  lors  de  Geor- 
ges de  Laodicce  en  Syrie ,  de  Sophronius,  de  Pom- 
péiopolis  en  |^phlagome,  d'Éleusius  de  Cysique^et 
des  autres  pères  du  concile. 

Chaque  fraction  de  l'assemblée  débattit  dans  son  seio 
les  difficultés  que  présentait  le  dogme  soumis  à  soa 
examen.  Les  acaciens  d'un  côté  abrogèrent.formelle- 
ment  la  formule  de  foi  rédigée  à  Nicée  et  proscrivirent 
sans  hésiter  le  mot  substance  :  ils  proposèrent,  pour  le 
remptacer,  le  symbole  composé  à  Sirmium  par  Marc 
d'Aréthuse.  D'un  autre  côté ,  leurs  émules  acceptèrent 

seatinrent  le  •/AoitM^iu ,  neuf  r&vf/xi/ftr,  et  les  Égyptient  aenk,  VMqm 
d'Akiandrie  e;Kcepté,  le  «/Asov^^ier. 
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là  confession  nicéenrie ,  mais  après  en  aVôîr  éliminé 
le  tenue  constdbstantieL  Ceux-ci  déclarèrent  qu'il*  ô'efl 
tenaient  exclusivement  à  la  fettre  dû  symbole  d'AiiJ 
tioche  (').  ' 

Sur  cette  déclaration ,  Àcaéeet  ses  pârtisahst  éroféhi 
devoir  *e  retirer,  prôbaMement,  dh'Soaromène,  afin 
d^évîtei»  Taccusation  qu'ils  craignaient  qu'oii.n'irttetttàt 
contre  eux,  etàlaqnelleîlsaTaietifespérédésesonitràiré, 
en  détournant  T  attention  des  pères  du  concile  de  leurs 
personnes,  sur  les  innovations  en  matière  dé  foi  quMl$ 
ineUaient  en  avant  dans  ce  seul  but.  Gar^  jusqu'alors 
eux-mêmes  avaient  ouvertement  professé  la  doctrine 
semi-arienne  de  la  ressemblance  du  Fils  avec  le  PérQ 
quant  à  la  substance;  et  ils  ne  rabandonnérent  qu« 
pour  échapper,  sous  un  autre  point  de  vue,  à  la  con- 
damnation qu'ils  redoutaient. 

L'évêque  Théodoret  nous  apprend  que  le  concile  dé 
Séleucie  avait  été  assemblé  principalement  pour  exa- 
miner la  conduite  d'Eudoxe,  lors  de  son  ordmatioti 
comme  évêque  d' Antioche ,  ainsi  que  Jes  opinions  reli- 
gieuses avouées  par  ce  pasteur.  Eudoxe  avait  un  parti 
fort  considérable ,  et  il  le  vît  bientôt  s'augmenter  en- 
core de  toute  la  faction  tbéologique  d'Acace*  Qelui-ci , 
outre  les  motifs  de  mécontentement  que  nous  venons 
d'énumérer ,  était  poussé  par  sa  vieille  hainexpntrè 

(^)  Soci-at.  hist.  eccles.l.  2,  Cap.  8^,  t.  2,  p.  i/l9.  — SozcMfuen.l.  4, 
cap.  22,  p.  162  et  seq,  — Theodorit.l.  2,  cap.2«,  t.  3,  p.  lOî^.J^S.  S*^ 
pît.  Sevcr.  Hat.  eccles.  1.  2,  cap.  4^  et  seq.  p.  272.  — S.  Aâianas.  et 
synoé,  arîmin.  et  seleuc.  p.  880  et  seq.  —  5.  Hilar.  fib.éonl.  CofifttMifl. 
imperat.  n.  12,  p.  12A7. 
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Cyrille  y  évèqui^  de  Jérusalem  ^  qu'il  avait  déposé  au- 
trefois daps  un  concile  en  Palestine,  et  que,  malgré 
cela,  îl  eutle  dépit  de  ne  pas  pouvoir  empêcher  de  siéger 
à  Séleucie  (').  Jamais  Âcace  n'aurait  consenti  à  prendre 
partit  une. assemblée  où  Tinférieujr  qu'il  avait  puni, 
allait  y  quoi  qu'il  w  eût ,  juger  à  ses  côtés  comme  son 
égal'  Et  puis  il  aurait  fallu  qu'il  coopérât  à  l'œuvre 
du  semi*arianîsme ,  tel  que  l'avait  conçu  Basile,  et 


(')  Aeanc ,.  déposé  an  concile  de  Sardique ,  n'ayait  tena  aucun  compte 
de  ce  jugement  synodal  :  usant  au  contraire  de  tous  ses  droits  de  mé* 
irap^^tain,  il  atait  déposé  Im-méme,  dans  unr  concile  de  Palestine, 
siiat  Cyrille  ,  éTôque  de  Jérusalem ,  qui  prétendait  à  la  juridiction  fiir 
le  siège  deCésarée,  -fu«  disait-il,  que  Jérusalem  y  et  non  Gésarée,  est 
dége  apostolique.  Saint  GjriUe  invoquait  la  décision  du  eondie  de  Ni- 
eée ,  portant  que  TéTêque  d*Élia  a? ait  droit  aux  honneurs  qu'une  an- 
cienne et  respectable  coutume  ayait  attachés  à  son  «iége ,  ainsi  qu*an 
poufoir  quien  était  la  conséquence,  sauf  cependant  la  dignité  métropo- 
litaine.  Cette  disposition  ayait  eu  pour  objet  de  corri|^r,  autant  quH 
était  possible  •  Tirrégularité  et  Finjustice  de  la  circonscription  des  pro- 
yinces  eccléûastiques ,  faite  d*après  celle  des  proyînces  ciriles  de  Tem- 
{nre,  et  demeurée  la  même  depuis  lors ,  malgré  les  changemens pofi- 
tiques.  G  est  ainsi  que  Jérusdem,  long-temps  déprimée,  ayait  i«pris, 
depuis  que  le  christianisme  était  devenu  la  religion  des  maîtres  da 
monde  »  une  partie  de  son  andenne  splendeur,  qur  lui  appartenait  légi- 
timement en  sa  qualité  de  berceau  de  cette  même  religion.  Pour  ce  mo- 
tif, on  accorda  à  Cyrille  un  peu  plus  de  considération ,  .qu*il  youlnt 
presque  ausàtôt  convertir  en  |>uissance  réelle  et  qu*il  appelait  eofumîçae. 
Acace  le  destitua*  Au  reste  »  saint  Cyrille  n'était  pas  un  méchant  homme. 
Il  fut  déposé  de  nouveau  parles  acaciens  au  concile  de  GonstantÎBople, 
et  cela  pour  u^  fait  bien  honorable.  Dans  une  année  de  famine,  saint 
Cyrille  avait  vendu  tous  les  meubles  et  ustensiles  de  son  église  pour 
ftourrir  les  pauvres  du  diocèse  dont  il  était  chargé  ;  peu  après ,  on  vit 
une  actrice  parée  des  bijoux  qui  avaient  servi  à  des  usages  sacrés  et 
qu'elle  avûl  echetés  d'un  marchand.  Les  rigoristes  crièrent  au  scandale, 
«ft  Févêque  bienfaisant  fut  renvoyé  comme  sacrilège.  —  Sozomen  hist. 
eccles.l.  4,  cap.  35,  t.  3,  p«i7i.  —  Theodorit.  J.  2,  cap,  20,  t.  9,  p.  i09 
et  seq.  —  Concil.  nicasn.  c.  7,  apud  Labbe,  t.  2,  p.  52* 
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Acàce  détestait  cet  évêque  d'Ancyre  pour  eeb  seul 
que ,  dans  le  temps,  il  avait  reçu  che2  lui  et  honoré 
Cyrille  qui  était  daûs  la  disgrâce  deTévéque  deGé- 
sarée. 

Quelques  mots  sur  Acace,  avant  de  rapporter  ta 
formule  de  foi  composée  par  cet  évêque ,  ne  se- 
ront pas  inutiles  ici,  Acace ,  disciple  d'Eusèbe  de  Cé- 
sarée ,  lui  avait  succédé  sur  le  §iége  de  cette  ville.  Il 
était  audacieux  autant  qu'intrigant  et  rusé;  il  avait 
l'esprit  subtil  et  orné  de  vastes  connaissances.  Sa  foi , 
aussi  versatile  qu'il  l'étûit  lui-même,  variait  selon  le 
temps  et  ses  intérêts.  Il  ne  disait  pas ,  avec  les  ariens], 
que  le  Fils  est  une  créature  entre  les  choses  créées; 
ni ,  avec  les  semi-ariens ,  qu'il  est  semblable  au  Père 
quanta  ta  substance  (').  Selon  lui  les  deux  personnes 
divines  ne  se  ressemblent  que  quant  à  la  volonté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  évêque  et  les  siens  rédigèrent 
à  Séleucie  une  confession  de  foi  nouvelle.  Us  la  pré- 
sentèrent à  un  des  officiers  de  l'empereur,  afin  qu'il 
les  aidât  à  la  faire  généralement  adopter  par  le 
concile.  Mais  pendant  qu  ils  ne  songeaient  qu'à  un 
triomphe  qui  leur  paraissait  immanquable,  leurs  adver- 
saires confirmaient  secrètement  la  formule  semi-arienne 
du  concile  d'Antioche,  qu'ils  comptaient  leur  oi[q[>osei', 

■         "        j 

(^)  Cette  phrase,  rendue  par  un  mot  grec,. était,  «clcm  Soxon|è&é , 
de  TinTention  d^Cascbc  de  Nicdmédie ,  du  moins^  qqant  an  strict  sens 
qui  lui  fut  donné  dans  la  suite.  Ce  fut  là  le  mot  de  ralliement  de^  ariens 
modifiés ,  quoique  ,  dans  l'origine ,  je  nburci^u  terme  eût  été  pris  indif- 
féremment pour  celui  qui  exprimait  la  oonsubsUntialité ,  dont  d-aUlmrs 
il  ne  diffère  queparnne  seule  lettre. -^Sozooaen,  hist  écoles.  1.  S,Câp.  8, 
t.  2,  p.  123. 


f  t  au  poioyeade  laquçU^  ils  espéraientliien  fiiire  échoua 
Iwrs  intrigues  (').        ,    , 

i^ur  ces  entrefaites  arrivèrent  Maeédonius  et  Bamle. 
Ils  tentèrent  aussitôt  et  réussirent  à  opérer  momôûta* 
n^m^t  la  réunipn  d^  deux  partis,  lia  majorité  des 
pè;res  décida  alors  qu'on  satisferait  les  acaciens  en  (H) 
qu'ils  exigeaient  avec  le  plus  d'opiniâtreté  »  savoir» 
l'expulsion  de  rassemblée  de  ceux  dont  ces  (sectair^i 
refusaient  d6  tolérer  la  présence  »  si  l'on  voulait  qu'il9 
y  dei^eurassent  eux-n^émes  ;  or,  l'on  avait  le  plus  grand 
ÎQtérét  à  les  y  retenir ,  du  moins  jusqu'après  la  condanif 
nation  de  l'hérésie  àétienne  et  l'examen  de  leurs  pro* 
près  opinions  et  de  leur  conduite,  La  formule  d'Acaca 
ftO.  donc  publiquement  lue  dans  l'assemblée.  Elle  com- 
mençait par  une  critique  amére  des  membre^  du  con- 
cile qui  avaient  en  toutes  choses  transgressé  les  instruc- 
tions et  les  ordres  de  l'enopereur  ^  tant  sur  la  doctrine 
è  proclatner^  laquelle  devait  être  purement  et  simple* 
mept  puisée  dans  le&écritures^  que  sur  le  règlement  qui 
lew.  avait  été  prescrit  par  rautorité  pour  la  tenue  de 
leurs  séances  et  pour  Tordit  de  leurs  débats.  Après  cet 
exOfde^  venait  le  symbole  qui,  outre  la  croyance  au  Père, 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  contenait  quelques  épi- 
tliètes.  jointes  à  chacune  de  ces  trois  personnes  divines, 
mïiîs  choisies  de  manière  à  ne  blesser  ni  les  aétiens, 
ni  les  ariens  réformés.  Cette  déclaration  était  suivie  de 
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;  (^)  Socrat.  hiM.  çccles.  1.  2,  cap.  40, t.  2,  p.^i5i  ad  155. —  3otoiDet« 
1.  4,  cap.  22,  p.  164  et  seq.-^Nkephor.  Gallist  hist.  eçclcs.  1.  9,  c«p.43, 
^1,  p«  785  ctsj^q.^— 1^.  £(4pihaKu  1.  S,  t,  i  ,  herc»  71  umiarian,  n.2S 
et  24, 1. 1,  p.  871. 
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Timprobation  des  mots  à  l's^id^  desquels^M.  aviî| 
jii$qu'alQr«  voulu  exprimer»  d'une  part  bt  contubstan- 
tialltéjr  4^  l'autre  la  similitude  m  substance,  mots  uou- 
veaux,  étrangers  aux  sciâtes  écntures^  ayant  été  la 
cause  I  était-il  dit ,  de  beaucoup  d^  querellas  et  de  dé- 
sordres :  l'anoméisme  ou  la  dififiikettce  déclarée  des  sub- 
tances  du  Père  et  du  Fils  était  frappée  d  anatbême.  Aii 
T^te ,  l'bomogénéité  des  deux  personnes  divines  ftit 
établie  »  mais  en  termes  généraux  et  ^ans  spécification 
aucune; 

Cette  interminable  série  de  formules  de  foi ,  san» 
oeasè  changée  ou  modifiées,  commença  à  fxciter  lei 
murmuresi»  Quelques  pères  en  sentirent  l'absurdité  et 
le  ridicule,  et  le  dirent  dans  l'assemblée.  Acace  leur  ré- 
pondit, et  non  sans  quelque  apparence  de  raison ,  que 
puisqu'on  avait  fait  un  premier  cbangement  au  symr 
bolede  Nicée,  rien  ne  pouvait  empêcher  d'en&ire  un 
second  et  un  troisième,  selon  le  besoin  et  Foccurrence; 
et  que  la  légitimité  reconnue  d'une  seule  modification 
à  la  profession  de  foi  du  concilececuménique,  légitimait 
naturellement  toutes  les  modifications  subséquentes. 

Ce  raisonnement  sans  réplique  n'empêcha  pas  les 
anti-acaciens  d'émettre  à  leur  tour,  quoique  sans  le 
même  fondement,  la  prétention  des  consubstantialistés  : 
ils  voulurent  aussi  avoir  un  palladium  de  leur  doctrine, 
et,  à  cet  e^t,  ils  s'arrêtèrent  à  la  formule  signée  parle» 
quatre-vingt-dix-sept  évèques  réunis  à  Antioche  en  341 .. 
C'était  là ,  disaient-ils ,  la  foi  de  leurs  pères.  Socrate 
demandé  plaisamment  ce. qu'était  en  ce  cas  la  formule 
de  Nicée,  qui  avait  été  signée  par  les  pères  des  pères 
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d'Antioche/ formule  qui ,  si  celle  de  ces  derniers  était 
respectable  par  cela  seul  qu'elle  était  aticieniïe,  devait 
remporter  de  beaucoup,  sous  ce  raj^rt ,  puisqu'elle 
l'emportait  également  en  ancienneté  ^e  date  (')? 

La  dispute  s'envenimait  de  plus  en  plus ,  bt  il  ne  pa- 
raissait plus  guère  possible  de  la  terminer  par  un  ac- 
(^ommodemenjt.  Quoique  tous  également  semi-ariens, 
les  évêqùes  de  Séleucie  étaient  aussi  opposés  entre  eux 
que  Tavaiént  jamais  été  les  anoméens  et  les  consub- 
siantialistes.  Le  mot  substance,  que  Basile  voulait  abso- 
lument voir  figurer  danjs  la  forinule  de  foi  à  imposer 
aux  fidèles ,  était  repoussé  avec  une  égale  obstination 
par  les  partisans  d-Acace,  qui  cependant  avait  toujours 
admis  la  similitude  la  plus  parfaite  entre  lés  deux  per- 
sonnes divines,  même  quant  à  la  substance.  Pour  lui 
faire  enfin  prononcer  ce  mot  consacré,  auquel  on  atta- 
chait tant  d'importapce,  et  dont  dépendait  l'accord  ou 

{^)  Uargument  de8  semiarîens,  établissant  la  ni^ceesUé  de  réformer 
la  foi  des  consubstanliaDstcs,  servit  ainsi  tiontni  les  m^mes  semi-ariens 
lorsqu^on  Toqlut  réformer  leur  foi  ;  et  iU  se  défendirent  natorelleiDent 
contre  leurs  adversaires  par  le  même  raisoonement  qui  avait  serti  aux 
Gonsubslantialîslcs  pour  les  combattre.  Ils  invoquèrent  le  principe  de 
Vautorité  du  concile  d*Antiocbe,  coibme  ,  avant  eux  et  contre  eux ,  on 
avait  invoqué  celui  de  ïatUoriié  du  concile  de  I4|cée.  * 

G'-cst  ainsi  que  les  anabaptistes ,  les  ariens  modernes  et  les  unitaires 
enfin  ont ,  de  nos  jours,  attaqué  les  protestans  et  les  réformés  avec  les 
mêmes  armes  qui  avaient  servi  auxpremi^rsréformateurlpour  attaquer  les 
catholiques  :ceux*ci  n'étaient  ni  plus  dbgmaUques,  ni  plus  intoléransqae 
leurs  adversaires;  mais  seulement  ils  Tavaiciit  été  avant  eux  ctlutaieni 
encore ,  d*uue  autre  manière  et  pour  d*aulres  motifs.  Le  cercle  de  Ter- 
reur est  borné;  cependant^les  homme»  ne  cessent  pa»dele  parcourir. 
Ils  ne  le  franchissent  que  lorsque,  rejetant  toute  autre  autorité ,  ils  n'in- 
voquent plus  que  celle  de  la  raison  et  de  Tasscntlment  libre  de  lou4 1<^ 
hommes  unis  par  la  charité  et  la  dévouement  frateinirl. 
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k  rupture  des  niembres  du  concHe,  les  basiiiens  de- 
mandèrent'  à:  Acace  sur  quoi  il  fondait  l^  ressemblance 
du  Fiisiavec  le  Père:  il  répondit  que  c'était  sur  la  seule 
Tolbnté.  Il  tf  y  eut  plus  moyen  de  reculer.  Toute  trans- 
action étant  devenue  impossible,  la  haine  et  la  jalousie 
des  évéques  les  uns  envers  les  autres,  assoupies  pen- 
dant quelques  jours,  se  réveillèrent  plus  ardentes  que 
jamais ,  et  portèrent  le  tumulte  et  le  désordre  du  con- 
cile deSéleucie  à  un  point  dont  on  n'avait  pas  encore 
eu  d'exem{^  dans  les  annales  chrétiennes.  Ce  fut  alors 
que  les  évèques  Acace,  Georges  et  leurs  partisans ,  se 
retirèrent  définitivement  de  l'assemblée.  Les  officiers 
que  l'empereur  avait  préposés  au  maintien  du  bon  ordre 
pendant  la  durée  des  discussions,  et  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
rait,  tenaient  secrètement  au  parti  d' Acace,  refusèrent 
d'assister  plus  long-temps  aux  séances.  Ils  avaient^  di- 
rent-ils ,  reçu  pourinstructions  de  veiller  à  la  tranquil- 
lité d'une  réunion  sage,  modérée  et  bien  réglée,  non 
de  gourmander  un  coAventicule  de  turbulens  et  de  so- 
phistes :  ils  envoyèrent  fort  crûment  les  pères,  qui  leur 
demandaimt  dos  explications  sur  leur  conduite,  hawr- 
der  dans  t église. 

Le  concile  après  cela ,  c'est-à-dire  presqu' exclusi- 
vement la  faction  d' Acace ,  qui  était  demeurée  réunie 
^n  corps  d'assemblée,  s'occupa  delà  cause  de  Cyrille. 
Cet  évêque,  déposé  comme  contumace^  en  appela  à 
Tenipereur  (').  D'un  autre  côté,  plusieurs  évoques  de 

(*)  Socrate  nomme  cet  appel  une  iunoYation  illicilc  ;  cependant  nous 
en  aTons  déjà  ^a  des  exemples ,  et  nous  tn  Terrons  encore  dans  la  suite. 
CjrriUe  «^tait  déposé  en  vertu  du  735  canon  des  apptres.—  Labbe,  tome  i , 
p.  4i. 
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cette  foeUpa,  et  «omai^m^at  Aeaoe  Itii-'inéme,  Owtgei 
d'Alexi^adria  et  Eudo9^,  subirent  la  mAine  condamni* 
tien,  et  le^  père$  du  parti  opposé^  qui  les  avaient  jngéi^ 
a^uouç^rent  au  clergé  et  aux  fidèles  de  leurs  églÎM 
qu'ils  eussent  à  se  choisir  de  nouveaux  pasteurs.  Cm 
sentences  n'empêchèrent  pas  les  acaeiens  d'exposer  à 
Constance  que,  <  assemblés  par  ses  ordres  pour  donnsr 
la  paix  à  l'église ,  et  mettre  un  terme  aiix  indnovMtei 
dans  1^  foi ,  contraires  à  la  lettre  de  l'écriture ,  ik 
avaient  été  insultés  et  outragés ,  pendant  h  tenue  du 
concile  y  par  des  gens  évidemment  mal  intentionnés  «t 
de  mauvaise  foi.  On  nous  a  imposé  silence ,  dirent-ils; 
plusieurs  évèques  ont  été  violemment  exclus  de  l'ai* 
semblée  ;  d'autres,  qui  avaient  été  antérieurement  dé* 
posés  et  exilés,  y  ont  pris  place  malgré  nous.  Enfin  le 
copcile  a  été  le  plus  scandaleux  que  l'on  puisse  imagi- 
ner, comme  le  comte  Léonaset  le  préfet  Lauricius  ont 
pu  s'en  convaincre  par  leurs  propres  yeux.  Nous  avons 
en  conséquence  résolu,  afin  d'éviter  à  Tavenir  de  pa- 
reils désordres  et  d'autres  plus  grands  encore,  d'accep- 
ter,  sans  y  rien  changer,  la  confession  de  foi  du  con- 
cile d'Antioche.  Néanmoins,  pour  couper  court  auî 
disputes  occasionnéesjusqu'à  présent  dans  toutrempire 

par  les  mots  consubstantiel  et  semblable  en  substance, 
nous  les  avônséliminés  et  nous  en  condamnons  l'usage, 
sans  cependant  admettre  l'anoméisme.  Nous  confessons 
au  contraire  la  similitude  du  Père  et  du  Fils.  »  Cette 
espèce  d'exposition  préparatoire  est  suivie  de  la  for- 
mule à  laquelle  le  concile  donna  sa  sanction.  L'acte 
entier  porte  les  signatures  de  Georges  d'Alexandrie  et 
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d'Acaee^  qui  dieept  avoir  composé  le  symbole  ^  de  B»*- 
gtlç,  de  Marc,  d'Eutychiu»  d'Eleujhéropolif ,  d'Eu- 
stathe,  d'Epiphanie  et  de  plusieiiirs  autres  évoques, 
tajat  ocçideptaux  qu'orientaux^  au  nombre  de  quarante- 
trois  (')• 

Le  résultat,  du  concile  de  Séleucie  m  fut  pas  moins 
risible  et  mc^ns  déplorable  tout  àlafois ,  que  ne  l'avaitété 
c^ui4u  concile  de  Rimini.  Telles  que  les  têtes  véné- 
neuses de  rhy4fe  de  la  fable ,  chaque  décision  d^ 
^véques,  aussitôt  qu'on  travaillait  à  la  réformer,  dpn^ 
mdl  naissance  à  vingt  décisions  nouvelles  :  la  calamité 
religieuse  et  politique  d'une  réunion  de  chrétiens  ep 
entraînait  bientôt  d'autres  à  T  infini  après  elle,  et  mul- 
tipliait et  perpétuait  ainsi,  sans  qu'on  y  vit  de  remède, 
les  maux  de  l'église  et  de  l'état. 

Le  concile  de  Constantinople  confirma  le  triomphe 
des  acaciens,  et  leur  permit,  par  cela  mêipe,  de  se 
livrer  à  leur  fureur  et  à  leurs  vengeances^  ils  avaient 
déjà,  de  leur  autorité  privée ,  arrêté  Annianus  que 
leurs  adversaires  avaient  nommé  évoque  d'Antioche 
en  remplacement  d'Eudoxe,  et  ils  l'avaient  livréaux 
officiers  de  l'empereur.  Non  conténs  de  cet  acte  de 
violence  et  d'abus  de  pouvoir ,  ils  accusèrent  le  concile 
de  Séleucie  tout  entier  devant  le  prince,  et  Constance 
se  hâta  de  sévir  contre  la  plupart  des  pères  qui  y 
avaient  siégé. 

Ce  fut  alors  que  le  concile  de  Constantinople  s'as- 
sembla. Il  se  composait,  outre  les  acaciens,  de  dix 

{*)  s.  Epipfaan.  l.  8',  t.  i ,  ha^es.  78  ,'$emiarian»  cap.  25  et!  2è ,  1. 1 , 
p.872. 
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éTêques  envoyés  par  le  concile  de  Séleucié,  dix  par 
celui  de  Rimini ,  et  des  autres  pasteurs  chrétiens  qui 
se  trouvaient  par  hazard  à  cette  époque  dans  la  capi- 
tale. Acacè  avait  eu  soin  de  gagner  à  son  parti  le» 
courtisans  et  les  principaux  dignitaires  du  palais,  tant 
par  de  riches  présens  qu'il  avait  pris  au  trésor  dé  son 
église,  que  par  de  séduisantes  promesses  ,^  soutenues 
de  toute  l'influence  de  sa  persuasive  dialectique.  Il 
eut  d'abord  l'art  de  faire  juger  Aéôe  par  lé  sénat ,  le 
préfet  de  la  ville  et  l'empereur  lui-même,  et  la  joie  de 
le  voir  condamner  comme  il  l'espérait ,  ce  qu'il  eût  été 
impossible  d'obtenir  devant  un  concile  où  lui-même 
croyait  invincibles  les  raisonnemens  d'Aéce  qui ,  jus- 
que là ,  avait  toujours  réussi  à  entraîner  tous  les  théo- 
logiens dans  son  sentiment.  Il  s'agissait  ensuite  de 
faire  approuver  la  foi  acàcienne ,  c'est-à-dire  celle  où 
aucune  mention  n'est  faite  de  la  substance  divine  ^ 
afin  de  ne  pas  réveiller  les  anciennes  disputes  entre  les 
consubstantialistes  et  les  partisansde  la  simple  similitude 
quant  à  la  substance.  Cela  lui  réussit  en  partie ,  c'est- 
à-dire  pour  le  fond  même  :  dans  la  forme,  les  pères  de 
Gonstantinople  (ils  étaient  cinquante)  adoptèrent  le 
symbole  semi-arien  de  Rimini,  que  l'empereur  venait 
d'approuver  d'une  manière  formelle  ;  ils  condamnèrent 
quiconque  aurait  encore  à  l'avenir  parlé  de  la  substance 
de  Dieu  ou'de son  hypostase ,  chose ,  dirent-ils,,  igno- 
rée de  tout  le  monde ,  et  dont  il  n'aurait  jamais  fallu 
s'occuper  pour  éviter  le  scandale ,  puisque,  l'écriture 
elle-même  n'en  a  pas  fait  mention  ;  ils  condamnèrent 
même  ceux  qui  auraient  ce  qu'ils  appelaient  l'indis- 
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crétion  de  regretter  Tune  ou  Fautre  des  formules 
de  foi  publiées  jusqu'à  cette  époque.  Pouç  se  laver  de 
tout  soupçon  de  partager  les  opinions  aétiennes,  ils 
portèrent  le  dernier,  coup  à:  ces  sectaires  en  exilant 
leur  chef,  après  l'avoir  déposé  du  diaconat ,  et  déclaré 
hérétique,  impie  et  turbulent  ('). 

Les  pères  de  Constantinôple  adressèrent  une  lettre 
^nodique  à  Georges,  évéque  d'Alexandrie,  dan^  la^ 
quelle,  outre  le  compte  rendu  de  leurs  opérations ,  ils 
annoncèrent  la  condamnation  d'Aéce  et  l'excommuni- 
cation  prononcée  contre  les  évêques  de, son  parti. 
C'est  à  celte  époque  que  le  prêtre  Jérôme  signale  l'é- 
tpnnement  de  l'uni  vers  entier  qui  gémit  en  treconnais- 
sant  qu'il  était  devenu  arien  ('). 

(*)  Socrat.  hkt.  eocles.  ].  2 ,  cap.  4i  •  t.  3 ,  p.  155  et  seq.  —  Sozomen. 
L  4  *  cép.  29»  p.  i66  ;  cap.  24>  p.  i68.  —  Theodorit.  1.  2 ,  cap.  27,  t.8, 
p.  ilO  et  seq.  —  Philoslorg.  1. 4  «  n*  i^  >  p«  506.  —  S.  J^thaaat.  de  sjnod. 
Arlc».  etSeleuc.  t.  i,  p.  90  5«  —  Nicephor.  Callist.  hist.  ecclcs.  1.  9, 
cap. 44»  ti,  p. 792. 

VojcK  aux  notes  sopplémentaires,  à  la  fin  da  chapitre ,  n*  i.  . 

(^)  Theodorit.  hîst.  eccjes.  L  2 »  cap.  28 ,  t.  3 , p.  iiS.  — -S.  Hieronjm. 
uàw,  tnciferian.  djal.  t.  4  «  part.  2  ,  p.  300.  —  Ruffia.  hist.  eccles.  1. 10 , 
cap.  2i  y  t.  2 ,  p.  48.  —  S.  Salpit.  Seter.  hist.  eccles.  1. 2 ,  cap.  40  et  seq. 
p.  265. 

IngemtUt  totuê  orhi$ ,  et  arlanum  se  esse  miratus  est.  —  Ce  sont  les 
propres  paroles  de  saint  Jérôme.  —  Voyez  ch.  13 ,  pi  889. 

Jluffin,  dans  son  histoire  eoclésiiAtiqae ,  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  En  ce  temps-là ,  Faspect  de  Féglise  était  honteux  et  dégoûtant.  Elle 
n'était  plas  déchirée  par  ses  ennemis  du  dehors,  mais  bien  par  sus 
propres  enfans.  Les  uns  poursurfaienf  »  et  Igs  autres  cherchaient  à  leur 
échapper  ;  tons  cependant  étûent  chrétiens.  11  n  y  atait  plus  d*antels  des 
gentùs  où  Ton  fût  forcé  d*aller  apostasier ,  ni  de  sacrifices,  ni  de  liba- 
tions :  néanmoins  la  méchanceté  dominait  en  tous  lieux ,  on  succom- 
bait partout,  beaucoup  se  perdaient  entièrement.  On  combattait  comme 
autrefbb,  mus  il  n*y  avût  plus  de  Tictoire  ;  on  sonffirait  comme  a^tre- 
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Polir  qu'on  ne  s^6  figure  pas  que  les  évoques  déposés 
par  le  concile  l'eussent  été  pour  opinions  hérétiques, 
séuk  délits  dont  des  pasteurs  chrétiens  parussent  sus- 
ceptibles ,  et  qui  fussent  justiciables  devant  tine  couf 
foute  spirituelle ,  nous  dirons  brièvement  ce  dont  les 
acaciens  vainqueurs  accusèrent  leurs  ennemie ,  tous 
perturbateurs,  dirent-ils,  dés  églîées,  et  violateurs 
des  saints  canons.  La  toi  ne  servait  pas  même  de  pré- 
texte à  leur  condamnation.  Macédoniiis,  évêque  dé 
Coiistantinoplé ,  par  exemple,  ifiit  déposé  comme  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qu'il  avait,  est-îï  dît ,  com- 
mis, lui  personnellement,  et  comme  Tauteur  de  diffé- 
rons massacres,  ainsi  que  pour  avoir  accordé  la  com- 
munion à  un  dîacre  qui  avait  été  pris  sur  le  fait  avec 
une  femme.  Éleusiils  de  Gysique  subit  la  même  peine 
pour  avoir  baj^isé  et  élevé  au  diaconat  un  prêtre  d1Be^ 
culédeTyr,  convaincu  dé  magie  et  de  maléfices  ;  Ba- 
sile, évêque  d'Ancyre,  pour  parjures,  caiomnies^ 
plusieurs  actes  d'injustice  et  de  cruauté,  des  violences 
et  des  désordres;'  Eustâthe ,  pour  n'avoir  pas  respecté 
les  décisipps  des  conciles  e^  les  nombreuses  condamna* 
tions  qui  avaient  été  prononcées  contre  lui ,  et  pour 
s'être,  quoique  noirci  de  crimes  lui-même /^constitué 
juge  des  évêques^  ses  collègues^  el  les  avoir  im- 
pudemment taxés  d'hérésie;  Dracontiiis,  parce  qu'il 
était  passé  dW  siège  de  Galatie  à  celui  depergam^i 
etori  ©te. ,  etc.  Dix  des  pères  assemblés  reftisèreat  de 
signer  Ces  sentences  de  déposition ,  le  concile  les  sus- 

Sim ,  nuds  il  a  /  »mt  plnt^de  |j|m«i4  ieeueîUîr.  Car  Tégtise  detiitplMh 
rer  toat  ensemble  la  chute  du  Yainqaeor  et  celle  du  Yaineu.  » 
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pwdit  de  leurs  fonctions  et  mendv^  de  les  déposer 
eux-mêmes.  Lqs  évéques  destitués/  de  leur  côtéi  en 
se.rendant  au  liei)  de  leur  exil,  n'eurent  rien  de  pluÀ 
pressé  que  d'abjurer  h  toi  professée  par  les  pères  dé 
Riminî;  les  Itn»  embrassèrent  le  consubstantialismô; 
les  autres  i  Le  semi-arianisme^  tel  qu'il  était  avant  <|ùô 
le  variable  Acaoe  se  fût  insinué  dans  les  bonnes  ^àces 
de  Consta^noe  et  en  eût  &it  lé  plus  chaud  de  sesparti* 
sans,  c'est^^dire  k  similitude  des^deux  personnes  di^ 
vines  quant  à  la  substance  (')« 

Sur  ces^  entrefaites ,  Eikloxe  qui  ^  pomr  ée  rendre 
l'emperoujr  iavorabté  ^  isivait  feint  d'abjurer  la  doctrine 
aétienne ,  fut  élevé  s>ir  le  siège  de  Gonstantinople  à  lA 
fdaee  de  Macédoniul»,  et  Mélèce  rempla<:;a  Eudoxe  à 
Àntioche  (')*  La  manière  dcoat  se*  ccmduisirent  cèè 
nouveaux  évéques  est  assez  remarquable  pour  mériter 
d'être  rapportée  ici  «Eudoxe  se  fit,  pour  plaire  à  A<acé) 
le  plus  ard^t^  persécuteur  des  défenseurs  de  la  foi  de 
Nicée.  Ces  deux  pasteurs  étroitement  unis,  commirent 
de  tels  etqèsi  pour  abolir  dan»  tout  l'empire  romain  ^ 
jusqu'à  ta  mé^ioire  du  preaitiier. coneile général  ^  qu'ils 
surpassèrent  en  fureur  et  en  csruauté,  ati  rapport 
de  Soaomène»  ce  qu'avaient  jamais  pu  faire  dej^ufe 

(*ï  Socrat.  bîgl»  éccles.  1.  2 ,  cap.  A2 ,  t.  2 ,  p.  157,  —  Sozomea.  1.  U  , 
tâp.  f4,  p.  iS8.  -^  Ghroa«  àletatiiidr.  p.  SS2.  ««-Pbilostdrg.  hîst.  ecclé». 
1.6,  nui,  t.3,  p,  607. 

\^)  A  propos  de  la  translation  d*£u<loxe ,  Socrate  fait  ressortir  la  con- 
tfadiclion  des  aoj^iens»  qui  Tenaient  de  déposer  Dracoiitiut.p««r  aroir 
été  transféré,  d'un  siège  à  nu  astre  :  £udpxe  étail  alors  transféré  {Saaâr  hi 
seconde  fois.  On  peut,  comme  nous  allons  Toir,  en  dire  autnAt  de  Mé- 
lèce. U  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  celoi-oi  aTCC  le  pasteur 
Alexandrin  du  même  nom ,  qui  siégeait  au  temps  d'Arius. 
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atroce  les  gentils  eux-mêmes  en  haine  des  chrétiens 
des  premiers  siècles.  Ils  forçaient  les iidèlesà  embrasser 
la  formule  corrigée  de  Rimini ,  au  q^oyen  des  mêmes 
tortures ,  des  mêmes  supplices,  qui  avaient  servi  au- 
trefois à  iaire  sacrifier  aux  idoles  ;  rien  n'égalait  l'hor- 
reur de  persécutions  où,  bourreaux  et  Victimes,  tons 
étai^t  disciples  du  Christ.  Outre  ces  scènes  d^'^ne  in- 
tolérance  abominable ,  Eudoxe  donna  lieu  à  un  inci* 
dent  qui  finit  par  ne  paraître  que  ridicule.  Il  avait 
avancé,  dans  un  de  ses  discours  publics  sur  la  foi 
des  chrétiens ,  que ,  des  deux  personnes  divines ,  le 
Fitsestpieuxetle  Pèreimpie.  L'auditoire  accueillit  cette 
proposition,  pour  le  moins  étrange  >  avec  les  plus  vio^ 
lens  murniures  ^  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  convertir 
en  huées  ,  quand  Tévêque  d'Antioche  eut  expliqué  ses 
singulières  éphitètes«  «  Le  Père  est  impie ,  dit-il ,  car 
il  n'honore  personne;  le  Fils ,  au  contraire ,  qui  révère 
son  père,  mérite,  à  bon  droit,  la  qualification  de 
pieux  ('),  » 

Mélèce,  le  second  év^ue  qui  devait  son  élévation 
à  la  faction  acacienne ,  était  passé  du  siège  épscopal 
deSébaste  ^  celui  de  Bérée ,  et  de  ce  dernier  au  siège 
beaucoup  plus  important  d'Antioche,  où,  depuis  le 
départ  d'Eudoxe  pour  Constantinople ,  l'élection  d'un 
nouveau  pa$teur  que  chaque  parti  voulait  choisir  parmi 
ses  adhérons,  perpétuait  l'agitation  et  ledésoi^dre  ('). 

(')  Socrat.  bitt.  cccies.  1. 2  ,  eap.  48 ,  p.  f  59.  — Sozometi.  1.  à  *  cap.26f 
p.  ill^  •— Xkeodorit.  lir.  2 ,  oap.  i7,  t.  8 ,  p.  112.  -^ Phiïoslorg.  1.  &« 
n;i,  p.  507. 

O  Métècc,  selon  Socralc,  aTait  élé  élu  par  les  aricus  d'Anliodie  ; 
il  avait  signé  la  formule  d'Acace.  Philostorge  prétend  qu'il  atait,  an 
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Quoiqu'il  eât  été  nommé  par  la  fraction  la  moins 
ancienne  du  semi-arianisme^  Mélèce  eut  le  bon  esprit 
de  ne  pas  subtiliser  sur  le  dogme  avec  ses  nouveaux 
diocésains:  il  ne  leur  parla  que  moralcBientôtaprès, 
il  changea  de  langage ,  et  prêcha  ouvertement  le  con- 
substantiah'sme.  Les  eudoxiens  frémirent  de  rage ,  et 
Tempereur  fit  arracher  Mélècè  de  son  siège  :  il  en- 
voya, pour  le  remplacer,  Euzoïus,  le  compagnon  le 
plus  fidèle  du  père  des  ariens  et  qui  avait  partagé  avec 
Arius  sa  fortune  et  ses  disgrâces.  Cette  nominatibn  fut 
presque  immédiatement  suivie  d'une  séparation  réelle 
entre  les  ariens  et  les  consubstantialistes  d'Ântioche, 
qui  jusque  alors,  quoiqued'opinionsdiiférentes,  avaient^ 
pendant  trente  ans,  vécu  en  paix  et  en  communion 
religieuse.  Il  se  forma  même  uii  troisième  parti ,  les 
consubstantialistes  primitifs  ou  eustathiens  ayant  fait 
schisme  avec  les  consubstantialistes  méletiens,  avec 
lesquels  ils  refusèrent  obstinément  de  communiquer, 
parce  que  ce  nouveau  troupeau ,  quelque  catholique 

couple  de  Rimim,  donné  son  assentiment  au  dogme  de  l'entière  dissi- 
inilitnde  des  denx  personnes  divines,  et  qu*il  ne  cessa  jamais  de  feindre 
le  plus  grand  zèle  poiîr  les  opinions  anoméennes  ,  alors  même  qc^'ii  se 
fôt  liiis  à  enseigner  en  secret  la  consubstantialité  du  Fils  et  dn  Père. 
Saint  Épipbane  et  TéTéqne  Théodoret  sont  en  contradiction  manifeste 
aTec  ces  témoignages  :  le  dernier  môme  appelle  FéTéque  d'Antioche 
Jk  grand,  U  célèbre,  le  c/tvm  Mélèce.  Nous  opposerons  à  cet  historien  les 
écrits  de  saint  Jérôme  qni  ordonna  de  fuir  la  communion  de  Tévôquo 
d*Antioche ,  comme  on  aurait  fait  du  che£  des  ariens  ;  et  la  chronique 
d'Alexandrie  qni,  parlant  de  Mélèce,  à  son  retour  de  l'exil  sous  l'em- 
pereur Jtdien ,  dit  que  ce  pasteur  arait  été  déposé  pour  son  impiété  et 
«es  antres  primes,  et  que ,  replacé  sur  son  siège ,  sa  conduite  ne  fut  ui 
plus  régulière  ni  moins  riolente.  —  S.  Hicronjm.  cpist.  1 4  ad  Damas. 
pap.  t.  h  ,  part.  2 ,  p.  2(^  ;  epist,  16  ad  cumd.  p.  23. 
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qu'ilpût  être^  obéissaitc^adlAnt  à  ua  pasteur  (Nrd«Aé 
pjgo*  les  hérétiques  Ç). 

Ce  fut  environ  à  cetteépoque  qu'Euncune  ^  toufours 
attaché  à  la  personne  et  auxopinionsd' Aéce  «  »Mi  jb^U^ 
fut  accusé  par  son  propre  clergé  d'avoir  oo^^ipué  la 
dissimilitude  ou  l'anoméisme,  et  d  avoir  troublé  Vé|^ 
en  innovant  dans  les  rites  consacrés  »  et  en  eMlus^rt  de 
l'assemblée  des  fidèles  quiconque  ne  partageait  pas  m 
croyapce.  Eunome  était  évéque  de  Cysiquej  il  a'aifait 
consenti  à  se  laisser  ordonneir  P^r  lyfarif  et  &iâQie 
qu'à  condition  qu'Aéce  serait  réhabilité  et  ra]^pidé 
d'exil.  Mais  c'était,  pour  ainsi  dke,  la  clàose  inpo»* 
sible.  On  ne  voulait  alors  ni  d'Aéce  ni  de  sadoStfîne: 
on  était  même  tellement  exaspéré  cojitre  lia  ^  qu'on 
venait  de  le  transférer ,  du  Ueu  qui  lui  avait  été  s^s^gaé 
par  sa  sentence  de  condamnation ,  à  un  autre^  pour 
la  seule  raison  qu'il  y  éprouvait  de  la  part  d'Auxence, 
évéque  de  Mopsveste  et  confesseur,   un  traUrai^t 
trop  doux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cysicéniens  ne  cessaieiït  de 
.  regretter  Éleusius ,  leur  ancien  pasteur ,  qu^fls  avaient 
voulu  retemr  par  force  lorsqu'il  s'était  volontairement 
•détoîs  de  sa  place  pour  se  punir  d^avoîr  embrassé 
l'arianisme:  c'était  un  des  motifs  de  leur  aversion 
pour  Eunçme  qui  était  venu  reinplàcer  leur  évêq^je 
chéri;  ils  se  remuèrent  tellement  qu' Eunome  fut  àppdé 

(*)  Socrat,  hiit.  eccles. L 2 ,  cap.  44 »  t« 2 ,  p» 460. *^3awata.H, 
cap.  28  ,  p.  i74*  — •  Theodorit.  L  2  •  cap.  51 ,  t»  ^  p.  iA8.  -^  PliîkMtoi|. 
1.3,ii.i,p.508;n.5,pi  509.  —S.  £pipU«ii;  KS,  t.  i,)MBfm7l. 
semiarian,  n.  28  et  seq.  p.  976. 
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par  Eudcûœ  à  CoinstantiuQple  pow  y  centre  compte 
de  sa  conduite.  Le  subtil  sectaîreBéwsait  à  se  justifia 
s^  complètejoiem;  qu'il  entraîaa  dans  ^  ppiflion  |us- 
qu*à  cçuK-là  Bdèmes  qui  s'à^em  xîoiïstitués  ses  jtij^ 
Il  est  vraî-qu'îl  consentit  à  reconnaître,  du  moins  pro- 
visoirement ,  que  le  fils  de  Dieu  est  semblable  au  Père 
dans  le  sem  des"  écritures ,  déclai^nt  également  impie 
le  dogme  qui  établît  la  similitude  quant  à  la  sub- 
stance  et  la  dissîmilitude  absolue.  Mais  U  changeabi^- 
tôt  ô§  langage  et  prêcha  publiquement /au  seinméWiÇ 
de  la  capitale ,  que  le  Fik  est  soumis  au  Père ,  et  que 
la  même  relatîpiî  de  dépendance  qui  lie  ces  deux  per- 
sotmes  4iviaes ,  se  troUYC  aussi  eatro  le  Saint-Esprit  et 
te  Ris.  A  cela  il  ajjouta  que  Joseph  et  Marié  avaient 
cohabité  charnellement  après  la  naissance  de  leur  fils 
Jésuf ,  et  pliïsmrs  autres  opini<»is  eontraires  aux 
dogmes  reçus  généralement.  11  est  plus  que  probable 
qu'Euaome  m  sVxprimËi  awfii  hardiment  qu'^apr^ 
s'être  concerté  avec  Eudôxe  et  avoir  reçu  le  consens 
t^tâ^rt  de  tet  évêque.  Trop  exposé  aux  regards  pour 
^pa&  craindre  les  s^uites,  d^  une  profession  de  foi  aussi 
ftudacîeuBe)  Eudoxe  ne  tarcte  pofs  à  exhorter  de  nou* 
veau  son  ami  à  embrasser  là  formule  à  la  mddé^  celle 
dâfi  pères  de  Rimini  :  il  chercha  môa^  à  détacher  Eu* 
nome  tf  Aéce,  qu^il  àoupçonnaîl  avec  raîison  d'être  la 
cause  à»  la  constance  avec  laquelle  Tévêqùe  de  Cy*- 
sique  demeurait  attaché  à  l'ano^isi»^.  H  en  airiva 
qu*Eunome,  dégoûté  de  cette  fluctuation  perpétuelle, 
non  Mulement  quitta  le  séjour  de  Constantinople^ 
mais  même  qu'il  renonça  à  <!ysique  et  à  sonéfvêôhé. 
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pour  se  retirer  et  aller  vivre  tranquille  dans  la  Câppa- 
doce,  sa  patrie  (*). 

Acace  s'était  ainsi  débarrassé  peu  à  peu  de  tous  ses  ad- 
versaires, en  se  iservant  adroitement  tantôt  de  la tîrainte 
qu'il  leur  inspirait,  tantôt  de  l'espoir  qu'il  savait  à 
propos  exciter  chez  ses  partisans.  H  s'occupa  sé- 
rieusement ,  après  cela ,  d  u  sôîn  de  perdre  ceux  de  ses  par- 
tisans mêmes  qui  lui  inspiraient  quelque  ombrage  ('). 
Ce  furent  Euhome  et^udoxe.  11  accusa  ce  dernier  de- 
vant rèinpereur  d'avoir  sacré  Eunome,  quoiqu'il  lesût 
disciple  d' Aéce  et  plus  hérétique  encore  que  sonmaîtrci 

(^)  8aidAtx,myQC^JitxentA,i,  p.  381.  -^Socral.  liist,  eccl.  1. 1&« 
cap.  6  et  7 ,  p.  217  ad  219.  -y  Soionacn.  1. 6  ,  cap.  8 ,  p.  229.  —  Théo- 
dont.  1.  2 ,  C/ip.  29 ,  t.  3  ,  p.  114.  —  Philostorg.  1.  5 ,  n.  2  et  3  ,  p.  508  et 
509  ;  1.  6 ,  n.  1  et  2 ,  p:  510  ;  n.  3  ,  p.  511. 

l;h(k>doret  prétend  qa*Ëimome  fnt  dépoié  par  Eudoze  lui-même, 
qui ,  quoique  aétiei;!  dans  le  cœur ,  avait  été  forcé  à  cel  acte  de  sérérité 
par  Tempërour,  personnellement  contraire  à  Fanoméisme  que  prêchait 
outertement  Eunome ,  en  qualifiant  Aéce ,  son  màttre ,  à  homme  selm 
le.  caur  de  Dieu, 

(^  Mâcédonias  yenaît  précisément  alors  de  se  rallier  de  niouréau  aux 
antiracaciens  et  à  tous  les  déportés  ;  mais  ces  ennemis  étaient  peu  i 
craindre  pour  le  triomphait  Acace.  Les  macédoniens,  car  ils  furent  aussi 
saisis  de  la  manie  de  constituer  une  secte  k  part  »  donhërent  leur  assen- 
timent à  la  formule  pnmiliTe  d*Autioche ,  laissant  ainsi  au:  Père  et  «a 
Fils  une  ressemblance  entière  quant  à  la  substance ,  et  adoptant  pour 
rezpTÎmerk  mot  sacramentel  ô^oioierMv  ;  mais  ils  exclurent  expressément 
le  iSaint-Esprlt  de  cette  égalité ,  et  ils  le  déclarèrent  sans  détour  une 
êimple  créature  :  on  les  appela  pneumatàmaches  ou  ennemis  du  Saint- 
Tlsprit.  Ils  eurent  beaucoup  de  partisans  à  Constantinople ,  dans  U 
Thrace,  en  B^ynie  et  dans  rUellespont.  —  Sicrat.hist.  eccles.  1.  2, 
cap.  45,  p.  161.  —  Sozomen.  1.  4.*  cap.  27,  p.  173;  cap.  29,  p.  175; 
1.  6 ,  cap,  22,  p.  245.  —  Theodorit.  1.  2  ,  cap.  6  ;  t.  3 ,  p.  78 ;  cap.  31 , 
p.  118. —^Philostorg.  1.  6,  n;  4,  p.  511.  — ^ S.  Augustin,  dehapres.  ad 
Quodvi^t  çAp*  ^.2  >  t.  6 ,  p.  11«  -^3,  Epiphan.  1. 1  j  1. 3,  hsres.  73^  sem- 
man. D.  27,  t.  1,  p.  875. 
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Constance  convoqua  uaconcile  à  Antîoche  (360) •  L'in- 
tention qu'il  déçIoraU  jB^voir  en  le  faisante  était  simple- 
ment  de  con^nder  par  de  nouveaux  anathémes  la  cpn- 
damnation  du  consubstantialisme  et  de  l^anoméisme  « 
et  de  terminer  déûniti veinent  p^r  une  dernière  sen- 
tence l'affaire  si  long-temps  débattue  d'Eunoine.  Il  n'y 
eut  qu'une  seule  difficulté  pourparvenir  à  ce  but^  ce 
fut  que, personne  n'osa  se  présenter  pour  soutenir  ou- 
vertement l'accusation  intentée  contre  F s^npien  évêque 
de  Cysiqûe,  Acace  lui-niême  se  refusa  à  jouer  cç 
rôle."     '  ^  ■  ■"'  .     ■•■':'/■  '     •    .    ' 

Aureste,révêquedeCésatéeneparaît.pasavoirmené 
celt0  întrijiu^  tbéologique  avec  autant  d'^resse  qu'il 
a^ait  coutume  de  faire  :  car  l'assemblée  des  pères  d'An- 
tîocbe  finit  j^ar^se. touri[ier  contre  lu^  toute  entière,  et 
ce  fut  dorénavant  de  lui,  plutôt  que  de  ses  adversaires, 
que  Tempereur  commença,  à  se  défier.  Aussi  les.aca- 
ciens,  soit  dépit  pourréchecqi;' ils  venaient  d'éprouver, 
soit  qu'ils  ne  voulussent  plus  désarmas  déguiser  leurs 
véritables  opiniotis,  adoptèrent  à  ce  mêmia  concile  d'An- 
tipche,  appelé  le  sixième  decette  ville,  une  formule 
de  foi  arienne  pure.  PUe  avait  été  rédigée  par  Georges  de 
Laodicée,,  et  légèrement  modifiée  par  Acace:  elle 
ne  rencontra  d'oppositipn>  que  chez  le  consubstan- 
lialisle  Mélèee.  acceptée  enfiA  ^  l^  presque  unanimité, 
elle  fit  ti;iompber  le  dogme  de  la  plu^  ^bsplue  (Ufférence 
des  deux,  personnes  divines,  çon  seulement  ep  sub- 
stance ,  msÛB encore  en. volonté,  ainsi  que  celui  qui 
établit  que  le  Fils  est  fait  de  rien,  comme  l'avait  avancé 
Arius lui-même.  Les  aétîens  purent  alors,  en  toute  tran- 
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qyittité  de  conscience  ^  sê  joindre  ft  6é$  emôniéeiu  ou 
éxoucontiens  (*)  parfaftô;  et,  pàrtoat  6ù  if  avait  ï^^é 
encore  quelque  ombre  de  communion  refi;gieu6e  éûtfë 
I^  deux  grandes  divisions  de  la  femille  ch i^tienne ,  le 
schisme  Ait  nettement  et  Jrrétocableiâent  prononcé. 

Au  reste,  les  pères  d'Antiochë,  effrayés  eux-mêmeé 
de  la  hardiesse  avec  lâquelléf  ils  venaient  de  dêvolîef 
leurs  sentimens  les  plus  cachés,  ërurëot  devoir  re- 
prendre encore  provisoirement  le  masque  qui  jusque 
alors  les  avait  couverts ,  et  /ùvant  dé  se  séparer ,  ils  ré- 
citèrent synodiquement  le  dernier  symbole  de  Gonstan- 

tinoplë(0.      • 

Voilà  le  dégoûtant  tableau  des  trdliblés  que  les  ariens 
excitèrent  sous  le  régne  de  Constance.  Lés  consob- 
stantiaKstès  qui  n'existaient  plus  ^ué  â^ik  là  'possibi- 
lité de  renaître,  n*avaieht.pû  se  mêler  âiîâvémehtâ ces 
calamités  sacerdotales  :  sans  moyens  et  6ans  aucune 
protection,  il  i^ttr  tnanquait,  sinon  la  volonté,  do 
moins  le  pouvoir  de  contribuer  aux  maux  dont  lés 
querelles  théologiqueâ  inondaient  le  monde.  Nous  lés 
verrons  bientôt ,  repaitiissant  sur  là  scène ,  prendre 
largement  part  aux  divisions ,  aux  haines  et  aux  critnes 
de  Farfanismè  et  des  autres  sectes  chrétiennes.  C^était 
le  résultat  naturel,  nécessaire  mèm6,  dé  cequé  le  dog- 
matisme exclusif  était  devenu  essentiel  à  la  religion 
du  Christs  La  secte  dominante  8*en  rendait  ordinaire- 
ment la  plus  coupable  :  les  autres  ne  cherchaient  qu'à 
se  défendre ,  en  attendant  qu'elles  pussent  atbiquerà 

{})  Des  mots  grecs  &rt/4«<»r»  différent,  et  «|  mMt«m*v«  £aU  de  ri^n. 
(')  S.  AthanM.  de  sjnod.  Arim,  et  Seleac.  t  i ,  p.  900  et  ««'q* 


« 


ÉPOOOT  !,  LIVRE  Vn.  «Î3 

Idurtaiir;  eellMhet  résistaieiit  »  muffraient^  se  ftM^ti«- 
%ie!i^t}  f^eUe-lft  ^  c»  persécutant  ^  i^ioleataut ,  extepmi- 
irant  tout  9ui^ur  d'elle ,  pr^mraitsa  pro{^e  chute. 

Ootre  les  whinnes  nombreux  pdrmi  les  ariens ,  que 
Miu«  aw&s  rapportés  jusqu'à  présent,  nous  ne  de^ 
Tonapas,  avant  de  terminer  l'histoire  religieuse  de 
ee  ré^e ,  oublieç  d9  faire  mention  des  apoilmcaistet y  ' 
<}ont  nais  aurons  occasion  de  parler  dana  la  suke. 
ApoUtnaire^  prêtre,  et  son  fils,  lecteur ^  s'étaient sé^* 
pài^  de  la  communioa<  de  leur  é^éque,  Geoi*gesde 
Laodieée:  les  tins  disent,  après  avoir  été  chassés paf 
eei  évéque^  à  ^^ause  de  l'accueil  qu^ils  avaient  feit  à 
Athanase  brade  son  passage  ;  les  autres  ^  parce  qu'Us 
avaient,  eux-mêmes,  refi^  de  demeurer  plus  tong« 
temps  soumis  A  un  pasteur  qui ,  tantôt  prêchait  la^ 
similitude  des  doux  personnes  div^nea  avec  le  concile 
de  Séleucie  >  tantôt  les  faisait  entièrement  différeirtes 
'  dans  le  sens  de  la  première  doctrine  d'Arius;  d'autre» . 
eafifi ,  par<^  que  les  deux  sectaires  n'avaient  pa^  voulu 
rompire  avee  un  sophiste  païen  dont  l'évêque  leur  avait 
défendu  de  fréquentes  la  société,  et  avec  lequel^  au 
contraire,  ilaoontînuèrentji  entretenir  une  étroite  liai- 
son. QuelquWfût  d'ailleurs  le  motif,  les  Apollinaîres, 
non  contons  de  la  séparation  religieuse,  voulurent 
aussi  avoir  leurs  dogmes  particuliers  :  ils  inventèrent 
à  cet  e£G»t^  un  Jésus«<;ibrist ,  homme  sans  ame  bu* 
maine,  ou  du  moins  sans  l'intelligence  ordinaire  aux 
honûmes,  dont ^  disaient-ils,  il  n'avait  pas  besoin^ 
puisque  la  Divinité  lui  tenait  lieu,  soit  d'intelligence , 
soit  d'amci  soit  d'intelligence  et  d'arae,  tout  à  la  fois. 
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Outre  ceia^  ils  prétendirent  que  le  fils  de  Dieu,  eu 
s'iocarïiant,  avait  apporté  d'en  liant  le  coips  dans 
Içquel  il  s'était  montré  sur  la  terre  et  ^ui  est  de  son 
essence;  qu'avant  cela,  il  existait  déjà  corporellemeat 
au  ciel  i  qu'il  était  passible  et  moi;tel  mènie  dans  sa 
divinité;  qu'il  avait ,  lopsde  sa  passion,  soufflet 
qu'il  était  mort  cpmme  Dieu;  et  que  Dieu  (Père)  en- 
suite  avait  rappelé  à  la  vie  et  ressuscité  «a  Divinité, 
aussi  bien  que  son  corps  et  son  ame ,  après  trois 
jours  de  non  existence  ou  d 'anéantissement  absolu  (*). 
Dans  tout  le  reste,  ils  étai^it  zélés  consubstantia- 
listes ,  non  seulement  pour  les  deux  premières  per- 
sonnes divines,  mais  encore  pour  la  troisième  que, 
depuis  que  le  Saint-Esprit  avait  trouvé  des  adversair68, 
il  était  devenu  indispensable  de  considérer  comme  leàr 
égale  en  substance ,  en  honneur  et  en  pouvoir  (^. 

Vers  cette  époque,  l'empereur  Constance,  aussi 
insatiable  de  conciles  que  l'avait  été  son  père  Con- 
tantin ,  en  indiqua  un  à  Nicée ,  afin  d'y  faire  exami- 
ner de'  nouveau  tout  ce  qui  avait  été  exâminéet  décidé 
jusque  hlors,  et  de  provoquer  une  s^tence'  définitive 
contre  ou  du  moins  sur  la  doctrifie  anoitiéenne  (^). 

(*)  Voyez  la  deuxième  noie  supplémeutairc. 

(^  Socrat.  hist.  eccles.  1.  2  ,  cap.  46 ,  t.  2 ,  p.  163  el  164.-^Sozomeii. 

I.  6,  cap;  25,  p.  251;  cap.  27,  p.  254.  —  S.  Augustin,  de  hieWîs.  ad 
QuodTului.  cap.. W ,  t.  6,  p»  11.  —  ïlieoddrk.  bsret.  fabnl.  L  5,  cap. 

II,  t.  4,  p.  278.  •       .     *   . 

(')  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  coucemaut  lo 
concile  dé  Gangres,  que  Socrale  (bist.  eccles.  1.  i,  cap.  48,  p.  158) 
place;  vers  la  un.  do  son  second* livre.  Nous  croyons  avoir  assez  dérelopi^ 
les  détails  dWc  asseoiblée  paiticulière,  de  moindie  importance  d'ail- 
leurs que  celles  dont  bo»is  nous  sommes  occupé  jusqu'ici. 
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Mais  bêttreusement  pour  le  repos  de  ses  sujets ,  il  ter- 
mina ses  travaux  théologiques  avec  sa  vie/  Avant  de 
mourir ,  il  se  fit  administrer  le  baptême  par  le  prêtre 
Euzoius ,  rafleienanri  d'Arius  ('). 

(*)  Socrat.  hki.  ccclci .  1.  î ,  cap.  A7 ,  p.  i64. ,—  Thcodoiit.  1.  i , 
cap.  3î,  t.  S,  p.  120.  -^PbUostorg.  1.  6,  n.  5,  p.  Mî. 

Rien  n'ettplus  étrange  que  les  jugemena  dWon ,  opposés  même»  que 
les  écrivains  çat|ioliqaes  ont  portés  de  cet  emperenr.  Saint  Épiphane 
iprès  s*étre  rendn  garant  en  quclqne  sorte  de  Torthodoxie  de  Constantin, 
comme  nons  TaVons  ditplos  haut  (ch.  7,  p.  285)  ^  nomme  Constance  bon , 
probe ,  hamain  et  pienz.  Sa&ni  Grégoire  da  Nazianee  (supposé  qne  ce 
passage  concerne  réeUement  Constance  et  non  Constantin,  son  père) 
dit  que  c*éUit  nn  roi  très  divin,  très  pieux  et  très  aimant  Christ  (  ^i*^Mn 
$(t9tKtf»u  x«<  f <A«Arf<^6v«Tf ,  K.  r.  X*).  «l^oute, ajoute- t-il,  ame  dugrandCons- 
tance,  ti  tu  Min$  encore,  et  tous,  amc^s  de  ses  prédécesseurs  aimant 

Christ,  etc.    TAi^tvl  x»)  %  rw  /^ty^Acv K»rrr^rr/tv  ^vX^th  rtS  ito-^MVif^  itrcii  rf  Vfi 

ttVTw  ^«ur^fMr  ^ih^xft^^u  V'  ^')  \  la  pbrase  incidente  très  remaripiable  en 
ce  passage  et  pour  le  moins  singulière  dans  laboucbed*un  éréqne,  père  de 
Véglise,  est  traduite  ainsi  par  Billius  :  si  U$  mort»  eonupteni  q$teùiise  ien- 
timtnt.Jl  fallait  :  ii  U»  ame$  dêi  tnarti  amêirpetkt  qitêl4fu$  êentùnent  Quoi 
qu^ilen  soit,  le  même  saint  Grégoire  fait  donner  un  concert  en  Tair 
par  les  anges ,  pendant  que  \e0  dépouilles  de  Tempereur  dont  nous  par- 
Ions  étaient  transportées  au  temple  des  saints  apôtres  ;  et  il  ne  blâma 
aucunement  ces  anges,  parce 'que,  dit-il.  Constance  n'avait  jamais 
attaqué  la  foi  catholique  dans  Tîntention  de  nuire  à  la  vérité;  mais  seu* 
lementpar  suite  de  Terreur  où  il  vivait  lui-même  et  dans  laqueUe  Tavait 
iodnit  rimportunité  de  conseillers  perfides,  qui  avaient  abusé  de  la 
ninplicité  de  son  ame ,  peu  ferme  dans  la  science  dogmatique  et  ne  re« 
doutant  aucunement  les  pièges  dans  lesquels  on  Fembarrassait. 

Saint  Hilaire ,  bien  au  coutraiie,  quoiqull  eût  également  loué  Cons- 
tance pendant  sa  vie ,  en  le  qualifiant  dé  trèg  »age,  très  bénin  ,  tré»  digne 
et  tréi  pieux,  Finjuria  è  peine  fut-il  mèrt ,  et  8*écria  que  le  temps  de  sa 
taire  était  passé  et  celui  de  parler  venu  ;  il  l'accabla  des  épithètes  à*ennemi 
de  la  religion  et  des  eainie ,  de  rebelle  à  la  piété  paternelle,  et  mêxpe  à*ante' 
christ  (  tempus  est  loqu«îndi ,  quia  jam  praeteriit  tcmpus  tacendi  :  Çhris^ 
tus  expecletur,  quia  obticuit  antichrîstus  ). 

Saint  Jérôme  va  plus  loin  encore  :  il  dit  que  lorsque  le  Seigneur,  eut 
calmé  la  tempête,  et  que  la  bêle  (Constance)  fut  morte,  la  tranquillité 
régna  comme  auparavant,  et  ((ue  tous  les  évéques  qui  avaient  été  chassés 
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liea,  ditraposiât).  .  '         . 

«ProiiTe ,  aTait  ditLacifer,  étêque  ée  GagHari  en^ardaigûe,  à  Gons- 
ttnce;  p^tite^  emptrMr  ^f^  i^p«i«lil,  antochrist,  qde  ta  é  an 
dessus  de  nous  :  prouTe  cpi^  tp  m  4lé  qoi|s«îftii4  sMWiwrPir  pliit^ail 
forcer  par  la  crainte  de  tes  armes  k  remplir  en  toute  chose  la  Tolooté 
de  ton  ami,  le  diable.  Or  tu  ne  saurais  le  prouver.  Car  il  V9  ^  iin- 
posé ,  Bon  seulement  de  ne  pas  dominer  le»  éTêques  ^  mais  encçre^'obék 
k  leurs  statuts,  et  fl  a  été  (fit  que  si,  pressé  par  rofg^èll«  tu  tentai» de 
rantcrséf  leurs  déérets ,  ta  serdb  frappé  de  ibort.  Comment  donc  ponr- 
rais-ln  dire  que  tu  {uges  les  éTéqnes',  toi  qui  dois  leur  demeurer  soumis 
IMS  pdne  de  perdre  la  tilî?  Noua  nom  mocpioné  jô  tes  ibeôices  et  de 
teé  aupi^ieeé,  ete. ,  et6.  » 

Au  reste ,  Constance  aussi  loué  par  quelques  tuteurs  ecclépiiaidqaefl 
qwi  VMBpei^enr  Constantin ,  son  père ,  ne  Valait  pas  knieux  que  ïoi  ? 
BOUS  ne  rappellerons  ici  que  le  meurtre  de  ses  pàrens  Constance,  $al- 
iBiCe  et  Anidbalien.  ^—  Yojez  Zonare,  ^sime,  etc. ,  etc.  l^ostorge 
est  lei  seul  qui  fasse  ibention  dé  ces  crimes  k  propos  de  ce  qu  il  appelle 
un  crime  bien  plus  grate,  celui  d*avoir  persécuté  les  t^tra-ariens  ou 
anomémi^  \  eerdont  U  Provldencb  le  ^  unit  en  le  faisant  Taincrè  par  les 
Fttrstt^.-^fotomen*  hirt.  éeeleé.  1.  4,  capw  8^  p.  4$8.-^  S.  EpiphiQ* 
1. 2 ,  t«  9  «  l|«iH*es.  69 ,  a^tm,  A.  12 ,  1. 1 ,  p.  7117.  -^9.  Gregor.  natiàBz. 
adfers.  JBlklii«iniNfet«  priai,  eraf.  8 ,  p;  SO  et  08  ;  orat  4 1  ^dr.  Jullàti. 
inyeci.  2^  pé  âi8  et  119*  -^  Theodorlt.  hist.  eccles.  1.  d ,  cap.  8 ,  t.  8, 
p«  124<  -r-  S*  Hilar.  «d  Constant.  1.  i  et  i ,  p.  Ifif  et  seq.  ;  lâ>.  coiit. 
Onstant.  defanet.  p*  121(7  et  teq^  -*->  S.  Bieranjm.  adV.  ludfenaa. 
t«  4 ,  part»  2  «  p.  501t  -«-Lucifer,  calarit.'  pro  S.  A&anas.  1. 1 ,  in  Uhl 
pairnm ,  t.  4 ,  p«  182  et  seq,  «-^  PhilcNstorg.  hist.  eccles.  1.  8 ,  n.  4  >  *•  ^  * 
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PlMiostorge  prétend  cjae  le  seoii-arimsoie  na  trîompb»  <)aa  p«r  ordice 
cle  remperèar,  D*après  cet  écrivain,  Basile  etfustatbe  «Taienifortaumit 
5oiiteiia  ropimon  de  la  similitude  du  Ffls  a^^ec  le  père  cjaaat  k  h  9u)i>" 
fttanoe.  Celle  de  la  dissimilitude  atait  été  défendue  par  Aéce  et  Eunome, 
dîacre#,  par  le  Nestor  des  arienfl,  Maris,  et  enfin  par  Eudoxe  qui  «T^l 
été  éTêque  d'Antîoche  et  allait  bientôt  l*être  de  Gonstantinoplet  Basik  fît 
les  siens  eurent  peur  du  ^«ste  savoir  et  de  la  4ialectic[U«  subtile  4*Aéçe, 
et  ils  refusèrent  de  a^èxposeic  davanta^  et  de  compromettre,  à  ce  <{U'i)s 
dirent,  Içur  dignité  èpiscopale  avec  Un  diacre.  Un  autre  diacre»  sadn^ 
Basile,  qu'on  a  dcpids  surnommé  i grande  et  cjue  nous  Terrons  bieutôi 
occuper  la  scène  coînn^e  un  des  plus  ardena  coasubstantialisteat  était 
cependant  rallié  le  plus  sincère  et  le  plus  redoutable  de  ces  i^iens  mo-* 
dinés.  Bien  que  fort  éloquent,  il  était  encqre  timide ,  sllfaut  en, croire 
I^iilostorge ,  et  e^enû  des  disputes.   Quoi  qu^il  en  soit,  la  discussion 
s'engagea  li  la  En,  et  TéVêque  BadJe  fut  forcé  a  avouer  qu'Aécc^  ayait  rem- 
porté sur  lui  la  victoire  la  plus  complété.  lin  conséquence ,  la  substance 
de  fengendré  fut  déclarée  absolument  et  essentlellenient  difTérente  àe  U 
substance  de  celui  qui  engendre  ;  et  Basile  signa  lui-même  cette  déclai 
ration  qui  fut  insérée  dans  lés  actes  du  concile,  dont  la  rédaction  avait 
été  confiée  k  Âcace  ;  mais  f  empereur,  peu  satisfait  dW  résultat  qu'il 
n*avàit  point  prévu,  et  qui  était  diamétralement  opposé  à  ses  propres 
opinions ,  fit  appeler  Basile  et  Aéçe  en  sa  présence,  L*évêque,  interrogé 
sur  ce  qu*il  avait  à  reprocher  au  diacre:  «I)e  prétendre,  répbhdit-il^ 
que  le  FUs  est  différent  du  Père.»  Aéce,  probablement  pour  ne  p9S  dé- 
plaire au  prince ,  nia  le  fait,  et  soutint  qif  au  contraire  il  oroyadt  les  deux 
personnes  divines  en  tout  eX  absolument  semblables.  Constance  »  irrité 
de  l'impudeur  avec  l^iquelle  le  sectaire  se  mettait  en  contriidlc^pQ  ma- 
nifeste avec  tous  ses  écrit»,  le  chassa  honteusement  4e  ç^.  présence  et  le 
fit  déposer  jpar  un  cbncilç,  au;i^  actes  duquel  les  .éyéqnéç  de  tqutes  les 
opinions  et  de  toutes  les  'sectes  se  hâtèrent  de  souscrire.  Ce  fut  alors, 
foB  jours  selon  rhistorien  Philostorge,  que  fut  proclamée  la  um^i^tv/dedan^ 
U  êens  de$  ietttufu,  et  quelle  fut  généralement  acceptée,  à  l'instigation 
d*Acaçe  qui,  dit  cet  écrivain ,  professait  rarement  la  doctrine  qu'il  avait 
an  fond  de  son  cœur,  par  ceux'l&  Aêmes  qui,  peu  auparavant,  avaient 
reconnu  l'entière  dissemblance  des  deux  personnes  divines.— Philostorg. 
hbt.  ecdes,  1. 4 ,  n.  12 ,  t.  S ,  p.  507« 
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No  f .  ^  ApolUiitlre  et  set  dtieiplef. 

Saint  Épiphane  qai  %h  garde,  dîtil ,  de  condamner  ouTertement  Apol- 
linaire ,  dont  Teûl  par  les  ariens  arait  ,été  un  témoignage  renda  à  la  Té- 
rite  catholique,  se  contente  d*acçu8er  aea  disciples,  parmi  lesquels  se 
disting«a,yita]kdont  nous  p«rléroys<pbis  loin,  d*aYoir  cru ,  les  uns  que 
Jésus-Christ  est  descendu  du  ciel  avec  sa  chair,  d'autres  qu*il  n  a  point 
eu  d*ame  humaine ,  d^àutres  enân  que  son  corps  est  consubstantiel  à  sa 
divinité.  Saint  Basile  soutient  qu* Apollinaire  ne  s'éloignait  pas  beaucoup 
du  sabellianisme,  en  sapant  les  mystères  de  llncarnallon  et  de  la  rédemp- 
tion par  les  recherches  aussi  obscènes  que  vagues  qu'il  se  permettait  kor 
le  premier  de  ces  deux  dogmes,  et  en  confondant,  comme  il  faisait, 
le  Père ,  le  Fils  et  le  Si^ntEsprit. 

L'historien  arien  Philostorge  rapporte',  relatlYcmcnt  h  Apollinaire,  un 
fait  qui  est  en  tout  opposé  à  ce  que  les  antres  écri?ains  ecclésiastiques 
nous  Ont  laissé  de  sa  vie  el  de  ses  opinions.  Saint  Grégoire  de  Naziance, 
selon  lui,  et  son  compagnon  saint  Basile-le-Grand,  «prêchaient  pubU- 
quement  que  le  fils  de  Dieu  ne  s'est  point  fait  homme,  mais  qu'il  a  ha- 
bité dans  Fhomme ,  et  pour  cela,  Apollinaire  résolut  d'éviter  la  çomma- 
nion  de  ces  consubstantialistes.  »  Lé  même  Philostorge  n'accuse  le  chef 
de  secte  dont  nous  parlons,  que  de  l'erreur  àv.  n'avoir  point  admis  le 
dogme  de  la  résurrection  des  morts.  D'autres  autorités  nous  portent,  au 
contraire,  à  croire  qu'Apollinaire ,  loin  de  nier  cette  résurrection,  pré- 
tendait qu'après  qu'elle  aurait  eu  lieu ,  on  aurait  de  nouveau  joui  de 
tous  les  plabirs  de  la  vie  charnelle,  à  condition  de  se  soumettre,  pen- 
dant mille  ans,  2i  la  loi  juive ,  h  la  circoncision,  aux  sacrifiées  et  au  sen* 
vrai  temple.  C'était  la  croyance  des  apolKnaristes  diémérites  qui,  en 
outre,  faisaient  cohabiter  charnellemeut  saint  Joseph  et  Marie,  après  la 
naissance  de  Jésus.  Pour  ce  qui  est  de  saint  Grégoire  de  Naziance,  il 
nous  reste  une  de  ses  lettres,  adressée  2i  I^ectaire ,  évêque  de  Contant!- 
nople ,  dans  laquelle  il  témoigne  combien  l'apollinarisme  lui  fait  bor- 
reur,  puisqu'il  le  croit  même  plus  dangereux  que  ne  le  sont  les  érrenn 
d'Aéce  et  dPEunome.  —  S.  Epiphan.  1.  3 ,  t.  2 ,  hœres.  77 ,  diamerit 
n.  S ,  t.  i  ,  p.  996  ;  n.  SO  ,  p.  i5i4 ;  n.  26,  p.  1031.  ^  Sozomen.  bist 
eccles.  L  tf ,  cap.  27 ,  t.,  2 ,  p.  255.  -^  Philostorg.  histor.  écoles.  1»  8, 
n.  18,  t.  8,  p.  b2S.  — Sp  Basil,  epistol.  >44  (alias  82)  ad  Patrophil. 
t.  5,  p'.  876  et  seq.  ;  épist.  ^51  (alias  7^)  ad  Evasen.  p.  386  etseq.; 
epist.  26ii  (al.  74)  ad  Occident,  n   4,  p.  406;  epist.  266  (al.  293}  a4 
Eulog. ,  etc. ,  n.  2  ,  p.  409. 

Les  lettres  de  saint  Basile  à  Apo^naire  et  réponses  (  epislol.  361  ad 
865  )  portent  tcus  les  signes  de  la  supposition  (vid.  p.  468  et  seq.  ). 
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CHAPITRE  XV. 

Julien ,  enpereur.  —  Il  éuit  fanatfqBe  et  inloléraiit.  — 11  se  fait  ieetalrepolytliéifte.— 
Le  ejiriiUaDisiBe  ne  poarait  plus  être  aboli.  —  JoUen  roafre  Ifs  temples  des  dieux.— 
n  rappelle  les  eenaaiMUnilalistes  et  les  ariens  ekilés.  -^  Les  chrétiens  et  les  gentils  se 
bareélent.— Attaqaes  plus  oavertes  et  nassacres.  —  L'empereyr  disserte.  —  Saint 
Atbanase  remonte  sur  le  siège  d'AlexandHe.—  Prosélytisme  des  consubstanllalistes. 
—  LuGifer  le  calaritain.-' Concile  d'Alexandrie.  —  Il  approure  la  croyance  en  une 
aussi  bien  que  celle  en  trois  hypostases  dans  la  Sainte-Triolté.  —  Désordres  de  TégUse 
d*Antiecfae. — Secte  des  hieifériens.  —  Saint  Hilaire  précfae  le  censubstantiaNsne  en 
Italie.— Lucifer  l'excommunie.— Conciles  et  rariations  des  semi-ariens.— Assemblée 
arieone  à  AnUoehe. — Bissention  entre  les  aétietas  et  les  aooméens  d'Sodoxe. 

Julien^  qui  succéda  à  l'empereur  Constance ,  n'était 
ni  un  grand  homme,  ni  même  un  grand  philosophe. 
Plus  estimable ,  sans  contredit,  que  les  princes  chré- 
tiens qui  avant  lui  venaient  de  gouverner  l'empire, 
il  était  loin  cependant  de  ces  empereurs  vraiment  ver- 
tueux qui ,  en  petit  nombre ,  avaient  honoré  Rome 
païenne ,  et  dont ,  s'ils  n'avaient  été  d'heureux  acci- 
dans  9  les  fastes' de  la  monarchie  pourraient  i  bon  droit 
s'enorgueillir. 

Ambitieux  de  gloire ,  Julien  eut  le  bon  esprit  de 
comprendre  qu'en  son  siècle  il  n'y  avait  plus  que  la 
vertu  qui  fût  une  distinction ,  et  il  résolut  de  valoir 
mieux  que  ses  contemporains ,  afin  de  ne  p^s  être  con- 
fondu avec  eux.  Il  serait  téméraire  de  dire  qu'à  une 
époque  de  héros  il  n'eût  été  qu'un  homme  ordinaire  ; 
mais  il  est  plus  que  probable  que  s^il  n'avait  été  pré- 
cédé des  règnes  de  Constantin  et  de  Constance ,  le 
sien  se  serait  perdu  dans  la  foule  des  règnes  vulgaires, 
dont  l'histoire  n'a  conservé  que  l'étiquette. 

Personne  n'a  été  plus  loué  ni  plus  blâmé  que  Julien. 
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Ses  partisans  en  ont  fait  un  dieu;  les  chrétiens  nous 
font  dépeint  comme  un  monstre.  Cependant  il  n'était 
ni  un  Néron,  ni  un  Marc-Aurèle  :  les  circonstances  le 
firent  ressembler  plus  à  celui-ci  qu'au  premier. 

Julîon,  tlutùk  superstitieux  ltt>ii»èiiie  »  cooum  le  lui 
reproche  Animien  Marcellin  O^  qu^obseryateur 
modère  des  superstitions  de  ses  ancêtres ,  était  deplos 
sectaire  fanatique  et  intolérant  :  c'est  là  ce  que  la 
vraie  philosophie  ne  lui  pardonnera  jamais  (*).  S'il 
s^était  borné  à  protégé  égal^nent  ses  sujets  de  Vm^ 
cienne  et  de  la  nouvelle  religion  de  Tétat  y  à  empêcher 
lesinjustices  et  les  violences  desdeux  parts,  et  à  punir 
exemplairement  les  excès ,  tant  des  adorateurs  des 
dieux  que  des  disciples  du  Christ;  s'il  avait  méprisé; 
comme  elles  le  méritaient ,  toutes  les  arguties  des 
sectes  chrétiennes  de  son  temps ,  et  que ,  sans  distinc- 
tion aucune  de  croyance  ou  de  culte ,  il  eût  élevé  en 

(«)  S«|perflftitioMii  «nagii  tfkÈtBLjtêàgùrêm  leffÊ&atiB  dbert itor.  «^  As- 
mian.  MaretlUn,  histor.  1.  25 ,  p.  294. 

Cet  auteur  reproche  aasn  à  JoHen  ses  interminables  sacrifices  où  il 
iûimtAait  lés  btenlÎB  et  les  montons  paf  «éntaines ,  et  pour  lesqods  il 
léisaH  vaîr  de  hm^  à  grailla  frtU  les  mmaa  loi  flv^  tmm^  "^lUi 
1.  22 ,  p.  225. 

(*)  Était-ce  d*an  philosophe  Faction  de  Julien  qoi  ne  TQolnt  ni  rece- 
voir les  envoyés  de  la  iiÛe  de  ^isîbi ,  menacée  par  lesî^erses,  ses  ennemb 
tt  oeu  de  ref»pire«  ni  k«r  fttcorder  le  m^iiulraadooutf»,  «t  céU  «••- 
lement  parce  que  cette  ville  n*étaH  habitue  q«#  pardea  chfétienf  ?  Pour 
donc  qull  cessât  de  regarder  tous  les  INiùbiens  comme  des  cHmineb 
dignes  de  tomber  «a  pouvollr  des  barbares ,  et  qa*il  eonsentH  k  les  traita 
k  régal  iê  SM  autres  su)«|s^  il  Mlaît  ^ne ,  o^tni  leur  ^onvittÎMi  •  ib 
rouvrissent  les  temples  des  dieuxt  et  qu'ils  y  fissent  des  sacrifices  !  La 
condiûM  de  Julien  trahit  tout  à  la  fois  en  cette  circonstance ,  manque  de 
sens  et  défattt  de  «cm*»  •—  BwmiÈtùtL  hkL  eottlea.  I.  i»  tap.  5«  L  t, 

P-iM*  • 
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tous  Udux  le  mérite  et  réoQmpeoié  la  ir^èrtu  y  sen  sur- 
nom d'apostat  sentit  devenu  le  thM  le  plus  brillant 
et  le  plus  soUde  i  h  vraie  gloire  d'^un  prineo  ami  des 
hommes  et.  de  leurs  droits  tes  plus  sacrés.  Ma»  il 
éipousa  aveuglément  les  ^luereUds  d'ua  parti  usé  tt 
avili  contre  ua  auU*e  parti ,  fort  de  sa  nouveauté  et  du 
nombre  deseis  dévoués^  d^une  secte  absurde  et  ridi^ 
cille  contre  une  secte  <)ui  avaâ;  tous  les  moyens  de  se 
rendre  redoutable.  11  s'abaissa  jusqu'à  discuter  avec 
ses  antagonistes  en  opiuioiiSy  à  leujp  rendre  injures 
pour  injures ,  et ,  ce  qui  est  pis^  à  employer  4)ontre  eux 
la  force  que  lui  donnait  le  pouvoir ,  à  défaiit,  d'argu- 
mens  que  ne  pouvait  plus  lui  fournir  la  foi  qu'il  avait 
embrassée   (')•  Une  conduite  aussi  insensé»  aussi 
anti-philosophique  t  lui  fit  sentir  qu^il  ne  lui  suffi- 
sait pas  d'être  l'ennemi  des  cfarétiensi  que  les  dévots 
d^entre  les  gentils  confondaient  le  plus  souvent  avec 
les  nombreuses  écoles  de  philosophes;  mais  qu*il  de- 
vait aussi  se  oonstitiier  l'adversaire  de  la  philosophie 
elle*m6me ,  de  celle  bien  ëntehdu  qui  n'arboraU  {^9 
comme  so0  fanatisme  »  les  couleurs  du  dogmatisme 


(1)  Saint  Ëaule  avait  4it  que  Jolieit  était  indigoe  èe  TcmpiM.  Julitfii 
le  condamna  à  lui  pa^r  mille  lÎTres  dW  !•»  de  ton  procluiiA  pftMage  à 
Césarée  ,  qu*il  menaça  de  détnûre  n  Véiéffa»  déM^éiasait.  La  lettre  de 
Julien  est  pleine  de  vanité  et  d*enflare.  Saijat  Baûle  y  rendait  £ort  ifla- 
pertinemment  qu'il  fr^miiaait  lonqu'U  ooa^eait  que  JuSeo  ooeupait  le 
»  Irôue ,  et  qu'elle  était  omée  d*UBe  eouf  ottae  sam  ïxàkne  tête  dent  llgno- 

<  aoinie  déalionorait  tout  l'empire  Çm^it^  /•  rw  Ars/M*  MM^fi«#««i  »#•  ktfhh), 

A{^rè8  cela,  le  saintjévêque  priaiSa  sététM  d*«v<^  pHié  de  hd  et  de  ne  pas 
exiger  ce  que  sa  pauvreté  à  lui  le  metlakliert  d*état  de  doiUMr«<<-9.Baiil. 
!  oper.  t.  5 ,  epist.  Julian.  40 ,  (abat  2i^7),  p.  idft  ^  epîrt.  4i  (afias  ffS 

etS09)adJalian.  p.  124* 


4IS  LES  AiUENS. 

religieux  et  de  Tintolérance  sacerdotale.  Ce  fut  ainsi 
que  Julien  se  déclara  puérilement  le  pieux  antagoniste 
<jte8  disciples  d'Épicûre  et  de  PyrAon  ('). 

A  la  suite  d'une  longue  série  d'empereurs  païens  et 
persécuteurs  du  christianisme ,  Julien  aurait  peut-être^ 
ce  qui  eût  été  le  seul  parti  juste  à  prendre,  accordé 
*à  la  secte  nouvelle  la  liberté  et  la  paix  ;  probable- 
ment, ce  qui  eût  été  inlSniment  moins  raisonnable, 
il  aurait  même  cherché  à  se  signaler  en  embrassant  le 
christianisme,  pour  s'en  faire  le  pacificateur.  Venant 
après  Constantin ,  il  ne  fut  ni  assez  sage,  ni  assez 
réellement  grand,  pour  corriger  les  abus  du  règne  de 
cet  empereur ,  sans  cependant  donner  dans  des  excès 
opposés ,  devenus  alors  également  blâmables  et  dan- 
gereux. Rien  n'empêchait  que  Julien  sentant,  ou  du 
moins  croyant  sentir  l'inanité  et  Terronéité  du  chris- 

(1)  Jnliaii*  imperat.  fragment,  t  i^  p.  800  et  801. 

L*empereiir  ne  Toolait  pas  qne  ses  prêtres  lassent  les  poètes ,  si  ee 
n*est  les  poètes  ^rienx  et  raisonnables  ;  ni  les  lûstorîens,  si  ce  nest  les 
historiens  Téridiqnes;  ni  les  philosophes ,  si  ce  n*est  les  phHosophes  re- 
ligieux: %fin  de  se  fortifier  à  chaque  instant  dans  la  croyance  qa*il  y  a 
des  dieux'  immortels  et  que  ces  dieux  se  mêlent  des  moindres  choseï 
humaines.  U  va  sans  dire  que  Julien  se  résenrait  le  droit  cxcluûf  de 
désigner  parmi  les  poètes,. les  historiens  et  les  philosophes  ceux  qui 
étaient  dangereux  essentieUement ,  ceux  qui  n*offraient  que  des  endroito 
repréhensibles ,  et  ceux  enfin  dont  les  écrits  pouTaient  sans  crainte  être 
mis  au  rang  dès  (fom  livrée.  D'après  son  index  ^  ^a  lecture  d*Épicure  et 
de  Pyrrhon,  que  les  dieux  fort  heureusement^  jsëlon  Julien,  aYaientfait 
tomber  dans  le  discrédit,  était  interdite  :  celle  de  Zenon  et  de  Chry- 
sippe  ex/>fcrg^  était  permise  ;  ceUe  de  Pythagore,  de  Platon,  d*Aristote 
était  reconunandée.  Quelle  pauvreté  !  Et  qnlls  deyaient  être  eux- 
mêmes  aveuglés  par  le  fanat&§me  de  secte ,  les  philosophes  anti-chrétîeof 
qui  ont  Tonlu faire  du  censeur  impérial  et  pontifical ,  Julien,  un  granil 
homme  ! 
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ïmisïà/è^n'f  rmoùçkt  ouvertement^  ou  mème^ite^ 
voulant  priofess^  extérieuFement  un  culte  quelconque, 
il  ne  revînt  à  celui  de  ses  pères  et  (f  une  grande  pat*- 
tie  des  sujets  de  son  empire.  Mais  tout  lui,  faisait  une 
loi  de  permettre  aux  chrétiens  le  lil)re  exercice  du 
leur;  ii  devait  éyitér*soignëusein€|nt  toute  velléité  de  pro- 
séljrtisme^  (  si  funeste  lorsque  c'est  le  pouvoir  qui 
affecte  le  zèle)  en  faiseur  de  Fancienne  religion  de 
Pempire,  et  jusqu'à  Fombre  de  Fintôlérance  pour 
ceux  qui  l'avaient  aban(j(onnëe. 

iyaiHeurs,que  prétendait  le  nouvel  empereur  ^  al^- 
lir  une  seote  intolérante  et  fanatique  ?  Le  projet  était 
beau  j  mais  inexécutable  s  rétablir  le  paganisme  ?  Gè)9 
était  évidemment  impossible ,  comme  contraire  auic 
lumières  du  siècle^  ainsi  qu'au  progrès  que  l'élan  qui 
venait  d'être  communiqué  à  Fesprit  humain  lui  avait 
déjà  fait  faire ,  et  qu'il  était  par  cela  seul  appelé  à  lui 
faire  faire  encore.  En  effet,  quelque  peu  estimables  que 
fussent  alors  par  eux-mêmes  les  chrétiens  pris  eu  masse, 
néanmoins  on  ne  pouvait  se .  dissimuler  que  les 
question^  agitées  par  eux,  ou  du  moins  soulevées  et  po- 
sées à  leuir  occasion,  n'eussetttv imprimé  à  la  civilisa- 
tion dû  monde  un  mouvement  que  Julien  ^  bien  que 
maître  de  ce  moiQuie,  n'était  pas  assez  puissant  pour 
arrêter.  Vouloir  en  revenir  aux  folies  du  polythéisme, 
c'était  tenter  up  pa?  rétrograde;  et  les  empereurs 
romains  d'alors  n'étaient  pas  plus  capables  d'y  réus- 
sir, que  ne  le  sont  aujourd'hui  les  roisqui  proscrivent 
les  idées  généreuses  de  régénération  sociale  par  la 
liberté  et  Fégalité  pratiques,  véritable  évangile  du 

II.  Î8 


dix^aeuviôiiie  siècle  i  et  lea  lionimes.  ou  les  aMOOia'^ 
tiooB  d'hommes  dévoués  qui  les  prôebent  au  peuple 
pour  le  Sfdut  de  l'humanité. 

Qucfi  qu'il  en  suit ,  Julien  qui ,  penda^it  i^ingt  sm^i 
avait  .professé  le  christianisme ,  d'abord  de  bonne 
fi)i  et  aveo  sincérité  I  puis  pas  prudence  et  par  pcdi-' 
tique»  aÛQ  de  ne  pas  encourir  la  disgrâce  de  Tempe* 
reur  Constance;,  ennemi  déclaré  du  polythéisme  »  ab* 
jun,,  aussitôt  qu'il  fut  assis  sous  le  daisdes  césars»  h 
rdigion  de  ses  deux  prédécesseurs  }*etobrassant  ou- 
vertement le  culte  antique  des  Romains ,  il  protégea 
de  tous  ses  moyens  ceux  qui  y  étaient  demeurés 
fidèles,  et  yexa  autant  qu'il  le  pût  les  partisans  de  la 
doctrine  du  Christ  C^).  Son  premier  sOin,  après  être 
monté  sur  le  trône,  fut  de  rouvrir  les  t^tnples  des 
dieux  ^  de  faire  réparer  ceux  qui  tombaient  eh  ruines, 
d^en  faire  même  conètruire  de  nouveaux  :  il  réinstsJa 
aussi  lesfl&min^s,,  les  hiérophantes,  les  chefe  d'ini- 
tiations, etc.,  etc.;  et  il  leur  rendit  leurs  anciennes 
immunités  et  leufis  privilèges.  Les  temples  rentrèrent 
dans  les  revenus  dont  les  deux  empereurs  précédens 

• 

(^)  jnlitik  teignit  d'étM  cbdatfoai  lontf^teÉipft  |É«ttib^^H)i  qiili  mit 
secrèiement  abjuré  le  chriBtiamsme ,  et  lors<}ae  déj4il  t^f^w^^  aiH 
ardeur  d^augures,  d^arusjsice»  et  de  tout  ce  qiû  constitae  le  culte  des 
aueieàs  t^tux.  -«»  Alibttiiati.  Il«rcetlin.  hiëtor.  I.  it ,  p.  IBd.  —  U  était 
cependAQt  eprôlé  dâu9  left.ràog^  du  cler^  ^  la  aeojle'tioiifHèllei  fl  aiât 
été  ordonné  lecteur.  Djevenu  empereur,  il  se  fit  débaptiser,  ranonça 
sotehneUement  \  Tusage  dçs  sacrcmens ,  et  ne  s'occupa  plus  que  des  cé- 
rémonies du  genlilisine.t  se  ftilam  iidtler  à  tous  les  atystères»  eobsal^ 
tant  les  oracles ,, présidant  aui  sacrifices ,  remettant  en  honneur  les  de- 
Tinations ,  les  oracles ,  les  fôtes  et  les  cérémonies  païennes»  -^Soiomeo. 
lifot%  eceles.  L  K,  cap.  ft,  t  t,  p»  170  et  i80.  ^^  S.  Qtte^ùt.  uatiâot. 
•rat  S  adyers.  Julian*  inVeèt*  1 ,  1. 1 ,  |x  70» 
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l6i  (mtieot  d^«iillé4>  et  il  fat  ordcmné  de  rétablir  en 
toas  lieux jedfôtei,  lesoéréaioaiedBtIeB  aai^idceB.  lia 
acte  de  justice  d'autaot  plus  r^iarquable  qu'il  éiait 
en  f|^{KMitioa  directe  avec  la  ùiacaptible  jutoléraocd 
de  Gbnslaùee  ei  de  .  Constantin ,  signala  le  opmmân- 
cetteot  du  règne  do  leur  successeur  :  Julien  rappela 
del'exiL  tous  les  évèques,  tant.cotuubstaotiaHstes, 
qu'anoméens  ou  ariens  primitifs,  déposés  pour  c^use 
d'opinions»  ou-,  comme  il  le  dit  lui-même,  ceux  que 
le^  Gtdiléerts  ,  dansieur  dénâeiice,  avaient  honteuse- 
ment chassés  de  leur  patrie  ('}. 

Les  premières  luttes  furent  entrç  1 
leurs  ennftmis  naturels,  les  geutits.  C 
veau  pleins  d'espoir  et  de  jactance, 
poursuivre  en  tous- lieux  tes  chrétiens  ' 
teries  et  de  leurs  -injures;  ils  les  acca 
d'outrages  et  d'ignominie  (').  Les  chré 

(>>-5ocrat.  liî>t.  eccles.I.  s,  cap.  1,  tom.  1,  p.  171  et  sctf:  — >9<tii>irtea. 
1.  &,ea|l.  Il  p.  17? ;  CBp.  1,  p.  178 1  »p.  s,  t).lâlt  G«p,  4,  p,  iSï; 
«•P.&..P-18B.— Tbi»di»rii.L8,  ciji.3,  3  .  &  et0  ,  t.S.  p^  IlSeUo^. 
,_  Pbiloslorg.  1,  4,  B.  7  ,  p.  513.  —  Jnliau,  împerit.  epiàl.  Bl  ià  Ac- 
UamepÙGop.  p.  40i. 

Vojei  k  premiitn  nota  sappLiimcntan'e  ï  1*  &w  da  thipitre. 

.  (*}JiiKtni  tVait , il mtt)lL,àttiaia dta-gntîlsdè f*Ml le» BUr^eo*, 
^•lemaltratter,  de  1u)  inidrier,  de  \é»  forcer  ii  «acnBer  adt  dienx; 
mais  il  élût  difîcîlc  «lû  chrélicnB  d'obtenir  joslice  des  yeiatkinB  et  Ae% 
tnjarei  adu^ellâs  lia  étaient  en  l>aUë ,  et  qtil ,  loïs^n'Altn  ii'etKhut  pAi 
iiutigaéen  par  le  poDvair ,  da  moiui  ne  Ini  déplawâient  jam*ii.  iX'aîl- 
laora,  r«Btp«l«nr  mit  «an «diileweat  d^peniU^  In.  ebrétio^a  de  tons 
In  prlvdéfiea  dont  Ib  kv«i«|i(  joBt  jutqa'ftlorf ,  uiiia  mËmo  il  les  aiait 
fbîMt  4a  rendre  cpmpta  d*  c«  qa'ila  aTsieut,  diiaitîl,.  illégalement 
perça  en  tiftu  de*  loii  de  Coutantvi  et  de  GQflStaacc ,  et  de  retlituen 
ileoleTaeai  diltài'cntii»  ^Uaei  lai  don*  lyà  Icbt  ataknt  pfikv^tleinBicnt 
été  faits ,  et  les  chargea  dea  dépense*  à  faire  pour  la  recon»lriiolion  dos 
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depuis  Gonstantin  à  une  entière  liberté ,  à  la  supériorité 
méme^  sur  les  gentils ,  à  des  prérogatives  de  tout  genre 
et  à  iinesorte^de  {domination^  ne  connaissaient  (dus,  du 
moins  dans  la  pratique,  cette  douceur  évangéligue  et 
cette  humilité  qui  lés  avaient  jadis  rendus  si  patiens  et 
si  résignés,  Hs  plaisantèrent  et  ils  injurièrent  à  leur 
tour j  des  paroles  on  en  vint  bientôt  aux  voies  défait, 
et  l'empereur  qui  Voulait,  non  persécuter  ni  foire  mou- 
rir'les  chrétiens,  mais  seulement  les  lasser  et  tes  pous- 
ser à  bout,  ne  l^s  punit  point,  à  la  vérité,  de  leur 
intolérance  envers  leurs  adversaires  mais  aussi  punit 
bien  moins  encore  ceux-ci  dé  leurs  provocations,  qui, 
tou|ours  souffertes  et  souvent  même  excitées  sous 
main  y  servaient  si  bien  sa  haine  sourde  contre  les 
disciples  du  Christ ,  et  ses  projets  d'user  lentement,  a 
Ton  peut  le  dire,  le  christianisme  (').   ' 

La  scène  s'ouvrit  à  Alexandrie  par  une  sédition  dont 
voici  les  motifs.  Les  chrétiens,  en  creusant  les  tonde- 
mens  d'une  nouvelle  église,  découvrirent  le  souterrain 
d'un  temple  autrefois  dédié  au  dieu  Mythras,  et  y  trou- 
vèrent plusieurs  crânes  qu'ils  supposèrent  être  les  restes 
de  sacrifiées  humains.  Armés:,  de  ce  qu'ils  appelaient 
un  corps  de  déUty  ils  intentèrent  à  la  religioj;i  des  gen- 
tils lablus  odieuse  des  accusations,  et,  au  moment 
même  où  cette  religion  ^m^açait  de  reprendre  sur  eux 

(ëmpléfl  des  goQtild/détruiU'par,  cm  du  |iMMU8:{)oar  I«s  cbrétiena: 
toutes  choses  qui  ôceasionnèrent  iics  ei^ftQtions  et  des  Vexations  sans 
nombre,  et  menèrent  nécessairement  à  Fincarcération  et  à  la  condam- 
nation de  plusieurs  fidèles,—»  Sozomeo.liist.  eccW.  L  ^  ,  cap.  5 ,  Ui$ 
p.  1S6.  — ' Theodorit.  l.  »,  cap.  « ^  t  5 ,  p.  127. 

(«)  Tiieodorit.  liîst.  eccles.  loco  cit.  ' 
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SOU  empire /ils  eommîrènt  l'imprudence  de  prome- 
ner publiquement  et  avec  une  irritante  ostentation^  par 
toute  la  ville,  les  ossemens  fraîchement  déterrés  (').  Le$ 
gentils  s'ameutèrent  sur.leurpas^ge;  des  insultes  Fon 
passa  aux  coups  ^  et  il  s'ensuivit  un  désordre  épou* 
vantable  qui  finit  par  la  mort  d'un  nombre  infini  de 
chrétiens,  trainés  au  supplice  par  leurs  ennemis ,  et  les 
uns  égorgés,  les  autreslapidés,  d'autres  pendus  et  même 
criacifiés.  L'évêque  Georges,  dont  nous  avons  si  souvent 
parte  ^  alors  occupé  à  tenir  un  concile  contre  les  ano- 
méens  (36^2^),  fut  accablé  d'indignités  et  de  mauvais  trai- 
<;etnens  de  toute  espace,  et  cruellement  mis  à  mort  (*)• 
Les  ariens*  chargèrent  Athanàse  qui  en  profita  pour  re- 
monter sur  spii  siège ,  ou  du  moins  les  consubstantia- 
listeg ,  pârtisansd'Âthanase ,  d'une  pâtrtie  de  ce  dernier 
crime;  et  l'historien  de  l'église,  Socrate,  ne  parait  paS 

'H  ^  * 

(^)  Les  ehrédens  étiôenl  toi^joan  improdci^,  paro«  qu'Ut  étaient  ton- 
jonrs  inlolèraps;  car  le  reproche  qu'ils  faisaient  abx  gentils  de.  ^ar 
temps  delà  craauté des  gentils  d*i}ne antre  ét>oqne,  n avait  d*autre  but 
que  ûe  rendre  odieux  le  gentiiilme  >  qui  réclamait  an  moins  égalité  de 
droits  à  côté  de  la  religion  dn  G^rist.  Tant  que  leur  întoléràncene  s*ei- 
](ialait  qu'entaines  paroles,  il  était  d*iln  empereur  philosopke  de  la  mé- 
priser :  dés  qu'elle  éclatait  par  des  faits  repréhenslblcs,  oouune  dans  la 
circonstance  actuelle ,  il  fallait  nécessairement  la  punir. 

(^  L'évêque  Georges  estil  un  martyr?  Les.  gentils  cramaient  qn*oii 
ne  le  fit  passer  pour  tel  ;  aussi,  après  ayoir  fait  tralner^^r  tonte  la  Tille, 
son  cadavre  attaché  à  un  chameau ,  ils  brûlèrent  se»  restes  avec  Ib  cha- 
meau  et  d'autres  animaux,  et  jetèrent  leurs  cendres  auivent  et  i  la  mer, 
de  peur  que  les  chrétiens  ne  s*en  fissent  des  objets  de  cuUe.  Saint  Ègi- 
phane soutient  q^e  Georges,  hérétique,  n'était  pas  martyr*  C'est  a^nfl 
que  Georges  probablement  aurait  refusé  la  palme ,  s'il  l'avait  ^évitée  «  k 
saint  Épiphane.  Mais  alors  >coipment  distinguer  le^  Trais>martyrsdie9 
fanx?  Nous  aVQns  déjii  posé  cçtte  qjuesti/pn  dans  rintrodutctlon  générale» 
S9,t,l,  p.  çlxiv, et  ailleurs.  ,  .- 


éloigné  d'adopter  ce  bruit  populaire,  Tesprit  de^n- 
geance  »  spécial^nent  entre  sectaires ,  triomphaiit  tou* 
]our&  dans  les  temps^  de  troubles  (*). 

L-empereur,  sansacouser  ni  foirepoursuivrepersônnie 
en  particulier,  sans  même  avoir  pri^  aucune  informa^ 
tlon  suV  ce  massacre,  se  conteuta  da  biàm^  les  Alexai^ 
drins  de  Firré^gularitè  de  leur  conduite.  U  saisit  ^vi* 
d^n^C  cette  occasion ,  ou  11  auraitr  dû  déployer  toute 
i'éner^e  d'un  mag^rat  vigilant  et  intègre ,  pour  fjMre 
montra  d'une  éloquence,  qui ,  dépourvue  des  qualftés 
{dus  essentielles  à  un  prince ,  n'était  en  lui  que  ridi- 
cule. Ufitaudiabitaj[fôd'Al9xdndried|as;reproefaeaami8i^ 
au  iaofii  des  dieux  et  du  grand  Sérapis  qui  <iui  av£Û^ 
^}tigorempiredela  terre.  Uljâs  blâma  fortement  depe 
qu'ils  a  valent  écouté  le&  impulsions,  d^  lapine  et  de  b 
vengeanée,  <iuî  troublent  l'esprit  et  portent  aux  plus 
grands  crimes.  Il  leur  prouva  qu'en  voulant  punir  les 
chrétiens  de  leurs  excès,,  ils  s'étaient  rmdus  aussi  cou- 
pables qu'eux.  «  Ce  n'est  pas»  dit-il  ensuite",  que  je  ne 

(l)  Spcrat.  hiàL^  ecdcs.  L  8,  cap.  2 ,  t.  3  ,  p.  173.  -^  Sôrsoioen.LSi 
cap. 7,  p.  189.  —  Pliilostorg.  1. 7,  n.  1  et  î ,  t.  3  ^p.  SU.  -*  S.  Ëpiphaa. 
1. 1 ,  L  3  »  havres.  76 ,  unamaor.  n,  1 ,  1. 1 ,  p.  912.  —  Ammian.  Marcd- 
liaJiistor.  1. 22 >  p.  223. 

Il  est  possible  que  les  consnbsiantialistes  aient  excité  les  gentils  aa 
lâentlre  de  Georges,  on  qu^s  leur  aient  prêté  la  toain  dans  Fexécation.  Le 
pasteur  arien  8*itait  rendu  également  odieux  aux  adorateurs  desaneienii» 
dmnités  de  l'empire ,  qu'H  empédiait ,  sous  le  règne  de  Constance ,  de 
célélirer  leurs  fêtes  et  de  fdrc  des  sacrifices,  et  dont  il  m^oiaçalt  encore» 
Btm  Jufiiçu,  de  renverser  les  temples ,  et  aux  chrétiens  qtii  piôfeasaient 
une  autre  opinion  que  la  sienne,  sur  lesquels  iln'aTait'paé  cessé  de  faire 
pesbr  la  plu»  dure  des  persécutions.  Les  grands  d'Alexandrie  ne  lui  par- 
dohnaieUt  pas  le  mépris  .et  la  hauteur  qu'il  àvidt  toujours  affectés  à  leur 
égard  ;  U  f^uple  le  hïlssait  coUime  tm  despote  et  un  tjran.  — -  AmmIaiL 
MarceUin.  loco  dt.  -^  Soxomen.  hitt  eccies.  L  4  «  tàip,  dO  ,  t.  2 ,  p«  179* 
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jjuge  qo6  TévéqueGeorgisê  n'ait  mérité  le  «upptiee  qu'on 
lui  a  fait  souffirir,  et  mtile  autres  plus  horribles  encore; 
mais  c'est  q\né  vous  n'^iez  point  autorisés  i  le  lui  in- 
fliger. Les  lois  et  les  tribunaux  sont  là  pour  tâcher  de 
prévenir  les  crimes ,  et  pour  les  punir  quand  mcdheii-* 
reosemc^t  tt  ont  été  commis  (').  » 

Sur  ces  entrefiiites ,  s'opérait  le  retour  à  leurs 
sié^  dés  évoques  consubstantialistes ,  0t  avec  *lui  re- 
naissaient lés  prétentions  de  ces  sectaires  qui  ne  souf-" 
fraieiit  ni  supérieîirs  ni  même  égaux.  Athanase  qui , 
est^il  dit ,  par  inspiration  divine ,  s'était  jusqu'hors 
tenu  caché  diez  une  vierge  consacrée  à  Dieu ,  douée 
d'une  beauté  miraculeuse  qui  frappait  d'admiration 
quiconque  la  voyait,  au  point  qu 'aucun  prêtre  jus* 
qu'alors  ne  s'était  hasardé  à  l'approcher ,  de  peur 
d'exposer  sa  réputation;  Âthanase  remonta  sur  le 
siège  épiscopal  d'Alexandrie,  et  le  peuple  lui  rendit 
toutes, les  églises  chrétiennes ,  après  en  avoir  chassé 
k^  ariens  9  dépourvus  aloi»  d^  -secoiirs  et  de  chef. 
IsQin  de  les  réumr  au  broupeau  consubstastioliste,  cetta 
violeiice  ne  fit  que  les  en  éloigiuer davantage.  Ils  choi- 
sirent un  nommé  Liice  pour  leur  pastei^ri  M  ils^'as- 
sesoblèrekit .  mXve  ,eux  soua  sa  directioa  ^  mais  cla^ir 
dastinement  et  dans  des  endroito  solitaires  et  écar^, 
comme  £aûi^ient  autrefois  toutes  les  sectes  chrétiennes 
sans  exception  (').  \ 

(i)  Sckarat.  hbt.  eccles.  l  8 ,  cap.  i),  p.  174  et  seq.  — Jofian*  in^P* 
epiflt  ad  popat.  alexandr.  iO  ,  p»  878. 

(*)  Socrat,  L  8 ,  cap.  à  ,  p*  i76.  —  Sozomen.  I.  6 1  cap.  8 ,  p«  187* 
^Mtipàor.  CdBal.  Ubl.  êeOmA.  iO,  cap.  S ,  1. 1  *  p.  i% 
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Plusieurs  évéques,  en  cette  pircimstanee,  portèrent 
plus  loin  qu'Athanase  le  zèle  pour  la  doctrine  coiisub- 
stantialiste.  et;le  dçsir  de  lui  fairedes  prosélytes,  soîtde 
bon  gré ,  soit  violenunent.  Pleins  d'ardeur  pour  ce  qui, 
à  leurs  yeux,  était  le  triomplie  de  l'ordre  et  de  la 
religion  catholique ,  ils  traviaillèrent  sanà  relâche  à 
leur  ;  manière ,  à  ce  qu'ils  appelaient  le  rétablissement 
de  la  concorde ,  ç'est-inliret  qu'ils  nlirent  en  œuvre 
tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  quels  qu'ils  fussent, 
pour  forcer  les  fidèles  à  adopter  leur  croyance  et  à 
penser  comme  eux.  Entfe  autres  clioses,  en  retour- 
nant à  leurs  sièges,  ils  prêchèrent  sur  toute  la  route 
et  dans  chaque  ville  par  où  ils  passaient,  Torthodoiie 
exclusive  de„  la  foi  du  premier  concile  cecuinéniqqe, 
et  l'obligation  d'observer  strictement  la  discipline  telle 
que  l'églisa  l'y  avait  arrêtée.  Ils  exigèrenten  outre 
que  le^  fidèles  renonçassent  exiH'essément  aux  opinions 
nouvelles,  nées  depuis  l'assemblée  de  Nicée, 

Les  principaux  d'entre  ces  missionnaires  étaient 
Lucifer,  évêque  de  Calarjs ,  aujourd'hui  Cagliarî,  en 
Sardaigne ,  Eusèbe  âe  Verceil ,  Astérius  et  Hilaire. 
Le  premier  se  rencjyt  en  droite  ligne  à  Antioche;  et  la, 
pour  porter  un  remède  efficace  aux  miâux  de  l'église, 
il  ordonna  évêque  Paulin.  Celui-ci  se  forinaht  un  pe- 
tit troupeau  séparé,  augmenta  encore  le  nomlNre  des 
schismes  qui  déchiraient  Antioche ,  où  les  fidèles, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  étaient  divisés  en  par- 
tisans d'Euzoïus,  en  mélétîens  et  consubstantîalistes, 
bu  en  ariens  et  consubstantialistes,  dont  une  partie 
obéissaient  à  Mélèce,  et  les  autres  (les  eusthatiens) 
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freusaient  de.  recoanaUre  pour  léurpastéiir  tjet  évêque, 
orthodoxe,  il  est  vrai ^  mais  ordonné  par  les  héré- 
tiques, Eusèbeallaà  Âlexaildrie,  pour  célébrer  avec 
Athanase  un  concile  dont  |es  décrets  devaient  rendre 
la  paix  à  l'église,  après  les  longs  abus  et  les  désordres 
de  toute  espèce  dont  J' Orient  chrétien  avait,  en  quel- 
que sorte ,  pris  l'habitude  ('). 

Cette  assemblée ,  toute  Consubstanti^liste ,  à  laquelle 
Lucifer  avait  député  un  diacre  pour  le  représenter , 
reconnut  solennellement  une  Trinité  corisubstantielle, 
et  par  co&séquent  la  divinité  du  Saint-Éspril.  On  y 
donnft  à  Jésus-Christ,  non  seulement  un  corps  hu- 
main, mais  encore  une*ame  également  humaine,  en 
opposition  aux  nouveaux  sectateurs  des  ApoUinaires 
et  d'après  les  écrite  des  anciens  pères  de  l'église  ,>  dit 
l'historien  Socrate*,  qui ,  par  les  peines  qu'il  se  donne 
pour  établir  l'opinion  du  concile  sur  ce  dernier  dogme, 
prouve  que  pette  opinion  était  encore  fort  contredite 
à  cette  époque.  Les  pères  d'Alexandrie  cherchèrent 
aussi  à  étouffer  la  dispute  qui  s'était  récemment  élevée 
sur  les^T/To^^â^e^ de  la  Trinité,  en  déclarant  cpie  ceux 
qui,  avec  les  Ori^taux,  en  admettaient  trois ,  étaient 
aussi  catholiques  que  ceuix  qui,  avec  les  Occidentaux, 
n'en  voulaient  pas  plus  d'une  seule,  puisque,  au  fond, 
leurs  opînionsétaient  les  mêmes ,  la  différence  apparente 
consistant  dans  la  signification  diverse  que,  des  deux 
pairts ,  -  on  attachait  au  vos^e  mot.  Néanmoins ,  le  con- 

(i)  Socrat.  hirt.  eccles.  1.  $ ,  cap.  5 ,  6  et  7 ,  t..  2 ,  pi  170-180.  -r  So- 
aomeD.  |.  5,'cap;  ft^,  p.  197. -^ Th«odorii  1.8^*  ctp.  4  et  5»t.  d, 
p.  iS5  et  «eq.  ^  Rufin.  hiit  eccles.  1.  iO ,  cap«  97 ,  t  2 ,  p.  51  et  52. 
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eile,  ouyre  la  déc^antioa  que  nom  venons  de  mcn-* 
tionner,  prit  encore  la  lage  précaution  de  défendre 
qu'à  r  avenir  on  abusât  sans  motif  des  mtits  hjpostase 
etfubstance  (•).  C'était  cette  même  sagesse  qui,  ap- 
pliquée au  mot  oonsubstàrtHel  par  leurs  adversaire», 
•vaitété  déolaréeseroi-arienneparlescatholiqués.  «Ces 
mots  (hypostase  et  substance),  disent  les  pères,  que 
l'on  chercherait  vainement  dans  les  écrit«r«8,  ne 
doivent  servir  qu'à  combattre  les  erreurs  de  SabeDius, 
et  à  empêcher  qu'à  l'exemple  de  cet  hérétique ,  on  ae 
fasse,  de  la  sainte  Trinité,  une  chose  seule  et  «ne 
sous  trois  noms  difiéren»;  c'est  à  leur  aide  q«e  l'on 
parvient  à  considérer-  chacitoe  «tes  trois  personBes 
comme  un  Meu  proprement  dit!  »  Dans  cette  sîngn- 
Uère  dispute,  l'évêque  Astérius  soutenait  ropiaiendes 
Orientaux ,  et  Euèéhe  de  Veccea  cottbattait  pour  les 
pères  4'Occident  ('). 

Eusèbe,  après  avoir  rempli  la  lAcfae  qq'il  s'était  im- 
posée à  Alexandrie,  tourna  ses  pas  vers  Antiochs. 
L'église  de  cette  vUle  était  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre.  Mélèce,  revenu  dé  l'exil,  «'étaU  repïacé  à 
la  tête  des  consubstantialistes  4e  son  p^  qui,  sow> 
sa  direction ,  cohtiouèïentàsWemWerians  lesW 
pagnes.  Euzoïus  dirig^t  les  ariens:  il  était  en  pos- 
session de  toutesles  églises  de  latiUe,  horinisute  seule 
<|ue ,  par  complaiiance,  ilavaitoédée  au  nouv»lév«^ 
Paulin.  Céluiroi  ordMmé  far  Ludfi»,  en  opposltiei 

(t)  Voyez  U  deaâème  note  «iippléineBtaïre. 
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aux  vœux  des  fidèles  consubstautiaUstes  qui,  di* 
saient-ils ,  avaient  asgez  d'un  seul  padteur  orthodoxe, 
avait  donné  par  son  influence  une  importance  nou- 
velle au  troi^ème  parti  chrétien,  oonsubstantialiste 
comme  le  {«'^nier.  Eusèbe  jugea  prudent,  au  milieu 
d'une  telle^  multiplicité  de  sectes,  de  ne  communiquer 
avee  aucun  des  évêqu^  qpi  les  régissaient,  de  peur, 
de  se  tromper  dans  fe  choix.  Il  s'aliéna  de  cette  ma- 
nière l'esprit  du  compagnon  de  ses  théologîquès  fa- 
tigues ,  de  Ludfer  le  Galaritain ,  quf  voulait  un  pri- 
vilège exclusif  pour  son  protégé.  Lucifer  bkssé  dans 
son  âmour-.propre ,  abandonna  ses  amis  et  prît  incon- 
tinent la  route  de  Sardaigne,  où  il  se  vengea  deTaf- 
front  qu'il  croyait  avoir  reçu,  en  fondant  le  schisme 
de  «on  troupeau  avec  la  grande  église.  Pour  mieux 
Ten  distfngue»s  îl  lui  imposa  quelques  dogmes  nou- 
veaux et  quelques  préceptes  peu  importons ,  à  la  vé- 
rité, mais  assez  néanmoins  pour  que  les  htcifériens 
constituassent  désormais  une  secte  à  part:  il  fit  entre 
autres  ime  obligatton  stricte  de  Tinflexibilité  envers  les 
ariens  et  envers  quiconque  avait  eu  la  moindre  com- 
munication avec  eux,  et  nommément  envers  ceux  qui 
avaient  erré  à  la  face  de  l'univers  au  condledeRi- 
mini  :  e^était le  dogme  novatien  appliquée  une  époque 
et  à  une  opinion  particulières.  Le  premier  soin  de  Lu- 
cifer fut  aussi,  comme,  on  devait  s'y  attendre ^  de  blâ- 
mer tacitement  lé  concile  d'Alexandrie ,  où  son  ad- 
versaire avait  joué  un  rôle  si  brillant ,  sans  cependant 
quHl  osât  le  condamner  ouvertement,  parce  qu'il  y 
avait  lui-même  contribué  d'une  manière  indireetei  en 
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envoyant  un  diacre  qui  /  en  son  nom ,  avait  souscrit 
les  actes:  de  l'assemblée  ('). 

Pendant  qu'Eusèbe  de  Verceil  se  chargeait  dé  con- 
vertir au  consubstantialismë  les  fidèles  des  églises  d'O^ 
rient,  Hilaire,  évéqne  de  Poitiers,  retournant  vers  son 
église  des  Gaules ,  s'arrêtait  partout  i^  Italie,  pour  y 
làîre  revivre  ce  qu'il  aidait  la  véritable  foi  ortho- 
doxe (').  Chassé  des  provinces  oîîentales ,  vers  la  fin  du 
règne  de  Constance,  comme  perturbateur  du  repos 
pubUc,  turbulent  et  séditieux,  il  avait  ^té  de  cette  ma- 
nière fri](^tré  de  l'honneur  de  coopérer  aux  travaux 
prétendus  évangéliques  de  ses  coHiectaires  :  il  profita, 
comme  eux,  de  la  liberté  qui  fut  rendue  par  Julien  à 
tous  les  évéques  exilés ,  renvoyés.^  sans  distinction  d'o- 
pinions ni  de  cultes ,  à  leur  patrie  ou  à  leurs  sièges. 
En  Occident,  la  mission  d'Hilaire  était  bien  plus  facile 
à  remplir  que  celle  des  évèques  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  (^).  Il  pouvait ,  sans  compromettre  sa  cause, 
n'employer  partout,  pour  la  faire  triompher ,  que  h 
modération  etla douceur* Il  le  fit;  et,  en  contradiction 
par  là  avec  le  principe  de  sévérité  et  de  violence  que 

(^)S.  Bieronym.  inaltercat.  Lacifer.  et  orthodoï.  t  4*  part*  S»  p.  389 
et  seq.  —  S,  HUar.  in  fit.  n.  8S  et  seq.  p.  czj. 

(^)  A  peine  de  retour  chez  lu,  saint  Hilairè,  sll  en  fant  eroire  fon 
biographe,  fit  deux  mirades  remarquables  an  moyen  de  ses  prières:  U 
ressuscita  un  enfant  mort  sans  baptême,  et  Tarracha  ainsi  à  des  tourmens 
étèmek;  et  il  fit  mourir  sa  femme  et  sa  fille  ,  qui  témoignaient  k  plos 
ardent  désir  de  jorni*  au  plus  tôt  des  plaisirs  câcstes.  Saint  ffilaîre,  mt* 
rié  afant  sq^  ordination ,  n*aTait  pas  cessé  de  TiTre  aTec  sa  femme. 

(')  On  peut  Toir  les  succès  de  ses  conciles  des  Gaules,,  et  surtout  de 
celui  de  Paris ,  dans  le  P.  Pagi  (ad  annal,  ecdes.  Baron,  anno  Z69 , 
n.  17  Y  t,  5 ,  p.  iC  ;  anno  862  »  n.  27 ,  p.  ilh). 
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soutenait  Lucifer ,  il  s'exposa  aux  reproches  de  celui-ci 
qui,  non  content  de  blâmer  sa  conduite ,  alla^  s'il  eu 
&ut  croire  Rufin ,  jusqu'à  l'excommunier  en  plein  con- 
cae(0. 

Nous  verrons  bientôt  que  Téglise  occidentale  presque 
tout  entière  embrassât  alors  de  nouveau  le  consub- 
stantialisme.  L'Orient,  au  contraire,  s'occupait  tou- 
jours plus  des  divei;pes  sectes  ariennes  nées  dans  son 
sein,  que  de  l'orthodoxie  prétendue ,  à  laquelle  des 

)  *  missionnaires  dont  on  y .  comprenait  à  peine  le  lan« 
gage  depuis  si  long-temps  inusité ,  voulaient  la  sou- 
mettre. Les  macédomens.  de  cette  partie  de  l'empire 
convoquèrent  à  cette  époque  plusieurs  conciles ,  où  ils 
prononcèrept  des  sentences  de  condamnation  contre 
les  acaciens,  et  adoptèrent ,  en  échange  de  la  formule 
de  foi  du  concile  de  Rimini  qu'ils  réprouvèrent,  celle 

'     qu'avaient  ratifiée  *les  pères  orientaux  de  Séleucie , 

'  c'est-à-dire  la  formule  d'Antiocbe.  Qn  leur  reprocha 
alors  généralement  leurs  interminables  discussions , 
les  perpétuels  changemens  qu'ils  faisaient  à  lear 
croyance,  et  les  sdiismes  qu'ils  ne  cessaient  si  impru- 
demment d'occasioner  parmi  les  arieiis,  alors  même 
que  leur  ancienne  ennemie  à  tous,  la  secte' consub- 
slantialîste ,  menaçait,  en  les  attaquant  tous  à  la  fois, 
de  les  envelopper  dans  une  commune  disgrâce.  Us  ré- 

^    pondirent,  comme  font  tous  les  sectaires  en  pareille 

(I)  Socral.  hist.  ecclci.  1.  ^ ,  cap.  10 ,  t.  2 ,  p.  185.  —  Sozomen.  1.  5 , 
cap.  13,  p.  199.  —  S.  Sulpit,  ScYcr.  hisl.  1.  2 ,  cap.  45 ,  p.  277-279. 
—  S.  Hîjaf.  incita,  cap.  12,  n.  9/i  el  seq.  p.  cxiv.  —Rufin.  de  adulier. 
libr.  Origen.  apud  S.  HicrooTm.  t.  5 ,  p.  253. 
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cîrcôAfttatice ,  qu'iU  n'avaient  été  guidés  que  par  P iaté* 
tei  de  la 'Vérité  à  laquelle  ils  avaient  saetiflé  ^ute  autre 
considération  humaine^  en  prenant  »  cutire  deux  opi- 
nions également  outrées  et  fausses  y  un  parti  modéré 
et  intermédiaire ,  le  seul  vrai^  le  seul  orthodote»  c'est- 
à-dire  qu'ils  avaient  évité ,  en  demeurant  ariens  nîiti<* 
géSj  de  confondre^  comme  feisaiaht^  disaient^^is^  les 
eonsubstantialistes ,  les  deux  personnes  divines ,  et  de 
les  trop  distinguer,  comme  faisaient  les  anoméens^qai 
les   déclaraient  essentiellement  différentes  l'une  de  *  Ij 

J'autre(0. 

Sur  ces  entrefaites,  les  aétteM*  n!étaient  pas  de* 

meuré^  dans  l'inaction*  Eudoxe,  évèque  de  Constaa* 
tinople,  avait  écrit  à  l'évêque  d'Antioché^  EuzoînS) 
son  co^sectaire  et  son  ami,  pour  le  porter  à  cél^rer  au 
plus  tôt  un  concile  qui  casserait  la  <sentence.  de  con* 
damnation  prononcée  contre  Â^.  Euzoïus  s'em* 
pressa  de  se  re^re  à  sçs  désifjS;  et  neuf  évêques 
ariens,  assemblés  à  Antioche  mém^j  réhabilitèrent  ie 
&meux  diacre.  Bientôt  après,  Aéee  fut  ordonné  é^ 
que,  au  sein  de  la  capitalci  par  Eunome  et  ses  autres 
partisans  les  plus  zélés.  Ce  sont  là  les  véritaUes 
anoméens  qui,  en  tout  temps,  avaient  fermement  re- 
fusé de  souscrire  la  formule  de  Rimini,  et  qui,  en 
cette  oceasion^  s'unirent  à  Eudoxe  et  aux  siens  f). 

(1)  Socrat.  hist.  eccles.  1. 8 ,  cap.  10,  p.  i85  et  186.  —  Sozoineii.L5, 
cap.  14»  p*  19d. 

(2)  Ut  ne  négligèrent  lien  pour  se  faire  des  partisans.  S*il  en  faat  croire 
saint  Basile,  leur  enneau  capital,  ils  firent  promettre  le  pardon  imoié* 
diat  de  leurs  péchés  aux  £omica leurs,  aux  adultères ,  aux  pédérastes, 
aux  pai^ures*,  etc. ,  pourvu  quils  acceptassent  le  dogme  de  VentUiredU' 
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Cette.  aUfance  ne  fut  pas  de  longue  diuràe  :  Téirèque 
de  Con^nlînôple  n'agit  (perché  qu'à  ienfore^r  son 
parti  par  l'aii^nction  de  celui  d'ESuuome;  Aéce»  de 
son  côté,  n^av^t  en  vue  que  ^on  propre  intérêt  et  celui 
de  &e$  adhérens/nne  tardapas  à  en  donner  la  preuve 
la  plus  évidente  :  à  peine  élevé  à  la  dignité  qu'il  am*  , 
l^iohnait  depuis,  long- temps,  il  ordonna  un  év^ue 
eunofiiien  à  Constantinople  même  et  sous  les  yeux 
d'Eudoxe;  il  fit  également  nommer  d'autres  pasteurs 
pour  servir  de  guides  aux  fidèles  de  sa  communion 
dans  les  différentes  villes  de  l'empire.  Eudoxe  en  fut 
indijgpiéj  et,  depuis  loirs,  il  mit  tout  en  oeuvre  pour 
nuire  à  Âéce ,  et  pour  seconder  de  tout  son  pouvoir 
les  ennemis  du  nouvel .  évéque ,  qui  travaUlaient  à  le 
perdre.  \    * 

Il  s'en  présenta  bientôt  une  occasion  favorahle^^ 
Théodose ,  évêque  eunoipien  de  Philadelphie ,  en  Ly4ie, 
et  sectateur  ardent*  d'Âéoe,  avait  poussé  ranoméisme 
jusqu'à  enseigner  publiquement  que^suS-Ghrist  est 
siget  au  changement  par  sa  nature,  conune  le  sont 
les  créatures  ordinaires ,  et  que  si ,  dans  le  fait ,  il  ne 
change  point,  c'est  que  le  privilège  lui  en  a  été  ac^ 
cordé  en  récompense  de  ses  sublimes  vertus*  Gepen-* 
dant ,  ce  pasteur,  très  adonné  au  coHunercedes  fem- 
mes, et  craignant  pour  sa  conduite  déré^ée  la  compa-» 
raison  qu'on  n'aurait  pas  tardé  à  établir  çntre  elle  et 
la  vie  sans  reproche  des  autres  étéques,  à  mœurs  ri- 
gides et  austères,  qu' Aécè  et  Eùnome  ordonnaient  en 

semblance  des  deux  personnes  dîviiMt. -^  s.  Basil,  comment,  in  E^aîam , 
cap.  iù^n,  ftil ,  l.  1 ,  p.  555. 
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tous  lieux  dans  son  voisinage,  prit  la  résolution  de 
déserter  les  drapeaux  sous  lesquels  il  avait  combattu 
jusqu'alors.  Pour  le  faire  avec  plus]d'éclat,  en  même 
temps  qu'il  se  préparerait  un  accueil  plus  favorable 
auprès  de  ceux  dont  il  allait  embrasser  les  intérêts, 
il  convoqua  un  concile;  et,  après  de  légers  débats, 
il  écrivit  à  Maris  et  à  Eudoxe  qu'Àéce  ne  pouvait 
être  regardé  comme  évêque  légitime,  la  condamna- 
tion en  vertu  de  laquelle  il  aVait  été  dégradé  du  diaco- 
nat n'étant  pas  susceptible  d'avoir  pu  être  réformée.  En 
conséquence ,  il  demanda  la  déclaration  de  nullité  des 
nouvelles  ordinations  d'évêques  faites  en  Lydie  parle 
même  Aéce,  non  sans  se  plaindre  avec  virulence  de  ce 
qu'il  appelait  un  si  intolérable  désordre.  Eudoxe  ma- 
nifesta la  joie  la  plus  vive  à  la  lecture  de  cette  épître 
synodique ,  et  sans  égard  aux  promesses  et  aux  ser- 
mens  qui  le  liaient  au  parti  aétien ,  il  répondit  incon- 
tinent à  Théodose  de  demeurer  inébranlable  dans  la 
défense  de  la  foi  qu'il  venait  d'embrasser  avec  une  si 
noble  ardeur ,  et  il  l'exhorta  à  sévir  avec  force ,  tant 
contre  les  chefe  de  la  secte  que  contre  ses  partisans, 
tant  contre  ceux  qui  sacraient  des  pasteurs  illégitimes, 
que  contre  e^s  pasteurs  eux-mêmes,  qui,  en  dépit  des 
saints  canons,  se  laissaient  mettre  à  la  tête  de  trou- 
peaux  qu'ils  égaraient  ('). 

(i)  Philoslorg.  hist.  ecdes.  1. 7 ,  n.  5  e(  6,X  S,  p.  614  ti  SiS;  !•  8, 
ni  2 ,  p.  520  ;  n.  5 ,  p.  S2|  ;  n.  4.  p.  522. 


ÉPOQUE  It  UVRE  Vn.  449 


NOTES  SUPPLËMENTAmES. 


No  I  .,r»  JoUei  combat  toft  ebrétieu  par  kf  efarélieiis. — Sa  pliilotophoiiiaiiie. 

H  est  prol>able  que  JoUen ,  en  rendant  à  leurs  néges  les  érêqnes  thré^  . 
lienr  de  diverses  «eetes ,  exilés  par  lenrs  adversaires ,  n'eut  d'antte  but 
qne  de  leur  fonsnir»  &  ton%  les  moyens  de  mieux  se  quereller ,  et ,  en  se' 
perdl^it  mutuellement ,  de  perdre  le  clnristianisme  détenu  édieûx  par 
les  troubles  qui  paraissaient  être  en  tous  Keux  la  conséquence  inévitable 
de  son  existence  ;  cependant  cette  intention  n'ayant  pas  été  avouée  »  ne 
peut  être  positivement  reprochée  à  l'empereur  converti. 

y<»ci  comment  lliistorien  paien  MarcéUin  »  assez  favorablement  dis- 
posé pour  les  disciples  du  Christ,  s'exprime  à  ce  sujet:  Quand  il  crut 
pouvoir  faire  olif ertement  ce  qu'il  s'était  proposé ,  Julien  décréta  l'ou^ 
tertnre  des  temples  des  dieux,  et  fil  recommencer  les  sacriBces,  en  un 
mot ,  restaura  complètement  l'ancien  culte.  Après  cela,  et  afin  de  mieux 
confirmer  ces  dispositions,  il  convoqua,  dans  son  palais,  les  évêques 
chrétiens  des  diClérentes  sectes ,  ainsi  que  les*  fidèles,  e^  il  les  exhorta  ii 
mettre  fin  à  leurs  discordes  intérieures,  et  à  se  conformer  courageuse- 
ment et  librement,  chacun  comme  sa  conscience  le  lui  dicterait,  aux 
praikfves  de  la  religion  qu'il  aurait  chmsie.  H  se  conduisait  ainsi ,  pour 
fpe,]a  liberté  des  cultes  augmaitant  la  discorde  entre  les  fidèles,  M 
n'eût  pas  dorénavant  à  craindre  que  le  peuple  chrétien  ne  se  déclarât 
contre  loi  d'un  cccorcl  unanime  ;  car  il  savait  par  expérience  qn'ihn'y  a 
point  de  bêtes  féroces  ausû  acharnées  contre  les  hommes,  que  ne  le 
sont  les  chrétiens  d'opinions  différentes  les  uns  contre  les  autres. 

L'historien  Sqcrate  accuse ,  outre  cela,  Julien  d'avoir  si  exclotgivcment 
favorisé  quiconque  portait  un  manteau  de  philosophe,  qu'il  avait  en- 
combré la  capitale ,  et  surtout  la  cour ,  de  fourbes  avides  et  de  diarla- 
tans ,  philosophes  seulement  d'habit  et  de  nom.  Il  blâme  avec  raison  la 
paérile  importance  qne  ce  prince  mettait  à  briller  au  ^énat  et  ailleurs 
par  le  débit  de  longs  discours  académiques  :  c'était  a^nsi  que  le  grand 
Constantin  Vêtait  fait  une  gloire  de  se  distinguer  parmi  les  évêques, 
en  dissertant  sur  les  mystères  et  sur  \eê  dogmes  des  chrétiens.  Enfin-  il 
cendaBime  Julien,  mais  à  tort,  parce  qu'il  avait  chassé  du  palais  les  cuiri« 
xiiers  et  les  barlners  attachés  k  la  cour;  action ,  dit-il ,  plus  convenable 
k  vin  phibsopho  qu'à  un  empereur.^  -^  Ammian.  MarceUin,  hist*  L  2Î , 


4»o  un  Âumi 

Ifo  s.  ~  La  ninle  Trinité  >flft-oe  ime  etseBc»  en  tr^isiubiCaBOCf ,  oa  nntftfwUMtia 

mi«Hri«feMti 

Sûnt  Angnstin*  avec  tons  les  Latins,  n*admet  qn*nne.senJe1iyposUie 
(snbstimce)  comme  nne  senle  essence,  «ans  cependant  cçndamner  ki 
Grecs  qni  c(»nptaient  trois  faypostases  dans  cette  essence  «nique  (/ùw 
n^Uf^tfm  imt^im»ry.  Cependant  Irt  I^atiiH  ettt  é^tèttiént  admiieréle 
nombre  trois.  «  Que  si  on  lenr  demande ,  dit  le  père  africain ,  trois  qt$i? 
11k  na  troortnl  danA  le  langage  linaMiin  qn'ane  i^nifisAàéê  dli^loeà 
wépwÊàrê  k  Mite  cpeslion.  On  a  dit^  il  etiTrai,  tfiH$ pènohMê: maii ce 
B*élait  àqennament  afin  dèngnifier  ce  que  l'on  pÉ>oférai{;  c*était  seok- 
aeni ponr  na  pat  demenrer  Inact  (Tan^eii  com  ffosêfHtnr  qnid  très,  mi- 
gna  prorrat  inopia  knminnm  laberat  elo€|uitm.  Dietnib  est  tatnéiibo 
parsan»«  non  nt  Ekd  dioerëtur,  éed  nflLt46«relttr].  é-^9.  AtignstiD.de 
Trinit.L  5,  cap.  8el9,  t  a,p.4fl;L  7»  cap.  |,  p.  129. 

Là  dîspnta  dont  tt  s*a(^  était  nne  ^érhabla  dîfpnte  de  moti,  (|né,  laiu 
d'ùllecin  piéttndbre  éelairoir  la  qneslidn ,  Ton  pefit  citerdier  à  fixer  pn 
aetl6  plirasa  :  nne  c^ssenea  et  trois  substances ,  dMi  les  Grecs;  ctiei  les  Li- 
tîna»  trois  personnel  en  nne  substance^  Les  Qreos  avaienlfiottr  eox  tons 
lanrs  pères  ecdésiastifpites  d*atant  le  concile  da  Nî6ée ,  de  concile  même 
^  eanx  <{nl  leanhirent)  les  Occidentani  atcc  Fégliie  d'Antk^ebe  Kpons- 
tàrant  obsliftémentceaaillâîtés.  Il8s*acca8èrêntdlf$1or8récipro<|ttémeiit, 
les  nna  da  na  reconnaîtra  i]a'an  Dien  indivisible ,  lés  aâtres  dîkittettn 
réallemanl  treii  dienx.  Laa  nttns  d'iiérétiqaaa  ne  furent  épftfçjfnéi  par  sa- 
ann  de*  partis^  qni  se  pritèrent  ninttidlement  de  la  èommonian  des  fi- 
dèles ;  «lioaé  H  déploHUa  ans  yeux  de  aaint  Jérdme  tit  dééaini  Grégoire 
de  Naiianae.  La.  premier  de  eea  éciitaiaa  ne  toit  qn€  teilin  dans  Xn- 
pression  iroU  hypostam»»  que  les  Orientaux  tonlaient  qo*«»n  aec^pfllt  IK- 
léralement,  axpreaéian  neuTella,  ineonnue  è  saint  Paul  et  k  tous  hi 
apôtres.  Je  n'ai  rii*n  de  eommun  avec  Vitalité  continue  k  père  latin,  tt 
fais-inl  «Uuiiion  âo  schisme  d^Aatioche;  je  repoufie  M^lèoé;  jlgnore 
qui  •S'tt   *;itiliii.   Tout  ce  que  je  sait*  e*esl  qdë  quiconque  n*est  pasda 
parti  et  dv  lopiiiion  de  Damase,  évéquede  Home,  oW*à'dire  dêcelÉ 
de  Jôsùft-Cbriiil  lui  ii>éfine,  eH  pour  tnoi  àJi  anli^-^risk.  Jautait,  dit-il, 9 
n  admettra  d'auU**  dogme  que  cekù  da  trois  personBea  en  une  seule  fcj^- 
po^taBe* 

,  Saiui  Grégoire  est  moins  èxoluaift  après  atolf  établi  qnH'lfUt  éfOira  i 
nna  eafenca  #t  è  trois  bypaataaes  dana  la  Trinité  «  il  atoue  que  a*eit  M 
panvraU  saule  de  lenr  langue  qni  afait  adopter  par  les  Latins  fe  MaCffl* 
aaiHia»al  cala  pour  éviter  cefad  da  Iroiébypàttaaai»  ipd,  poaréux»  n^ 
gnîBé  \Km  tubtUnOét^  ttoît  oiiancaR  Salpt  Banla  «aponaia  aiMifl^ 
gnatian  ce  qu*il  appelle  la  eaiomni$  des  arient ,  qû  repéuabileilMt 
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coDsubi^foiiuilistiSft  d&  ii*Mlraettre  qù^une  byposUi9e«  H  |^  en  a^  dit-i},  trois 
dans  la  Trinité.  Laf  disfinction  des  personnes  lui  parait  inluffîsante. 
D*aillear8*^lls  sabellicnd ,  auteurs  de  L* hérésie  d*tine  h  jpostase  divine  uni- 
que ,  aTooent  aussi  qae'Dieit  a  a^Suihë  iç6  pèi'donnalités  différentes,  d'a- 
près le  besoin  et  les  cîrconstStoces.  La  conséquence  déplorable  de  cette 
logomachie  îut  qae  les  j:>artlsans  ites  trois  personnes  passèrent  pour  sa* 
belliens,  et  cent  des  trois  hypostiltes  pour  ariens  »  et  qtt'ils  se  maudirent 
et  §0  perséctrtèreiit  I  TenTÎ.  ^^^  Origen.  In  Jbanh.  t.  H ,  de  ôpér. 
t.  4,  p.  6i,  —  S.  Ba^l.  in  libr.  deÔpirit.  Sanci  cap.  i9,  n.  72,  ^  8 , 
p.  61;  episLSS  (alias  43)  Gregorio»  ibid.  p.  115  et  seq.  ;epiM.  914^  ad 
Terent.^.  8,  p.  322.  —  S.  Gregor.  nazianz.  in  laud.  Atbanas.  orat.  21, 
t  i ,  p.  995  6i896.,«^  Afac.  beroeièns.  epitt^  ad  S.  Gpill.  aletatid^.  in 
concil.  ephesin.  part.  1 ,  çap.  28^  t  8,  concil.  p.  888.^ -~  S.  Athanas. 
quaest.  al.  qu.  6  et  7 ,  t.  2 ,  p.  hh^  ;  <ie  tridlt.  dialbg.  3.  p.  ^28  ;  m  il- 
lads awiêia  mihi  èraHii^  But^ g  t.  1 ,  p.' 154»  ^^  S.  Bieroùyin.  èplit  il 
ad  Damas,  pap,  t.  4»  part.  2,  p.  19  et  20  j  epist.  15  ad  Marc,  presbjt, 
p.  21 ,  et  epist.  16  ad  Damas,  p.  â2. 

On  était  déjà  bien  loin  aloré  de  ropinion  râisonùable  qui  dominait 
du  temps  d'Arnobe«  et  qui^loi  aTait  fait  dire  t  La  nature  des  choses  né 
permet  pas  que  ce  qui  est  un  devienne  deuXf  et  que  Yunité,  divisant  jsa 
ôfiaplicité  essentielle*^  passé  en  pluralité  (Nèqiie  ènim  Ëerrper  rerum  na- 
toirâm  potéÉt ,  tkt  qil6d  uinifli  est  fiât  duô  ;  ,éi  in  diTéréal  res  eat  tudlAs  f' 
îngiBiika  siiDplicitcte ditisa).  —  Arad»»  adv.  fflnt.  L  4t  p»  iiê*   . 
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totte  ^ntri  les  ehrétiens  et  les  gentils.  —  Les  premiers ,  préférant  la  pcrgécntioB  à  U 
toléranee ,  poassent  h  une  mptare.  —  Julien  les  vexe^e  toutes  les  manières. -Saint 
Atbanase  ohassé  d'Alexandrie.—  Les  çhréOens  s'arment  et  se  défendent.-- ApolloD 
refuse  de  prononcer  des  oraoleS.— Tumulte.  —  Le  temple  d'Apollon  est  inceodié- 
Les  chrétiens  accusés  et  punis.— J  ulien  est  tué  à  la  guerre  contre  les  Perses.- 1  OTia. 
--Consubstaatialiste,  il  laisse  pleine  Uberté  à  toutes  les  autres  sectes.— Acace te  bit 
de  la  religion  du  prince  au  concile  d'Antiocbe. 

11  n'était  point  dans  J'ordre  accoutumé  des  choses 
que  ces  intrigues  religieuses  occupassent  seules  tout 
le  règne  de  l'empereur  Julien.  L'espèce  de  protection 
que  ce  prince  avait  momentanément  paru  accorder 
aux  chrétiens  consubstantialistes ,  tant  de  la  gr^ide 
église  9  que  deJa  communion  de  Novat,  avait  main- 
tenant produit  tout  l'effet  qu'il  en  espéftiît ,  en  ren- 
dant odieuse  au  dernier  point  l'intolérance  de  Cons- 
tance ,  et  ^1  suscitant  des  ennemi^  redoutables  aux 
ariens^ qu'il  haïssait,  d'abord  comme  chrétiens,  puis 
comme  secte  dominante,  et  qui,  par  conséqu^t, 
avait  fait  sous  le  dernier  règne  le  plus  de  mal  à  ses 
co-religionnaires ,  l^s  polythéistes. 

Rien  ne  pouvait  désormais  empêcher  qtfé  la  scène 
ne  s'ensanglantât.  Les  chrétiens' en  masse  étaient  en 
plrésence  des  partissins  de  l'ancienne  religion  de  Tem- 
pire  :  c'était  iMitre  eux  qu'allait  finalement  avoir  lieu 
le  combat  à  outrance  qui  devait  produire  de  si  déplo- 
rables excès.  Les  chrétiens,  depuis  qu'ils  avaient 
pénétré  dans,  le  palais  des  maîtres  du  monde,  et  qu'a- 
vec euxils  s'étaient  assis  sur  la  pourpre ,  ne  croyaient 
jrfus  pouvoir  se  contenter  d'une  protection  passive 
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qu'ils  partageaient  également  avec  tous  les  autres  su- 
jets du  grand  empire /sans  distinction  ni  d'opinions 
ni  dé  Qulte  ,  et  qui  ne  leur  laissait  absolument  que  la 
liberté  de  s'agiter  comme  ils  l'entendaient  dans  le  cercle 
étroit  qu'ils  s'étaient  eux-nlêmes  tracé.  Cette  égalité 
de  droit  et  cette  liberté  avaient  jadis,  il  est  vrai,  été  l'ob- 
jet des  vœux  les  plus  ardens  des  fidèles  :  mais  des 
circonstances  plus  favorabtas  avaient  puissamment 
nourri  l'ambition  de  la  secte  nouvelle,  et  Fessai 
qa'elle  avait  fait  de  la  domination  lui  avait  rendu 
toute  égalité ,  tout  droit  commun  ,  insupportables, 
toute  liberté  qui  n'était  pas  exclusive  pour  elle,  odieuse. 
Son  esprit  de  prosélytisme ,  elle  l'avait  puisé  dans  le 
judaïsme  avec  sa  propre  origine  ;  elle  s'était  fait  un 
dieu  jaloux  et  infolérant  comme  le  dieu  des  Juifs, 
et  depuis  qu'elle  avait  vu  les  dieux  des  nations  à  ses 
piedB ,  elle  avait  orgueilleusement  déclaré  que  qui- 
conque ne  marcherait  pas  sous  ses  étendards ,  elle  le 
poui:suivrait  jusqu'^  extermination.  Il  ne  faut  donc 
pas  ô' étonner  si  les  chrétiens  humiliés  par  Julien ,  pré- 
férèrent une  persécution  ouverte  à  une  paix  qu'ils 
appelaient  méprisante  et  honteuse,  octroyée  par  un 
prince  qu'ils  regardaient  comme  le  plus  dangereux 
de  leurs  ennemis,* puisqu'ils  ne  pouvaient  voir  en  lui 
un  zélé  sectateur.  Animé  de  ces  sentîmens,  l'arien 
Maris,  évêque  de  Chalcédoine  en  Bithynie,  dont  nous 
ayons  déjgi  eu  si  souvent  occasion  de  parler ,  insulta 
publiquement  l'empereur  et  le  flétrit  des  noms  d'/m- 
j)ie  et  ^apostat.  pQur  cette  fois ,  Tindulgence  que  fit 
éclater  Julien  était  plus  louable  que  celle  avec  laquelle 
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il  3Y9ît  excusé  le  massacre  (l'AIâxa|)dri^,  Un&fi« ven- 
ge^ de  TautlïiQiçux  éyêqiifi  que  par  ctes  pariJes 
piquante^ ,  qui  ne  cpaiprQinettaieDf  que  »,  propre 
.^i^nitéC). 

Cette.  jnQdératioD  ne  |ieuvatt  6tre  d^  longtie  durée. 

[ue  ('opinion  de  nouveau  do- 

Ique  maoière  que  ce  fût)  up 

'pDveut,  Btait  du  moicsso- 

:t,  nileç  chrétiens  n'étaient 

le  transaction  qui  laisq^it  11 

leux  partis,    brûlant  d'en 

[S  de.  comliattre  à  n^ort-  Et 

ison  que  d'autres  idé^netjo- 

npereur,  et  que  son  succès 

âge,  à  moins  qiie  son  plan 

n'eût  été  exécuté  et  consplidé  de  aq^  vivant  mêine, 

de  manière  a  défier  les  hommes  el  '^^  sièo|es;  Julien 

était  naturellement  pres%^  d'agir ,  afin  d'atteindre  le 

plus  tôt  possible  le  bu(  qu'il  avait  posé  aux  efforts  de 

toute  sa  vie.  .   -.        , 

En  conséquence,  les  persécutions,  indirectesd'abord 
et  sourdes ,  puis  de  plus  pn  plus  avouées  et  pteote^ 
commencèrent  à  être  mises  en  œuvre  contre  lesdisci- 
plps  du  Christ.  Pendant  que  l'entpereur  laissait  |e 
champ  libre  aux  magistrats  et  au  peuple  pour  tour- 
menter les  chrétiens,  et  que  m0me,  au  besoip,  il  IfS 

(■)  Socnt.  hist,  ecclét.  1.  S  ,  cap.  11,  t.  3  ,  p.  ISS  ;  cap.  It.p.lC' 
—  Sofomeu.  1.  B,  cïpi,  jt,  p.  185. 

Julido  reprocha  bassement  i  Maris  m  cécité ,  et  lui  dît  que  j»iiiai>lf 
dîcQ  gatiléeu  ue  loi  aurait  rendu  la  Tue  :  je  fend*  gr&ces  ù  ce  dieu  >  rt' 
pQodit  ]'4v(<pw  I  i'n»  mul  ttn  m'tmpfiche  d«  te  toît. 
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«i9H«it4  v^wf  furtimt  1^  ppdtr^  ft  1m  j^mewit  tu 
mQjm  de  1»  Uéfi^Uoa  <)^ wU  il  (@«p^t  fotr  bieiMdk 
eelle  dp  troupeau  tout  entier  (0 ,  luî-mémô  porta  det 
ioîs  qui  pep  à  peu  firent  dei  ehrétieas  uue  latte  iéi»w 
rée  de  sujets,  d*il#tes ,  de  pftri«#^  hora  du  droit  corn*- 
inua  ^  ^oua  l^  oitoyeus  de  rempire,  Ses  premières  mo-t 
3ures  teudireut  è  priver  les  (^retiens  des  avantage* 
àq9%  j#uissaieat  leurs  adversaires  ;  il  leur  défendit  dâ 
Viq^ruiiPdans  les  sciences  humaines  (^^  et:ilteft 
ehassa  à  ja  fois  de  la  eour  et  des  armées  {^)  ^  laa  lettres , 
accusés  en  masse^  de  vouloir  soulever  le  peuple ,  furent 
renvoyés  4^s  villes  et  en  demeurèrent  bannis.  Apràf 
cela 9  les  emplois,  les  honneurs,  les  digi^ités  ftiront 
àtés  à  tous  lei^  liddles  qui ,  malgré  las  dispositionil  et 

(*)  Voye^  le9  »pteç  ^upplé^iefitaîr^s ,  9a  o''  | ,  fia  do  ph^pUre, 

(^)  Lu  chrétiens  i|*a'vaSeiit  pas  trpp  ^\e^  à^  se  pUU^rf  4®  ft^tff  ift 
guepr,  leur  propre  discipline  l^ur  défendant  |a  leeture  des  Iffre^  dç| 
païens,  dans  tous  lesn;as,  et  eelle  des  livres  dea  bérétiqnes  hors  les  ca^ 
4a  mécQssité  :  et  Pieu  lui-même  avidt  Éoâfin^é  celta  défeiue  »  ^  «■# 
TOJ^Q%  un  ange  fustiger  saiiit  Ji^ôn^e'cpl  étudiait  les  écrits  d^  Çifilisq^^ 
Mais  la  discipline  ecclésiastique  chrétienne  était  rarement  d*accord  a?ee 
elle-mtaiç.  Elle  décidai^  aussi  qull  qe  fallait  pas  empêcher  les  prétre;s  de 
s*iostruirë  dans  les  lettres  profanes;  elle  décidait  mêi^ç  qu^l  fallait  qa*U^ 
s*in6truisifi»ent  dans  ces  lettres  et  qulls  les  connussent  narfailen^efàt  «^«i 
Goncll.  carthagin.  iv  (  398J ,  c.  16 ,  t.  2  ,  p.  1201.  —  Décret.  Grat^ap. 
ans,  57)  cap.  1  et  7  ,  in  corp.  jur.  çan*  t.  1,  p.  50  ^  csip.  8,  p  et  14^  p.  p^^ 

Q)  Jamaii  Julien  ne  fut  injuste  euTers personne ,  ni  pour  mot}f  d'Opi^ 
fiions  reii^^enset,  ai  pour  antre  chosf ,.  dit  Ammien  Marc^U'ni  t  cet 
hiatorien  avoue  cependant,  presqulinmédiatemei^t  après «"  qpe  l^em* 
pore^r  ^^fe^ii%  aux  cJirélieDs  dVnsrigner  Ja  gra^lJ^ilûrp  f  t  ]^  rhé^ofi^e, 
et  il  Ten  bUme  sans  ipénagçtn|îi^t ,  appelant  cet  ^çi(i  une  inçlémq^çf^€\}i^*\\ 
fsiqdrai(  PQV^Tpir  ensevelir  4^w  un  éternel  Qubli  (i^ter  ^i?fp  eraf  iî)|i4 
inclemens ......  obruendum  perenni    silenlip ,  etc.  ).  rr-  Aif^pfU^, 

Marcellln.  h^stor.  1.  ^2,  p. -221  et  222;  1.  25,  t>.  294*. 
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la  cour ,  avaient  assez  tle  force  dans  te  caractère  pour 
dser  encore  professef*  ouverUunent  le  cliristianîsme, 
c'^ît,  condmé  le  priàce  s'exprimait  ironiquement  dans 
ses  litres,  afin  qu'ils  eatrassent  plus  fiiciltoient  au 
royaume  des  cieux.  {liifin ,  ayant  reiîdu  aux  légions 
leura  anciennes  enseignes,  toutes  paiapneg,  Julieu 
fi)rça  les  soldats  d'assister  aux  sactîfices.  Les  fidèles 
furent  en  tous  lieux  accablas  sous  le  poids  de  contri- 
butioQisarbitraires auxquels  ils ètaient^ulslbumis y). 
Voyant  cette  partialité  décidée  du  pouvmr  en  lenr 
feveur,  les  gentils  se  crurent  autorisés  à  tout  entre- 
prendre contre  les  chrétiens.  Athanase  accifôé  par  eux 
dedévaster  l'Egypte,  se  voit  forcé  de  fuir  d'Alexandrie, 
ou  |dutôt  il.  en  est  chassé  f^r  l'empereur,  sous  prétexte 
qu'il  était  remonté  sur  son  siège  de  son  autorité  pri- 
vée (').  De  leur  côté,  les  chrétiens  s'arment  contre  les 
gt^ntils  :  animés  du  zèle  de  la  religion;  dit  Socrate, 
et  enflammés  de  l'amour  delà  vertu ^  ils  brisent  les 
images  des  dieux  protecteurs  de  leurs  ennemis.  Oa 
punit  de  mort  les  plus  remuans  et  les  plus  obstinés  (^). 

(*)  Socrat.  hist.  eccles.  1.  5  »  cap.  12  et  seq.  t.  2  ,  p.  188.  —  Sotomen. 
L*5,  cap.  8  ,  9  et  KT,  p.  190  et  seq.  ;  cap.  16  et  17  ,  p.  202  ad  205.— 
-  Theodorit.  1.  3,  cap.  7  et  seq.  t.  & ,  p.  128.  —  Philoitorg.  1.  7 ,  n.  14» 
p.  514-  —S.  Gregor.  nazianz.  ofat.  4  adT.  Jolian.  ioTect.  2  , 1. 1 ,  p.  126; 
prat.  S  adT.  Jalîao.  1 ,  p.  75  et  seq.  84  «  86  et  seq. ,  etc.  —  Juliaii.  im- 
perat.  $pist.  6  ad  Ëcdicîum,  pnef.  JSgjpt.  p.  376  ;  42  ad  Jamblîch. 
p*  422  0jBeq.  ;  ad  HeceboL  p.  4^4;  26  ad  AktaîAr.  p.  898$  52  ad 
Botriens.  p.  435  et  seq.  ^ 

(^  L'éTêqne  Théodoret  noiis  apprend  que  les  diables  ne  cessaient  de 
demander  à  Julien  Texil  de  saint  Athanase ,  dont  le  zèle  ferait  des  chré- 
tiens tant  qu'il  y  aurait  des  gentils  à  couTertif.'—  Theodorit.  liist  ee* 
clés.  L  3»  cap.  9,  t.  8,  p.  130. 

(^)  Deiix  Phrygiens  qui  ayaient  renversé  des  idoles  dans  an  des 
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Partout  l'iatrfgue  aiet  en  jeu  les  provocations  qui 
préparent  les  révoltç&|  la  force  et  la  violence  étouffent 
ensuite  les  révoltes  dans  le  sa»g.  Apollon  daphnéen, 
dont  le  ^temple  occupait  jm  des  faubourgs  de  la  ville 
d'Antîoche ,  côirâilté  par  ses  dévots ,  répond  qu'il  est 
^fo9cé  m  sil^ACQ,  les  cadavres  ensevelis  dans  son  voisi- 
nage  ne  lui  permettant  pas  de  proférer  comme  de  cou- 
tume ses  orales.  Les  g^tils,  à  cette  déclaration,  s'é- 
crivit, furieux,  que  les  reliques  du .gmjirtyr  Babylas, 
déposées  noh  loin  Ju  temple  du  dieu,  ont  seules  pro- 
fané ce  Keu  sacré  et  fait  taire  la  voix  d'Apollon  ('). 
Aussitôt  Tempereur  donne  ordre  de  faire  enlever  le 
corps  du  martyr.  Cela  est  exécuté;  mais  les  chrétiens 
profitent  cle  h  circonstance  pour  exhaler  leur  haine 
contre  leurs  adversaires  :  ifs  accomp^nent  Içs  reliques 
en  chantant  des  hymnes  religfeux  qui  se  terminent  par 
des  injures  contre  les  gentils  et  les  dieuK  qu'ils 

templei  nonvelleiiient  rouverts,  en  forent  craellemeni  punis.  Le  gon- 
Temesr  sntit  d*^ord  touIu  pan&  tdtis  les  cfarétiens;  mais  ensuite ,  les 
coupables  s*étant  livrés  eux-mêmes ,  il  leur  fut  oflbrt  de  se  racheter  de 
la  mort  en  sacrifiant  aux  dieux  de  l'empire.  Sut  leup  refus  «-lenr  suppHcé 
commença»  Après  bien  des  tourpens,  ils  furent  brûlés  à  petit  feu  sur 
des  grils.  Lès  jambes  de  Tun  n'aTaient  pas  été  aussi  horriblement  dé- 
chirées par  les  bourreaux  que  ceMes  dé  l'autre  ;  il  demanda  comme  tme 
faveur  qu'on  le  traitât  de  même.  Enfin  »  ils  aTertirent  tous  deux  le  gou- 
verneur ,  présent ,  sll  e*  fauf  croire  les  écrivains  chrétiens ,  à  cettç 
scène  horriblement  dégoûtante ,  de  les  faire  soigneusement  retourner 
sll  avait  Tintention  fle  les  manger  également  bien  rôtis  de  tous  les  côtés. 
—  Socrat.  hist.  eccles,  1.  $,  cap.  15,  t  2,  |p.  190.-^  Sozomen.  1.  5, 
eap.  il,  p.  196.  -^  S.  Gregor.  nazianz.  orat.  4»  advers.  Jolian.  2 
invectiv.  t.  1,  p.  18%— Voyez  Hv.  6,  chap,  2  de  cette  Époque ,  p. 
124,  et  1.  5,  ch.  1,  note  suppl.  n"  1,  t.  1,  p.  139. 

O  Voyez  la  2e  note  supplémentaire ,  âla  fin  du  chapitre. 


adorent*  11$  allument  aiiwJ  au  ^erlOtr  p^tel  Ift  «1^^ 
de  Julien  déjà  irrita  contre  I(isliabit9nd'AatioQli#|bi 

plupart  chrétien^  (')  :  c^es  len  tOWTW^  ^t  le^ 
supplices  l'auraient  yengé  4^  cê$  iinprudénsf  «eçtaii^Si 
si  1^  guerre  de  Perse  n'^vaif  $in  QO  nwn^nt  oopcentr^ 
sur  elle  seule  toute  poxk  sictivité  et  iQV^lfi  ^  IP^ÎIP^ 
tude  (').  ' ,    •  ' 

Un  autre  événement  ^  JQigQÎt  ei^^re  k  &èVi  QHJ 
exaspéraient  déjà  les  esprit^ ,  ^  fut  W^  nOttveH#  pfo 
casîon  de  troubles.. Le  feu  prit  ai  in0m^*tenyfite  fl'A^ 
ppUon  dont  nous  venons  Û6  parier  ^  et  qui ,  tftUt  eptijfi 
devint  la  proie  des  flammes,  (^es  chrétien  fi^^t  ÎQf\^ 
ment  soupçonnés  d'être  les  autiayr^  de  cet  Jnceudie} 
leur  église  d'Antîoçhefut  ferpéep^  ordrf ,  #f  plu^iôttW 

r 

d'entre  eux  payèrent  de  la  perte*  de  leup  Jiljerté,  e|  au 
prix  des  tourmens  qu'ils  gurept  à  souffrir  dans  les  tOT^ 
tures,  Taudace  de  Ipurs;  co-religionuftii»^  et  la  hajac 
puissante  *de  leurs  ennemis  (^). 


(f)  Somit.liitl.  ecoléd.  1;  S ,  cap.  i^ ,  t.  2 ,  p.  i9&.  —  Sqzomen.  1.  5, 
c^p.  i9  et  tO,  p.  268  et  seq. -*- T^odoiit.  1.  3,  $ap/^0,  t.  f, 
p.  189.  — Kl^seb.  hkt  eccles;  1.  0,  cap.  29,  1. 1^  p.  294;  Ç^P*??! 
p.  SOI.  "  ' 

(')  Theodorit.  Liât,  iççcle^f  }.  ^ ,  pgp.  fi  ,  p*  f 31.  -r- Philpitorg.  1 9* 
cap.  8  ^  i|>î4,  p.  gf,^  —  Amfx4aA.  MarcalUfi,  {(Ut.  t*  JI2  ^  p.  i29  i^ 
226.  .  ^ 

Le9  chrétiens  prétendirent  qae  le,  feu  du  pîel  avait  »  à  la  demande  de 

saint  Babjlas ,  consumé  le  temple  du  faux  dieu.  Cette  Tersion,  loin  dia- 

firmer  raccusatiûn  des  gentils  »  lui  donne  au  c^ptraire  i^ns  nouTtOi 

force.  -^  3ozomen.  liist.  eccles.  1.  5,  cap.  20,  p.  JH.  «y  3*  JokaaA* 

Ghrysostom.  orat,  in  S.  Babjl.  et  cont.  gjent.  S  ^7 ,  t.  2  ^j^,  56Â* 
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la  mort  de  Julien  ne  ftlt  venua /en  substituant  &  cas 
mn^  privés  lias  malbôurak  d'une  autre  nature ,  les  ar- 
rêter tûot  cqurt,et£x«ii;t  $ur  les  intér^  poUti<|UQB  de 
l'epipire  l'att0nt}on  4^  peuples ,  absorbé^  jusque  là 
par  de.  vaineÉi  querelles  relîgîewesC).  L'empereur  mou- 
rut de  la  blessure  ^e  lui  fit  une  main  inconnue,  a|i 
fort  {l'une  grande  bataille  qu'il  UvfàH  aux  Perses. 
On  Si.  çb^pgé  avM  quelque  probabilité  les  chrétiens  de 
cet  attentat,  si  tant  est -qu'il  est  dû  au  bras  d'un  a^sas- 
fin  (^),  Il  e§t  des  écrivains  qui  Tattribuent^  soit  aux 

(*)  U  n*y  a  genre  de  persécntioAs  indireoiftB  qae  Julien  n*eût  mis  en 
centre  pour  Texer  ks  chrétiens  ;  il  n*y  »  pas  de  ^calomnies  qu*ils  n*in- 
tantèrent ,  enx ,  pbur  faine  haïr  sa  mémoire.   ^ 

D'|bord  leurs  historiens  rapportent  une  infinité  de  miracle^  quç  le 
diel  fit  éclater  pour  les  proléger.  Le  tremblement  de  terre ,  les  âamm€8 
et  les  démons  sortis  des  ruines,  et  les  croix  de  feii  ei&preintes  sur  les 
habits  des  ouvii'eps  (|ui ,  par  0»n  ofdre^  traTaîll aient  à  'la  réjédffication 
da  temple  de  Jérusalem  que ,  8e|pn4es  prédictidns  de  Jésus-Chrièt  «  on 
n^aosait  relevé  jamais ,  sont  les  plus  remarquables.     *    , 

Selon  le  rap^rt  des  cluftiens,  Ton  trouva  après  hi  môr|  de  Tempe- 
iwir,  le  corps  d^une  femme  à  laquelle  il  avait  ouvert  le  ventre  pour  con- 
Bn)ter  ses  entraill^  sur  |e  8||ccès  dç  la  gperré  de  Pers9;  et  eir  ontre,  aa 
palais  impérial  à  Antioclier'anf»  quaplité  ^e  têtes  h^tfuaipes  dsins  dei 
caisses ,  et  des  puits  pleins  de  çadaytis*  Nous  nous  permettrons  de  f^ 
pas  plus  croire  aux  sacrifices  humains  de  Julien ,  qu*anx  repas  d*an|rj9r. 
pophagesdont  les  gentils  avaient  |ccu^  les  premief&fi4^1ci3.  -^So^cAnen* 
I.  5,  cap.  Si  et  ^»  t.  2,{).  gi2  et  seq.  — *  thtodorit.  1.  ^,  p^p*  %fk% 
t,  8,  p.  143;  cap.  27, ^^p.  144.  —  Philostorg.  ^7,  tï,9i  ?•  8i6. -rrr 
^mmian*  Ma^^llin.  bîstor.  1.  2?,  p.  237.  ~r  5^^  6regor«  nazjianf, 
oral.  4 ,  advers.  Jullan.  invect,  2  , 1. 1 ,  p.  ii\,  r*  Cassiodor.  hist  tirit 
part.  1.  fi,  cap.  48,  t.  i,  p*  259.-7-  S.'Johaufx.  Ghrjsqs^  ;  P^ul,  Qros., 
etc.,  etc.  ,     . 

(')  Sozomène  ne  blâme  pas  Tassaçsinat  de  J.ulien ,  qui  n'avait  pu , 
selon  lui,  avoir  d*a||tre  motif  cpie  1^  zèle  de  la  maiso^i  de  Diei;  et  fik  4^ 
mIbI^  religion^ 
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anges,  soH  aux  saints  ^  nommément  à  saint  Mercure;  ce 
ne  serait  là  qu'une  autre  manière  de  présenter  le 
même  fait,  en  supposant  que  les  purs^e^rjts  que  nous 
venions  de  nommer  se  fussent  bortiés  à  ipspirer  Tidée 
du  crime  ,^€t  à  charger  de  TexScution  un  de  leurs  pluç 
zélés  adorateurs  (^.  Enfin  une  trbisiètaie  opinion,  la 
plus  simple  et  partant  aussi  peut-être  la  plus  vraie, 
opinion  manifestée  par  le  prô(ro  Jérôme  dans  sa  chro- 
nique, fait  mourir  Julien  frappé* dH^n  trait  parti  des 
rangs  ennemis  (').• 

Quoiqu'il  en  soit,  le  chrétien  Jovîen  fut  placé  à  la  tète 
de  Tarméô  et  de  l'empïre  (^).  Les  évêques  de  toutes 

.  .  .  ■ 

(i)  Libanîusfaitremarqirar  (pie  les  Perses  proinireiitaQe  réoompenseàoe- 
Itii  qui  4^1âi*6raitavoir  tué  Tempereur  romain.  Personne  ne  se  présenta. 
.^  Il  parait;  certain  que  Julien  fut  percé  par  un  de  ses  soldàts.Xe  soldat 
était-U  chrétien?  ou  les  (^ré^iens  Tavaient-ils  porté  à  ce  orioae?  c'est  ce 
qu'on  ûe  saur  aj  aidais.  Gomme  cefiirentàes  chrétiens  qui  en  profitèrent', 
ce  fuient  eux  aussi  qu*bn  en  accu^. 

Les  Perse^  >  iu»la  foi  des  transfuges  romains ,  reprochèrent  à  c^z-ci 
d*aToir  tué  leur  exeeltent  prince  (  rumore  jae^tp  incerlo , .  Julianum  télo 
cecidisse  romano  ),  —  Ammian.  Marcéllin.  histor.  I.  25,  p,  397.         ' 

{^)  Liban,  orat.  10»  in^ulian.  necem,'-p.  53A.  — Sozomen.  hist. 
eccles*  1.  6 ,  cap.  i  et  2 ,  t.  2 ,  p.  218  ^t  s«q.  •-  Socrat.  L  î ,  cap.  2i , 
jp.  i98.  —  Theodorit.  1.  3  ,  cap.'^âS,  t.  3 ,  p.  143.  -«  Philostorg.  1.  7» 
n.  15 ,  p.  51g.  —  Joann.  Malal.'antioch.  chron.  in  ^uliau.  part.  2,  p.  22. 
^^  ElVitrop.  breyiar.  1.  10,  cap.  8,  p.  140.  — Baron,  annal,  cecles.  ad 
ann.  863,  n.  53  ad  55*,  |.  5,  p.  170.  —S.  Hieronjm.  in  chron.  ann. 
864»  apud  Scaliger.'  in  ihesaur.  tempoV.  pi  185.  -— Pagî,ad  ann. 
enmd.  n.  4 ,  p.  189«  —  S.  Gregor.  n^ianz.  orat.  4  »  adTers.  Julian.  in- 
Tect.2,  t.l,  p.  118. —  Aiiïp.  Victor^  epitom.  inJulia^.  p.  453. 

Jean  Majala  dit  que  Julien  fui  tuÀ  la  nuit  et  pendant  son  sommeil. 
Eutrope  fait  de  ce  prince  un  éloge  ma^ifîquc.   » 

(^)  JoTien  se  hâta  de  révoquer  tout  ce  qu'ayait  fait  son  prédécesseur: 
il  ôta  aux  gentils  les  privilèges  que  Julien  leur  avait  accorde^ ,  et  rendit 
aux  chrétiens  ceux  quil  leur  a^ait  ôtés;  par  une  loi  expresse,  il  con- 
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les  sectes  chrétieniwss^  enhardis  par  la  liberté  relative 
dont  ils  avaient  joui  sous  le  dernier  règne,  se  flattèr«t 
de  Tespoir  de  fkirex^onyertir  cette  liberté  en  un  privi- 
lège exclusif,  chacun  pour  sa  çon^inunio0  particulière, 
s'iMeur  réussii^it  d'entraîner  îe  nouyel  empereur 
dans  l'une  ou-  l'autre  des  opinions  auxquelles  ils 
avaient  attaché  Poçthodoxie  :  de  tous  côtés  ils  se  hâ- 
tèrent de^se  fendre  auprès  de  Jovien.  Les  cousubstan^ 
tialistes  furent  les  plus  heureux.  L'empereur  se  ran? 
gea  de  leur  j)ar(i  ;  mais  de  manière  cependjsmt  à  ce  que 
leurs  émules  n^tur^t  pa$  trop  à  se  plaindre  de  la 
préférence.  Il  conserva  l'égalité  des  cultes  chrétiens , 
et  ne  favorisa  049|ensiblement  aucune  des  factions  reli- 
gieuses nées  jusqu'à  cette  époque  :  seulement  il  fut  de 
celle  qu'il  parut  juger  la  loeilleare.  Jl  rappela  tous  les 
évèques  exilés  par  ^Julien  ef  nommément  r Athanase ,. 
qui ,  avank  de  rentrer  à  Al^andrie',  lui  éicri\it  pour 
l'exhorter   à   persévérer  dans  ses  sentimens  ortho-» 

doxes  (').•. . 

.  C'était  le  momwt  «le  célél)rer  un  concile*  Voici  ce 
qui  y  donna  lieu.  Les  macédoniens  demandèrent  à 
Temperçur  4^  tasser  les  anoméens ,  leurs  ennemis , 

damntf  à  mort  qtdconqae  «arait  séduit  une  vierge  consacrée  à  Dieu  ou 
une  TcuTe,  ou  qui  aurait  seulement  tenté  ^  la  séduire.  —  Sozomen. 
Mst.  eccles.  1.  6 ,  cap.  8 ,  t.  2;.p«  22i. 

(*)  Sogpat.  hist.  eccks.l.  5 ,  capi  24^  t.  2 ,  p.  205.  — -  Theodorit.  1. 4 , 
cap.  2  ad  4  ,  t.  3 ,  p.  148  et  seq,  —  Philostorg.l,  8 ,  n.  5  et  seq*  p.  523. 
—  TLemisl.  orat.  consular.  ad  JoTÎan.  imp.  p.  67  et  seq.  —  S.  Atkanas.. 
colloq.  arian.  cnm.  Jo^an.  imp.  t.  2 ,  p.  27  et  seq.  -—  JoTian.  ^d  S, 
Athanas.  epist.  ibid.  p.  é3* 
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des  égtiâesdottt  ils  étaient  en  pdKâëssioà,  et  de  les  leur 
tonfîer.  Us  se  croyaient  sûrs  du  suCtiô* ,  au  nâôîns  pôiir 
ce  qni  coifôérnait  fà  première  partie  de  feùf  requêtfr, 
Yu  l'extrèœe  opposition  des  opinions  ariennes  pure$ 
àveô  celles  qui  étaient  f)t*ofesséé$  par  Ift  coui*  ;  ^  quant 
%  la  seconde,  ils  espéraient  que ^ moyennant  lëtiY 
demr-consubstantialisme ,  ils  seraient  parvenus ,  sinOfl 
à  ddminér  exclusivement  les  autres  sectes*,  4^  moins â 
se  mettre  fecilem^nt  à  couvert  de  toute  xîgûeur  et  dé 
toute  intoléirance.  Jovién  les  renvoya  sans  réponse  :  il 
leur  fit  seirtèmeât  signiÛêy  qu'il  voilait  la  concorde 
et  la  paix  ^  et  qu'il  saurait  punir  qufbonque  chercherait 
à  la  troubler.  Acace  alors,  convainc»  qu'il* était  plus 
piïud^  encore  de  se  fal^e  de  la  religion  même  du 
prince,  que  dé  se  #er  à  séi  promesses  d'indulgence  et 
ile  protection  {K)ur  toutesiès  autrën,  s'arrangea  de  ma' 
nier»  à  pouirpif  se  rétlàir  tu  parti  constibstantialiste  de. 
Mélèc»;  Ce  qu'il  fit  en  effet  au  oonotletènuà  Ântioche, 

l'an  363  ('). 

Là^  loin  de  i^arrôter  ^  oomint  \m  macédoniens  gé* 
Aéralement  le  désiraient  sijtec  ardeur^  à  Ta^^bobatira 
pure  et  simple  des  concitoi  de  Rimiol  et  de  Sélôucie 
qui ,  selon  eux ,  avaient  si  hel^;^dsem^t  mis  fitf  au 
^nd  schisme  occasionné  par  le  cîmcîle  de  Sardique , 
les  pères  remontèrent  jusqu'à,  Ijtlbi  nicéé&ne  et  à  la 
consubstantialité  9  telles  qu'elles  aident  été  établies 
dans  la  première  assemblée  cecuménique.  E»  oirtre, 

(*)  SOiâ^t.  hist.  ecclé3. 1.  S ,  èap.  âS ,  i  2 ,  p.  206  et  seq.  ^  Soztfmen. 
L  0  »  cap.  4 ,  p.  222  et  seq. 
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ili  emddttiâèi^t  léèt  afteM  et  le^  aiioinéeiis,  (|tli, 
disaient-ils,  puétendent  que  le  Fils  est  dîflféreilt  dft 
Pére,^t  rab^îsstut  au  rang  des  èréatures.  H  est  vrai 
(|u'éâr  âddj^tànt  eiifiÀ  le  liiot  cortsubstantiel  si  contro- 
versé jusqu'alei^ ,  1<I»  évêque»  ajoutèrent  que  ce  mot 
àV&a*  préeédfemméhl  été  expliqué  par  ceux  qui  l*em- 
ployaîent,  ei  gu.'^iîx-mémes  l'expliquèrent  en  difi^ât 
que  leur  intention  n'avait  été  autre  que  celle  de  pro- 
fesser la  doctrine  du  Fil$  engendré  4e  la  substance  du 
Père,  et  de  sa  similitude  parfaite  avec  ce  père  quant  à 
lasubstance^  Néanmoins  c'était  un  grand  pas  do^fait  dans 
le&'Circonstaiices  actuelles ,  et  il  n'y  a  que  la  haine 
théologique ,  toujotr^  implacable,  qui  puisse  expliquer 
ropiniâtrëté  avec  laquelle  Athariase  et  le  prêtre  Jérôme 
ré|Mrouvèrent  les*  décidions  du  concile  d'Antioche  dont 
nous  venons  de  parter^  Le  commentaire  semi-arien 
des  pères  sur  Texprossion  qu'ils  consacraient  comme 
un  dogme,  n'avait,  dans  le  sens  même  le  plus  stHcte- 
ment  consubstant}Sliste ,  rien  d'hétéi^odoxe  par  lui- 
mème«  Le  principal  était  qu'oii  eût  enfin  formellement 
admis,  et  sans  autre'  roatriction ,  tant  la  consubstan- 
tialité  elle-même ,  que  te  terme  que  plus  de  trente 
ans  de  disputés,  de  discordes  et. d'une  lutte  san- 
glante avaient  identifié  avec  elle,  surtout  à  une 
époque  où  l'empereur,  quoiqiie^  consubstantialiste 
lui-même ,  renouvelsA  l'engagement  formel  qu'il  avait 
pris ,  de  n'inquiéter  personne  pour  opinions ,  quel- 
que secte  d'ailleurs  qu'on  embrassât.  Mais  Jérôme 
et  Athanase  étaientles  ennemi^  personnels  de  Mélèce, 
et  ils  ne  voulaient  pa$  donner  leur  approbation  à 
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une  assemblée  où  cet  éi^ue  avait  joué  -le  premier 
rôle('>. 

(*)  s.  AUiafias.  refoi  Jbypociis.  Mçle|.  Eiu^^et  p^nL^samout  t.i, 
p.  57S;  epist.  ad  Antioéhens.  p.  574  et  aeq.  -^S.  Hieronym.'  m  diroii* 
libr.  poster,  anno  869  *  apnd  Scalîger.  tbc^itr*  tempûr.  p.  186. 

Le  père  Pagi  (  bist.  chron.  crit.  ad  ann.  809 ,  n.  8v  t  5^  p>  id?)  at* 
triboe  k  TéTéqoe  Paulin  Técrit  fàté  plus  h»at  comine  étant  de  saiol 
AÛianaie.  *  "*  . 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


I!  oi.-Pen^liM»  HwJiHep.— TtaUtif^ide  eet  <f  et  <iir  pouf  reltter  tttffttomeit 

laptfaiifsaie. 

Julien  t  oncle  de  Temperenr,  lérit  contre  les  chrélieni  d*Antioclie  et 
fit  des  marljr».  Voulant  profaner  les  objets  consacrés  an  culte,  il  s'assît 
«or  les  Tases  enlevés  aui  églises*  Mab ,  dit  Sosomène ,  Dieu  le  punit  ht 
finstant  :  des  Vers  Ini  rongèrent  l'anns  et  les  testicnles,  et  il  tomba 
mort. 

Â  Ascalon  et  i^  Gaza ,  les  femmes  se  jingnirent  anz  bonrreaox  pour  fai|« 
mourir  les  chrétiens  plus  lentement  et  plus  cruellement  t  elles  les  per- 
çaient de  leurs  aiguUles.  On  outrait  le  tentre  aux  prêtres  et  aux  tierges 
coniacrées  &  Dieu ,  et  on  les  bourrait  d^atoine  afin  de  les  faire  manger 
pir  les  cochons*  L'empereur  ne  blâiAa  pas  ces  atrocités  ;  il  trottta  même 
fort  naturel  que  les  gentib  se  fussent  Tengésde  cette  manière  sur  quelques 
galiléens,  coname  Û  les  appelait,  dece  cpe  la  secte  entière  aÎTait  fait 
•ooffrir  aux  adorateurs  des  anciens  dieu  xde  Tempire. 

A  HéliopoUa  en  Phéaide,  les  -rierges  furent  exposées  toutes  mues,  pour 
venger  Vénus*  du  tort  que  lui  atait  fait  le  christianisme,  enp<»rtant  rem- 
tireur  Constantin  à  défendre  que  les.TÎerges  païennes  fussent  plus  long- 
temps prostituées  en  llionnour  de  la  dée«e  ;  ensuite  on  les  mit  k  naort 
et  kurs  entrailles  furent  jetées  à  dérorer  aux  cochons.  Les  HéUopolitains 
mangèrent  eux-mêmes  le  foie  d'un  diacre  qui ,  sous  Tempereur  Cons- 
tantin ,  avait  brisé  plusieurs  idoles.  D'autres  chrétiens  furent  brûlés  Tifs  ; 
leurs  temples  devinrent  la  proie  des  flancmies.  L'évéque  atien  dHélio- 
polis ,  Marc  d'Aréthuse ,'  est  horriblement  couvert  de  plaies  par  des  tieil- 
Isrds,  des  femmes  et  des  enfans  qui  s'acharnent  sur  lui,* et  pub  exposé 
SQx  abdllA  dont  les  piqûres  rendent  sa  mort  eUroyable. 

Quant  à  Julien  lui-même,  il  mettait  tout  en  œuvre  pour  que  la  per- 
sécution contre  les  chrétiens  allât  aussi  loin  cpe  possible^  le  martyre 
seul  excepté ,  qu'il  leur  entiait  comme  la  preuve  d'un  grand  courage ,  et 
dont  il  craignait  l'effet  moral  accoutumé  sur  le  peuple ,  celui  de  multi- 
plier le  nombre  des  partisans  d'une  reli^oa  qui  inspirait  un  aussi  géi|é- 
fux  mépris  dea  tourmens  et  de  la  mort* 

Du  reste ,  l'empereur  ne  se  contenta  paa  de  chercher  à  aftûblir  sea  ad- 
versaires ;  ilToulut  aussi  fortifier  les  siens,  et  préparer  au  gçnliUsJrae  une 
durée  pour  ainsi jdire  éternelle*  A  cet  effet,  comme  nous  avons  dît  dan» 
rintroduclioii  (S  i»  note  supp.  1. 1,  p.  xx),  m'organisa  sur  le  modèk  du 
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christiaiiisme,  dont  il  admirait  beaucoup  la  hiérarchie  etradminirtratioD. 
A  Imstardes  chrétlé&iyilfit' fonder  fl«  hÀpitutii  pour  les  malades,  et  dei 
hospices  pour  les  pauvres  ;  il  enrégimenta  et  classa  ses  prêtres  comme 
étaient  classés  ceux  des  chrétiens,  et  leur  défendit  de  fréquenter  les 
théâtres  et  les  cabarets;  il  ordonna  de  les  déposer  s*ils  aTaient  femmes, 
enÛMU  Ott^esdavefl  «hréden»  t  il  fixa*  pow  les  0éf^kMBi6»«eligieii9es  etlei 
prières,  des  heures  înTariables  et  un  tinode  régulier;  il  institua  des  prêtres 
pénitentiaires  chargés  de  remettre i>les  péchés  des  gentils;  il  bâtit  des 
monastères  d*hommes  et  dé  femmes,  voués  à  la  contemplation  des  dogmes 
spéculatifs  de  la  philosophie  païtenne.  "Mais  le  miracle  qull  voulait  opérer 
élàif  impossible  :  on  he  ressuscite  pas  lés  morts.  £n  outre,  quand  même 
il  féût  pu,  son  règne  ne  fut  pas  assez  long  pour  y  parvenir.  —  Voyci, 
aux  endroits  cités,  les  historiens  et  les  saints |>ère8  de  Téglise  iàdiqaés 
dans  les  notes. 

Ifo^.  -^  Vans  le  système  thréûéû ,  les  dieux  de  Vandemie  religion  étalent  lei  dubki 

de  la  BeareHe. 

Les  chrétiens  èa  quatrième  «ièel^  étaîenft  gënéralèmekit  <Pï^pM»'4|te 
leurs  diableir.étaient  les  andens  dieux  des  gentils.' De  eette  UMmîèfeiis 
pouvaient  adopter  towtes  ks  fiblès  du  pugaoiiine ,  auikqtie^ft'ils  aviieDt 
besiHii  é&  crmte  ;.  et  ils  avaient  quelque' tdrmt  é^â^  la  Biéme  créai- 
Mté  de  leurs  adventii^es ,  réfaitiveme&t  à  tetm  prc^es  prodiges  que  les 
gentib  admettaient  aussi  courtoisement,  quoiqu'en  les  attribuant  hU 
nMgie,  comme  ils  avaient  toojmiFs  fait  des  minécles  àe4émp43niAÊt 

Mien  ne  fait  pas  IdBffictdté  d-avouer  Faothenticité  4e»  mifadesde 

^us-Ourist^  le  préfugé  donônMnt  k  9on  époique  hn  en  laiSMÎt  la  iMi- 

tude.  Gelse  «viit  hà/t  de  même  s  mais  il  faut  afevtftr  que  €^»î-«i  iiereje- 

taitles  prodiges  d*aucuncharitttén  connu;  ce  qtâ  ne  kdfiôsaitpMpoor  ce- 

•  k  attacher  plnsd'importaBceli  la  nÛBÛon  de  ces  prétendus  thaumatorges. 

Les  talmudîstea  {dus  récens  imitest  les  derniers  des  gentils  s  ils*Be  le 

rappellent  plus  l^crédufilé  de  lemvpèresqui,  contemporains  de  Jéi«- 

OirÎBt ,  nièrent  tout  le  surnaturel  dnnt  on  a  voulu  depuis  eÉt^ofcr  ce 

personnage.  Ceuxrci ,  bien  loin  de  croire  aux  mitêcles  qu'on  leur  van- 

tait>  envoyèrent  en  tous  Heux  des  agene  chargés  de  précàutionaer  ks 

umpJet  contre  les  récita  des  chcétiens  eoneemaiit  la  réaurrectiende  leur 

nndtre^  «uni  bien  que  cpntre  }a  doctrine  mouvdle  ei  le  sclnM9eqti*dk 

faisait  naître  entre  les  enfans  de  k  1(H  de  Moiae.  Les  tahnudiates  an  eon* 

traire  acceptent  eer récit»  consacrée  par  la  crédidité  des  siècles,  quitte 

k  les  interpréter  dans  wn,  sens  non  défavorMe  k  leurs  «opinions. 

Origène  dit  cpK^  ks  démons  se  faisaient  adorer  par  ks  hommes  seaf 
'  le  àom  des  <ûcux  des  gentfli ,  et  que  c*est  pdaroek  qa'ils  s*oppistevnt 
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avec  tant  d>charoemejit  à  ^'éjlablûsepieot  4m  ^brjif^tçu^  g^ï  vopiA^M 
les  priver  de  loues  honDeurs  et  }e^  chafscr  de  ^^ufs^^iUek.  U  p^xl^séxim.- 
seme^it  du  diable  Jupâter«  AmxnoA*  PappiBM3r  ^tc*  C»  Ju^^^k^  >filom 
Tatien ,  était  ^o  ejxeiÀoB  diables,  y^j^ç^rs  ^  ïaL^j'milé,  ^  qui  fiéiamak 
garnis  les  hommes  terrifiés  ejt  trojQp^f^s  ^ar  l(^r»  p^;e^g;ep.  Oiig^^ft^  ac- 
corde sgLDfi  peine  la  faculté  4'opécer  Acs  oûracles  k  koAuxom,  .4îvmté 
d  prigine  pour  le  moins  singu^Uè^e  «t  de  My  fraîche  zcréatioi^ ,  ma.  pluiôt 
il  ev  jg;rat]fie  le  démon  qoi  s!e8^  ét^li^jeu  là  oii  des  qoorljisfiwsCoDjdi^eiKl 
le  culte  da  /nignon  d'A4nea.  T^rUiUien  rapporte  q^  iç  demi-d^eii 
Adûljie  s^parut  en  ,#c#g$  à  ^>thlète  Giéopj^ipe  «t  qu'il  le  g^rjLt  oàiraoa^ 
leo^mçnt  Cet  écrÎTaU),  ett^çtance,  BAiAUt^oB.F^iz,  »à»l  Çypitea,  «te. , 
«outenaieat  que  le&  chrétiens,  par  la  force  dç  leurs  coa,j.urations  »  avaient 
frit  expliquer  a^x  dieux  de  qitelle  dUbleifie  jl$  ^'étaient  term  po«r  so 
faire  adorer  des  pev^lei,  et  comment  ik  avaient^ieodi»  «Us  oràeïes  »  par 

el  moyen  il/B  animiieikt  les  jeubrailies.  des  TictkoeSy  dirigeaient  le  toI 
oiseamc.^t  jprési^aî^i^t  au-sort;  ik  ajouUÂent  que  finalement  ils  les 
aTaien^  toaEmenités ,  torlvrés ,  battus  ,  brûlés  et  chassés»  Saint  Augustin 
dit  que  des  philosophes  païens ,  »,}jl  rapport  du  Sicilien  Porf^yre*  «on* 
splt^rent  leurs  ^IÇQx  pour  savoir  ^e  qu'était  aréellementJé^us-Clnâst;  «t 
que  les  craques  avai^t  ^  £ûxcéi/i  de  chanter  les  louanges  du  christia- 
nisote  et  jde  son  fonda^nr  :  ce  qui  j^ua  fvoove  que  ces  prét^dus  phi'» 
losophes  étaiept  deqrédnles  fop^éoil^  ;  les  diâbUipdieiuc,  ^es  dindStéf 
fort  maladroites  ou  fort  nulles ,  et  les  antcfirs  chrétiens  qui  ont  ayaneé 
qu'à  la  Tenue  de  Jésus- Christ  tous  les  oracles  païens  étaient  devenus 
muets,  des  imposteurs.  Le  même  saint  Augustin  croit  débonnaîrement 
à  Texistence  des  dieux  champêtres ,  Faunes ,  Sjlvains  et  Pans ,  des  na- 
tions polythéistes.  Il  les  décrit  comme  très  amoureux  de  nos  femmes 
auxquelles,  dit-il ,  ils  ne  cessent  de  faire  la  sale  opération  (banc  immun- 
ditiam)  dont  les  Gaulois  chargeaient  leurs  Dmses  et  que  les  sorcières 
modernes  attribuent  aux  incubes  :  ce  qu'il  en  dit ,  ajoute-t-il ,  est  d'après 
des  témoins  oculaires ,  ou  pour  le  moins  auriculaires ,  ilignes  de  toiite 
croyance ,  et  dont  il  faudrait  être  plus  qu'impudent  pour  contester  la 
véracité  (ut  hoc  negare  impndentiœ  videatur).  Fiez-vous  après  cela  au 
témoignage  des  saints  sur  les  miracles  ! 

MinaUns  Félix  cite  les  démons  Saturne ,  Sérapis ,  Jupiter ,  etc.  Croyez , 
dit-il  aux  gentils,  que  ce  ne  sont  que  des  diables,  puisqu'ils  le  disent  eux- 
mêmes.  Tertallien  défie  les  païens  de  produire  via  seul  possédé  dont 
Fesprit  agitateur ,  après  s'être  prétendu  un  dieu ,  ne  finisse  par  convenir 
quîi  n*est  qa  an  démon.  Lactance  soutient  que  les  exorcistes,  accoutumés 
à  évoquer  Jupitet,  Neptune,  Vulcaîn,  Mercure  et,  le  pire  de  tous.  Sa* 
tume,  toujours  prêts  à  répondre  et  sur  eux-mêmes  et  sur  Dieu  ,  ne  sau- 
raient évoquer  Jésus-Chriit  et  le  faire  parler ,  parce  que  (  c'est  la  raison 
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qa*il  eu  donne)  Jésns  n*a  séjourné  que  deux  jours  aux  enfers,  où  les 
autres  sont  à  demeure.  La  comparaison  entre  la  seconde  personne  de  la 
Trinité  et  les  faux  dieux  mérite  d'être  remarquée ,  à  cause  de  sa  hardiesse 
dans  la  bouche  d*un  chrétien  zélé  et  fort  saTant.  Saint  Sulpice  Sévère 
rapporte  que  les  diables  Jupiter ,  Mercure  et  autres  avaient  tourmenté 
TéTéque  de  Tours,  saint  Martin.  —  Origen.  contr.  Celsnm,  1.  i,  n. 6, 
t,l,  p,  825,  etn,  36,  p.  850;  1.  2,n.  SOetseq.  p.  435;  1.  3,  n.  29, 
p.  46tf,  etn.  56,  p.  470;  K  5,  n.  46,  p.  613.  -^ Terlnllian.  apolog. 
cap.  25  9  p.  24  et  25  ;  fib.  de  anima ,  cap.  46 ,  pé  298.  — ^  Lactant.  divin, 
inatlt^  L  2,  cap,  15,  p.  176  ;1. 4«  cap.  27,  p.  547.— Minut.  Fèlic.  inOclar. 
p.  51.— S.-Gyprian.  libr.  ad  Demetrlan.  p.  221  ;  de  idol.  vanit.  p.  226 et 
227.  -^Euseb.  hîst.  ecdes.  ^1. 6  (de  martyr.  Palest.),  cap.  4  >  1. 1 ,  p.  405; 
1.  9,  eap.  10»  p.  457.  ^— Id.  de  prœparat.  erangel.  1.  5 ,  cap.  2 ,  p.  181*;  (|e- 
monstrat.  efaugel.1. 5,  proœm.  p.  208.  —  S*  Justin,  martyr,  apol.  1, 
n.  5  etseq.  p.  46  ;  n.  21 ,  p.  56  ;  dialog.  ady.  Trjphon.  n.  17 ,  p.  117, 
et  D»  108 ,  p.  202.  — Tatian.   cOnt.  Grsec.  orat.  n.  8  et  9 ,  ibid.  p.  230 
et  251;  n.  12,  p.  25*4;  n.  14»  p.  255;  n.  18  et  19,  p.  260;  n.  23, 
p.  268  ;  elc.  —  Adionag.  légat,  pro  christ,  n.  -26  et  seq.  ibid.  p.  304)  etc. 
*-^  S.  P.  N.  Theo{diil.  ad  Autolyc.  1.  2 ,  n.  8  ,  ibid.  p.  8S4.  —  Arnob. 
advers.  gent  K  1^  p.  82.  —^S.  Clément,  reoognit.  1.  2 ,  n.  6  et  seq.  1. 1, 
p.  512.  —  S.  Augustin,  de  consens.  ^Tangclitt  1.  1 ,  cap.  15,  t.  4, 
p.  168;  de  cifitat.  bei ,  Wl5,  cap.  23,  t.7,  p»'406  et407.  —  S.Cyrill 
coBt.  JùHan.  |.  6  »  t.  2 ,  p.  262. 
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CHAPÏTRE  XVII. 

rOcddent.— L'hitoléraçce  deFirienYalens  dantrOrientyperdrniai^smft.— Goneiley 
demaoédonient  i  LampMqiie.-^Valeii6  l«s  enVoie  en  eilt.^  Lesiiiaeédoiiieii8  réunis 
aux  eoDsubstaoUalUt^  adoptent  le  symbole  de  Nicée. — Us  rentrent  dans  la  eomomr 
nion  de  Libère  de  Rome.— Trente-quatre  éfèques  orientaux  reftuent  d'adhéré^  à 
eette  réconciliatioQ.r-Les  ariens  eudoxiens  se  séparent  des  ariens  eunomiens.— Saint 
Aliiiina«e  prend  la  fuite  et  est  rappelé  i  Alexandrie. -•-ConBile  cnnsubstantialiste  i 
Rome.  — 11  éUnd  It  consubstantialilé  au  Saint-Espiit.  —  Le  concile  d'IUjiie  Clit  de 
même.  ->  Valeniinicn  nollÉe  leurs  décisions  aux  églises  d'Asie.  —  Il  est  ordonné  de 
rendre  le  plmr  possible  les  évécbés  bécéditaires. 

f  •  l  *^  » 

Le  règne  de  Jovîen  avait  été  trop  court  pour  que  les 

* 

discussions  entre 'chrétiens,  et  la  part  que  le  pouvoir 
aurait  peut-être  fini  par  y  prendre,  eussent  fait  sentir  aux 
peuples  les  nouvelles  calamités  dont  les  menaçait  la  se- 
conde conversion  des  empereur^  romains  au  christia- 
nisme. Il  était  réservé  au  règne  de  Valons  de  faire 
renaître  les  maux  qui ,  depuis  un  demi-siècle ,  affli- 
geaient la  religion  et  l'état. 

Yalentinien,  en  montapt  sur  le  trône,  s'était  adjoint 
son  frère  Valons ,  pour  l'aider  à  porter  le  poids  des  af- 
faires publiques.  Il  le  chargea  du  soin  de  gouverner 
les  belles  provinces  de  l'Orient  de  l'empire  :  lui- 
même  se  réserva  l'Occident  où  la  disposition  actuelle 
des  circonstances  politiques  rendait  sa-présence  et  don 
courage  plus  nécessaires. 

La  modération  çt  l'esprit  de  tolérai^ce  avec  lesquels 
Yalentinien  {m>fessa  le  consubstantialiïsme,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  feîre  exclusivement  triompher  ce  ' 
dogme  dans  toutes  les  églises  des  provinces  qu'il  go^u- 
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vernait ,  en  lui  faisant  chaque  jour  de  nouveaux  prosé- 
lytes parmi  ceux  qui ,  pour  croire  ce  que  croit  le  grand 
nombre ,  et  surtout  les  hommes  puissans,  ne  deman- 
dent qu'à  ne  pas  y  être  forces  {').  Valons,  au  con- 
trairei  arioa  fanatique  ^  usa,  pour  pKcnr  ses  slijels  h  sa 
volonté  et  â  son  opinion ,  d'aune  politique  ^ppesét  ; 
aussi  totlà  ses  efEbrts  ne  firent-ils  quei^loigner  indé* 
Animent  du  but  qu'tt  s'était  proposé  d^atteindre  ('). 

Yalens  voulait  que  tout  lé  monde  pensât  comme  lui, 
que  tout  le  monde  fût  arien  ;  il  fit  abhorrer  l'àrianisme. 
Yalentinien,  sans  gêner  personne  dans  sa  croyance , 
favorisait  ceux  qui  pensaient  comme  lui  ;  et  le  consub- 

stantialisme,  doucetnent  protégé  par  ce  prince, n^'eut 

> 

*)  n  demeura  neutre  entre  les  dWerses  sectes ,  n  inqniéta  personne 
pOnt  ses  opinions ,  et  n'Ordonna  ni  de  croire  telle  tkose  ni  d^adorer  teDé 
autre  ;  il  ne  Tiolenia  la  eonscienee  d'aucun  de  èes  sujeti)  pobr  )a  régler, 
sur  la  sienne ,  et  laissa  les  affaires  de  reUgion  précisément  comme  il  les 
a^àlt  trpuTéès.  -^  ikmilliah#  Mai'cèllin.  histôr.  L  30  ,  ^.  4^8. 

t 

(*)  Socrat.  liisl.  eccles.  1.  4>  cap.  1 ,  t.  2,  p.  218.  ^-  SoEomen.  1.  6, 
#«p.  8 ,  p.  127.  ^  Ammiàn.  Marctefilfa.  Mst.  1.  S0 ,  cap.  9 ,  p.  (69.  — 
God.  theodos.  1.  9 ,  dâ  maUfie.  et  inathemat4  les.  9*  lit  i6,  1 1» 
p.  198  et  139.  — Zonar.  annal,  imp.  Valent,  lib.  13,  n.  16,  t  2i 

J?|irlant  des  persécutions  de  Valens,  iaint  Epfaiem  l'apisorte  »  otfiit 
p^sieurs  autr^  miracles  de  saint  Basik-le-Grand,  qu  après  que  l'eni- 
pëi*étir  eut  vainement  tenté  de  le  convertir  à  l'àrianisme,  et  qu^  se  (\it 
décidé  k  rouT^t  en  ^til  v  il  en  iut  leknpêlBbé  p«r  trrîs  étééemeàs  tér^*- 
culeux  ;  sayoir  :  le  premier ,  un  songe  terribk  que  fit  sa  femme)  le  fé- 
cond, la  mort  subite  de  son  fils  unique;  et  enfin  le  troisième,  l'impos- 
slbifité  désigner  Tordre  de  bai^nisseinent,  là  j^lume  ((u'il  tenait  pour  Je 
faire  s'étanjt  bris^  entre  ses  doigts.  •—  B.  Çpbrem.  landet.  i»  5.  Mi- 
apud  Goteler.  monument,  eccles.  graec.  t  8  ,  p.  64  et  65.  — -  Sotomen» 
bist.  ecclei.  1.  6,  ca^:  itJ,  t  2 ,  p.  237.  —  Theodorit.  1.  é,  cap.  19, 
t  ft,  P4  470. 
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Ueatôt  pli^s  de  maux  à  redouter.  Les  persécutions  do 
Yal^s  d(m9èc:ent  aux  coasut>^tantiaUstea  orientaux: 
une  forée  et  une  énergie  qu'ils  oi'^uraient  point  eues 
sans  elles»  et  qui,  sous  les  règnes  suiyans,  contrilmè- 
rent  puissamment  à  leur  &ire  reconquérir  toute  leur 
prépoQdéram2e(').LescruaiUés  exa*eées^ur  quiconque 
n'était  pasartai,  ne  ppocurèrenl  c^u'un  triomphe  et 
une  satisfoclion  momentanés  aux  sectaires^  soutenus 
psf  f  empereur  V  et  loin  de  servir ,  comme  il  l'espérait, 
à  discréditer  lé  dogme  dont  il  méditait  la  ruine ,  elles 
lui  donnèrent  de  l'importance,  le  consolidèrent  et 
lui  firent  des  partisans  de  tous  les  ennemis  de  Tin- 
tolérance  et  du  despotisme.  Valentînien ,  sur  ces  en- 
trefàiles-^  en  affectant  ouvertement  le  consubstantia^ 
lîsme,  enleva  à  ses  adversaires  le  seul  appui  qui  eût 
pu  encore  les  soutenir  pendaift  quelque  temps  dans  ses 

(0  Ce  fcbjipître  et  le' chapitre  tiûva^t  cofitiemiapt  ^  aomlnreu^pa 
preuves  de  ta  cruauté  persécutrice  de  Valens. 

Il  ne  fit  par  là  qn^cxdter  et  nourrir  le  fanatisme  des  sectes  qnll  tou- 
Udt  dompter  i  les  Satnosatieuf ,  pour  témoigner  rborrenr  qne  leur  Inipi* 
raient  les  opinions  ariennes,  puri6aient  chaque  jour ,  arant  de  s'y  l^ver» 
le  bain  où  était  entré  le  nouvel  évêquc  que  leur  avait  envoyé  Valens  ,  en 
rtnnplacement  du  pasteur  consubsty tiàliste  qu'il  avait  fait  chaBser/  Cet 
Mtpjf  Içs  aypnt  qnittéf  Tplontair^aiei|f ,  celui  qoa  pomma  le^  g^yetr 
nement  passant  un  jour  dans  la  rue  à  fcôté  d'^nfans  qni  jouaient  p 
leur  baUe  roula  contre  les  pieds  de  ^  mule,  et  les  enfans  ne  touÏ- 
lurent  s'en  servir  qu'après  qu'elle  eut  été  passée  par  le  feu. 

A  Ëdesse  ,  on  avalPdéfendu  aux  consubstantiatistes  de  t'iiMembler , 
sous  les  peines  les  plus  graves.  Gela  fit  que  Im  réunions  furent  plus  fré- 
quentes et  plus  nombreuses  que  jamais.  Et  coipmè  les  femmes  y  ars^s- 
taient  avec leur^ petits enCinSf  afin,  diitalepjt-elles,  deles&jife  participer 
au  bonbeur  du  martyre,  les  magistrats  se  virent  forcés  de  bn^e^c  les 
yeux  et  de  laisser  aller  les  choses.  — Nicepbor*  CaUist»  Jdst.  eccles.  1.  il> 
cap.  i6 ,  t.  2  •  p.  iSi  i  cap.  a|^.  141  ;  cap.  2?  ,  p.  143- 
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étals.  Les  consubstanCiatistes  persécutés  et,  par  cela 
seul  j  déventis  intéressans  sous  Yalens ,  eureat  peu  de 
diosë  à  faire  après  hii  pour  devenir  les  malU^es  à  leur 
tour,  aussitôt  que  le  trône  d'Orient  fut  occupé  par  un 
prince  d'opinion  anti-arienne.  Les  ariens  occidentaux, 
bais  avant  le  règnede  Yal^sitinien  et ,  îiuoîque.tolérés, 
méprisés  par  lui ,  ne  purent  jamais  se  relever  ('). 
/Le  premier  soin  des  diverses  sectes  cbrétiennes, 
chaque  fois  qu'un  nouveau  souverain  prenait  cb  main 
les  rênes  de  l'empire ,  était  de  s'assembler  en  con^ 
et.de  confirmer  solennellement  l'opinîaii  que  chacune 
d'elles  professait  sous  le  régne  précédent;.  Elles  obte- 
naient par  là  le  double  avantage ,  de  donner  au  dogme 
qu'elles  voulaient  perpétuer  toute  la  sanction  que 
semblait  exiger  le  changement  survenu  dans  Tordre 
des  choses,  et  de  forcer  le  prince  à  s'expliquer  sur  sa 
propre  croyance;  ce  qui  permettait  à  chaque  ogw- 
munion  religieuse  de  se  préparer ,  suivant  qu'elle  se 
fiait  plus  ou  moins  à  sa  constance  et  à  ses  forces,  soit 
à  plier,  du  moins  en  apparence,  à  la  nécessité  du 
moment,  soit  à  résister  fermement  à  la  violence  et 
aux  séductions.  Or,  il  arrivaque ,  les  macédoniensayant 
demandé  à  Yalens  de  pouvoir  se  réunir  en  asçem^ 
blée  délibérante* ('),  Iç  prince,  trompé  sur  leurs  opi- 

(0  Sotomèn.  hût.  ecde^  h  6,  qip.  18 ,  V  ^%*  240.  —  Theodorit. 
hkf  cap.  17  et  8«c|.  t  8». p.  i4^.  — -Micef^or.  Callist.  locis  cit.  et  cap. 
It  ^t  leq.  p.  Iâ9. 

(*)  Valentiuien  ,  bien  plas  lage  parce  qa'U  était  plos  jaste  que  ton 
frèire  Valens,  répondit  à  des  étéqties  qui  \ui  demandaiéiit  la  même  per- 
mission ,  que  les  affiiires  religieuses  ne  i^ardaîent  qn'eax ,  et  qne,  pour 
les  régler,  ils  pouY^îent  toujours  se  rôtfjb  oii  et  cpiand  ils  le  Todaîeot. 
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nions  qu'il  oroyait  àrienaes  pures,  leur  en  accorda  vo- 
lontîers  ^  permis^on.  l^es  sedaires ,  également  dans 
Terreur  sur  la  croyance  qu'allait  embsasser  Valens 
qui  n'avait  encore  manifesté  autre  chose  que  sa  haine 
contre  les  consubstantialistes  qu!il  venait  de  chasser 
d'Antiôche  av^c  leur  éyéque  ('),  et  dont  même  il  avait 
foit  mourir  quelques-uns  des  plu^  zél^s,  confirmèrent 
leur  formule  de  foi  semi-arienne ,  qu'ils  crurent  sin- 
cèrement être  celle  qju'jsiurait  adoptée  l'empereur.  Les 
oaacédcmiens^  (  Sozomène  dit  aussi  les  cpnsubstautia- 
lislfes)  s'étant.assemblésà  Lampsaque(364à305),  si- 
gnèrent la'  confession  d'Antioche  et  de  Séleucie, 
c'est«-à-dire  la  similitude  de  substance  entre  le  Père  et 
le  Fils,  et  ils  \H>ndamnèrent  le  symbole  arien  qu'a- 
vaient, publié  les  pères  de  Rimini  (*).  Outre  cela,  ils 
ratifièrent  par  un  nouveau  décret  la  déposition  des 
partisans  d'Acàce  et  d'Eudoxe,  éyéque  de  Gonstan- 
tinoplé  ('). 

L'empereur  «se  montra  fort  irrité  d'un  résultafeau- 
quel  il  ne  s'était  point  attendu  ;  il  exigea  impérieu- 
sement que  les  i^acédoniens  embrasassent  sans  réserve 
la  doctrine  arienne;  et,  sur  leur  refus,  il  les  envoya 
en  exil,  et  livra  leurs  églises  aux  eudoxiens  {% 

(*)  Mélèce  ical  tabit  l*oxiI  :  Panlin  fat  respecté  par  le  poniroir  poar 
des  motlff  personnels. 

(^)  Le  conoile  de  Lamptaqne  donna  occaitiOB  h  la  cooTOcatiôn  de  pl«- 
netura  antre»  conciles  seqii*anens ,  célébrés  par  les  éYéqnet  d'Asie ,  de 
PaiDf^ylie ,  dlsanrie  et  de  Lycie. 

(*)  Socrat.  hist.  eccles.  I.  4»  cap.  2,  t.  2,  p.  214;  cap.  4f  p*  246.— 
Sozomen.  L  6.  cap.  7,  p.  227. — Theodorit*  hœret.  fabnl.  1.  4«  cap.  5, 
t.  4,  oper.  p.  258. 

(*)  G*est  &  cette  époqne  et  dans  celle  drconstancc  que  Socrate  et  Sa- 
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La  rigueur  et  là  craatité  ées  SHPÏen^  amén^m  h 
fusion  des  partis  qu'eux-mêmes  oeafondaiedt  tmpnb 
demroent  dans  leur  systèiitô  de  proscription.  Consob^ 
stantialistes  et  macédoniens  réunis  ne  tardèrent  pas  A 
modifier  les  opérations  du  concile  de  Lainpsaque ,  en 
insérant  dans  la  formule  de  £bi  le  mot  consubstèm^Hel, 
expliqué  cependant  par  son  éqitivalent  sembkAle  quant 
à  la  substance.  On  employa  spécialement  ce  mot  con- 
sacré dans  les  épîtres  synodiques,. destinées  à  rendre 
en  tous  lieux  Tanâthême  fulminé  qontre  le  symbole  de 
Rimini ,  et  la  confirmation  définitive  de  îa  foi  pieuse 
ei  sainte,  formulée  par  les  troîd  cent  dix-huit  pères , 
si  diifinement  inspirés  à  Nicée,  confirmation  pure  et 
simple  >  sans  augmentation  ni  retrancltement ,  sans 
changement  quelconque ,  et  par  conséquent  sans  Far- 
tîcle  de  la  descente  de  Jésus-Chrîst  aux  enfers ,  qpiî 
avait  été  ajouté  par  les  hérétiques  au  symbole,  long- 
temps après  la  célébration  du  premier  concile  universel. 
LapVofessîonde  foi  était  précédée  d'împrécationslancées 
contreArius,  sa  doctrine  et  ses  partisans,  contre  Sabel- 
lius,  lespatropassiensy  les  marcionites ,  les  photîniens, 
les  marcelliens  et  les  disciples  de  Paul  de  Samosates. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  épître  "et  celles  des' conciles 
tenus  récemment  à  Smy me ^  en   Pisidte,  Isaurîe, 

z^mène  fiacent  h  conTetskm  forcée  À-l'arianitme  d'Ét^nsiitode  Cysiqae, 
le  repentir  de  oiet  éTêque  et  la  Bominat^oa  d'Banorae  pour  le  remplaeer, 
ainsi  que  le  refus  des  fidèles  de  receToir  ee  nom  eau  pastear  et  leur  ob« 
stinatîonà  Tooloir  retenir  Elenaiiis,  même  malgré  lui  fUm»  avcma,  a?ec 
la  {dapart  des  aptenrs  eecléMastiqi^ ,  renda  compte  de  ce»  liâts  fooi 
Temperenr  Constance.  —  Socrat.  hist.  eccles.  1.  4 ,  cap..  9  et  7  •  t.  3  »  p* 
2ii  ad  M9.--«  Soïomen.  1.  6,  cap*  8,  p,  229* 
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Pampbyli^r  Lycie^  %ic,^  toute»  de  ta  m^œ  te^ 
mmf  rédigées  dana  te  mime  atyld  et  d'après  le  m(h 
dèle  de  çelie  de  JLampsaque  ^  fiflreitt  envoyées  à^Ln 
bère,  éitéque  de  Rome;  On  aent  bien  aifëc  queUe  joie 
celui«-ci  les  reçut,  surtout,.dans  lea  cireonstancea  di0i<^ 
cîiea  où  se  trouvait  alors  l'église»  Led  Orientaux 
rentrèrent  de  oette  manière  dans  la  communion  ro^ 
maine»  et  leurs  députés  s'em  revinrent  aveedes  lettres 
très  flatteuses  pour  les  évêques  d'Orient.  11b  en  prirent 
d'autres,  encore  en  Sicile,  où  ils  s^arrêtèrent  et  conto-» 
qiièr^  un  concile  pour  ce  seul  motif,  et  pour  le  plaisit 
de  {professer  en  présence  des  Occidentaux  mêmes  oeue 
foi  consubstantialiate  qid  leur  procurait  uA  accueil  si. 
distingué»  Basile-le^-Grand  s'est  plaint  de  la  trop  grande 
facilité  que,  selon  lui.  Libère  et  les  autres  évéques 
d'Occident  axaient  montrée  en  cette  oecurrence.  U  a 
accusé  en  outre  les  maèédoniens  d'avoir  *simulé  cette 
réconciliation  avec  ^  qu'il  appelle  les  catholiques , 
afin  d'augmenter  leurs  forces  au  moment  île  la  perse* 
cution ,  lorsque  précisément  ils  avaient  le  plus  besoin 
d'auxiliaii^s  ou  de  compagnons  d'infortune.  Mais  le 
témoi^age  de  ce  père  f  malgré  toutes  les  preuves 
que  nous  avons  déjà  eues  de  la  flexible  dissimulation 
des  sectaires  d'Orient,  ainsi  que  de  la  «implicite et  de* 
l'ignorance  de  l'église  occidentale ,  ne  sufiit  pas  pour 
fonder  le  soupçon  qu'il  prétend  &ire  aattre,  tout  à  la 
fois,  contre  une  communion  religieuse  qu'il  haïssait  en 
consubstantialiste ,  et  contre  l'église  de  Rome  qu'il 
enviait,  comme  faisaient  tous  les  Orientaux. 
Au  reste,  Tunion  projetée  entre  les  fidèles  des  deux 
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girandes  parties  de  l'empire  ne  fut  paa  nftifîée  aussi 
généralement  qu'on  aurait  pn  l'espérea^  A  leur  retoar 
d'Occident,  les  légats  firent  reçus  à  Tyane  par  une 
assemblée  d'évôques ,  qui ,  aprA^  avoir  lu  avec  joie  et 
approuvé  les  lettres  de  Libère  et  de  ses  collègues, 
crurent  de  leur  devoir  de  convoque^  uh  nouveau  con- 
cile pour  confirmer  plus  àùthentiquement  encore  leur 
assentiment  unanime ,  et  l'accord '\{ui ,  dis  nouveau, 
allait  régner  entre  l'OHent  et  l'Occident  en  matière  d^ 
culte  et  de  foi.  Ce  concile,  indiqué  à  Tarse  en  Cilicie, 
(d68)  ne  put  avoir  lieu^  à  cause  du  refus  net  que 
firent  fort  inopinément  trente-quatre  évêques  assem- 
blés dans  la  Carie ,  d'ajimettre  le  mot  fupeste  dont  ott 
,  cherchait  à  se  faire  une  égide,  ils  exigèrenf^ue  Ton 
s'en  tînt  à  la  formule  de  Lucien-le-mai;|^r,  publiée 
synodiquemçnt  à  Antioche  et  à'Séleucie^'). 

Avant  de  passer  à  l'histoire  religieuse  du  régna  de 
Valentinien,  il  ne  nous  reste  pks,  pour  compléter 
celle  de  l'Orient  à  cette  époque,  qu'à  signaler  la  sé- 
paration définitive  d'Eunqme  de  la  communion  d'Eu- 
dbx)e  de  Constahtinople.  Les  promesses  si  souvent  i^ 
nouvelées  et  toujours,  violées ;|  de  la  réhabtlitatioH 
d'Aécè,  avaient  jeté  parmi  eux  de  la  défiance  et  de 
l'aigreur.  L^  rigidité  des  eunomtens  et  leurirefus 
de  feire  la  moindre  concession  pour  se  j&indre  à  la 
confession  arienne  dominante  achevèrent  de  lés  brouil- 
ler. Les  anoméens  Aéce ,  Eunome ,  Léonce  et  autres 
de  ce  parti  eurent ,  s'il  faut  en  croire  Philostorge,  beau 

(*)  Socrat.  LHt.  eccles.  1.  /j,  cap.  12,  p.  22B  et  scq.^— Soiomen.  I.  8. 
cap.  40  et  scq.'p.  231. 
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faire  des  miracles ,  Eudoxe  ne  continua  pas.  moins  à 
s'emporter  publiquement  contre  ses  adversaires;  non> 
est-il  dit,  qu'il  repoipssftt  les  opinions  aétiennes^  mais 
seukmeut  parce  que  ces  opinions  étaient  repoussées 
par  la  secte  régnante  qui,  à  ses  yeux ,  était  toujours 
la  seaée  orthodoxe.  Sûr  de  la  protection  de  Yalens 
qu'il  avait.  0U  Tavt  de  se  coii^flifer  y  il  ne  courut  au-» 
cun  risque  à  accabler  en  tous  lieux  le&  détiens  d'iti-> 
jures  et  d'outrages  ().  Euzoïus,  évoque  d'Antioche, 
suivit,  comme  it  l'avait  toujours  fait  auparavant, 
l'exemple,  de  celui  de  Gonstantinople.  C'était  trop 
d'ehnemi^à  ^a  ibis,  et  des  ennemis  trop  puissans ,  pour 
songer  à  leur  résister  de  vive  force.  Les  ennomiens , 
sans  céder,  plièrent  aux  circonstances.  Aéce  et  Eu« 
nome,  leurs  chefs,  renoncèrent  à  la  direction  fi(pé- 
ciale  des  églises  qu'ils  avaient  administrées  jusqu'aloi's, 
afin  de  pouvoil*  mieux  veiller  aux  besoins  et  aux  in* 
térêts  de  toutes  les  églises  de  leur  confession  ;  ils  re- 
noncèrent à  toute  juridiction  dét^minée,  afin  de  cou- 
server  une  juridiction  générale:  ils  continuèrent  i  tout 
régler  en  maltres]absolus,  quoique  vivant  en  personn^ 
privées;  et  par  cela  même,  attirant  moins  les  regains, 
ils  en  agirent  fivep  plus  de  liberté,  d'efficacité  et 
de  sûreté.  Ils  formèrent  ainsi  une  communauté  à  part, 
par  haine  pour  leurs  persécuteurs ,  qui  cependant 
enseignaient,  à  peu  de  chose  près,  la  même  doctrine,  et 


(*)  nies  appelait  eiouinobateê ,  escalaâettfrs  daciel  s  il  ne  voulait  pas* 
dtsait-il ,  les  nominer  impieê,  de  peur  de  leor  fôiurnir  rocoasîon  de  faire 
ftchisme  ;  peêteêf  lui  paraiMait  suffire. — Pljilostorg.,Lift.  eocles  1. 9,  ii.8, 
t. },  p.  626. 
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avec-  to^uak  il$.4uraiej»tfeiibieii  pu,  wob  eeb,  qa 
former  Mqu'tiite  s^ule  secte. 

JSriur  caftentrefiràtesy  Alhanase^^fiiî  fiese^roTûit  {>sis 
à  râferi  4e  toud;  cba^  ^mi  milieu  d^  trouUesr^id 
uptisieoi  Ale&aiMim  ^  fmt  iâ  folte^  «I  éfita ,  ée  eeM 
«aiiiârey^u'on  itôloi  impiKât  les  déBwdi^  xioni  l'es-^ 
prit  ioquîet  et  tyrbiâeiNl  des  fidètes  oeifittis  i  sa 
g^rde  le$  portait  à  chaqtie  instaiU;  à  se  reafjLrè  omf 
pables.  La  retraite  de  l'éi^ê^e  alexdxulrm  «e  fi^  <pie 
moiaeûtaaée.  Bientôt  Temperets*  ftit  im-oiéme  Ibrcé 
de  Jbire  revenir  Alhanase»  afin  d'apaâfiw  lé.pe«qpte ,  d 
pour  ne  ps»  irritai*  ootttne  lui  Taieoliiûep ,  se»  frère 
et  00b  égal  {%  Tournons  lûaifiEtenaat  nés  p^s^ihIs  y^M 
la  piartie  4e  l'empire  où  w  deraier  pri&ee  régnait. 

On  professait  généralement  ie  consuteteintirfis«« 
daifts  tout  rOccîdeat  ;  ks  évé^es  y  ^ateol:  f^^esque 
tûu&d'iaGcor<d6uree  pamt:  âfaut  ec^pendantenexc^epter 
Aitxenoe,  évé^e  de  Milan  ^-^  hélait  demeuré  attaché 
à  la  if<M  arienne  et  qiii  ^  mal^é  f 'Qppo&ntien  untver- 
S^^  db^eréhait  enceneà  la  fàtretrioi^âbc»*.  Il  ^akaa* 
^nel  ^'an  leût  ^eeeucs  à  pn  Hooneiie  etk  «eette  oooir- 
vmi»:  la  <9Qiie(sndanoe  des  o{nnions  le  rendait  feeik 
i  réunie  9  (Ot  on  pou^tittt  firédiire  <d'av»pôe  4fU^d  proott* 
rerail;  a  l'empiareur  la  satis&etien  de  voir  les  ^gom 
deâOB  choix  iqpprouvésfiideiuuBUement  et  ^ansl^éserve^ 
et  eeia  ii|ue  soutenait  >  sw  frère  et  .ecUègue  forpdl^ 
ment  condamnés  par  tous  les  pères  occidentaux.  Ce 
concile  fut  tenu  à  Rome  (870),  par  Damase,.évêque  de 

'{*)  Soonit.'liiflt.  eceles.  1. 8, cap.  i3,[t.  2,  p.  229.— >  Sozom«n.  ].  6,  cap. 
12, p.  234.— Philostorg.  1.  9,  n.  ii  3  et  4»  p.  526  et  527- 
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cette  ville,  et  quatre-vingt-douze  évêgoes  Italiens  et 
gffulôis.  Dânsl'épîtré  syhoâîque  ans  èvêqnes  cllUyriè, 
il  est  dh':  «  que  plusieurs  pasteurs,  plutôfpar  sïraplî- 
cité  et  p^  ignorance  que  -pur  quelque  mauvaise  inten- 
tion,' persistaient  à  prêclier  une  Ihusse  doctrine; 
que-,  malgré  beto,  ils  n'en  étaient  pas  moins  blâ- 
mables.» Les  pères  alorê  nomment  Auxeûce;  et  ils 
(u'il  n'est  point  d'autre  re- 
si'ce  n'est  d'opposer  con- 
n  le  mur  d'airain  que  le§ 
Nicée  {*)  'ont  élevé  contre 
la  puissance  du  djpbte^  et  de  prescrire  sans  cesse 
Tairtidote  qu'ils  ont  préparé  contre  le  poison  de  l'hé- 
résie ,  en  âédarant  avec  eux  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
^une  seule  divinité,  d'une  seule  figuré  et  d'une 
mêûie^ertu.»  Le  concile  en  conclut ,  on  Ke  sait  jMis 
trop  au  moyen  de  quel  raisonnement ,' que  la  con- 
substantidlité  des  deax  premières  personnes  divines 
emporle  Tiëcessairement  celte  de  la  troisième;  et  il  or- 
donna t\ae  ceux  qui  réfnseraient  d'admettre  ce  dogme 
seraient,  s'ils  étaient  éVêques,  déposés;  s'ils  étaient 
"laïques,  excommuniés!  «il  est Tidicule,|disent encore  les 
pères  occidentaux,  de  vouloir  tirer  quelque  avantage 

(*)  •Les  trois  cent  dix-tiuit  pères  de  Nicée  «t  Ut  éviquet  du  lïige  tU 
Rffme.tàitvnsevl  deaunmnaeritsdeTliéoâorét.  Le  mativiVimembar- 

tosmII  pins  qn'il  n'était  utile;  il  a  été^iiAngé  par  lee  ii)oiin«iitate(in«n 
h-îf.iiTiI  on  oe-iait  sur  quelle  lolorité.  M*i«U  faU«it,  itont  [irix,  que  la 

saprématie,  en  tons  lestempt,  del'if  Squede  Romefùt  mJM'^orsde'doale; 
et  à  eet  effet ,  des  éttu ,  des  etwoyia  ooâTenaieDt  à  merreille ,  quelque 
contraires  d'ullean  que  fussent  tons  les  docnoKDS  tiigtoriqaes  an  TiHe 
qu'il  importait  de  faire  jouer  A  ces  prëtendns  plénipotentialret  do  cbef 
prétendu  de  la  catholicité  d'alors. 
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du  grand  nombre  d'évéques  assemblés  à  Rimini  et  qui 
y  attaquèrent  la  foi  orthodoxe;  car  il  est  reconnu  que 
ces  évêques  avouèrent  dans  la  suite  leur  erreinr ,  et 
qu'ils  en  témoignèrent  le  plus  sincère  repentir  :  et  puis, 
d'ailleurs .  le  concile  de  Riiulni  a  été  tet^u  sans  le 
consentement  de  Févéque  de  Rome , quîest  une^con- 
dition  indispensable  avant  toute  autre  condition;  et  sans 
celui  de. Vincent  qui  a  conservé  si  leng-temps»  dans 
toute  ça  pureté],  le  vénérable  caractère  de  prêtre  ('}.» 

Le  concile  d'Illyrie  (371)  ne  fut  pas  sourd  à  ces 
conseils  et  à  ces  exhortations.  Les  évèques  qui  le 
composaient  s'empressèrent  de  signer  les  décrets  pro- 
posés, et  ils  confirmèrent  simplement  la  doctrine 
des  pères  de  Nicée;  ils  déclarèrent •  en  outre,  3itôt 
après  l'élection  d'Âmbrôise  dont  .nèus  parlerons  m 
peu  plus  bas  ,  qu'il  était  de  stricte  pbligsttio^  de  rece- 
voir cette  doctrine  et  de  s'y  borner. 

De  son  côté ,  Yalentinien  voulut«auçsi  contribuer  au 
triomphe  de  la  religion  qui  allait  devenir  catholique , 
et  travailler ,  autant  qu'il  était  en  lui  >  à  étendre  l'em- 
pire de  ce  qu'il  appelait  l'orthodoxie ,  sans  cependant 
recourir  pour  cela  à  d'autres  moyens  que  la  seule  per- 
suasion, 0t  en  manifestant  Te  désir  qu'il  nourrissait  si 
ardemment  de  voir  prospérer  les  états  de  son  frère  et 

(^)  SoxomeD.  Jbîst.  €cckf«l«  j8,  cap.  IS,  t.  2,  p.  249etieq.  —  Theo- 
doritl.  a,  cap.  )J,  p.  ips.— Mkepbpr^  Gallist.  L  ii,  cap.  Si,  t.  3,  p.  itî. 

La  prêbre  Vuicent^  dpnt  il  est  ici  questign,  çst  probablement  le 
ttaême  qai  aTait  été  çnToyé  à  Mcée  an  grand  condlc.  Le  consentement 
de  révéqne  de  Rome ,  censé  nécessaire  pçur  légitimer  le  concile  de  Ri- 
4ttini»  ne  Tétait  donc  qne  par  conndération  ponr  l'importance  de  son 
aî^e ,  comme  celai  de  Vincent  Tétait  par  consîdéralion  pour  son  àgç  ti 
«a  gravité. 
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collègue^  SOUS  riieureuse  influence  delà  même  lib^^rté 
de  culte  qu'il  avait  établie  et  qu'il  maintenait  chez  lui. 
n  adressa  une  lettre  au  diocèse  d'Asie ,  par  laquelle  il 
fit  connaître  les  décisions  du  concile  dont  nous  venons 
de  parler  :  i  afin ,  dit<-il,  que  du  moins  on  ne  s^excuse 
plus  etn  alléguant  que ,  n'en  sacl]^ant  pas  davantage,  on 
suit  aveuglément  la  religion  dé  l'empereur;  et  pour 
que ,  n'ayant  plus  désormais  en  vue  que  les  lois  éter- 
ri^es,  on  cesse  enfin  de  persécilter  ceux  qui  ont  le 
courage  de  ne  pas  prendre  en  tout  la  cour  pour  mo- 
dèle. *  A  cette  lettre  eÉsiit  jointe  l'épître  synodique  du 
concfted'lllyrie,  et  par  conséquent  la  déclaration  ca-- 
tégotique  du  dogmede  la  Trinité  consubstantielle,  ou  de 
la  consubstantialilé  absolue  des  trois  personnes  divines, 
dont  la  croyance  ;  ét^ït-il  dit,  est  de  nécessité  rigou- 
reuse pour  être  admis  au  royaume  des  ciéux.  II  y  avait 
déplus  dés  anathêmes  contré  quiconque  rejetterait  ce 
dogme,  soit  arien  primitif,  soit  semir^rien,  ainsi  que 
contre  ceux  qui  communiqtieraiènt  avec  les  mécrèans. 
On  parlait  ensuite  de  la  discîplihjB  ecclésiastique  rela- 
tivement à  l'élection  des  évêques,  discipline  si  négli* 
gée  avant  cette  époque,  et  qui  lie  fut  pas  plus  respectée 
après  la  promulgation  dii  nouveau  règlement,  comme 
nous  nie  tarderons  pas  à  le  voir  (')* 

{^)  L*intérêt  humidii  Violait  tons  les  canons,  sons  prétexte  de  rinlérét 
da  ciel  et  Boa^ent  même  d'un  ordre  exprès  de  Diea.  Rien ,  comme  nous 
TaTons  Ta  a2Uears(liT.  7,  eh.  0  de  cette  Époque,  d'notesapplémentôre , 
p.  265),  n*était  plus  commun  que  les  translations  d'éTéques  qui  passaient 
d*aii  ûége  à  nn  autre  de  pli}s  grande  importance.  On  ne  se  faisait  aùcnn 
scinpnle  d^ordonner  les  fidèles  immédiatement  après  l'administration  da 
baptême  ;  oéaamoins  les  canons  des  apôtres  et  le  premier  concUe  œcu* 

n.  31 
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Lés  pères  d'iltyriei,  outre  le  rappel  anx  anciens 
régiemens  et  canons  de  l'église,  ordonnèrent  de  rendre 
le  pins  possiUe  les  éyéchés  héréditaires,  en  élisant  les 
fils  des  évoques  orthodoxes  pour  remplir  les  sièges  va- 
eans  par  la  mort  de  leurs  pères  (^)  :  à  leur  défout,  on 
devait  choisir  des  prêtres  déjà  consacrés  au  culte.  L'é- 
jdtre  synodique  était  terminée  par  lès  noms  dès  évoques 
ariomanes  (  c'est  Vépîthète  qui  leur  est  appliquée  ) , 
déposés  par  le  concile  (•). 

ipénûpif  ûopdawnalteil  feidiiEMtm  au  néofkytei ,  à  moina  q«i«  Dka 
li4-0i$i|[ie  ne  fôt  ûOerTena,  ce  (^u  Uççfi^si^t  |aimis .  4u  v^^m^  WoMJ»- 
tçmentCGan.  apdstol,  c.  79,  t.  I,  p.  44*— 'Çoocil.  iiîcep.4;,  2,  l.  2,p.  19). 
Lès  éYéqoet  déngadeat  eiu^méoieB  leurs  soecèsseors  Y^^7*  L  7»  diap.  8 
4e  çe4U  tpoçif  t  ^  nploi  Pi  «Ji4)i  Kûgn ,  U  a'^Ui^  p«f  riuf^'cb  Ifl? W 
seul  siège  occupé  pat  deux  pasteurs  ^  U  ^<^  *  tontes  choses  au^qnellfi 
s*ét2dent  TÎTement  opposés  les  canons  des  apôlres  et  des  eenciles ,  nom- 
Plto^i  th  gModcoadle  de  Ilieée  (tay»  livra  7,  chapitre  Al,  p.  I4i  » 

çnnote).  ...  .  ,.  . 

Ces  canons ,  malgré  les  menaces  qu'ils  renferi|iaient,  furent  sans 
effet  contre  ramhltion  ^  TaTidité  des  piètres  qu  le  eaprice  des  fldtfei. 
Lu  J(ectear  ^  a  tii  p|u«  d>n  ^kjBi^iple* 

(t][  Lç  mode  d'èleotio^  proposé  ^.  o^ttç  drcoof^^nce  ^é\^\  pasi\^ 
Teau  danslVglise.  Eusèbe^  l'historien  ecclésiastique,  noi|s  en  a  laissé  on 
estmp^  ^nfr  Bofl^u»,  éTéque  d*Antidehe,  fils  de  Démétiien  et  sob 
9«|ççie«çenr  «u ^4|^  ^  «^ett^^iî^;  H  «»  V»»  ^%  ^'^^K^ flP#  ffrfn  «|l  Kw 
par  une  disposition  particulière  de  la  PrqTÎdencç.  — ^Euseb.  hist.  ecdes. 
i.  S>,  cap.  80,  t.  i,  p.  WS^    ' 

(^)  Xheodorit.  hist.  ecdeti  \,  Ih  «ap*  ê  ad  8,  t.  9,  p.  i!r4  et  t^. 
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CHAPITRE  XVin. 

Frogrét  da  sobime  apolBnariito,— VittBt  l'èmbraise;— L'égfîw  de  Rome  àeeaeBIe 
ViUlki.  ^  U  MgliMral  f|]Mi  A^ilroiie  4evie»i  évéqyt  de  MikMk  ^  U  iii<^^ 
Libère  ennngtonte  les  églisee  de  Rome.  ^  Penécutroni  d'Eudoze.  —  Lei  coasub- 
KMdiUlni  réiiileM  à  main  êntéê.-^Cmatéênknm^^Cmntéam  •onaillM 
tialiftes.  *^  Mori  de  Miot  AtbaHafe. — Pieree  »  fon  Mcceaaeor»  dépoté  par  \m  arieoa» 
^  AtTMM  4il  an  ioM  1»  iidia.  ^  L*aB0BéiiBa  «riiiBpl»  diM  ItMeftt^ 
eréte  on  Booreau  bapléaie  pour  ceux  ^ui  se  eonterUraieot  à  rarianiime. — Valens 
rtlIattlH  lea  peifécoliettt. 

Uéglise  (T  Occident  ayant  ainsi  mis  ordre  ,  pour  au- 
tant  qu'il  était  en  elle ,  aux  affaires  des  Orientaux  qu^elIe 
voulait  peu  à  peu  arracher  aux  doctrines  arienne^ ,  U 
ne  lui  resta  plus  qu*à  chercher  â  extirper  également 
V apoUinansnie  ^  qui  avait  fait  en  peu  de  temps  de  ra* 
pîdes  progrès.  Selon  Sozomène/ cette  se()^e  et  celle 
des  partisans  d'Anus  s'étaient  partagé  tous  les  peu- 
ples soumis  à  l'empire  de  Yalens  :  Tanoméisme  ré- 
gnait de  laCilicîe  et  du  mont  Taurus  jusqu'à  THel- 
lespontet  Gonstantînople  (')  ;  les  opinions  d^ApolIi- 
naire  étaient  suivies  depuis  la  Phénicie  jusqu^â  la  Cî- 
ncîe. 

IVous  n'ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  de  ce  sectaire ,  que  ce  qui  est  rapporté  par  les 
historiens  ecclésiastiques  concernant  T^mitié  qui  atait 
toujours  uni  le  bon  et  vénérable  vieillard  Apollinaire 

t^]  Du  temps  de  a aint  Basile  »  Fariaoïsme  donunailr  depuis  HOrrie 
^uqa*^  U  Tbànalde  t  en  outre ,  on  i;iVait  ptos  dans  toot  fOiient,  di- 
fent  les  éréqnea  de  ceUe  partie  dft  fempire  «aucune  Sdée  de  la  jpîëté, 
dea  Ibia  eccléalaatiques  ,  de  la  granité  aaeerdotale ,  dé  b  fcience  divine', 
de  la  charité ,  delà  justice.  •«- 9.  B^iil  epist.  91  (afîas  6»9)  ad  Ikalot  'el 
Galloa»  lu  Sf  t  9«  p.  ttik* 
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(c'est  ainsi  qu'ils  l'appellent)  et  l'évêque  Athanase  {'): 
Ce  fut  là  ce  qui  porta  Georges,  évêque  arien  d'Alexan- 
drie ,  et  par  conséquent  ennemi  d' Atteinase ,  à  excom- 
munier et  à  chasser  de  Téglise,  tant  le  prêtre  Apolli- 
naire lui-même  9  que  son  fils  Apollinaire ,  le  lecteur. 
Cette  dureté  du  pasteur  arien  fut,  à  ce  qu'il  parait, 
la  vraie  cause  du  désespoir  et  de  l'hérésie  d'Apollinaire; 
et ,  en  cette  circonstance  comme  en  bien  d'autres ,  ce 
fut  à  l'ambition  et  à  la  vengeance  de  ses  prêtres  que  les 
malheurs  et  la  division  de  l'église  durent  être  attribués. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  conimunautés  qui  acceptaient 
tes  dogmes  prêches  par  ces  sectaires ,  et  qui  les  recon- 
naissaient eux-mêmes  pour  chefs,  allaient  toujours  se 
multipliant.  Yitalis,  prêtre  d'Antioche,  s' était  joint  aux 
aux  deux  ÂpoUînaires.  Méprisé  par  Flavien,  son  col- 
lègue dans,  l'église  d'Antioche,  et  que  nous  verrons 
bientôt  occuper  le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  Vitalis 
crut  ne  pouvoir  mieux  venger  sbn  amour-propre  blés 
se,  qu'en  se  déclarant ,  de  consubstantialiste  niélétien 
qu'il  était  auparavant,  partisan  zélé  de  la  doctrine 
nouvelle.  YJtalis ,  s'il  faut  en  croire  Épiphane  etSozo- 
mène ,  était  un  prêtre  fort  religieux  et  de  mœurs  très 

^  '  t  '      *  •  I  '.V.  '  ■  • 

réglées  :  ces  écrivains  attribuent  même  à  ses  éminentes 
vertus  la  facilite  avec  laquelle  ir  inspira  la  confiance, 

(^}  Saint  Épiphane  menUonne  aussi  cette  liaison  d'Apollinaire ,  non 
Beulcment  avec  saint  Athanase ,  mais  même  t^yec  tous  les  consuhsianUV 
listes,  ses  contemporains.  Saint  Basile  àTone  qu'il  a  été  lié  aiec  Apolli- 
naire ,  homme ,  4it41 ,  foii  respectable  k  l>ien  des  égards ,  mais  dont  il 
ignorait  Iç»  opinions  hétérodoxes» 

Sur  ces  opinions,  Tojéz  le  chap.  14  da  livre  7,  p.  423. 


j 


ÉPOQUB  I ,  LIVEIE  VH.  M» 

et  se  ût  un  nombreiix  tri^peau  d'adbérensà  Antîoohe; 
il  y  devint  le  premier  évêque  apoUinartste.  £n  peu  de 
temps,  la  plupart  des  viHos  d'Onent  eurent  leurs. ^t^î- 
UiUenif  un  x^lergé  et  un  évéque  pour  présidei^  à  leur 
culte.  Ces  chrétiens  professaient  les  <logmes  enseignés 
i^ir  les  Apollînailres  (')• 

La  crédule  et  ignorante  église  romaine,  ajprès  avoir 
condamné  ^es  opinions  d'^ApoUinaire  /  reçut  Vîtalia 
dans  la  communion  des  orthodoxes  (>).  L'èvéqueDa* 
mase  le  recommanda  même  avec  chaleur  aux  fidèles 
de  Téglise  d'Alexandrie.  I^nt^  il  changea  de  senti-^ 
ment  et  de  <^nduité  :  il  envoya  à  cette  même  église 
des  anathèmes  contre  les  dogmes  apoUinaristes ,  sans 
cependant  en  accuser  les'auteurs,  et  sans  nommer  les 
chefs  de  la  secte. 

.  Pendant  que  cela  se  passait,  avaient  lieu  des  événe- 
mens  moins  importans ,  mais  dont  nous  ne  devons 
pas  manquer  de  rendre  compte  pour  l'intelligence 
de  ce  qui  va  suivre.  Lq  premier  est  celui  de  rélèçUon 
d'Ambroîse  comme  évêque  de  Milan  (374).  A  la  mort 
d'Auxence,  ordonné  par  les  arienset arien  lui-même,  il 
s'éleva  des  troubles  violens  dans  cette  ville  entre  les 
consubstantialistes  et  leurs  adversaires ,  qui  ne  parve- 
naient point  à  s'accorder  sur  un  nouveau  choix.  Am- 
brqise,  recteur  ou  président  de  la  province,  faisait 
tous  ses  efforts  pour  appaiser  le  tumulte ,  en  vertu  de 

(  )  Voyez  lÎTre  7,  ohap.  14»  p.  428. 

(')  L*ég]îge  romaine  avait  toujours  coBUttis  de  ptreiUes  gaacheri^. 
Nous  ca  ^rapportons  on  exemple  frappant  dans  la  nota  sapplémeulaire , 
^  la  fin  du  chapitre. 
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Tautof  }té  que  loi  eonférait  sa  |^ee,  Iwiqae  tout  i  oauip 
kf  peiqpk  chrétien  de$  lieux  partiA  jeta  1^  yeut  sur 
lui-mèane;  et  Amhroiaei  quoique  païen  r  fut ,  pirac- 
clamatHm  etàl'unanimU^,.âtt]iDttf  remplaoerFét^ui 
défunt.  On  le  baptisa  aor^a^bamp  :  aprôaqucrii  ma^ré 
les  canons,  Tempereur  ordonner  qu'il  itttaaus  débâ 
ennaaarééyêqtte,  piurte  qu'il  lui  paraissait  que  sonélec* 
lion  ne  pouvait éti^e  Attribuée  qu'aune  inapiration im- 
médiate  de  la  Dirinité  (*). 

.  La  nomination  du  successeur  de  Libère  à  Rome  ae 
s'était  pas  passée  m^ias  irrégulièrapE^ent  et  ^f ait  0U  M 
auites  phia  lunestesb  La  possession  du  étége  de  esH« 
inUe  qui  >  déjà  à  cette  ^loque»  assurait  i  celui  qui  Tins- 
cupait  d'imoienses  riobeaseaet  la  certitude  jdepaiMf 
ses  jours  dans  le  luxe  et, les  délices,  était  Tolb^t  oaa- 
stant  de  Tambitioa  et  dés  brigues  du  olwf^(')-  On 
n'épargnait  riénpourpanrrairàuneaussiliautedigmté. 

(})  Socrat.  liitt.  eccles.  1.  4»  cap.  80,  t  2  »  p.  252.  — - Sozomen.  \..^t 
ctp.  ftitp,  248.  — '  Theodorit,  1.  4  >  cap«  6  et 7 ,  t. 8 ^  p.  152.    . 

L«  »ov^iHe-(lit-iietitî^9M  eanôn  â$$  iipdU^  (apud  fÀhhê,  U  it 
p.  4^4*  )  défend  d*èliré  lea  catéchamènei ,  et  Âmbroiie  n'était  pas  même 
ciatéchùinèné  ;  il  était  encore  païen  :  ce  é)inén  etceptele  èââ  d*tlti  ûfdrt 
6iEptè»  de  Dieu.  i;e  toticfla  àé  Kidéû  têAoanbi  U  défieuM»  maUMoi 
exceptiQn  (c.  2 ,  t.  2  »  p,  29). 

(')  Je  ne  disconyiens  pa»  «^  dit  Âmmien  Marcellinj  que  le  déttr,d«  la 
papauté  ne  doiTeréyeiller  toutes  les  ambitions  et  pousser  à  ne  négliger 
aUetin  effort  poa4l*obtenir  :  car  celui  qid'paMént  à  ee  Bët  est  «(^  dèi 
lots  de  f*«9r|çhir,  «piand  oe  ma  jfrail  q«e  des  effirandetdâi  matrones; il 
ne  se  montre  plus  en  public  que  sur  un  char,  magnifiquement  Téta;  m* 
repas  sont  somptueux,  Bien  au  delà  de  ce  que  le  sont  les  tables  des  rois 
(Neqne  ego  abnuo , . . .  .hujus  rei  cupidos  ob  împetrandum  qUôd  ap()e- 
kint  omni  conttntione  laièmm  jur^^ari  d^re  :  oiua  Id  adepti ,  ftttnri 
sifitîtasecMiri,  tttdkentur  oUatiOttiboi  ttiatvùnaraai ,  prdcMJaalqoa  tt- 
hiculis  inaidëntes,  circumspecte  vestiti,  epnias  curantet  fvofwa,  adi^ 
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A  peiM  la  mort  de  Libère  eut-elle  laUfté  Téglise  de  Rome 
sang  pasteur  ^  que  le  diaere  UrsiDus  ou  Urdeinus  et  le 
prêtre  Damûse.  furent  simultanément  élus  et  ordonnés 
évoques^  Gfaaque  parti  soutint  son  protégé  avec  açhar- 
nomeAt*  On  ne  tarda  pas  4  en  venir  au^  mains,  et 
cette  lutte  sacerdotale  coûta  la  vie  à  un  nombre  consi-' 
dét*able  de  fidèles.'  On  enleva  en  un  seul  jour  centr 
tresté'-s^t  cadavres  de  la  seule  basilique  sitdrUénne, 
hà  victoire  enfin  demeura  à  Damase  >  et  les  homtoee 
qui  ne  jugent  les  événeitaens  que  par  leurii  résultats  » 
dédarèrent  qu'il  n'y  avait  que  Téleotion  de  6et  évoque 
qui  eût  été  canonique  et  légitime  (').  Après  totte  dé* 
cîeion^  ^  laquelle  Maximien >  préfet  delà  ville ^  avait 
beduooup  contribué  par  son  autorité  5  cet  officier  im-^ 
péj^ial  fit  mourir  plusieurs  deceuJt  qui  lui  avaient  paru 
prendre  une  part  trop  violente  à  cette  én^eute  1  sans 
distinction  de  prêtres  ou  de  séculiers;  et  encore  ne 
parvintMl  que  difficilement  et  peu  à  peu  à  ré^blir  le 
calme  parmi  le  peuple  exaspéré  par  ces  troubles.  L'his- 
torien Rufin  accuse^  pour  ce  motif,  Maximien  de 
cruauté  et  même  d'impiété  ('). 

at  eoraiik  èobTiTu  f égales  «bpérent  UM^af  )i  L^bûtèrî^n  romain  fall  iei 
uoe  comparaîioQ  piquante  entre  le  lazede»  éTêq^ieade  Rome  et  la  misère 
de  qùelqaëé-tins  de  ceux  des  prdTinces ,  qui  mangeaient  très  peu ,  i>u- 
Tiiient  pltis  8obr«m«iit  encore^  étfti^nt  util  têttti  tliarch4i<»it  les  jeut 
baissés,  et  se  montraient  en  tous  poinis  purs  deTant  Dieu  et  respectables 
aux  yeux  dé  ses  Trais  serviteurs.  —  Ammian.  Marcellii\.  bist.  1.  27  ,  p. 
937  et  3Sd. 

(I)  Les  auteurs  ecclésiastiques  donnent  moins  de  toÎx  a  Ursîcinus 
qtk*^  Damase  ^  et  disent  cpe  le  diacre  se  fit  ordonner  clandestlneméut 
après  rordination  de  Damase  «  s«n  eempétiteur.  Si  Ursicinus  avait 
tridm{>hé  #  ils  aui^eiit  pe«t-étre  dit  U  contraire. 

(^)  Socrat. hitt.  ecclet.  1.  À ,  cap.  29 ,  p.  SSli  —  Sozoinen.  1.  S,  cap.  2S, 
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Les  chrétiens  d'Orient  n'étaient  ni  plus  sages  ni 
plus  tranquiHes.  Eudoxe,  évèque  de  Gonstantinople, 
qui  avait  initié  l'empereur  Yaleiis  tout  à  la  fois  aux 
mystères  du  christianisme  et  à- la  croyance  arienne, 
ne  cessait  de  mettre  à  profit  l'ascendant  qu'il  avait  par 
là  réussi  à  prendre  sur  l'esprit  de  son  augure  prosé- 
lyte f  et  il  ne  s'en  servait  que  pour  vexer  les  consub- 
stantialistes  plus  qu'on  n'avait  encore  &it  jusqu'alors^ 
quoique  jamais ,  comme  nous  l'iivons  dit ,  on  ne  se  fût' 
&it  Êiute  d'aucun  excès  d'intolérance.  11  poussa  tel- 
lement à  bout  la  patience  de  ses  adversaires  j  qu'Eu- 
sèbe,  évéque  de  Samosates,  qu'il  avait  déposé,  re^ 
vêtit  l'habit  militaire  /  et  ^  la  mître  entête,  courut 
d'égUse  en  église  pour  ordonner  des  évéques  et  des 
prêtres  de  son  opinion  et  les  opposer  à  ceux  de  l'o- 
pinion en  faveur.  Nous  n'avons;  encore  vu  aucune 
secte  se  porter  à  cette  extrémité  ;  et  ôi ,  en  dépit  de 
tous  les  canons  ecclésiastiques,  la  conduite  d'Eusébe 
a  été  louée  par  les  consubstantialistes ,  c'a  été  sous 
prétexte  que  les  circonstances  difficiles  exigeaient  des 
mesures  extraordinaires ,  et  que  ces  mesures  avaient 
évidemment  été  suggérées  par  le  Saint-Esprit  ('). 

Enfin  Eudoxe  nfburut.  Les  consubstantialis tes  nom- 
mèrent secrètement  à  sa  place  Évagrius,  que  le  vieux 

p.  345.  —  Rufin.  hist.  eccles.  1.  il,  cap.  iO ,  t.  3  ,  p.  88.  —  Baron,  anna). 
ecdes.  ad  ann.  867 ,  n.  6  et  seq.  t.  5 ,  p.  240.  —  Ammian,  Miu'celfin.  loco 
cil, 

(*)  Socrat.  hUt.  ecclet.  1.  4 ,  cap.  14  ad  18  ,  t.  i,  p.  9S0  et  seq.  — 
Sozomen.  1.  6,  cap.  18,  p.  235;  cap.  14»  p.  286.  —  TheodorîL  ).  4i 
cap.  12  ad  16  ,  t.  8  ,  p.  163  et  seq. 
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Eustathe,  ancien  évêque  d'Antioche,  oMonna.  Ils 
furent  bientôt ,  à  cause  surtout  des  troubles  qui  étaient 
résultés  de  cette  élection,  exilés  tous  deux» 

Sur  ces  entreâites,  continuait  dans  tout  l'Orient  la 
persécution  la  plus  acharnée  et  la  plus  crdelle,  dit 
Sozomèn^ ,  de  la  part  des  ariens 'qui/  comme  tous  les 
Êuiatiques  d'une  secte  dominante,  étaient  alors  or- 
gueilleux  et  sanguinaires,  et  l'étaient  sans  danger, 
puisque  le  prince  ,^eur  co-sectaire  et  leur  protecteur, 
était  aussi  intolérant  et  aussi  sanguinairequ'eux(').  Ils 
choisirent  Démophile  pour  évèque  de  GônstantinOple. 
Dorothée,  évèque d'Hélraclée en Thrace,  le  sacra,  mal- 
gré la  résistance  de  presque  tous  les  fidèles  qui,  par 
des  cris  opposés  à  râcclamation  usitée  en  pareille 
circonstance ,  le  déclarèrent  hautement  indigne  du 
ministère  religieux  dont  il  venait  d'être  investi.  Ce 
nouveau  pasteur  arien  expliqua,  nous  dit-on,  dans 
lès  sermons  qu'il  prêcha  devant  le  peuple  de  la  capi-> 
taie,  pour  quel  motif  le  Père  éternel  s'était  vu  obligé 
de  se  donner  un  fils  et  un  aide.  Selon  Démophile,  il 
avait  absolument  fallu  un  être  intermédiaire,  entre 

(*)  Entre  autres  preaves  du  fanatisme  cmel  de  Valens ,  nous  citerons 
la  noyade  de  quatre-yingls  prêtres  consubstantialistes  qni  awenk  été 
enTOjés  en  dépntation  à  Temperejur  par  leors  co-rdigionnaires ,  pour 
demander  la  cessation  des  persécutions  souç  lesquelles  ils  gémissaient. 
Le  préfet  qui  aTait  reçu  de  son  maître  rordre  de  mettre  les  qnatre-Tingts 
dépntés  à  mort,  n*osa pas  Vexécuter  ouvertement  de  peur  d*uue  émeute 

de  la  part  du  peuple  ignorant  {Mmt  i  virap;^»^  ^à  «rae-ir,  viro  Tov  «-XM^ovr 

âAoy«v  vTefefm  )  ;  il  feignit  d  envoyer  les  prêtres  en  czi],  et  les  fit  embarquer 
sur  un  vaisseau  qu*il  enjoignit  aux  matelots  d*abandonner  en  pleine  mer 
après  y  avoir  mis  le  feu.  —  Socrat.  bist.  eccles.  1.  4 ,  cap.  16,  t.  S, 
p.  S3i.  —  Sozemcn.  1. 6.  cap.  14 ,  p.  236.  —  Tbeodorit.  K  4 ,  cap.  24 , 
t.  S  ,  p.  182.     0 


Dieu  et  lag*  honuûes^  quftnd  cd  n'eût  été  quA  peur 
foritter  Ces  mêmes  hommes  qui ,  sens  cette  préâd^Uon^ 
auraient  été  immédiatement  créés  par  la  Diviifîtéi  et 

I  r 

auraient  psir  conséquent  trop  participé  de  la  natare 
de  ceUe*-ci$  ce  qui^  en  dernière  analyse^  eût  pu>me- 
ner  jusqu'à  augmenter  le  nombre  des  dieux.  Quoj^ 
qu'il  ciii  iboit y  Dorothée  alla,  de  conoert  avec  Dérno^ 
phile,  visiter  le  diocèse  de  Gysique,  dont  le  siège  était 
vacant  depuis  le  départ  d'Eunome.  ftes  fîdèiesi  toi^yours 
attachés  à  la  doctrine  âemi-arienne  qu'Éle^sius  i  leur 
ancien  pasteur ,  leur  avait  inculquée  ^  refusaient  tous 
les  évoques  qui  }e^r9^taient  proposés*  Les  hauts  mis» 
sionnaires  ariens  que  nous  venons  de  nommer^  em- 
ployèrent i  pour  faire  accepter  par  c^  obstinés  see* 
taires  un  ohef  spirituel  dévoué  au  {)ouvoir^  un  expé- 
dient qui  néleur  réussit  guère^^etqui  finit  par  leur  dob* 
ner  un  résultat  tout  autre  que  celui  qu'ils  avaient  eu 
lieu  d'espérer.  Afin  de  gagner  là  conflàiiee  des  Gynoé*- 
niens,  les  deux  évéques  commencèrent  paor  anathéma- 
tiser  publiquement^  non^sëulement  Aéee  et  Eunome^ 
mais  encore  tous  les  anopéens,  leurs  sectateurs , 
et  la  doctrine  qu'ils  professaient.  Les  Gysicéniens con- 
sentirent alors  à  choisir  un  évêque  :  maiS)  contre  toute 
attente,  leur  choix  tomba  sur  t^n  ôonsiibstantialiste  ('). 
A  cette  époque  arriva  la  mort  d'Atlianase.  Pendiànt 
quarante-six  ans,  quMl  avait  siégé  comtne évêqiie  d*A- 
Iqxandrie^  nous  l'avons  vu  constamment  mêlé  plus  ou 

(*)  Philostorg.hiftt.  eecles.L  9,  n.  lOetiS,  t.  S,  p.  5S0.  — -  Svîd. 
in  kxit.  Demaphito ,  t.  i ,  p.  54^. 
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ttoiiiê  a^v€meiittattxjtrouble$  religîeu  de  «èd^iu^ 
heureuse  ^KM|uei  jusiiU'à  eu  être  le  pluâ  souvint  lui* 
mAmele  pvétexteetiu4melaeautteprincipâle«  Athlète 
fougueux  du  Gousubstantiali^meprofesiié  à  la  première 
aseembléeoseuMniciue  f  Athauase  avait  ac"  îe  un  tel 
degré  d'iuflueuce  sur  kpouplç^  queYalOM  qtti  1^  haïe*, 
sait  mortellemeuti  n'osa  jamaja  riuquiéter  au  seiude 
spn  diocèse^  de  peur  d'un  soulèvemeut»  A vaipit  de  mou- 
rir, Atbana^e  prit  des  mesures  efiTicaces  pour  jG^ir^ 
dominer»  même  après  lui»  son  esprit  et  ses  opinions;  sans 
égard  aux  cano^ns  ecclésiastiques,  il  désigna»  pour  lui 
succéder,  Pierre/ que  le  peuple  élut  unanimement 
évéque  d'Alexandrie  (373)  (')• 

Ëuzoïuày  évêqyed'Antioche,  l'ami  le  plus  constant 
d*ËudoJte  que  nous  venons  de  voir  sur  le  siège  de  Con- 
stantinople,  futirrité  au  dernier  point  de  ce  qu'A  thanase 
insultât,  en  quelque  manière  du  fond  de  son  tombeau  » 
à  la  suprême  volonté  de  l'empereur.  Aussi,  fut-ce  de 
lui  que  Valens  fit  choix,  pour  qu*îl  allât  Satire  respec- 
ter à  Alexandrie  l'autorité  impériale.  L^évêque  d*An- 
tioûhe  s'y  rendit  à  la  têtç  d'une  force  imposante ,  fit 
mettre  Pierre  en  prison  et  lui  «ubstitua  l'ârien  Lucé, 
évêque  de  Samosates  depuis  la  mort  d'Ëusêbe*  Cet 
acte  de. violence  fut  suivi,  comme  de  coutume,  d'un 
arrêt  de  proscription  contré  tous  ceux  du  parti  vaincu. 
Clerc  ou  laïque ,  il  sulfisait ,  disent  les  consubstantia- 
littes,  d'avoir  partagé  les  opinions  d'Athanase  pour 
être  exposé  aux  plus  cruelles  vexations.   Alexandrie 


•  / 


C]  Socrat.  Hist,  eccles.  1.  4 ,  cap.  20 ,  t.  2  ,  p.  f  5A*  -^  Sozomen.  1. 6 , 
^•P«  49 ,  p.  2 Al.  —  Theodorit.  1. 4 .  cap.  20  ^  1. 5 ,  p.  172. 
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resseiiib}$|it  à  une  ville  prise  d'assaut  :  ceux  qui  ne  se 
dérobadent  ])as  aux  persécutioïis  par  la  fuite ,  tom» 
baient  bientôt  entre  les  mains  des'bourreaiix.  On  ac- 
cusait le  c^gé  et  jtisqu^aux  vierges  consacrées  A  Dm, 
d'être  lacffse  de  ce  qui  arrivait.  En  conséquence ,  les 
évéques,  les  prêtres ,  ies  diacres  et  les  moines  du  ctësert 
furent  condami^  à  l'exil;  il  y  en  eut  même  d'en- 
voyés à  la  mort  :  On  en  exposa  quelque$-<uns  aux  bêtes 
féroces ,  après  leur  avoir  déchiré  le  corps  à  coup  de 
verges  et  avec  des  instrumens  de  supplice  armés  de 
dents  de  fer.  Les  vierges  périrent  sous  le  glaive  des 
bourreaux.  Pierre  lui-même  nous  a  laissé  de  ces  hor- 
reurs ,  dans  une  lettre  rapportée  par  l'évêque  Théo- 
doret/ des  détails  qui  font  frémir  (').  Ce  pasteur 
réussit  à  se  soustraire  à  la  fureur  de  ses  ennemis, 
et  alla  à  Rome  se  recommander  à  la  protection  de 
l'évêque  Damase  î  les  ariens  d'Alexandrie,  quoîqu'en 
fort  petit  nombre ,  occupèrent  sans  résistance  toutes 
les  églises.  Euzoïus,  après  sa  mort  qui  ne  tarda  guère, 

(*)  Le  rectetur  de  la  prarince ,  païen  de  cefigion ,  à  la  tête  de  ses  CO' 
religiomtaires  et  des  jcdfs  d'Antiocliet  toajours  prêts  à  nnire  aux  duré* 
liens  qui,  de  leur  coté,  ne  laissaient  jamais  échapper  une  occasion  de 
leur  faire  du  mal,  commit  les  premier»  actes  de  persécution,  âtcc  sa 
teoupe ,  il  se  rendit-coupable  'dans  Téglise  cousubstantialistc  des  abomh 
liations  et  des  obscénités  les  plus  réyoltanles.  Les  vierges  consacrées 
furent  dépouillées  de  leurs  vêtemens ,  traînées  unes  par  toute  la  Tille, 
publiquement  violées  et  enfin ,  après  les  (raitemens  l|;s  plus  àffireox, 
mises  à  mopt  Ce  que  Von  fit  soufi&ir  à  tous  les  partisans  de  Pierre ,  après 
que  l^nce.cut  pris  possession  de  son  siège  et  qu*il  se  fut  joint  au  recteur, 
c>st*à-dire  ce  que  Ton  fi  t  souffrir  aui^évêques,  aux  prêtres,  aux  fidèles, 
qu'on  exila,  tourmenta,  tortura,  et  dont  ou  ïjt  jeter  les  cadavres  à  la 
voirie,  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  —  Theodorif. 
Inst.  ecclcs.  1.  4  ♦  cap.  22 ,  t.  8 ,  p. 174  et  seq.   ^ 
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Ait 'replacé  sur  le  siège  d'Autioche  par  Dorothée, 
évéqiie  d'Héraçlée  ('). 

Enfin  y  la  doctrine  anoméenne ,  malgré  la  disgrâce 
d'Aéce  et  d'Eunome,  triomphait  dans  tout  FOrient. 
Cette  secte  devint  telfement  insolente  dans  la  pros- 
périté, qu'elle  ne  voulut  pkis  avoir  rieh  ^e  commun 
avec  les  autres  confessions  chrétiennes,  et  qu'elle  traça 
elle  -  m^me  la  ligne  de  démarcation  qui  devait  l'en 
séparer  à  jamais.  Les  anpméens  déclarèrent  leur  mé^ 
pris  pour  les  rites  et  les  cérémonies  de  tous  peux  de 
leurs  frères  qui  ne  partageaient  pas  leurs  Ofnnions 
dogmatiques.  Béjà  les  eunopiiens  avaient^  disent  tes 
eonsubstantialistes ,   altéré  la  tradition  apostolique, 
pour  appuyer  sur  cette  autorité  fausse  ,  le  baptême 
qu'ils  n'avaientadopté  que  parce  qu'il  était  entièrement 
opposé  à  6elui  qui  avait  été  de  tout  temps  en  usage 
dans  l'église  (').  Us  ne  pratiquaient  qu'une  seule  im- 

(*)  Socrat.  hist.  eccle».  1.  k.  Cap.  2i  ,  t.  ),  p.  335  ;  cap.  32 ,  p.  296. 
-—  Theodorik.  1.  At-cap.  2 i  et  22,  t.  5 ,  p.  478  et  seq.  — Philostorg. 
1.  9 ,11.  lÂ ,  Pf  591.^— S.  Ef^phaiu  1. 2 ,  t.  2 ,  h»reâ.  68 ,  meUtiah,  d.  10  ^ 
t.i,  p.  726. 

Borotliée,  ennemi  des  ennomiena  comme  DémopLile,  est  comme  Icd 
Fobjet  du  blâme  de  Varien  PhUostorge.  Le  dernier  de  ces  pasteurs  ne 
fut ,  selon  rhisiQncn ,  qu'un  brouillon  i  Tautre  fut  de  plus  hérétique , 
s'étant  permis  de  prêcher  que  le  corps  de  Jésus«Christ  s'est  éf anoui 
aTec  sa  Ditinité  en  s'y  conibndant,  de  même  qu*une  goutté  de  lait  se 
perd  dans  la  mer. 

(^)  Les  eunoflûens  commencèrent  pai^  plonger  la  tête  de  leurs  néo* 
pbytes  dans  Teau,  qu'il  faQatt  avoir  soin  ^  ne  laisser  mouiller  que  cette 
partie  seulement,  ks partiel  pljas  bÎMses  étant,  selon  ces  sectaires,  abo- 
miliables. devant  Dieu.  Depuis  cependant  qu'ils  eurent  un  jour  manqué 
de  fendre,k  crâne  d'un  des  initiés,  eu  le  battant  contre  le  pavé  du  bap- 
tistère ,  ik  hatentèrent  des  ttojem  de  verser  Fcau  sur  h  tête  sans  Itit 
laisser  tottcher  les  épauks  ou  la  poUrine. 
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m^Pflioii,  et  bâptis9ieiit  âu  nom  de  la  mort  de  lésus- 
Christ ,  soulTerte  une  sçule  fois ,  dîsaiènt-îis ,  et  nott 
doux  ou  trois  fois  (').  Tous  ceux  qui  se  convertîssaîent 
à  leurs  opinions  ^  dotaient  y  comme  sMis  avaient  été 
souifiés  par  le  baptême  ordinaire',  subir  la  régénéra- 
tion nouvelle ,  considérée  comme  la  seule  canonique 
et  la  seule  valable,  et  ceux  qui  avaient  été  ordonnés 
prêtres  ,  devaient  se  soumettre  à  une  nouveHe  coû- 
séeration  (•).  Au  reste,  les  moines  flirént  les  seuls  en 

Bémê  h  wtgùé^  «TAnafti^ ,  e'éët-âhdlre  tvts  h  un  da  eînqttièBie  dide, 
0«9t4rÂ«is  ^Tê^pM  9mm  d^  Cooiftant^plti  htpttia  wk  o«Im  Bute 

OQ  Barl^arufl,  en  disant  :  ^arba  eeX  bapU|ié!,  au  nom  â«  P^e«  pur  l^^» 
dans  le  Saint-Saprît.  Il  parait  qné  le*  bon  Dieu  fat  j^ut  offensé  par  eelte 
iwqmh)  iiMi8|l4e  que  ptr  eeUr  dosl  m  savwiWnt  dtpui»  )eii|[^t«Dp9  lu 
«rient,  et  (|û  néaninoinii,  d'«privi  Im  c«Ui9Ui^M««iUîfc  ««Mi  iMl^rod^» 
car  il  fit  un  miracle ,  qui  fut  de  faire  à  Finstaot  évaporer  tonte  Teaa  qu 
If  tM^^tère  cépîeftMt  Barbu  prit  k  fbite  et  covmt  pnbUeir  le  pro^ 
]^ toutou  cJ4p^t«l«^  •T'^TQffdon^  bwiel»  fa^ar^  h  4»^4ffe  I>t4« 
p.  236  et  237*  — Theodor.  lect.  bist.  eccles.  1.  2 ,  n.  25 ,  t.  3 ,  p.  576.  ^ 
Victor,  tunnnens.  clurQn.  apndScall|^<  in  ^«»«ar«  tempor*  p^S^-^^Ce- 
dren.  in  cb^on.  ad  ann»  2Q  Anastai*  p«  29$. 

apud  Labbe  ^  t.  i ,  p.  36  )  ;  et  tous  les  anèieQs  pères  de  FégUie^y  TiBiti)» 
liÂn ,  mxA  t^\bm99^%  MÔat  Gj^iiUe  é»  Jérveak»,  Màorti  AiobMiie»  soAt 
4P(PI»1ÎA  t  c^«^  9  499iik>4**Q«cM:d  a«rcitt«rticK 

(^  S«evate  rec«3e  fasipli  la  fin  du  ^ègne  de  Tbéodose  cette  extrêiQ* 
ii|«tar  ^kitoléranceides  eunomièni,  et  lé  ebangement  qu*ieo  coûsé- 
ipMsncefls  kModoiibpeftt  dans  la  manière  «fâdministrer  le  baptême.  H 
nous  parait  que  cela  s*aGOorde  naeux .  a^ec  Tordre  naturel  des  cboict  : 
cTQidiiuire  TeKasp^ratioii  vm  ê'vmpmm  qm  àêÊ  ntdabe»  pwiéevléa,  oa 
dn  QdQW  x«]»QmMé«  par  TQi^Mratt ^t  Misb  1»  xègii*  é»  TkMeM»  t« 

^jqBp^r<aur,tîlt»p#p)Nwto»o>|^ 

lOiacui  (^bi^lî^iiMim.^  cN  !»%»«  plM  i|M»  d»  aémftrtlwi  fàV»m' 
lurent  enfin  tracer  entre  ellei^  «lIVo^hImm»  «puim'iwnl»  p«  i^Mr»  ^ 
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OMfqt  qtlif  sous  l'emiâre  de  Vttens,  eaèrent  refuser  exr 
prçssémeAkd^acioeptcar  la  doctrine  arienBe.  {Is  ne  vouhi- 
Mpt  jamaÎA  reiion^p  à  la  fei  de  Nioée,  et  ils  préférèrent 
mwwh  tobt^a  Iw  |ierséeutlons  de  L^oe,  Févèque 
QffiQÎel  d'Aloxabàrî^  »  qur,  à  la  tête  de  la  force  armée, 
lf«  a^it  €basaéa  d^  leur  désert  et  refoulés  dans  une 
îte  fipimrémfQuae  »  en  dépit  d^s  ttiraoleaque ,  rapporte- 
(«Od  »  ita  se  Qes$M^^  ^  ^^  en  m^oquant  le  nom  du 
Dieu  des  ^mi  ^^-hwi  pères  de  T^ieée.  iMe  ne  jouit 
paa  loug^temp«  de  lit  fkveur  que  dea  ^roonstancea  heu- 
f%m^  pour  M  wnaient  de  lui  procurer.  L'évéque 
Pierre  wfin  %  Almmàm  ave*  d^a  lettres  de  Dama^ 
p«ur]^  fidèles  d'fli^ypte  :  le  peuple,  afin  de  le  reeevoif 
eoçiipe  il  lui  paraissait  eonvenable,  chassa  ignominleu- 
mmwx  le  pftsteur  ari^  ('X 

Cela  eut  lieu  à  l'époque  où  Vàtens  venait  de  modérer. 
UQ  peu  laseaceès de  sa  tyrannIeperséeutriee.Ge  fut , disent 
les  historien?  deréglise^un  discours  du phîlosopheThé- 

pvQsp^r^^  4ci  leur  parti  ibMoslifr»^  «m«  rmpwo^lr  Tden».  ,C'«it  ^gii- 
ieni^t  ^^f^  oe^t»  .^poq^ie ,  ^fl  le»  w^t  cm  géft^ra]  «dopt^Mvi  U  m^- 
fli^rfii  d^  J^  plufl  rec(t}voir  dans  1,imlv  Bei«  qç^e  h$  e«9iul}at|i»U«ltfles  «iw*^ 
^9r«i#l^^  fox-D^tilNïea  ^el^iptîaé^»  9\  êfi;  ««  i«f|;acde^  oomm*  prêlffa  iigm 
ceux  qu  ils  auraient  brdonnéji  anr  nouveaux  frMH,»  X^eoire  qui  dmifuifi 
(GlfiJoAt-^evAp^  m  ^ign<^^  --  Vit«  ^  Fi»lg«iM«  cm^  Si  «  «pnd  Suftiim, 

^  diegi  4  iiM».A«r.  I,  i  »  pw  89. -*«.  at  BmU.  <^ta'3a  (  d^ 

4fA%  vMi99p-  Nicopolm  n*  S  »  pk^2S<^  «^FAnHla^  et  MtveelliA.  pMs^^i 
JiMil- F^^aïkf  M^  Inl^tfiif  P4tti«m^  1. 1^»  P^  651^  ^  «:»«  ei  asi^ 

(^  0oc|nt  hist.  cccle».  1.  4 /cap.  24  >  1. 1,  p.  242  et  «eq.  ;  cap.  37 , 
p.  fèf.  —  Sosomen.l.  0  ,'cap.  2Ç  et  2i ,  p.  242  et  seq.  ;  çap.  26 ,  p.  252 
«ft  aeq.  ;  cap.  99 ,  p.  277.  —  Theodôrît.  1.  4>  cap.  21 ,  t.  8 ,  p.  178.  — 
FliiloBtôrg.tl.  10  ,  n.  4 ,  t.  5 .  p.  584.  —  Theodorit  hœret.  fabular.  1.  4^, 
ci^.  8 ,  t.  4 »  p*  ^86 et  287.  -r- Sabamon.  ia  co^cil.  ^  oecumen.  cep.  i , 
ip,  l«8. 
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mi^e  qui  calma  sa  fureur  fenatique.  Cet  orateur  avâh 
comparé  les  diverses  sectes  du  christianisme  aux 
écoles  distinctes  de  philosophie  qui  y  toutes  par  des 
routes  différentes,  s'jefforçaient  de  guider  PhonHoe 
vers  une  seule  et  même  fin ,  la  sagesse  et  la  vertu  ('). 
Thémiste  -soutenait  que,  malgré,  la  différence^  malgré 
Topposition  des  moyens  etnployés  par  les  nombreuses 
con[fessions  religieuses  nées  au  sein  de  l'église  chrétien- 
ne, c'est  auïsi  vers^un  but  unique  qu'elles  tendent  toutes 
également,  et  que  là  diversité  des  rites,  des  céré- 
monies et  même  des  croyances ,.  qu'elles  su{^seDt 
projHres  à  le  faire  plus  prompteinent  et  plus  sûrement 
attéindt^e  ^  est  précisément  F  hommage  le  plus  agréable 
qa'^es  puissent  rendre  au  même  Dieu ,  que  toutes 
adorent  de  même  (').  Quels  que   fussent  d'ailleurs 

\f)  Valens  n*aT»itpaf  penécaté  les  leids  consubutantialistef.  Ses  pro- 
scriptions tTaient  aussi  atteint  les  philosophes  et  quiconque  en  a£Fectait 
les  habitudes.  Dans  leur  impalience  d*être  débarrassés  de  ce  tjran,  qoei- 
qnes-uns  d*entre  eux  consultèrent  Toracle  pour  apprendre  qui  serait  son 
suècesseur.L*oraele  répondit-pairies  quatre  lettres  O.  E-  O.  A<  (Tb.E.O.  DO' 
L'empereur  le  sdt,  et  dès  lors  la  mort  mena<ça  tous  les  Théodore ,  Théo- 
dote.  Théodose,  Théodule,  etc.,  etc.  — -  Socrat  hist.  ecdes.  L  4, 
cap.  i9  ,  t.  3 ,  p.  284*  -*  Sozomen.  1.  6 ,  cap.*  85 ,  p.  S69.  —  Philostorg* 
1.  9,  u.  iô,  t.  8,  p.  581. 

C)  A  Fépoque  dont  nous  parlons  »  les  partisans  dVme  de  ces  confe^ 
lions  religieuses  ariennes  enduraient  toute  sorte  de  tourmens,  et  la 
mort  même ,  pour  soutenir  la  vérité  d*t|ne  croyance  qui  était  à  lenn 
jeux  la  seule  orthodoxe  et  sainte ,  n*ajant  jaihaâs  entendu  parier  d'au- 
cune autre  arec  laquelle  ils  eussent  été  dans  le  cas  de  pouToir  seulemeot 
la  comparer.  Ces  martyrs  étaient  des  Goths^^qui  avaient  été  récemment 
convertis  au  christianisme  arien  parle  zèle  et  les  soins  de  Valens,  et 
que  leurs  chefs,  ennemis  des  Romains  et  de  toi^te  doctrine  tpl  venait  de 
leur  part,  faisaient  traîner  au  supplice.  Gomme  ce  ne  fut  pœnt  Taria- 
nisme  qui.  triompha ,  le  témoignage  de  ces  sectah-es  courageux  fat  dé- 
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ses  motifs,  du  moins  est -il  certain  que,  vers  la  fin  de 
son  règne,  l'empereur  d'Orient  rendit  dans  ses  états 
la  liberté  du  culte  à  toutes  les  communions  chrétien- 
nes, les  consubstantialistes  seuls  exceptés.  Même  il 
cessa  de  poursuivi'e  ceux-ci  avec  sa  cruauté  habituelle  : 
sans 9  par  exemple,  faire  traîner,  comme  il  avait  fait 
jusqu'al(Mrs,  leurs  prêtres  à  la  mort,  il  se  borna  à  les 
envoyer  en  exil. 

C'est  ainsi  que  j^  tandis  que  le  cOnsubstantialisme 
était  redevenu  le  catholicisme  de  l'Occident  sous  Va- 
lentinien,  Valons,  qui  s'était  montré  aussi  intolérant  et 
aussi  fanatique  que  son  frère  avait  été  juste  et  induis 
gent,  voyait  enfin  l'arianisme ,  qu'il  avait,  voulu  faire 
triompher,  exposé  dans  toute  sa  faiblesse  aux  attaques 
des  consubstantialistes  régénérés  et  fortifiés  par  la 
persécution  et  le  malheur. 

daré  par  les  catholique»  sans  mérite,  et  leur  sang  répanda  en  Tain  ! . .  . 
—  Socrat.  hist.  çceles.^  1.  49  cap.  S3,  t  2»  p.  155.  ^  Sozomen. 
1.  6  ,cap.  5^,  p.  174* 


n.  as 
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NOTE  SUPPUSMENTÀIAE. 


Les  moiitaiiistef  protégéi  par  l'é?  Aque  d»  Moxat. — l»f«r  4f  etrina. 

Vers  le  lailteu  du  deni^ème  ^cle,  safiit  Éleothète,  étêquCrât  Rome, 
a¥a)t  recommandé  aux  étéfues  d^A^c  lf«  tnémet  montaoîste»  «fue  nôbI 
Épiphane  accusa  depuis  de  sacrifier  un  enfant  dans  leurs  aasembléei 
mystérieuses.  Aussi  prompt  à  se  repentir  qu  il  TaTaii  été  k  se  déclarer, 
il  mit  aixUwl  de  précipitation  à  xetirer  Ma  bo^  oQeesi»  <(o^  àtdil  mis 
de  légèreté  à  les  accorder.  Ce  fait  mérite  d*être  développé  a-wc  (jpekjiie 
détail. 

Parmi  ks  mert^  ou  plutôt  )eé  confeineUf  s  enfennés  dàne  lee  prisonr 
de  Lyon,  se  trouvait  un  eutbousii^te  de  bonne  foi,  nomiiié  Akii^îa4e, 
qui  toute  sa  Tie  aTait  jeûné  au  pain  et  à  Teaupar  esprit  de  pénitence; 
il  continua  cet  etercîce  de^  db^otiou  pendant  sa  captivité.  Attak ,  un 
de  tes  coia^agii^ns  d*inf<qrt^f^.ei»lri]|»etTÎ|ioa  d*eiv^acil  d'gpvèi  kcfUèlle 
il  blâma  Alcibiade  de  sa  superstitieuse  abstinence  ;  et  celui-ci  se  ^rendit 
à  Ces  gages  avis  cfn  se  mettant  in  tégiiDre  àrdînaîre  des  autres  cbréticns 
prisonniers  avec  lui. 

Le  même  Alcibiade ,  devenu  Tami  et  le  compagnon  de  Montan  et  de 
Tbéodote ,  fit  bientôt  retentir  la  P^irjgie  de  ses  propbéties  et  de  ses  mi- 
racles. On  voulut  j  avoir  des  reoseignemens  sur  sou  compte,  et  ceint 
aux  martyrs  de  Lyon  que  Ton  s'adressa.  Ceux-ci  s*çmprcs«ècent  d'écnîre 
aux  églises  d'Asie  pour  leur  inspirer  une  entière  confiance  dans  les  nou- 
veaux prophètes,  et   au  Faint  évêque  Élcutbèrc,   afin>  qu'il  appuy&t 
auprès  d'elles  le  témoignage  favorable  qulls  portaient  sur  son  compte. 
Saint  Irénée ,  qui  n'était  encore  que  simple  prêtre,  fut  chargé  de  la  lettre 
pour  Èleuthère;  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa  commission,  que  Tévêque 
de  Rome  acquiesça  tout  à  la  fois  aux  désirs  des  martyrs  de  Lyon  et  à 
ceux  des  montauistes.    Cependant  Soter  et  Anicel,  ses  prédécesseurs, 
avaient  retranché  les  prophètes  de  la  communion  de  Féglise  romaine. 
Praxéas,  patropassien ,  c'est-à-dire  qui  ne  reconnaissait  qu'une  seule  per- 
sonne dans  la  Trinité,  la  première ,  k  laquelle  par  conséquent  était  ar- 
rivé tout  ce  que  les  écritures  mettent  sur  le  compte  de  Jésus-Christ;  Pra- 
xéas, disons-nous,  fut  celui  qui  fît  repentir  saint  Éleuthère  de  sa  conversion 
au  montanisme ,  et  répudier  à  son  tour  les  prophètes.  Aussi  Terlullien, 
montani&te  ardent ,  accuse-t-il  Praxéas  d'avoir  servi  deux  fois  le  diable 
à  Rome  :  la  première ,  en  bannissant  de  cette  ville  la  prophétie ,  et  avac 


« 
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elle  FEsprit-Saînt  ;  la  seconde,  en  y  important  lliéréflie  çt  en  cnidifii^t 
4)îealeP^e. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  montanistes  étaient  accusés  par  lenrs  adTersaires 
de  piquer  un  enfant  par  tout  le  corps  a^ec  des  aiguilles,  et  de  receToir 
son  sang  pour  s*en  servir  dans  la  célébration  ée  lenrs  mystères ,  en  le 
mêlant  à  de  la  farine,  ce  qui  ensuite  leur  tenait  lieu  de  pain  eucharis- 
tiqae  :  absurde  autant  qn^alrace  ealcwim,  inrentée  par  ks  gentôk 
contre  les  chrétiens,  et  adoptée  parles  secteS; chrétiennes  pour  se  perdre 
les  unes  les  autres.  S^ ,  disait-on  «  Venfaut  sacnfié  mourait,  il  était  généré 
comme  un  martyp»  «il  guérissait,  ilétiit  cansacaré  prétoci,  .ftt  dAmenait 
un  des  chefs  de  la  communauté. . 

Les  montanistes  portaient  aussi  le  nom  ide  tc^içodragitei  ou  p/^plUona' 
iom,  <:*est-à-dire  qui  se  tenaient  le  doigt  sur  le  nez  en  priant,  en  signe 
^  recutfîll^meiM;  eVde  dévotion  j  jprUciUianiétm ,  péfH$ùens  ,^iMUlhné , 
i&t,  à  cause  de  la  province  de  Phrygie  où,  ainsi  fpi'en  C^pp^doge,,^ 
Galatic,  en  Cilicîc  et  à  Gonstantinople ,  ils  étaient  les  plus  nombreux, 
eataphryges.  C'étaient  des  inspirés  qui ,  di»ns  Torigine,  croyaient  que  le 
don  da  fiaînt-£sprit ,  fn  Terlu  duquel  on  pfopkéti^e ,  ae  cooMiiiiûqvkif 
«ncore  aux  fidèles,  et  qui  prétendaient  qu'il  ayajt  nommément  été  le  po- 
tage de  Montan,  de  Priscille  et  de  Maximille.  Us  proscriTaîent  le  m^- 
tiage  <H»BeMie  peu  parfe&t ,  et  condamnaient' sans  rémission  les  secondes 
noces <o««ie  abp^iuAUea  anx  yeux  de^Oinu  *^  &^M>pipkm*  l*  %i't^iHf 
haeres,  48 ,  eataphryg,  n.i  et  seq.  t.i,  p.  40 2  ;  n.  8  et  seq.  p.4ii;  n«i4» 
p.  416. — Tertullian,  ady.  Praxeam,  cap.  i,p.  6S4. — Euseb.  hist.  eccles. 
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CHAPITRE  XIX. 

h»  ctnpcicoft  sous  te  rapport  rdfgicQx.— CfMiaBtn.  — Conatance.— JoUen.— Yâki- 
tinien  elYaiens.— Talérmoe  presque  générale  de  Gratien.— Tlié«do8&proBCfHjdu« 
rOri\Bal  toa&  les  cbrétiena  non  consubstanUalisies.—  Concile  macédonien  en  Caria. 
—  Trois  ér^nea  consabsUntiaHstea  i  Antioche.  —  L'égKse  de  Robm  en  reconnaît 
dwn.  —  Le  pont oir  feol  rétablir  la  ooicorde,  et  il  déteradne  le  acUsaw.    < 

Nous  approchons  de  l'époque  où  l'arianisme  trou- 
bla et  «ensanglanta  pour  la  dernière  fois  les  provinces 
du  vaste  empire  romain.  Portons  un  moment  nos  re- 
gards en  arrière,  et  .voyons  comment  quelques  sub- 
tilités théologiques,  tour-à-tour  attaquées  et  défendues 
par  un  pouvoir  qui  torturait  les  esprits  et  voulait 
do£i[iiner  les  consciences ,  réussirent  finalement  à 
perdre  cet  empire  qui  lutta  sans  honneur  et  périt  sans 
jgloire. 

Constantin  avait  sapé  les  fondemens  de  la  grandeur 
de  sa  patrie,  en  semant  la  division  et  les  haines  parmi 
ses  sujets ,  dans  le  premier  et  le  plus  funeste  des  con- 
ciles ,  où  il  avait  établi  le  dpgme  de  la  consubstantia- 
litédu  Verbe.  Tant  qu'il  professa  lui-même  la  croyance 
à  ce  dogme,  il  lui  fit  chaque  jour  de  nouveaux  secta- 
teurs parmi  ceux  qui  n'ont  d'autro  foi  que  celle  du 
maître. Mais,  ayant  de  terminer  son  long  règne,  il 
avait  pris  sous  sa  protection  spéciale  les  ennemis  du 
consubstantialisme ,  et  dès  lors  ceux  qui  jusqu'alors 
s'étaient,  avec  quelque  ombre  de  raison,  qualifiés  de 
catholiques,  crurent  leur  doqf  rine  persécutée ,  et  se 
préparèrent  à  opposer  à  leurs  adversaires,  qucl(|ue 


ÉPOQUE  I.  UVRE  VIL  50t 

puissanjs  qu'ils  dissent ,  une  résistance  rigaiireuse  et 
opiniâtre.  Les  ariens*  acquirent  assez  de  force  pouT; 
oser  tout  entreprendre  si ,  sous  lerègne  suivant^  l^s  <âr«. 
constances  leur  devenaient  propices* 

.'  lEiXes  ne  le  furent  que  sous  uli  certain  raf^mrL; .  car 
Constance  fut  plutôt  enneini  des  consubstantialtstes: 
qu'arien.  Sous  son  règne,  une  opinion  mi  «partie 
arienne  et  consubstantialiste  fut  adoptée  par  le  prince 
et  devint  la  religion  dominante  Qn  Prient,  où  ce  prince 
avait  le  »ége  da  son  empire.  Les  sectateurs  de  cette 
opinion,  égarés  par  la  prospérité,  attirèrent  sur  eux- 
mémes^  le  mal  que  leurs  adversaires  leur  réservaient 
pour  des  temps  plus  favorables  à  leurs  desseins.  L' Oc- 
cident n'avait  pas  encore  cessé  d'être  cpnsubstantia^ 
liste.  Naturellement  attachés  à  une  doctrine  qui,  par 
son  inflexibilité  dogmatique,  convenait  à  l'ignorance, 
plus  générale  parmi  les  Occidentaux ,  ceux-ci  en  outre 
préféraient  nécessairement  cette  dpctrine  à  toute  autre, 
à  cause  de  la  haine  qu'ils  portaient  aux  Orientaux  qui  la 
repoussaient.  Proscrivant  tout  e^^am^,  et  par  consé- 
quent tout  raisonnement,  les  immobiles  églises  d'Oc- 
cident étaient  invulnérables  dans  leur  lutte  avec  les 
églises  plus  versatiles  d'Orient,  qui,  toujours  subtili- 
sant, disputant  et  réformant,  n'avaient  jamais  prise 
sur  un  ennemi  qui  n'entendait  rien  aux  subtilités, 
proscrivait  toute  réforme  et  refusait  de  s'engager  dans 
la  dispute.  Aussi,  lorsque  Constance  porta  jusqu'en 
Occident  la  terreur  de  son  intolérance  ,  les  consubstan- 
tialistes,  sans  lui  céder,  s'exercèrent  dans  le  silence  à 
l'opposition,  qui,  sous  les  règnes  suîvans,  devait  leur 
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fUre  rempotîev  tme  ?ictôiiie  eomplète.  Ceux  qm  Éé^ 
chiréirt  ett  oett^s  drcMstonce  ^  du  eut  tout  lieu  de  a'âa 
coAvttinerto  dftiis  la  suite ,  n'étaieni  qw  le  nslmt  deh 
secte  et  ses  plus  faibles  soutiens, 
.  JuUeii ayâmt  rend«  la  liberté  aux  eidles ,  lesdivei^es 
seates  ^^b^ieuMs  se  laissènnt  natui^llenent  aller  â 
rimpoUion  qu'elles  «raient  reçue  penëam  \ed  régnai 
précédens.  Ce  prince  voulait  le  trîMaphe  du  genti- 
Hsme.  Son  projet  était  inexécutable  :  aussi  ne  réussit- 
il  que  dans  les  moyens  qu'il  s'était  proposés  pour  arriver 
à  son  but  ;  tous  ses  efforts  aboutirent  à  accroître  la 
baine  qui  animait  déjà  les  diverses  communions  cbré* 
tiennes. 

Valens  renouvela  en  Orient,  mais  avec  plus  de  cruauté 
que  ne  l'avait  fait  Constance ,  les  proscriptions  religieux 
ses  dont  cet  empereur  avait  donné  l'exemple  t  nous 
venons  de  voir  avec  quel  succès.  Vâlentinien ,  son 
frère,  trouva  le  consubstantiaiisme  déjà  en  honneur 
parmi  les  Occidentaux;  il  l'honora  encore  davantage, 
et,  par  une  douceur  entremêlée  de  fermeté,  il  contri- 
bua à  le  rendre  enfin  dominant  et  presque  exclusif 
dans  les  provinces  sur  lesquelles  il  régnait.  II  est  remar- 
quable que  Tempereur  d'Occident,  si  indulgent  et  si 
modéré  pour  tout  ce  (^ui  tenait  aux  opinions ,  était 
juste  et  même  sévère  observateur  des  lois  de  ses  états, 
et  qu*en  guerrier  courageux  et  intrépide ,  il  §uî  faire 
respecter  ses  frontières  par  les  ennemis  de  nom  ro- 
main ;  tandis  que  le  faible  et  fanatique  Valens,  après 
avoir  été  partout  vaincu  au-dehors,  ne  fut  pas  capable 
de  gouverner  au  dedans  les  sujets  qui  ne  semblaient 
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luiôtrï  tofàbés^^m  paptafB  f}t^  pèur-quUi  les  TOx9t  et 
persécutât  à  *fepci('). 

U  nous  re^te  à  conolare  dee6cj[ui  {urécède  qvm  rarift^. 
nimie  sapé,  eo  partie  par  la  piudèate  modératûm  aVeà 
laquôUd  il  avait  été  attaqtaé^  en  partie  par  les  atroce* 
persémtion^  dbat  II  àyait  éfé  le  tnotif  et  l'insthmieiit  ^ 
8^iblàit«n  ^e^  de  temps  devoîi^  disparaître  du  JIhéâtra 
dfi&oaiéiiftésia^eligieiifies^  lorsctuedeiévënemensimpos^i- 
blèi:à  {]^vQir^  et  qu^i.n'éiait  .donné  auxfaeifanles  ai:  de 
prévenir  ni  de  déUmraer;^  renvèrsèrentwde. nouveau 
l'édiâce  li'df  thodosie  élevë  k  digrmds  fral^.  Mais  i^re- 
ûotis  léfilde  l'histak^;  ' 

A  peine  Gratién  fut-il  HM>nté  shp  fe  trOne^  qûMl  voulut 
&ire  jotfir  l'Orient  du  bienfait  des  lois  de  tolérance  (cpas^ 
çoq  père  Valbntinien  avait  données  aiix  seulesprovimeefc 
occidentales  de  Vémpîre.  Il  condamna  hautement'  là 
conduite  ifitipolitique  et  inhumaine  de  son  oncle  Mi^ 
lôns  9  et  sans  chercher  à  perséeittaf'  ni  môpd  à  géiiet 
iuctiûô.  seote^  il  ne  s'attadia  qu'à  tenir  ^eà  honneur 
cellequ'ilprofessait.  U  permit  donc  à  tous  les  chrétiens  de 
quelqu'opinio]^  qu'ils  fussent  ^  de  jouir  tl'uùe  liberté 
entière  de  culte  et  de  se  réunir  dàûs  lies  églises  J)6uî^ 
y  céléî)rer;  Jiçws  rites,  ùoriftis  fes  Sfeutes  commumu^** 
tés  dont  la  croyance  lui  paraissait  tropdiamétralerifiérif 
opposée  aux  idées  communéioènt  reçujçs  :  tels  étaieni 
les  eunomiens ,  les  photiniens  et  les  manichéens.  It 
rappela  les  évêqueS  exilés ,  et  il  ordonna  que  Ton  ren-, 
dit  aux  chrétiens  qui  communiquaient  avee  t'évèique 

0)  Zosim.  hist.  1.  4*  passim,  p.  2^00  et  seq. 


M4  ÉPOQUE  !•  I4yR£  VU. 

de  Rome»  Damtse,  les  égtises  qui  leur  avaient  été  en* 
levées  (').  Le  triomphe  de  cette  équitable  modération 
ne  fut  pas  de  longue  durée^  comme  nous  tarderons  peu 
à  le  voir  :  par  une  réaction  singulière,^  que  nous  attri- 
buerons, du  moms  en  grande  partie,  à  l'esprit  de  ja- 
lousie ef  de  contradiction  qui  présidait  le  plus  souvent 
au  sort  des  deux  parties  de  l'empire,  il  raffît  que 
Tbéodose  en  Orient  protégeât  exclusivem^t  le  con^ 
substantialisme ,  pour  que  les  provinces  occidentales 
se  vissent  soumises  à  un  prince  arien. 

En  effet ,  Théodose,  qui  devait  tout  à  Gratien,  or- 
donna qu'on  embrassât  généralement ,  d'abord  à 
Çonstantinople,  puis  dans  tout  l'empiré ,  la  foi  ensei- 
gnée par  Pierre,  prince  des  apôtres,  et  prêchée  par 
Damase,  évèquede  Rome,et  par  Pierre  d'Alexandrie. 
Il  déclara  que  ceux-là  seulement  qui  professaient  cette 
doctrine  pourraient  se  dire  membres  de  l'église  catho- 
lique ,  et  que  toutes  les  autres  sectes ,  ayant  dévié  de 
la  seule  bonne  et  vraie  route,   seraient  considérées 


(0  Loi  adeaf  ocenpi^eBt  tontes  les  égÙsat  de  rOrient,  excepté  celles 
de  Jénisaleoi.  Quelques  évéqaes  coiMobstatitialistes  defeous  sages  et 
tolérans  dans  le  mfdhèiir,  proposèrent,  anx  éfêqnes  de  cette  secte  de 
siéger  ensemUe  et  de  gouTemer  en  commnn  les  fidèles  de  leurs  diocèses» 
afin  d*éTiter  par  là  toute  di^nlet  tout  trouble  et  toute  Tlolence.  Les 
artens  qui  avaient  dominé  long-temps  et  que  la  prospérité  amt  endur- 
cis» ne  se  montrèrent  pas  aussi  modérés.  —  Sozomcn.  hlst.  eccles.  1.  7 , 
cap.  1,  t.2»p.  280  et  281. 

Nous  Tenons  de  présenter  un  résumé  des  vicissitudes  du  oonsubstan- 
tialisme  et  de  Tarianisme  :  nous  signalerons  en  peu  de  mots ,  aux  notes 
siq^léaientaires ,  les  effets  que  produisit  Tinffuence  du  gouvernement 
jor  ce  même  arianisme  qu'il  protégea  après  lavoir  adopté.  Voyes  h  la 
fin  du  chapitre ,  n.  i. 
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comme  hérétiques  et  comme  infômes,  composées  de 
coupables  destinés  au  supplice  (').Il  faut  Tavouer  ce- 
pendant, jamais  la  persécution  ne  dégénéra  en 
cruauté  sanguinaire  comme  celle  dont  nous  ayons  vu 
de  si  déplorable^  exemples  :  ses  résultats  sur  la 
croyance  des  peuples  furent  peu  sentis  (*). 

Sur  ces  entrefaites,  les  macédonienjs^  qui,  surtout  à 
Constantinople,  s^étaient  joints  aux  consubstantialistes^ 
avec  lesquels  ils  ne  différaient  presque  plus«  d'opi- 
nions depuis  leur  commune  légation  à  Tévêque  de  Rome 
Libère,  s'étaient  de  no|preau  séparés  d'une  secte  qui 
ne  leur  avait  pas  long-temps  laissé  partager  tous  ses 
privilèges.  Ils  s'assemblèrent  en  concile  à  Antioche  en 
Carie,  et  là ,  se  fiant  à  la  liberté  entière  de  culte  qui 
avait  été  promise  par  Gratien  à  toutes  les  sectes ,  les 
plus  ojHniâtres d'entre  eux  rejetèrent,  et  la  foi  de  INi^ 
cée ,  et  le  mot  consubstantiel,  pour  adopter  de  nou- 
veau le  mot  semblable  quant  à  la  substance  ^  relative- 

(*)  Lonqu'en  verln  de  cette  proscripUon  des  aiseiu,  les  églîtei  de 
Conf Untiiiople  furent  confiées  k  Grégoire  de  Naziance  qui  les  recevait 
ao  nom  de  tous  les  consubstantialistes  on  catholiques,  Démophile, 
éféque  arien ,  à  qui  l'empereur  proposa  de  se  convertir ,  préféra  pré- 
sider les  mystères  de  ses  co-refigionnaires  hors  des  mvts  de  la  TiUe , 
pour,  comme  il  dit  au  prince,  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes. 
Cette  raison  est  ausâ  bonne  en  sa  bouche  qu'^i  celle  d^  tout  autre  ;  elle 
Test  toujours  ou  elle  ne  Test  jamais.  — 'Sozomen.  hbt.  ecclcs.  1.  7, 
cap.  5,  t.  2,  p.  288. 

(^)  Socrat.  hist.  eocles«  1.  5,  <;ap.  2,  t.  2,  p.  264*  — Soiomen.  L  7, 
cap.  i ,  p.  279  ;  cap.  4  »  p*  282.  —  Theodorit.  1.  5 ,  cap.  2 ,  t.  8 ,  p.  198. 

—  Philostorg.  1. 9 ,  n.  €9 ,  p.  588.  — Suid.  în  ¥OC«  Tfanatls^i.  i ,  p.  4^4* 

—  God.  Iheodos.  1. 10,  tit.  1 ,  d$  fide  cathoL  leg.  2,  t.  8 ,  p.  5;  tit.  5, 
.dkhantieiê ,  leg.  4*  p* i37 ;  leg.S ,  p.  128  ,  etc. 
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miste  qui  calma  sa  furent  fenatique.  Cet  orateur  avait 
comparé  les  diyarses  sectes  du  christiduisme  aux 
écoles  distinctes  de  philosophie  qui ,  toutes  par  des 
ToxAes  différentes,  s'effi3rçaient  de  guider  l'homme 
vers  une  seule  et  même  fin ,  la  sagesse  et  la  vertu  ('). 
Thémiste  -soutenait  que,  malgré,  la  différence^  malgré 
Topposition  des  moyens  etnployés  par  les  nombreuses 
confessions  retigieuses  nées  au  sein  de  l'église  chrétien- 
ne, c'est  au^  vêrs^un  but  unique  qu'elles  tendent  toutes 
également ,  et  que  la  diversité  des  rites,  des  céré- 
monies et  même  des  croyances,,  qu'elles  suj^sent 
propres  à  le  faire  pfqs  prompteinent  et  plus  sûrement 
attéindi^e  ^  est  précisément  l'hommage  le  plus  agréable 
qa'elles  puiss^it  rendre  au  même  Dieu  j  que  toutes 
adorent  de  même (')•  Quels  que   fussent  d'ailleurs 

{*)  Yalens  n*aTaii  pas  penécnté  les  sevds  conrobstantialistes.  Ses  pro- 
scriptions aTaient  aussi  atteint  les  philosophes  et  qoieonqne  en  affectait 
les  habitudes.  Dans  leur  impatience  d*étre  débarrassés  de  ce  tyran,  quel- 
ques-uns d*entre  eux  consultèrent  l'oracle  pour  apprendre  qui  serait  son 
successeur.  L^oracitrépondit-parles  quatre  lettres  Ô.  E-  O.  A<  (Tb.E.O.  D.)* 
L'empereur  le  siit,  et  dès  lors  la  mort  mena^ça  toun  les  Théodore ,  Théo- 
dote,  Théodose ,  Théodule ,  etc. ,  etc.  — -  Socrat.  hist.  ecdes.  L  4 , 
eap.  €9  ,  t.  3 ,  p.  284*  —  Sozomen.  1.  6 ,  cap.-  35 ,  p.  269.  —  Philostoii^. 
1.  9,  u.  id,  t  8,  p.  58i. 

(?)  A  l'époque  dont  nous  parlons ,  les  partisans  d\me  de  ces  confu- 
sions religieuses  ariennes  enduraient  toute  sorte  de  tourmèns,  et  la 
mort  même,  pour  soutenir  la  Térité  d'tine  croyance  qui  était  ïlsm 
jeux  la  seule  orthodoxe  et  sainte,  n'ayant  jaihi^s  entendu  parier  d'an- 
cime  autre  aTCc  Uquelle  ils  eussent  été  dans  le  cas  de  pouToir  seulement 
la  eômparer.  Ces  martyrs  élaieut  dès  Goths^  qui  avaient  été  récejBinent 
convertis  au  christianisme  arien  parie  zèle  e^les  soins  de  Yalens,  et 
que  leurs  chefs,  ennemis  des  Romains  et  de  toi^te  doctrine  ^  venait  de 
leur  part,  faisaient  traîner  au  supplice.  Ck>mmc  ce.ne  fut  p<»nt  raria* 
aisme  qui.  triompha ,  le  témoignage  de  ces  sectaires  courageux  fat  d^ 
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ses  motifs,  du  moins  est -il  certain  que,  vers  la  fin  de 
son  règne ,  l'empereur  d'Orient  rendit  dans  ses  états 
la  liberté  du  culte  à  toutes  les  communions  chrétien- 
nes, les  consubstantialistes  seuls  exceptés.  Même  il 
cessa  de  poursuivi'e  ceux-ci  avec  sa  cruauté  habituelle  : 
sans,  par  exemple,  faire  traîner,  comme  il  avait  fait 
jusqu'alors,  leurs  prêtres  à  la  mort,  il  se  borna  à  les 
envoyer  en  exil. 

C'est  ainsi  que  ^  tandis  que  le  côusubstantialisme 
était  redevenu  le  catholicisme  de  l'Occident  sous  Va- 
lentinien,Yalens,  qui  s'était  montré  aussi  intolérant  et 
aussi  fanatique  que  son  frère  avait  été  juste  et  indul- 
gent, voyait  enfin  l'arianisme ,  qu'il  avait  voulu  faire 
triompher,  exposé  dans  toute  sa  faiblesse  aux  attaques 
des  consubstantialistes  régénérés  et  fortifiés  par  la 
persécution  et  le  malheur. 

daré  par  les  cathoHqile»  sans  mérite,  et  leur  sang  répanda  en  vain  ! . .  . 
—  Socrat.  hîst.  ecdes.^  1.  4*  cap.  83»  I.  2,  p.  155.  —  Soiomen. 
I.  6  ,cap.  Si,  p.  274. 


■.*  * 
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miste  qui  calma  sa  furent  fenatique.  Cet  orateur  avâk 
comparé  les  diverses  sectes  du  christiduisme  aui 
écoles  distinctes  de  philosophie  qui ,  toutes  par  des 
routfô  différentes,  s'effi3rçaient  de  guider  l'homme 
vers  une  seule  et  même  fin ,  la  sagesse -et  la  vertu  ('). 
Thémiste  «soutenait  que,  Boialgré.  la  différence^  malgré 
Topposition  des  moyens  employés  par  les  nombreuses 
confessions  retigieuses  nées  au  sein  de  l'église  chrétieii- 
ne,  c'est  auisi  vers^un  but  unique  qu'elles  tendent  toutes 
également ,  et  que  la  diversité  des  rites,  des  céré- 
monies et  même  des  croyances,,  qu'elles  suj^pos^t 
pro{Hres  à  le  faire  plus  prompte'ment  et  plus  sûrement 
attéindire  ^  est  précisément  l'hommage  le  plus  agréable 
qa'eUes  puissent  rendre  au  même  Dieu ,  que  toutes 
adorent  de  même(').  Quels  que   fussent  d'ailleurs 

(^}  Valens  VaTaiipas  penécnté  les  sevds  cbnnibirtuitiÉlistef.  Ses  pro- 
scriptions  «Taient  aussi  atteint  les  philosophes  et  quiconque  en  affectait 
lés  habitudes.  Dans  leur  impatience  d*étre  débarrassés  de  ce  ^an,  qu^ 
ques-uns  d'entre  eux  consultèrent  Toracle  pour  apprendre  qui  serait  soa 
8nèoesseur.L*oracit'  répoDdit{)arles  quatre  lettres  O.  E*  O.  A«  (Tb.E.O.  D.)' 
L'empereur  ie  siit,  et  dès  lors  la  mortmena^ça  tous  les  Théodore ,  Théo- 
dote,  Théodose,  Théodule,  etc.,  etc.  — -  Socrat.  hist  codes.  L  4» 
cap.  €9 ,  t.  3 ,  p.  234*  *—  Sozomen.  1.  6 ,  cap.-  35 ,  p.  289.  —  PfailostoiiK* 
L  9,11.  iô,  t.  8,  p.  581. 

(})  A  Tépoque  dont  nous  parlons ,  les  partisans  d\me  de  ces  confei- 
nous  religieuses  ariennes  enduraient  toute  sorte  de  tourmens,  et  la 
mort  ménie,  pour  soutenir  la  vérité  d'une  croyance  qui  était  à  knn 
jeux  la  seule  orthodoxe  et  sainte ,  n'ayant  jaihaûs  entendu  parler  d^aa- 
cune  autre  aiec  laquelle  ils  eussent  été  dans  le  cas  de  pouvoir  wvkanoA 
la  comparer.  Ces  martyrs  étaient  des  Goths,^  qui  araient  été  réceMieot 
conrertis  au  christianisme  arien  parie  zèle  et  les  soins  de  Valens,  et 
que  leurs  chefs,  ennemis' des  Romains  et  de  toute  doctrine  tfoà  leoùi  de 
leur  part ,  faisaient  traîner  au  supplice.  Ck>mme  ce  ne  fut  p<»ot  l'aria- 
nisme  qui.  triompha ,  le  témrâgnage  de  ces  sectaires  courageux  fat  dé- 
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ses  motifs,  du  moins  est -il  certain  que,  vers  la  fin  de 
son  règne,  l'empereur  d'Orient  rendit  dans  ses  états 
la  liberté  du  culte  à  toutes  les  communions  chrétien- 
nes, les  consubstantialistes  seuls  exceptés.  Même  il 
cessa  de  poursuivi*e  ceux-ci  avec  sa  cruauté  habituelle  : 
sans,  par  exemple,  faire  traîner,  comme  il  avait  fait 
jusqu'alors,  leurs  prêtres  à  la  mort,  il  se  borna  à  les 
envoyer  en  exil. 

C'est  ainsi  que  ^  tandis  que  le  cônôubstantialisme 
était  redevenu  le  catholicisme  de  l'Occident  sous  Va- 
lentinien,  Yalens,  qui  s'était  montré  aussi  intolérant  et 
aussi  fanatique  que  son  frère  avait  été  juste  et  indul- 
gent, voyait  enfin  l'arianisme ,  qu'il  avait  voulu  faire 
triompher,  exposé  dans  toute  sa  faiblesse  aux  attaques 
des  consubstantialistes  régénérés  et  fortifiés  par  la 
persécution  et  le  malheur. 

* 

daré  par  les  cathoKqile»  sans  mérite,  et  leur  sang  répanda  en  vain  ! . .  . 
—  Socrat.  hist  ecdes.^  1.  4»  cap.  83»  t  2,  p.  155.  —  Soiomen. 
î.  6  ,cap.  Si,  p.  274* 
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NOTE  SUPPLÊMENTÀIKS. 


Les  moittnistef  protégéf  p«f  l'éfèqne  4e  Koine.— i«v  49alriDe. 

¥er«  le  milieu  du  deuxième  ^cle ,  sdilt  Éleuttiëre ,  érêcpè  dé  Rome , 
«valt  reo#piiD4ndé  aux  éié^u  â*A^e  kt  mêinef  «MniaiûilaB  ifom  sûttl 
Épiphane  accusa  depuis  de  sacrifier  uu  enfant  dans  leurs  assemblées 
mystérieuses.  Ausû  prompt  à  se  repentir  qu'il  FaTait  été  à  se  déclarer, 
il  mit  ^t9BA  de  préeipitatio»  à  retirer  ma  bo|^  o^test^  t(ii^  â^aii  mis 
de  légèreté  à  les  accorder.  Ce  fait  mérite  d*être  déTeloppé  a'vec  <)uel(pie 
détail. 

Parmi  les  mart^  ou  pKit6t  leé  coufeineurs  euferttés  dàn^  les  [ii'îsou» 
de  Lyon,  te  tf ouïrait  un  efltbousij^te  de  bonne, foi,  iiomàiô  AM^^^U^e* 
qui  toute  sa  Tie  avait  jeûné  au  pain  et  à  Feau  par  cspn^  de  pénitence; 
il  continua  cet  exercice  de  dbyolion  pendant  sa  captivité.  Attale ,  ua 
de.  fes  coift^agp^s  d*infc|rt^^j.euaM|»eCTÎ«ioa  d  en^hmit  é'fifacèê  iMpidle 
il  blâma  Âlcibiade  de  ssk  superstitieuse  abstinence  ;  et  celui-ci  se  pendit 
à  ces  gages  aVis  en  se  mettant  àu^téginfe  ordinaire  des  autres  cbrétions 
prisonniers  avec  lui. 

Le  même  Âlcibiade ,  devenu  Faoïi  et  le  compagnon  de  Montan  et  de 
Théodote ,  fit  bientôt  retentir  la  Phrjgie  4^  ses  propbéties  et  de  ses  mi- 
racles. On  voulut  j  avoir  des  renseignemens  sur  son  compte,  et  ce  fat 
aux  martyrs  de  Lyon  que  Fon  s'adres^.  Ceux-ci  s'empressèrent  d'écrire 
aux  églises  d'Asie  pour  leur  inspirer  une  entière  confiance  dans  les  nou- 
veaux prophètes,  et   au  Paint  évêque  Éleutbère,   afin    quil  appuy&t 
auprès  d'elles  le  témoignage  favorable  qulls  portaient  sur  son  compte. 
Saint  Irénée ,  qui  n^était  encore  que  simple  prêtre,  fut  chargé  de  la  lettre 
pour  fcleuthère;  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa  commission,  que  Févêque 
de  Home  acquiesça  tout  à  la  fois  aux  désirs  des  martyrs  de  Lyon  et  à 
ceux  des  montanisles.    Cependant  Soter  et  Anicet,  ses  prédécesseurs, 
avaient  retranché  les  prophètes  de  la  communion  de  Féglise  romaine. 
Praxéas ,  patropa^sien ,  c'est-à-dire  qui  ne  reconnabsait  qu'une  seule  per- 
sonne dans  la  Trinité,  la  première,  à  laquelle  par  conséquent  était  ar- 
rivé tout  ce  que  les  écritures  mettent  sur  le  compte  de  Jésus-Christ  ;  Pra- 
xéas,  disons-nous,  fut  celui  qui  fit  repentir  saint  Éleuthère  de  sa  conversion 
au  montanisme ,  et  répudier  à  son  tour  les  prophètes.  Aussi  TerUillien 
montaniste  ardent ,  accuse-t-il  Praxéas  d'avoir  servi  deux  fois  le  diable 
à  Home  :  la  première ,  en  bannissant  de  cette  ville  la  prophétie  ,  et  avec 
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elle  rEsprit-Saint  ;  la  seconde,  en  y  important  lliérésie  et  en  croéifi^pt 

'ï>waiePère. 

Quoi  qa*il  en  soit,  les  montanisles  étaient  accusés  par  leurs  adTersaires 
de  piquer  un  enfant  par  tout  le  corps  aTec  des  aiguilles,  et  de  receroir 
son  sang  pour  s^en  servir  dans  la  célébration  ée  leurs  mystères ,  en  le 
mêlant  à  de  la  farine,  ce  qui  ensuite  leur  tenait  lieu  de  pain  eucharis- 
tiqne  :  absurde  uihMit  qu'uiroce  ealomiie,  intentée  par  kt  gentils 
contre  les  chrétiens,  et  adoptée  parles  secte»; chrétiennes  potu*  se  perdre 
les  unes  les  autres.  Si^  disait-on,  Tenfaut  sacriHé  mourait,  Il  était  généré 
comme  un  mar^;  «!il  gnénssait,  ilét^t  consacré  prétest,  «t  deficnait 
un  des  chefs  de  la  communauté. . 

Les  montanistes  portaient  aussi  le  nom  ide  icfscodrugitei  ou  pnf^iUona' 
BonSf  c'est-à-dire  qui  se  tenaient  le  doigt  sur  le  nez  en  priant,  en  signe 
•ée  recueillfmeiH  et  de  dévotion  i  prUciUUmiéim ,  pépitptens,'ifuifitlUUnê, 
0t ,  à  cause  de  la  province  de  Pbrygie  où ,  ainsi  qcCen  C^ppidoçe , ,  fpi 
Galatic,  en  Cilicie  et  à  Constantinople ,  ils  étaient  les  plus  nombreux, 
eataphtyges,  G*étoient  des  inspirés  qui ,  di»ns  Torigine ,  croyaient  que  le 
don  du  âatnt-£sprit,  ta  vertu  duquel  on  prof^iéti^e,  «e  oomaiimîqahif 
«ncore  aux  fidèles,  et  qui  prétendaient  qull  avait  nommément  été  le  po- 
tage de  Motttan,  de  Priscille  et  de  Maximille.  Us  proscrivaient  le  m^- 
Tiage'€OiiMiie  peu  parfait ,  et  condamnaient- sans  rémission  les  secondes 
noces  covAie  abçÂiiv^ables  anx  ye^x,  de'Dieo.  *^  3? Ëpipbai).  h  %t%^^> 
hseres.  ^S ,  cataphtyg,  n.i  et  seq.  t.i,  p.  402  ;  n.  8  et  seq.  p.4ii;  n«i4* 
p.  A16.— Tertullian.  adv.  Praxeam,  cap.  l,p.  634. — Euseb.  hisl.  eccles. 
1»^,  Cf9« 4t  t.  if  p.  9U.  . 
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let  rédaniadoiis  de  Damase  »  évêque  de  Rome*  Gelait  était  tellemat 
attaché  à  Paulin  a?ec  lequel  seal  il  aiaît  contiaùé  à  eommiuiiqiMr, 
^11  crut  de? oir  se  séparer  de  Téglise  de  Nectaire ,  éfêque  de  GonsUii- 
Unople ,  et  de  celle  de  Diodore  de  Tarse ,  qui  s'étaient  déclarés  pour 
Tégliae  antiocbienne  des  mélétiens,  quoique  Vemperear  Théodoieeftt 
décrété  que  c'était  de  Tonion  ayec  ces  deux  pastenrs  orientaux  qa'an- 
riât  désormais  dépendu  Torthodoxie  des  évoques  de  son  empire.  Ce 
qu'il  y  a  de  reArarqnable ,  ce  n'est  pas  que  tous  les  éfêcpies  obéirent  à 
ses  ordres ,  mais  bien  que  saint  Grégoire  de  Naziance^  i'anden  partiMB 
de  Mélèce ,  se  signala  par  son  opposition  opiniâtre  k  ce  qui|)aiaiitait 
être  si  bien  d'accord  avec  ses  sentimens  inlimei. 

Saint  Grégoire  se  plaignit  amèrement  à  cette  occasion  du  schisme  qœ 
les  troubles  de  l'église  d'Antioche  avaient  fait  naître  et  avaient  fomenté 
entre  les  Orientaux  et  les  Occidentaux ,  schisme  dont  lui ,  Grégoire , 
comme  nous  le  verrons  au  chapitre  suivant,  fut  personn^ement la 
victime. 

A  ce  même  propos ,  saint  Basile ,  scandaHsé  des  querelles  continueUei 
et  des  haines  qui  se  renouvelaient  sans  cesèe  entre  les  deux  églises,  té- 
moigna ausei  tout  son  chagrin  d'avoir  été  déçu  dana  Teqpcnr  qu'il  avait 
conçu  de  iremettre  la  paix  dans  l'église,  au  moyen  du  secours  qu'il  atten* 
dait  àcet  effet  des  catholiques  occidentaux  et  nommément  des  RomaÎDS. 
Il  fut  bientôt,  nous  Jivoue-t-il,  désiilosionné  de  ses  préventions  faro- 
rablee  à  l'église  de  Rome,  qui  n'était  animée  que  par  l'esprit  de  haa- 
leur,  de  mépris  et  de  dureté  avec  lequel  elle  traitait  toutes  les autief 
églises  et  surtout  celles  d'Orient.  Cependant ,  dit-il ,  les  Occâdentaaxne 
connaissent  rien  4e  nos  affiaires  ;  ils  ne  savent  ni  ne  veulent  pas  savoir  la 
vérité ,  comme  ib  Vont  si  bien  prouvé  dans  l'affaire  du  sabeUien  Mar 
cellus,  queléglise  de  Rome  a  soutenu  contre  ceux  qui  voulaient  s'oppoier 
Il  son  hérésie  ;  elle  a,  de  cette  manière,  continue-t-il,  fondé  eUe-ffléme 
une  doctrine  hérétique.  Saint  Basile  se  plaint  fortement  de  la  snpeik 
des  évêqnes  de  Rome ,  de  cette  superbe  qui  rend  les  hommes  enneiiiii 
de  Dieu  ;  ils  prennent,  ajoute-t-il,  ce  vice  pour  de  la  dignité  et  Tappdlint 
vertu.  *— S. Basil. epist. 239  (alias  10)  ad  Ëuseb.  n.2,  t.ft,  p. 868. 

Noua  citons  à  la  fin  de  Cette  note,  plusieurs  autorités  à  l'appui  de  h 
véracité  de  Socrate  et  de  Sozomène  dans  le  récit  que  noua  avons  fidt 
plua  haut,  et  de  la  partialité  de  l'évéque  Théodoret,  qœ  le  oardiDal 
Banmins  a  blftmé  amèrement  de  ce  chef. 

li'oublions  pas  de  faire  remarquer  ici  que,  tant  Paulin  que  Flavieui 
son  collègue  et  compétiteur,  avfôent  été  tous  deux  d^poséa^e  la  prêtrise 
comme  hérétiques  par  l'évêque  Léonce ,  si  loué  par  Phikwtorge  pour  k 
pureté  de  son  arianisme ,  qui  li^  avait  valu  l'honneur  d'avoir  le  fameux 
Aéce  pour  discif^e.  Le  même  historien  accuse  en  outie  Flavien  d'aToir 
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inTenté  la  abraie  coiifinbslanliaUste  :  Gbirè  au  Père,  aa  FU$  et  au  Saint- 
Esprit,  en  remplacement  de  la  phrase  jusque  là,  dit-il,  usitée  dans 
toute  Téglise  :  Gloire  au  Père,  par  ie  Fils,  dans  le  Saint-Esprit  y  phrase 
que  les  seuk  .ariens  conservant  4ians  sa  simplSeité  et  jbod  orthodoxie 
originales.  -^  Theodorit.  faist.  écoles.  I.  à ,  cap.  .35 ,  t.  8  «  p.  188.  — 
PhHostorg.  1.  8/n.  18 ,  p.  495  ;  n.  18 ,  p.  499.  — Sozdmeiiu  1.  7 ,  cap;ll / 
t.  2  ^  p.  291. —  Goncil.  aqnilej.  adThcodos.  imperat.  epist.  inepist^  5 
cpiscop.  Ital.  apttd  La]>be »  t.  2, p.  1090.  -*- Epist.  2  coilcil.  Ital.  ad 
cumd.  îbid»  p;  1007,  —Baron,  annal,  eccles;  ad'ann»  8*78 ,  n.  86 et  seq. 
t.  8 ,  p.  488. 
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CHAPITRE  XX. 

8ef«i4  canoile  iBoaméiMqiM.  -  U  pUlQfoplie  lUitaM  et  laitt  Gtéf^iM  de  Raiiaof  < 
lilDiiItanéBent  érAques  orthodoxes  de  Conttantinople.  -*  Saint  Grégoire  donn^  M 
démis«ion.-^Le  concfle  général  subslitoe  Heetalre  i  Maxime.  —  Les  macééopieiif 
faiMBti  raifontonel-^ymboleâf  <k»B8Untineple.-Ta»tes  les  hArésiesanathéoitt- 
•éesf-^  téi>eoieDt  dis^iiiUnaires.*  Tl^éodose  conOnne  les  déeWoM  Qnodal«<- 
L'éréque  de  Rome  accepte  les  Récréa  des  Orientaux.  —  U  les  inTite  A  on  oonçttefé- 
Bérâl.—lls  déclinent  cette  invitation.— Un  siècle  après,  Téglise  de  Rome  met  en  doote 
l'ocuménicité  du  concile  de  Gon9tantinop1e.— Efforts  de  Théodose  pour  rétablir  l'i- 
iiité  chrétienne.— U  proscrit  toutes  les  sectes  non  trinitaires  consubstantialistei.- 
11  met  hors  la  loi  les  sectaires  qui  se  réunissent. — Haine  religieuse.  -'La  pcmécotioB 
est  restreinte  aux  seuls  eunomiens.  —  Fin  de  la  division  épiscopale  de  l'église  coniob- 
stantiaiiste  d'Antioche. 

Sur  ces  entrefaites ,  tout  se  préparait  en  Orient  pour 
la  t^nue  d'un  concile  œcuménique ,  le  second  qui  porte 
ce  titre  ('J  :  c'est  lé  quatrième  des  conciles  assemblés 
à  Gonstantinople.  Son  but  était  de  régler  en  masse  les 
afBftires  de  la  chrétienté ,  et  d'aviser  aux  moyens  de 
faire  triompher ,  dans  tout  l'empire,  la  doctrine  qu'on 
avait  de  nouveau  l'intention  de  proclamer  la  seule 
orthodoxe. 

En  outre,  il  était  urgent  de  songer  à  nommer  un 
évêqùe  pour  la  capitale.  Grégoire,  connu  sou^  le  nom 

(1)  Nons  nous  confo'rmpnsici  à  l'opinion  généralement  reçae.  Gepen* 
dant  plusieurs  autres  conciles ,  sans  porter  précisément  le  titre  de  con- 
ciles généraux,  n'ont  pas. moins  rempli  toutes  les  conditions  engées 
pour  Têtre  ;  tel  est ,  entre  autres ,  le  concile  de  Sardique.  Celui  de  Gon- 
stantinople ,  au  contraire';  ne  présente  aucune  de  ces  conditions.  C'était 
•  tout  au  plus  une  assemblée  nationale,  ou>  §i  l'on  Téut ,  un  concile  gé- 
néral des  Orientant.  U  n'avait  été  convoqué  que  par  Théodose  seule- 
ment ,  lequel  n'avait  d'autorité  que  sur  les  évêques  delà  partiede  l'empire 
soumis  à  sa  domination.  Aussi  les  Occidentaux  ne  le  reconnurent- 
ils  pas^plus  quils  n'y  avaient  participé.  —  Thëbdorit:  hist.  «ccles.  1.  5, 
cap.  6, t.  3,  p.  200.  — Concil.  ital.  ad  Theodos.  imperator.  epist.  i^apud 
Labbe,  t.  2,  p. i 006. 
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de  Ç^égpm  de  Nikslance,  le  deriiie^  p^iteur  qui 
occupait  le  siège  de  iCkmstantpiople ,  avait  spopta-^ 
nément  dauné,  sa  démissioii^  çsiwe  des  muri^iures 
que,  ^.mx  cùté  m  ql^^alité  d'étranjper>  de  rawire  sa 
translation  du  siège  dja  $asini«s  qu'il  oceupait  .aupa"" 
ravant ,  escîtaiept  eoutrelui  de  h  part  de  $ou  nouveau 
troupeau. Méanmoîuâ Mèlèce ayait fait  tout pe quidé^ 
pendait  de  lui  potur  faire  taice  les  niécontens  :  d^éwt^ 
ardemnae^t  retènii*  ce  past^ur^  Constautinople^  ou  il 
était  dans  le  cas  d^  rendre  à  la  doctr^)0.  orthodoxe  ies 
plu^  sîgjnalés.  services  j  Méléce  avait  eonÇrroé  la 
ttanslation.  de  Grégoire  a^  siège  d6  la  capitale^  ro- 
Kimlx  dans,  un  concile  qu'il  avait  célèl^rè  a  Antioche 
peu  avant  la  convocation  de  rassemblée  générée.  Ce 
p'était  que  sur;  cette  cQnfirmation  que  révêqûe,  élu 
avait  [Hrîs  possession  de  sa  digpité.  l^Eaisloin  de  le  conso-- 
lider  dajus  son  pp^te  ^  elle  lui  fit  perdre  entièrement  le 
peude/îPédjitqui  lu^  restait  encore,  tant  auprès  <|esOcf 
çidentaux  que  d^  Ocie|it^ux;le^  premiers  l'iaccusèreat 
d'avoir  été  ordonné  par  Mél^  ,avQc  l^uel  ils  n'étaient 
pojnt  en  communion  religieuse ^^ ce  qui  leur  fit  feconr 
naître  pouf  évêque,  Maj^ime,  compétiteur  de  Grégoire 
au  siège  de  Gonstantinople  ^  ^t  bientôt  W  Orientaux  le 
repoussèrent  également ,  parce  que ,  à  la  mort  dô  Mè- 
lèce ,  il  avait  reconnu  comme  évêq[ue  légîf hne  d^Antio- 
che,  Paulin,  qu! eux  regardaient  comme  un  enyahisseur 
et  un  intrus  ('). 

U>  SocrftI.  liîst.  ^çlci8»l*  5f  cap.  6  et  7t  t  S>  p*  S66  et 2617^  —  Sozo- 
men.  1«  7,  cap.  9t  p*  28i;  cap.  5,  p.  283 ;  cap.,  7, p.  285.  —  Tl^o4orit. 
1.5»  cap.  S,  t  a,  p.  201.— 'Rufio.  ImK,  e^Les.  1.  li,  cap.  9,  t.2,p.  87. 
— '  GoncîL  aqaUe)^  ad  Xheodoi».  \px^»  epiét  2,  apudLaU>e»  t.  2,  p.  1000. 
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Le  seul  reproche  que  Ton  fût  en  droH  de  lui  foire, 
c'est  regpèce  d'usurpation  dont  H  »'était  rendu  cou* 
pal)le,  en  souffrant  qu'on  l'intronisât  lorsque  le  siège 
de  Constantinople  était  déjà  ré«Uement  occupé  par 
Maxime.  Cet  éTéque,  à  la  vérité,  de  philosophe  cyni- 
que et  chrétien apolHnariste  qu'il  était  auparavant,  était 
passé  d'un  plein  saut  au  siège  de  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient  ;  mais  néanmoins  son  ordination  s'était  fiûte 
canoniquement  par  trois évéques  égyptiens,  envoyés 
à  cet  effet  à  Constantinople  par  Pierre,  évéque  d'A- 
lexandrie (')•  L'installation  de  Grégoire  occasiona  uo 
nouveau  schisque  entre  l'église  d'Egypte  et  celle  de 
Constantino|de  i  la  preratière  ne  communiquait  qu'avec 
Maxime  ;  la  cour  et  presque  tout  l'Orient  s'étaient 
décidés  pour  Grégoire.  Il  parait  que  les  Occidentaux 
tenaient  également  le  parti  de  Maxime  qu'ils  croyaient 
orthodoxe  dans  tout  le  sens  qu'ils  attachaient  à  ce 
mot;  car  lorsqu'il  les  avait  instruits  de  son  élévation, 
ils  ravalent  solenndlement  ratifiée  au  concile  d' Aquilée, 
en  même  temps  qu'ils  avaient  condamné  l'intrusion 
irréguliére  de  son  compétiteur  Grégoire.  L'évêque 
Damase  lui-mèmé ,  d'abord  contraire  à  Maxime ,  lui 
était  devenu  favorable  au  point  d'exiger  que,  après  la 

— GoBdLiUl.  ad^omd.  eçkt.  2^  il^.  p«  iea7.«-S.  Grtgor.  naziaoxeii* 
de  ^«  tUM  carm*.  t.  2,  p.  24  et  25. 

(^)  BaroDiaf ,  i|iioiqiie  contraire  li  Madme ,  mal  dt  faînt  Grégoire  de 
Haiiance,  dit  que  le  phUoeophe  apoUinariste  a?nt  été  taeré  étéqne  par 
sept  de  tea  collègnea  veona  d*Égjrpte  :  le  saraat  annalbCe  a  comfoiubi  ; 
il  a  prif  dc«  ca^'itainet  de  Taisteat»  on  des  mateloti  poor  dei  évéqoef. 
— Baron.  annaL  ecckf.  ad  ano.  379,  n.  25,  t.  5,  p«  480.  -—  5.  Gregor. 
naziant.  carm.  deTÎt.  saa,  t.  2,  p.  14  ;  orat.  24  in  Mfçjptior,  adreot.  t.  if 
p.  424  et  ceq.— Pag^,  crit.  ad  Baron,  anno  cit.  n.  8,  t.  h,  p.  47f. 
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démisgion  de  Grégoire  ^  un  concile  qn'il  convoqua  à 
Rome,  jugeât  entre  Hatimeet  Nectaire  que  le  concile 
de  Gonstantinople  venait  de  substituer  à  Grégoire  sur 
le  siège decette  viUe.  Quoi  qu'il  en  soit, m  quittant  la 
capitale ,  Grégoire  alla  occuper  le  siège  de  Nazianice , 
sur  lequel  cependant  était  alors  asMssonpr^prepère('). 
L'intolérant  Théodose .  ne  sachant  trop  sur  qui  se 
venger  du  départ  forcé  d'un  pasteur  qu'il  aimait, 
chassa  de  sa  capitale  Démophile,  chef  spirituel  des 
ariens  qui  /depuis  quarante  ans,  y  étaient  les  chrétiens 
dominans  et  les  seuls  ra  pocisession  du  culte  publie  et 
d^  temjries.  L'emparèur  convoqua  en  outre  un  concile 
général  de  tous  les  évoques  orientaux  de  son  parti , 
auxquels  il  adjoignit  les  macé€k>iii^ns  qu'il  avait  l'espoir 
d'y  attirer  :  ce  fut  celui  de  Gonstantinople,  appelé 
depuia  le  deuxième  concile  œcuménique  (381).  Cent 
cinquante  pères  s'empressèrent  d'y  rempGr  l'intention 
expresse  de  Tempei^ur,  c'est-à-dire  de  ratifier  par 
leurs  décrets  la  foi  imposée  par  le  concile  de  Nicée,  et 
de  conserver  Nectaire  évèque ,  en  remplacement  tout 
à  la  fois  de  Grégoire,  démiissionnaire ,  et  de  Maxime 
destitué.  Nectaire  était  un  vieillard  non.  encore  baptisé. 
Cette  irrégularité  autorisée  par  une  assemblée  qui 
avait  émis  la  prétention  de  prévenit*  désormais  toute 
transgression  des  canons  ecclésiastiques^  paraîtra  pour 
le  nK)ms  singulière  :  les  catholiques  t'excusent  en  la 
mettant. sur  le  compte  de  Dieu  lui-même,  qui^  si  on 
les  en  croyait ,  se  sei*ait  plu  ainsi  à  entretenir  l'esprit 
\       '  '  ' 

(*)  Vojez  la  1'*  note  sappléin^tail^,  &  la  6n  ^  cbapitre. 
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de  eoiitmdiclîoii  et  de  désordre  dans  son  église  ('). 

Trenté-sixéTêqtiesTnàcédômeiis,  ElèurfiisdeCysique 
et  Bfarcien  de  Lampsaque  à  leur  télé,  s'étaient  joints 
â  Constantinopïe  aux  catholiques  c^ue  dirigeait  Timô- 
thée,  successeur  de  Pierre,  évoque  d'Alexandrie.  Les 
macédoniens  persé?érèrent  dans  leur  schisme  :  ils 
firent  plus  même;  ils  se  firent  ariens,  plutôt  que 
d'embrasser  le  consubstântialisnle,  comme  l'avaient 
espéré  les  catholiques  d'après  le  peu  de  différence 
<iu'il  y  avait  entre  leiâ  opinions  macédoniennes  et 
celles  alors  professées  par  l'église  dominante. 

Au  reste,  le  résultat  des  détibératioris  de  l'assém'- 
bfêe  fut  un  symbole  presque  semblable  à  celui  de 
Nîcée  ('),  le  changétaênt  le  plus  remarquable-qui  y  fut 
fôit  né  consistant  qti^en  ce  que  la  divinité  et  là  procès-/ 
siôri  du  Saint-Esprit  y  furent  établies  d'unej  manière 
pliis  dâîre  et  plus  positive  qu'elles  ne  l'avaient  encore 
été  jusqu'alors,  et  cela  dans  le  but  de  riiieux  réfuter 
les  macédoniens  ^ui  menaçaient  de  faire  subir  à  la 
trbisi^e  personne  de  la.  Trinité  les  uiêraes  vicissî'* 
tudes  auxquelles  avait  été  '  soumisQ  la  seconde  per- 
soni^  :  le  Saint-Esprit  Ait/déclaré  Seigrtèur  vivront, 

(1),  Socratj.  hist.  eccles.  L  5«  cap.  8 ,  t  S ,  p«  268  et  seq.  —  Sozomen. 
1. 7,  cap.  7,  8  et  9,  p.  28^  etseq.— Nicephor.  Gallist.  hist.  eccles.  1.1Î, 
cap.  $.È,  t.  2,  p.,24&.-^Photias,'in'bibliotheca,  tôà.  157,  p.  mt.  . 

(2)  hfKàûûx  ^Ptubolev  ne  êoajà  cependant  paM  Utténdement  les  mèsùtê  : 
dpnp  it  Nicée  on  u  aurait  ni  tout  prévn  ni  tout  r^lé  de  manière  à  ne  plus 
jamais  devcdr  y  revenir.  G*est  ce  qu  avaient  toujours  soutenu  les  ariens, 
senii-ariens  et  anttes'  IseCtaîres ,  '  et  ce  qu'avaient  constamofiént  nié  les 
consubstantiaiistes ,  surtout  d'Occident ,  qui  alors  acceptèrent  des 
consubsîantialiste^  d'Qrient  les  modifications  apportées  et  les  augmen- 
tations faites  il  la  foi  immuable  dii  concile  œcuménique  par  excellence. 
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^iH  procèdi6  du  Père  j(');  Nou»  devond  oêtte  formule 
de  fol,  Vulgairement  ^p^lbé  synéole  de  Nicëe^  à 
Grégoire  de  Nysse  en  Gappadocè ,  qui  ayait  éK&  ei^ilé 
sotts  Vàlens  à  cause  de  sa  fidélité  au  consubstantit^ 
listke/et  que  ses  co^se(:$taires'  replacèrent  sur  son 
siège  au  (bondle  d'Amioche  (378)  ^  d'où  on  ledéputa 
aux  églises  d' Alubte  pOur  le  service  de  la  oi^sa  cpntutH 
stantiaiiste  ('). 

(*)  Le  Saint-£f prit  d  a^ait  pris  qael^e  importance  qa'aprèt  que ,  U 
consnbstantialité  ayant  été  acquise  à  la  éèconde  personne  ^TÎne,  on 
ViKil«ta«idli  faire  partager  p«rUlroiiiènie{afi|i  d*ât0ir  miiTriiiiiéeiitiSi 
rement  jconaabstantlelle.  A^ant  les  ariens ,  le  Saint-Esprit  a^ait  été  fort 
peu  de  chose ,  un  mot  abstrait  le  pins  souTent  ^  Vexprimànt  rien  de  po- 
rîtSL  Lactance ,  le  contemporain  de  âonàtantitf-le-Grand  «  ne  fait  pal 
mentioa  dn  âaînt^Esprit  ««Marne  persôiine  réélis.  Saint  Jérôme-  ifapporif 
qve  ce  savant  ciirétien  niait  même  la  substance  on  la  subsistance,  Tezis- 
tence  de  Celai  (|ui,  dans  la  suite,  devhit  Té^al  dU  Père  et  du  ^ilr  i  à 
raempleae»Jai&4  dit-ii>  il  rapportait  rBsprit'Ssânt  tantôt  Ao^Pèlrti 
tantôt  au  Fils  »  et  ny  Toyait  qn  une  expression  propre  ii  signifier  la  sain: 
teté  de  Tun  et  de  Fautre ,  sans  plus  (  Lactantins  in  librls  suis  et  maxime 
iu  epistoUs  ad  Démëtriattam,  Spirito»  SanetI  negàt  sabsta*Uam»  et  errof<é 
iu^aico  dicit  enm  vel  ad  Patrem  reférri*  ^el  ad  Filium,  et  lanctififiia* 
tionem  utriusque  personse  sub  ejns  nomine  demo^strari  )•  —  S.  Hie^ 
ronym.  epist.  dl  ad  Pammach.  et  O^cèau.  t.  4, part.  1  ,  p.  945.  '-^  Lëi 
écrks  de  Lactance  ne  néus  tffirent  plus  de  trace,  d^  ce  passage  t  les  etef 
tiens  Tout  fait  dîsparatlre  par  frauae  pieuse.  HeTeuons  au  i)aint-Esprit« 

Cette  troisième  personne  dirine  ne  procéda  du  Père  et  du  Fils  que  • 
prtn  de  quatre  cents  mis  après  l'époque  doUt  nUâ^  parléns,  et  oela  pôti# 
les  Occidentaux  seulement,  lorsque  les  Orientaux  se  séparèrent  à  jamais 
de  la  communion  romaine.  Celle-ci  parut  ainsi  ne  pas  les  répudier  ^aroe 
qa*ils  s'oppoiaient  à  ses  prétentions  à  la  dominaUcin  noÎY/er^eUe ,  lafif 
uniquement  les  ^uir  comnie  bérétiqujss. 

0  Christ.  Lup.  schol,  àd  condl..  constàntinèp.  tecnmén.  ti,'  cap.  4;* 
1 1 ,  p.  Sd2  et  teq. 

Les  catholiques  «tsient  choisi  là  nn  {>lénitiôten^Mrè  d'une  ës^jèt^ë 
partîcidière.  Saint  Banle  qui  rapporte  l<*s  intrigues  d^  son  èoUègùft^ 
saint  Grégoire  contre  lui ,  et  les  conciles  même  qu*U  convoqua  à  Ancyte 
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Le  second  concile  général  anâthémalisa'toules  les 
hérésies  connues.  Il  yôulut  que  désorniais  toutes  les 
égUses  se  réglassent  d'après  les  anciens  canons  que  lui- 
même  ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  violait  tout  le  pre- 
mier. Il  défendit  strictement  aux  évèques  dé  s'ingérer 
des  élections  et  des  ordinations  hors  de  leurs  i^ocèses  et 
dont,  par  conséquent,  il  ne  leur  appartenait  pas  de  se 
mêler ^. comme, disait-il,  il  était  arrivé  fort  souventppur 
cause  de  persécution  et  dans  F  intention  d'opposer  des 
obstacles  a  la  {HX)pagation  de  l'hérésie.  H  permit  aux 
synodes  provinciaux  de  décider  librement  et  sans  appd 
toutes  les  questions  qui  s'élèveraient  dans  leurs  pro- 
vinces et  n'intéresseraient  qu'elles.  Il  confirma  la  ju- 
ridiction patriarcale  que  Tempereur  avîttt  conférée  par 
une  loi  à  plusieurs  évêques,  ses  légats,  chargés  de  ré- 
tablir l'ordre  et  la  concorde  parmi  les  fidèles  de  l'em- 
pire. Ce  qui  fut  le  plus  controversé,  ce  fut  l'occupa- 
tion légitime  x>u  acanonique  de  plusiemrs  sièges ,  parce 
que  c'était  ce  qui  importait  le  plus  à  des  évêqùes  am- 
bitieux et  avides  :  les  dégoûtantes  et  éternelles  dis* 
pmtes  dans  lesqiiblles  s'engagèrent  ces  prêtres  après  à 
la  curée  des  honneurs  et  du  pouvoir ,  furent  si  achar- 
nées  et  si  vives  que  Grégoire  de  Nazianee  eh  appelle  les 

et  àSfleard  pour  le  perdre,  notts  dit  c|aé  ce  rédarctenr  de'  la  f^  catho- 
htfait  éfôit  vu.  homiiie  d^nne  simplicifé  et  d^une  inexpérience  dans  les 
affaiiies  ecclésiastiques  do^it  on  se  lait  difficilement  nhe  idée.  Cela  loi 
misait  bçauconp,  9jOU{e  sai«t Basile,  auprès  des  orgueilteux  et  exi- 
geans  éréques  de  Rome,  qull  fallait  savoir  toujours  flatter  et  souvent 
pomper.  -^jSI.  BasîL  episl.  iOO^(al.  256)  ad £useb.  episcop. samosat. 
t.3,  p.i96;  epist.  58(aU44)  ad^egor.  .  452;  epist,215  (aL?$0) 
Ad  Dofpiiiupireshyt.  p.  323,     , 
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ac^eura  des  ^ous  et  d^  enragés.  Ce  pèrcf  ajoute  qiie  le 
concile  de  Gonstantinoide,  dont  nous  parlons  y  composé 
presque  exclusivement  de  vieillards  qui  se ,  laissaient 
dominer  et  entraîner  jjar  de  jeunes  prélats  cr/mY/on^ 
cotrmie  des  pies  ^  était  une  véritable  scène  de  taverne. 
Enfin  le  concile  général  ayant  condamné  Maxime 
comme  hérétique  et  apollinariste,  quoiqu'il  professât  le 
consubstantialisqoe ,  déclara  ouvertement  qu'il  n'avait 
jamais  été  évéque ,  puisque ,  de  philosophe  païen  et 
cynique  qu'il  était  auparavant  9  des  Égyptiens  l'avaient 
furtivement  sacré  dans  la  capitale;  U  ordonna  en 
conséquence  que  tout  ce^  qu'avait  fait  le  même 
Maxime  serait  considéré  comme  étant  de  ifuUe  valeur 
et  n'ayant  aucune  force  dans  l'église.  Cette  décision  ne 
devait  pas  peu  embarrasser  le  cours  des  affaires  ecdé- 
siastiques  de  ce  temps-là,  déjà  assez  embrouillées  sans 
qu'on  y  ajoutât  encore  des  difficultés  nouvelles.  Théo- 
dose  confirma  les  actes  du  concile ,  et  même  les  chan- 
gea en  lois  de  l'état.  41  décréta  que  dorénavant  les 
églises  appartiendraient  sans  exception  à  ceux  qui.  ne 
confesseraient  qu'une  seule  substance  ou  hypostase  di- 
vine, composée  de  trois  personnes ,  et  qui  communi- 
queraient à  Constantinople  avec  Nectaire;  en  Egypte 
avec  Timothée  d'Alexandrie  ;  dans  les  provinces  d'O- 
rient avec  Diodore,  évoque  de  Tarse,  et  Pelage  de 
Laodicée  en  Syrie;  dans  le  diocèse  d'Asie  avec  Am'^hi- 
loche  d'Iconium,  etc.,  etc.;  sans  foire  aucune  men- 
tion ,  ni  de  l'Occident,  ni-parUculièrement du  siège  de 
Rome  (4). 

(')  Sozomen.  hîst.  cccles.  1.  7  ,  t;ap.  9 ,  t.  2 ,  p.  288.  et  seq.  -r  Cod. 
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Rei^MUf^noBS  Mi  4fae  ce  fut  ptéoMamA  à  0ett0  épo^ 
qu0  que  L'évoque  de  Rome  maftifeftta  le  motus  de 
InrétenUôrn  à  la  suprànatie.  Dés  que  les  deux  empires 
marchaient  d'accord  pour  la  croyance,  la  prépondé- 
rance était  nécessairement  tout  entière  du  côté  du 
patriarcat  de  Gonstantinople ,  avec  lequel  Tévèque  de 
Rome  ne  pouvait  pas  même  en  ces  cas  songer  à  lutter. 
€elui^ci  ne  sentait  renaître  ses  forces  àvec  ses  espérances 
que  lorsque  les  disputeset  les  schismes,  eii  séparant  les 
Orientant  de  sa  communion ,  lé  laissai^^^t  ou  plutôt  le 
,  rendaient  ïnattreabsolu  de  tout  VOccident,  où  il  n^avkit 
'pas  eu  de  peine  à  acquérir  un  pouVoirde  fait,  auquel  dans 
le  droit  ses  collègues  auraient  pu  former  les  mêmes 
prétentions  que  lui.  Oh  était  toujours  prêt  en  Orient 
à  accorder  au  sîége  de  Rbme  des.  prérogatives  d'hon- 
neur, pourvu  qu'il  ne  réclamât  pas  de  privilèges  réels. 
Le  concile  de  Gonstantinople,  par  exemple,  décida 
que  le  pasteur' de  l'anciehne  capitale  aurait  la  préémi- 
nence sur  celui  de  la  nouvelle  ;  Rome  la  jeune  ne  pa- 
raissant pas  en  effet  mériter  autant  de  déférence  que 
son  aînée.  Mais  ce  n'étaient  là  que  des  honneurs  votés 
à  la  décrépitude.  Pamase  venait  de  céder  sur  le  point 
de  la  nomination  de  Nectaire  à  laquelle  il  s'était  d'abord 
montré  opposé  ;  tout  comme  il  avait  cédé  peu  aupara-, 
vanj  Sur  celle  de  Grégoire  de  Naziance,  qu'il  avait  aussi 
commencé  par  ne  pas  vouloir  reconnaître  (').  Il  fallut 

tlieodot.  1. 1« ,  tit.  iidêfidê  eatMUayltg.'h ,  t.  0 i  p.  10.  ^  9.  Oregor. 
nazianz.  carm.  de  tit.  saa ,  t.  2  ,  p.S4,  25  et  27. 

0)  Saint  Grégoire  signa  deux  fob  ks  actes  du  concile  de  GoDsttnti- 
noplo,  d*àbord  comme  éTéffae  de  cette  Tille ,  easnite  comme  étêqae 
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lÂm  te  rééomp^éerde  t^t  de  comjdaîsanoé  ;  et  on  crut 
ne  courir  aucun  risque  en  lui  accordant  la  dignité  soprô-* 
me,  puisqu'on  se  réservait  en^  même  temps  la  force 
effective  et  irrésistible.  On  ne  sentit  p£^  que  le  siège 
de  Rome,  toujours  prêt  à  abuser  dé  ces  imprudentes 
concessions- à  la  moindre  appalhence  qu'il  pouvait  se 
flatter  de  le  faire  aveê  succès,  préparerait  peu  à  pen 
le'  graàd  schisme  qui  assurerait  sa  domination  en  le 
débarrassant  de  ses  anciens  émules  (')/  ' 

Le  concile  de  Constantînople  avait  re0  une  épître 
synodiquc  dés  é vêtues  qui  s'étaient  réunis  à  Rome,  eu 
382 ,  pour  le  même  motif  qui  avait  fait  convoquer  la 
seconde  assemblée  œcuménique ,  et  qui  invitaient  les 
évêques  orientaux  à  se  rendre  auprès^  d'eux  dans  l'an- 
cienne ciapitalé  de  l'empire.  Ne  voyant  aucune  utilité  à 
entreprendre  ce  voyage,  dît  Tévêque  Théodoret,  leé 
pèrei^  de  Constantinoplê  se  conientèrent  de  répoûdre 
par  écrit,  lis  récapitulèrent  d'abord  brièvement  les  maux 
que  l'Orient  chrétien  avait  eu  à  souffrir,  et  les  persécu- 
tionà  auxquelles  il  avait  été  en  butte ,  sous  la  domina- 
tion de  ràrianisme ,  que  le  concile  dont  ils  se  consti- 


de  Naziance  :  Nectaire  les  signa  également  comme  éyêqde  de  Constan- 
tînople. Gela  fait  dire  au  commentateur  chanoine  Bini,  que.  ces  docu- 
men»  sont ,  sinon  entièrement  controu^és,  du  moins fialsifiés  ;  il  ignore, 
dit-il,  si  Fimpradence  seule  en  est  cause,  ou  s'il  faut  l'attribuer  à  Tim- 
jpo»taré  (Ita  has  patrum  subsçr^ptioi^s  pardm  mendo>sas  partim  su- 
breptiiias  esse  manifeste  constat.  Pblone  an  imprudentia  çoUectoiis 
id  contig!?rii  inoertum  est.  -^  Vid*  aot.^in  concii.  constantinop.  i  »,apiid 
Labbc ,  U  2 ,  p,  972  et  973. 

X^)  Sozomen.  hist.  eccles.  !•  7,  cap.  9 ,  p.  288.  —  Concii.  conàtant.  i , 
c.3»t.2^p.  947. 
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tuaieBt  les  interprètes  avait  vaincu  à  jamais  ;  ce  qui 
rencbit  superflue  la  réiiniou  générale  proposée  à  Borne. 
Après  cela^  l'assemblée  dévelo{^  ses  principes  de  foi, 
qui  consistaient  dans  la  croyance  eta  une  Trinité  coq- 
substantielle,  divine,  incréée,  indivisible  et  coétér- 
nelle  ;  distinguée  en  trds  hypostasès  réelles  ou  trois 
personnes  parfaites  (')yen  opposition  aiix  opinions 
erronées  ^e$  s^éHieùff,  eunomiens ,  ariens  et  ppe\i' 
Hiatomaches  ou  ani^i  -^  spiritistes.  Venaient  ensuite 
les  noms  des  pasteurs  choisis  pour  occuper  les  prin- 
cipaux ^éges  de  r Orient,  ^ntre  autres  Nectaire  pour 
celui  de  Constantinople  et  Flavien  pour  celui  d'Antio- 
che.  Ces  nominations  déplurent  singulièrement  aux 
Occidentaux ,  au  point  qu'ils  crurent  devoir  les  blâmer 
et  même  les  condamner  ouvertement,  de  manière 
qu'ellesr  devinrent,  sinon  le  motif,  du  moins  le  pré- 
texte d'un  nouveau  scl^isme  religieux  entre  lés.  deux 
grandes  divisions  de  l'empire  romain^ 

Outre  l'anathème  lancé  par  eux  contre  Arius,  Aéce, 
Eunome,  Sabellius,  Photîn,  Marcellus ,  Paul  deSamo- 
sates  et  Macédonius ,  les  évéques  orientaux  annoncè- 
rent à  leurs  correspohdans  et.  collègues  qu'ils  avaient 
condamné  l'hérésie  d'Apollinaire,  et  rendu  par  cette 
sentence  à  Jésus-Christ  une  ame  et  une  intelligence 
humaines  (').  - 

(*)  Ici  les  iroSs  hypoïtases  sont  tcois  perftoniie^  en  une  sabstince, 
cdinme  les  trois  perçonneç  de  Tédit  de  Tkéodose  (p.  53  j^)  sont  en  une 
lijpostftse  :  le  mëoie  embarras  «levait  nécessûrement  se  manifester 
toujours ,  pour  ezprimeir  une  chos^^ue  Ton  ne  parvenait  jamais  h  com- 
prendre. 

(*)  Tbeodorjt,  hist.  eccles.  1. 5 ,  Cap.  8  et  9 ,  t.  3 ,  p.  202  el  seq. 


ÉPOQUE  I,  LIVBE  VII.  125 

Il  y  avait  donc^  à  cette  époque,  concordance  pour  le 
dogme  entre  les  deux  égUâes  d^Orient  et  d'Occident. 
Damase  répondit,  au  nom  de  celle-ci  à  la  première ,  qu^  il 
anathématisait  également  lés  opinions  apoUinaristes 
(fui  agitaient  le  plus  alors  lea  esprits  des  fidèles  dans 
les  provinces  orientale^  de  Tempire;  qu'il  anathémati-* 
sait  Apollinaire  et  son  disciple  Timothée.  Il  écrivit  st 
Paulin,  évéque  d'Ântioche,  le  seul  qu'il  recoiinùt ,  à 
eauso  du  parjuve  qui  avait  procuré  le  mèm^  Mége  à 
Flavienque  Févéque  de  Rome  regardait  en  conséquence 
eèiume  un  intrus  et  un  usurpateur.  Gomme  les  évé- 
qiMft  d'Orient,  JDamase  condamna  olpressément  les. 
aabeUia^ ,  les  ariens ,  les  eunomiend ,  léis  photiniens , 
le&  déipas^i^fô,  etc. ,  ainsi  que  tous  les  termes  imagi- 
nables qui  avaient  servi  et  qui  pouvaient  encore  servir 
par  la  suite  k  ces  differens  sectaires  pour  exprima  et 
établir  leur^  ppinions  déclarées  hérétiques  :  il  maudit 
aussi  nominativement  les  macédoniens  Bt  quiconque, 
cherchait,  à  ravaler  la  puissance  du  Saint-Eâspritetla 
gkwe  qui  lui  est  due.  Enfin  Bamaae  décida  que  les 
évéquesqirî  passeraient  d'une  église  à  une  autre  église, 
demeureraient  excommuni^jijisqu'à  ce  qu'ils  se  fussent 
replacés  sur  leur  premier  siège,  où,  sans  jujridiction 
et  sans  titice ,  ils  seraient  condamnés  à  attendre  la  mort 
de^  l'évéque  qui ,  dans  le  cas  où  ils  auraient  été  rem*^ 
placét,  serait  monté  sur  ce  i^ége  en  leur  absence  (^). 

(<)  Theodorh.  hist.  eccles.  h  5 ,  cap.  K)  et  ii ,  t.  3  ^  p.  208  et  seq.  •» 
i",  Giregor.  naiiant.  orat.  46  ad  Nectar,  cotuetantinop.  cpwcop.  t;  i , 
p.  731  et  aeq.  ;  epitt.  ad  Cledon.  sen  oraf.  51  et  52 ,  p.  760  et  seq.  et 
740  et  seq^ 

Vojex  la  9*  Dote  stipplémentaire. 


ât  usiiosNa 

Gm  dédsioitt  dogmaki<|U6s,  qui  n'étaîêBt  autM  eb<)se 
qtte  oelltti  du  conoilB  «ectttténiqae  de  Gonstantiwpte , 
tarent  finalemmiC  acceptées  dtos  toute  la  cfanélie&téf 
el  roa  a  peme  à  loompveu^e  pcmr  quel  motif  Hilaira  ^ 
éTèque  de  Rofiàe  ea  461  ^  refusa  au  second  cGùûh 
général  la  nràme  $iiitorité  qififacoordsilt  au.pfeoQtf, 
au,  troisième  et  au  quatrième ,  le  seul  an  sujet  dûqtid 
alors  il  y  eiit  diseus^n^t  dbiUe(').^ 

Quoi  <|u'il  en  soit ,  biaitâi  Téglise  firt  trouUée  p^ 
l'itttoléfanee  fenatique  et  les  aourde^ j»er8éoi|tiMs  de 
Théodose*  Youljant  pousser  aveu  vigiumr  soii*proiel<d6 
&ire  triompher  sur  toutes  les  autres  la  saote  qu'il  mA 
lui'^mèjDia  en)brassée9..il  convoqua  un  nouveau* ooanle 
à  Constantinople  (383)  ^  le  duquième  de  cette  ville. 
Son  intention  était  d*y  prowquer  des  coufécencesentre 
les  principaux  chefs  deàt  partis  qui  divisaient  alm^s  le 
christianisme,  afin.d'étabUrsolidementetdOk  perpétrer 
la  domination  généralement  redonnue  de  cehii  qu'ii 
protégeait.  Mais  les  novatiens  ëjiixque|s.révâque  catho- 
lique de  Oonstantinopte  demanda  conseil, ^i  cette ^r« 
constance  délicate,  le  portèrent  à  ne  rien  néglige  pour 
détourner  l'empereur  de.  rexéeutiim  d'itii  projet  qsi 
pouvait.  g|[!Savement  compromettre  la  cause  de  lad(M> 
trine  consubstantiaUste  aux  y enx  peut^edéralip^ 
reur  lui^mÂme  :  l'évâqiie  ^arit  jM)ur  pràtexte  que  to 
cottfiémnots  n'avaient  Jamais  inverti  personne^  <l 

n  A]iA8l«B.bibriotk.tit.é.mtai^ 1. 1,1^.75.  • 

^9Mk%  Hîléire  »  dit  An»rtase ,  promDlgii^  une  décréiaW  el  r^MD^ 
àvi3  tout  rQpent  dea  lettres  sur  lar  foi  catholiqme  et  tpostdiqiie ,  dv» 
lesquelles  il  confirmait  les  trois  conciles  de  Nicée ,  d*Épbèse  et  4t 
Ghalcédoine. 
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qu'çiUes  avaient  ait  contraire  toajours^perpéluél^ftqiia* 

r^es.  Il  réuasit.  Théodore  se  Iboiroa  à  adresser  aux 

évoques  appelés  uae  ^ri^  (le  questions  captieuses  sur 

lé  degré  d'autorité  qu'ils  accordaient  mt  saints  pères 

qui»  ont  précédé  le  concile  de  Nieée;  et  trouvant  que, 

les  répotis^es  4«|  antHMHisubMantialistds  n'étaient,  pas 

encore  toiles  qu'il  les  aurait  voulues  pour  pouvoir  sévir 

contre  "leurs  auteurs,  jJi  dejoianda  à  cbacun  une  pror 

feiision  de  foi  écrite^  Tous  9  coosiibstaniialiAtàs  oïdibon 

Uques  et  noyatiefiSy  ariens,  eonomiens  et  mMédoniens 

se  bâtèrent  de  le  satisfeûre»  l<'emp«eur  examina  dili 

gâmment  et^  attentivenxeiut^ces  divers  symboles;  il  le  fit 

dans  Hw  cabinet  particulier  >  sans  conseil  et  sans  tè^ 

OM^ns»  Après- cela,  il  prqnontja  une  :^eate  j^rière 

pour  implorer  Tassistanee  divine  et  des  lupuèires  d-en 

haut;  et,  se  constituant  lui-même  juge  supràaàe  et  sûUr 

verain  arbitre  de  la  foi  de  se^  sujets  »  il  déoUra  que 
désoromis  on  n^  reconntttrait  plue  coviniq  orthodoxes 
quçlea  seules  formules  qui  établicaient,  avml  tout  au*- 
tre  4ogme  »  celui  de  la  consubstantialité  des  ftcÀB  pern 
sonnes  divines.  Mais  s^  sévérité  se  borna  à  ce  seul 
points  I^es  nQvatiens  qui  étaient  en  cela  d'accord  ayee 
les  catbotiqiAes ,  continuèreÂt  à  jouir  avec  eux  de  la 
même  liberté  et  de  la  même  protection  2  AgéHus,  leur 
évêqu^à  Constantinople,  (^'aççordaen  toutescbos^tsaveç 
Nectaire  pour  la  défense  et  la  propagation  d'une  Qpi-» 
nion  si  chère  au  maitre  de  l'empire  ('), 
Théodose  sanctionna  ensuite  par  des  lois  los  décrets 

(0  Socrat.  hUt*  écoles.  1«  5  »  cap.  IQ ,  t.  3 ,  p.  273  ad  S76.  ^  Sosomen. 
L  7 ,  cap.  iS ,  p.  902. 
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eniDatJéredefoiet  dediscipline  que,  d'après  sespropres 
décisions,  s'étaient etopfesisés  de  promulguer  lés  pas- 
teurs de  l'église  •  qui  aTaient  épousé  l'opinion  de  ta 
cour.  Par  Tune  d'elles ,  il  défendit  aux  hérétiques  en 
général,  et  nommément  aux  eunomiens ,  ariens.,  ma- 
oédpBiens,  ptieumatomaehes ,  manicfiéèns ,  encratites, 
apotactiles,  ^ccophores  et  bydroparastates,  de  se  réu- 
nir dans  les  i^lles  ;  et  par  une  atrtre  il  étendft  cette 
.prohibition  aûi^  réimions  dans  les  campagnes,  sous 
peine  d'être  chassés  et  dispiérséls  par  lés  citoy^s  aux- 
quels il  donnait  à  cet  effet  pleia  pouvoir  de  leur  courir 
sus:  il  adjugea  en  outre  sru' fisc  les  édifices  ôà  ces 
réunions  illégale»  auraient  euilieu;  et  pour  en  finir 
ayec  les  sectaices  qii'il  haïssait ,  le  plus  tôt  possible 
et  une  ibis  pour  toutes ,  il  leur  défendit  expresséiùent 
d'ordonner  des  prêtres  ou -de  se  laisser  consacrer  au 
service  des  autels  (').     ^ 

La  conséquence  naturelle  de  cette  injuste  rigueur 
de  Théodose  fut  d'attirer  aux  x^tholiques  qui  en  pro- 
fitaient, na  haine  de  tous  les  autres  sectaires  chré- 
tiens,  au  point  que,  le  bruit  s' étant  répandu  dans  la 
capitale  d'une  défaite  complète  essuyée  par  les.  armées 
de  l'empire,  les  ariens  de  Gonstantinople  cdluTU^eot 
en  triomphe  incendier  h  jnaison  habitée  par  TéTêque 
consubstantiaSiste  Nectaire.  Ihi  reste,  il  parait  que 
l'empereur  ne  tarda  guère  à  se  repentir  de  son  impo- 
litique  intolérance  :  il  la  ï*estreignit  bientôt  aux  seuls 
eunotnièns  dont  il  exila  de  nouveau  le  chef,  parce  que, 

(^)  Cod.  tfaeodos.  «le  lianTl.   I.  16,  tir.  5,  îeg.   il  cl  12,   I.  6, 
p.  i40  et  141. 
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dît-il,  il  faisait  trop  deprosélytes.  Il  permit  aux  autres 
ariens  et  aux  nmcédonieus  d'enseigner  publiquement 
(eur  doctrine  et  de  professer  leur  culte  dans  les  égli- 
^  ses  qu'ils  avaient  hors  de  la  ville.  Les  novatiehs  forent 
les  seuls  des  acatholiques  qui  les  conservèrent  dans 
l'enceinte  des  murs ,  comme  ils  les:  avaient  toujours 
eues  ('). 

Peu  après  les  événemens  que  nous  venons  de  ràp* 
porter ,  eut  lieu  l'entière  extinction  du  schismeentre  les 
çonsubstantialistes  d'AntioChe.  Paulin  étant  mort ,  seis 
partisane)  sans  égard  aux  efforts  et  aux  protestations  dé 
f  évéque  Flavien  et  de  ceux  qui  communiquaient  avec 
hiî,  élurent  Évagri  us  pour  succéder  à  l'évéque  dé^ 
funt  ('').  Cette  élection  fit  à  son  tour  ce  qu'avait  feh 

*"  (*)  Socrat  bist  eccles^  1.  5 ,  cap.  il,ï.  3 ,  p.  279 ;  cap.  20 ,  p.  289* 
—  Sozomen.  1.  7,  cap..  14 1  p*  296  ;  <:ap.  17,  p.  562.  ^ 

L'on  a  opposé  i  raaborilé  de  Soerato  sur  oé  lait ,  les  diverses  lois  que 
Ton  troaTe  dans  le  code  théodoâen,  promalgaéés  k  Tépoqaje  donl  il 
a*agit,  et  toutes  prononçant,  d'une  manière  plus  ou  moins  directe,  la 
proscription  do  toute»  les  hérésies  sans  exception  aucune.  Mais  ces  lois 
ne  peuvent-ellesî  pas  avoir  été. émiser  et  être  deikenrées  cependant  sans 
exécution?  11  se  peut  même  que  la  Volonté  connue  de  rempèreùr  fût  la 
seule  caufte  de  la  non  application  de  ces  lois ,  dont  on  avait  suffisam- 
ment senti,  non-  setilement  rinnlilité,  mais  même  le  danger.  Et  d*ail- 
lenrs ,  ne  doit-on  pas  plutôt  ajouter  foi  au  ri^cit  de  Socrale ,  historien 
contemporain  de  Théodose,  et  qui  habitait  la  capitale  de-  IVmpire, 
qn'anx  réflexions  peu  fondées  du  cardinal  Baronius,  né  plus  de  onze 
^ècles  après  «  et  dont  la  vaste  éruditran  n  avait  pas  diminué  les  préjugés  ; 
d*aatant  plus  que  la  soile  de  Thistoire  ne  nous  fournira  plus  d'exemples 
de  réÉctiona  ariennes ,  conséquences  inévitables  de  llntolérance  delà 
secte  opposée,  ni  sbus  le  lègne  de  Théodose ,  ni  sous  celui  d*Arcadius , 
son  Gis,  qui  lui  succéda.  --  Baron.  annaL  eccles.  ad  ann.  888,  n.  00, 
t.  0»  p«  18. 

(')  L'évéque  historien  Théodoret,  ayant  une  fois  pris  le  parti  de 
Mélèce  dans  celle  alTairc,  j  demeure  lidèle  jusqu'à  la  Gn.  Il  continue  à 

u.  S  4 
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ddBS  le  temps  cell^  de  Fla^ien  lui^ni^Be^  e'^est-à-cBti 
qja'dle,  fcKTtifia  et  perpétua  la  haine  qui  séparait  ks 
q{lise&  r(HBaine  et  égyptiess^  de  edle  d'Osieiity 
d^w  laqjubdle  il  faut  cMiprendlre  les  égfees  d'Asie^  da 
Bout ,  de  la  T^race  el:  de  riUymer*  lHm  la  mort  £ÉTt» 
gfjU.|$.Qif  tarda  pas  4ap|daiâr  toutes  les  difficultés.  Pwi 
cette  fois,  Flavien  fut  le  plus  adroit  et  le  {^ns  fort 
i^laaoKa  troopeauide  PauUa  e^itÎQiia^  i  la  wn^â  se 
réiuûfi  et  à  oélébrei^  sépasément.  les  Q^imioie£  dq 
culte>  mbs  ddffîjrasp  en  quoi  qpei  ce  fMy  sm:  te4bgMr^ 
âm^  atttc^  €Wétieii&  eowubstattlialistes  ^^  nais  y  do 
luoina,  oa.  aïKail»  rôns^^à  laiaire  deiMStiei?  pméde 
cbef»  ce  qui  était  hû  ôter  &à  girande  parttef^  toute  son 
kttpQrtance  et  «es  pciudpalescâiaBeeade  dvvée.  Flaytœv 
resté  seul  évêque  catholique,  eut  peu  de  peine  à  se 
réconcîlîep  aVeC  Théophile  ^  évêqtie  d'Alexandrie ,  par 
V^tremise  de  leai^  Ghrysostôme,»  et  ensuite  aiec 
Bamase  de?  Rome  par  la  mé(Hàtion  dé  Théophile  M- 
n^éme;  On  pardonna  àrévêque  d' Antioohe  sa  diqdicilé^ 
ainbitie«t8e  et  son  parjurepar  sâmour  pour  ht  ecmeorde. 
Aléxandrequi succédaàPprphyre, successeur  immédiat 
dfir  Flavien^  coftti&ua  à  éteîsdrè  peu  à  p0»€e  qui««rmt 
encore  à  entretenir  le  schisme,  en  réunissant  un  grand 

i^QÇft  dépeii^re  fta^A,  sotussmcÊm  dv-  IHélfeee,  ihmim-  WÊ^txkB-mkk 
pBKiK>iiiuige  ;  et  ilpréaeate  en  mén»  teiope.  Ëvagri*»  ^sottim»  «s  iatroif 
ayauli  succédé  à  Paulin  contai  toute»  ke  rè^es  ecc|éwwriqma>aifW» 
1**  é^par  PiKuUa  lui^aênie  ^  1*"  coattitaé  su»  Fiaienoaqlîon  àmiièqam^ 
ipf^niocimXii  5*  ordimué  su»  que  trok  évèifue»  afnttâflaenià  IrcéiéÉi^ 
nie. — ^Yid.  Canou.  apost.  c.  75,  apud  Labbe ,  t.  1 ,  p.  Ai  »  c«  !«  p«  19* 
-T^Goncii.  antioch.  c*  23  »  t.  X^  p«  571^  u  19»  p-  ô^W—  GonôL ugm- 
«•4>  t.2,  p*a9. 
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nombre  tfeustethiens.à  Ja  «ande  4j;iJ5e, catholique. 
Nous  verrous  plus  loin  la  tolérance  bien  entendue  des 
catholiques  dominans  en  éflïcer  ehfin  jusqu'au  souve- 


I     « 


(*)  Socrat.  hUt.  eccles.  L  5  ',  ca|»«  15 ,  t.  S ,  p.  380.  —  Sozofneo.  1.  T, 
ca{i','i& ,  p.  Î9d  ;  ta ,  eàpl  y,  p.  SlS'ol  8Î^.  -^  Theocîôril.  \,  S ,  ca^^*^54, 
t.  %f  p»  2^4  ei  Mq.  ;  càif/Si,  p7  Î55.  —  livre  y,  câp.'  i§,  p.  li6Ù;*ei 
lÎT.  il,chip.  S  dé  e^tte  Époquéttome  9. 
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NOTES  SCPPLÉWENTÀIRES. 


Ro  I.- 8ii»4  6ffév«ire,  éréqM  eM4)irtc«,  «éfigBé  «t  trtBtlèré ,  malgré  ki  eai^ 

St  baiM  cMitr»  llHiiM,MB  rhral. 

C^est  Traiment  une  chose  remar^ubk  qae  la  compUcation  dea  kré- 
gntarités  qui  se  rencontrent  dans  la  noniinatîion  d*nn  leol  indiTida  an 
ministère  des  éTéqoes.  Saint  Grégoire  paste  de  Tévêché  de  Sasimet  à  ce- 
lui de  Constaotinople ,  en  contravention  aux  canons  des  apAtres  et  aux 
conciles  de  Nicée,  d'Antioche ,  de  Sardic|ae ,  m* ettT*de  Garlhage,  etc., 
<{m  tons  défendent  la  translation  des  évêques ,  et  sans  ^gard  an,  pasteur 
légitime  qui  occupait  le  siège  de  la  nouvelle  capitale  de  Tcmpire.  Arant 
cela ,  il  a^ait  siégé  à  Naziance,  p^idant  la  TÎe  de  son  père  qui  en  était 
éYéc|ue  f  cont ,  malgré  les  canons  des  apôtres ,  le  concile  de  Nicée  et  le 
concile  d*Antioclie ,  il  fut  le  coadjuteur,  et  auquel  il  succéda  ,  en  Terta 
de  la  désignation  de  celui-ci ,  qui  nomma  son  fils  pour  le  remplacer. 
(Vojes  les  chap.  6,  3*  noté  supp.,  p.  265  ;  8,  p.  294»  en  note  ,  et  ii, 
p.  545»  ^n  note,  du  7*  liyre). 

N'oublions  pas  de  dire  que ,  promu  k  son  premier  éTêché  de  Sanmet 
par  1  influence  do  son  ami  saint  Basile,  appelé  le  Grand ,  saint  Grégoire 
se  plaîgnit  amèrement  du  même  saint  Basile  qui  «siégeant  dans  une  ville 
'  de  premier  ordre,  avec  juridiction  sur  cinq  érêques,  FfTait  enfojé 
dans  un  endroit  triste,  sansTcrdure,  sans  eau,  tout  poussière,  etc. 
—  <r  Hier,  lui  dil-il ,  nous  étions  deux  lions  t  aujourdliui  tous  êtes 
encore  lion  ;  mais  moi  je  spis  devenu  ^inge.  » 

Sa  ri? alité  avec  Maxime ,  étêque  de  Gonstantinople  ,  porta  saint  Gré- 
goire à  maltraiter  celm-ci  d*une  manière  sanglante  :  il  Vappela  elTémiDé, 
fantôme  égypUèn,  scélérat  enragé ,  chien,  cjnique,  vagabond.  Mars, 
mal  muet ,  monstre  cruel ,  blond,  noir.  Crépu ,  à  cheveux  plats,  sodo- 
mite  actif  et  passif,  se  livrant  aux  deux  sexes  tout  comme  il  abuse  de 
Fun  et  de  l'antre ,  s*étant  frajé  un  chemin  à  travers  toute  espèce  de 
crimes,  conitaléf  par  les  archives  des  tribunant ,  etc.,  etc« 

Get  acc^s  de  colère  ajant  passé  avec  les  circonstance  qui  Tavaient 
'  allumé ,  le  saint  publia  .d^i^^l^  *^ûte  ui^  livre  tout-à-fait  à  la  louange  du 
même  philosophe  Blazime^  et  il  )e  publia  sous  le  pseudonjmcr  d^éroa, 
comme ,  dit  saint  Jérâme  ,  8*il  n* était  pas  permis  de  louer  et  de  bUoier 
k  même  personnage ,  selon  la  différence  des  temps  (quasi  nonlicaerit 
enmdem et laudare  et vituperari  pro  temporê). — Aufin,  bist.  écoles.  I.  ii* 
cap.  g,  t,  2,  p«  86  et  87.  -r-  S.  Gregor.  nazianx.  orat.  8,  ad  patrepi,  t  i» 
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p.  i45  et  leq.;  carm^detita  sua,  t.  2,  p.  7«  8, 12  et6eq.!-«-3.  Hièrpnym. 
de  script,  écoles,  catal.  cap.  117,  t,  4«  part  1,  p.  126.  — ^^Sosolnen.  huit, 
eccles.  L6,  cap.l7,  t.  2,p.  289.        w. 

No  s.  ^  L'égUM  4e  «OB^  se  force  des^lMm  à  U  fvfftaaiile. 

L*ori^nal  latin  de  la  lettre  de  Damase  aux  Orientaux  »  contre  toutes 
les  hérésies  alors  connues ,  ne  correspond  pas  en  tout  vwtc  k  tradneftion 
grecque  que  Tliéodoret  nous  «n  a  çotisertée  dans  son  liistoire  ecclé- 
siastique.' Entre  autres  différences  il  j.  a  celle-ci,  que  le  texte  latin, 
lorsqull  y  est  parlé  du  concile  de  Ni0ée ,  cite  tonjours  celui  de  Rome 
sous  Sihestre ,  éréqoe  do  cette  fiOe ,  eomme  une  espèce  de  ratification 
indispensable  an  premier  concile  OBcnméniqoe ,  de  la  part  de  Tétêque 
de  l'ancienne  capitale,  déclarant  au  nom  de  Tég^ise  d*06cident ,  que  les 
décidons  des  éTéqoes  orientaux  do  Constantin  avaient  été  reçues  comme 
émanant  de  Téglise  universelle.  Le  texte  grec  ne  contient  pas  un  mot 
de  cette  partie  de  la  lettre.  Ainsi  »  de  deux  choses  Tune  t  ou  le  passage 
sur  le  concile  de  Rome  (825) ,  en  approbation  du  condle  de  Nicée ,  est 
réellement  de  Damase,  et  dans  ce  cas  il  a  été  retranché  par  les  Grecs 
dans  leur  traduction ,  comme  lidîenU  ot  absurde  ;  ou  il  a  été  postérieu- 
rement interpolé  par  les  partisans  de  la  suprématie,  de  droit  comme  de 
fait,  de  Téglise  romaine  sur  tontes  les  églises.  Toujours  èst-il  qull  mani- 
feste clairement  les  prétentions  si  souTent  renouvelée  et  soutenues  avec 
une  si  infatigable  constance,  du«iége  delancienoe  capitale' à  la  direc* 
tion  spirituelle  du  mpnde  chrétien:  on  n  y  cessait.jjimais ,  soit  de  fabri- 
quer de  noHTeaux  titres  propres  k  appnyer  un  jour  ces  prétentions, 
soit  cTen  supposer  d'anciens  qui,  sanctionnés  par  le  temps,  pouvaient 
déjÀ  serrk  aux  projets  de  domination.  L'Orient  laissait  pas^r  inaper- 
çues ces  petites  subtilités  dont ,  pour  le  moment ,.  il  n'avait  rien  à 
craindre ,  et  qu'il  espérait  toujours  pouvoir  repousser  par  la  force,  lors- 
que Ton  aurait  tenté  d'en  faire  la  base  d'usurpations  importantes  et 
réelles.  Quoiqu'il  en  soit,  le  partisan  de  Tégllsé  romaine,  à  Ifi  fpb  asset 
crédule  pour  admettre  les  prétentions  de  cette  église ,  et  d'a^sex  bonne 
foi  pour  avouer  que  rien  n'iest  moins  prouvé  que  la  célébration  du  con« 
cilc  romain  par  lequel  Silvestre  devait  ratifier  le  grand  concile  de 
Nicée  •  s'engage  dans  des  ^Qcultés  dont  il  lui  est  difficile  de  sortir. 
Car  si,  d'un  côté ,  ce  concile  (  f^upposé.)  de  Rome  se  trouve  mentionné 
ponr  la  première  fois  par  Damase,  cinquante-sept  ans  après  qu'il  devait 
.  avoir  eu  lieu  ;  de  l'autre ,  saint  Léon ,  pape ,  avoue  que  toute  la  disci- 
pline cccléûastiquc  tombe  en  ruine  si  le  concile  de  Nicéé  est  violé  eu 
la  plus  petite  chose  (di88olvi  oranes  ecclesiasticas  rcgnlas  sestimans,  ri 
quicquam  ex  111  a  sacrosahcta  patrum  constituttone  violetur).  Le  ehris- 
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«ntier  ferait  dooc  mis  en  doute ,  dès  qoe  Fon  attaanerfitjt 
lèff^Mié  étnîTffldité  del^  première  aftsémbiéeoêcùînéniqae,  lesqaeUes 
."AépetidKfb^  cnfièrement  de  la  rjbthé'd'àn  concile  c[q$  xTaarait  )aiiuds  été 
tena.  Le  P,  Pagî,  qui  tentût  panaitement'  le  danger  d*iine  pareille  po- 
ntion ,  t4che  d'expliquer  le  passage  de  la  lettre  latine  de  Damase,  en  le 
rapportant  ftiAi«i»fit8tfbéfébfé  bar  dèf  pâpe^ut-inéme.  N ous  demandoof 
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CHAPITRE  XXI. 


■■■■ta  da  rtlnMcn,  DM)  eMUauièa  pu  r«inai.~  JaMne,  H  fbcttBdè  b^M,  vtdi 
rtUbHr  ruiMime  dui  rOcddeil,  —  FcnéewiaD  d«>  (CDUb  par  TkéodMt.—  Lm 
ArtUcu  itliqDciH  iTCC  TlottnM  ;  IM  piicD»  M  détendcDl  iTBc  riga«ur.  -^  TronUat 
ft  BMpMrM  i  JJonndrk.  -  CmbU  tbèi>l*ai<|M  «nfirit.  ~- V«lw  d»  Ut  «MM  éM 
proccKtooi  eiibollqiiM  tt  déi  procM^ODa  arienaet.  ~  Dn  «r«qie  mi 


Il  >édt  co 

I.>irlt' 


DÎnog  dî^ardl ,  dini  l'Oiint ,  itim  dca  opinioDi  plus  ifiacn  par  leur  ni. 

h-Lm  MMftMm  4*  rilalk.iiiM*  M  tsltm».  —  Oaai  daPArri^M ,  iricBi  CI  p«ri»^ 
eaUiat.'r-ModinOoa  dn  GsU».  cl  du  Lonbcrdi.  — TUodorfo.  «rbil»  (fret 
puien  MtqbM  ttHsBa.— LoUe  uiilnle  «lira  M*  préMidaai.— Dd  eoDCne  Coa- 
Mqnt  par  TModoilc  Utaine  cm  UonUet.— Tliiodi)rfo,iriN^  taie  rtritu*  d«  iMat 
•emiiidér  ICoaitaiifliiapleUflndMpniéaiUoiii  coDlrelMtifciu.  — L'é*iqaa,  h 
eoM'iira,  «xcilB  l«*  Gnoi  i  caïUBoet  Im  pcnicoiioni.  ~  Le  r«l  dtt  Boaqralfafv 
nfttM  d'enbraMcr  I»  tlilhalklfne.— ToKiance  dei  GoUu  Mpagn«lt.--liaiiibirdt 


L'Occident    n'était  pas  aussi  li 
épousée  "par  Yalentinien  pendant  Ii 
première  femnoe ,  qu'il  n'avait  poi 
demeurait  toujours  son  épouse  (') 
l'empereur  Yalentinien  tl,  qui  régnait  seul  sur  les  pro- 
vinces occidentales^  depuis  la  mort  de  Gratien,  proté- 
gea ouvertenient  l'arianisme,  déjà  presque  oublié  dans 
cette  partie  de  l'empire, et  persécuta  lesconsubstantia- 
listes^  c'est-à-<lire  la  presque  totalité   de  ceux  qui 
avueat  le  malheur  de  vivre  'sous  sa  dominiitiotu  Elle 
s'acharna  principalement  contre  Ambroise,  évêciue  de 
Mibn ,  qui  défendait  avec  a^eur  ladoctrioe  nicéenne, 
«t  qui  n'était  pas  moins  ardemment  soutenu  par  les  Û- 

(*)  Va^ai  mr  la  biganne  Inpiriale ,  la  pranaiire  note  auppUmenUire 
i  k  fio  du  cha^tra. 


dèles  de  son  diocèse  :  elle  ne  négligea  aubun  des  moyens 
propres  à  aigrir  contre  lui  le  {R'incè  son  fils. 

C'est  à  la  même  arienne  que  Ton  doit  toutes  les  lois 
qui  furent  promulguées  en  Italie  à  cette  époque ,  ea  fa- 
veur de  ceux  que  l'exemple  de  Justine  avait  recrutés  à 
la  reli^on  de  là  cour,  llleur  fut  permis  de  s'assembler 
librement  en  tous  lieux  et  sans  aucune  restriction  ;  et 
quiconque  les  aurait  troublés  dans  leurs  exercices  rdi- 
gieux  y  devait  être  considéré  comme  perturbateur  de 
la  tranquillité  publique  et  puni  ^comme  criminel  de 
lèze-majesté,  du  dernier  supplice  (*).  Outre  la  con- 
viction personnelle  de  rimpératricè,  l'éternelle  rivalité 
entre  les  deux  grandes  divisions  dç  Tempireel  les  chefs 
qui  les  gouvernaient  était  la  cause  principale  de  cette 
opposition  de  croyances  et  de  cultes..  Les  évêques  ariens 
et  catholiques  l'exploitèrent  également ,  en  se  déchirant 
lés  uns  les  autres,  sous  prétexte  de  soutenir  les  lois  de 
Dieu  et  du  prince ,  et  en  épuisant  toutes  les  formules 
d'ini  ures  et  (ie  malédictions  ("  ) . 

Cependant  cette  guerre  lente  et  indirecte  ne  suiBt 
pas  à  l'ambition  et  à  l'ardeur  des  Orientaux.  Les  sa- 
jets  de  Théodose  ne  pouvant ,  comme  ils  auraie;)t 

(^)  God.  theodo8.i^«  ^  cathol.  1. 16 ,  tit;  1 ,  Icg.  k ,  n  6  ,  p.  14. 

Q  est  à  remarquer  que  cette  loi  de  Valentinién )le  Jeune,  faToraUe  k 
ceux  que  1^  cathpliqaeB  appelèrent  par  la  suite  des  héréliqnes,  ^*est 
glissée  parmi  celles  dont  Théodose  fit  le  recueil  pour  anéantir  Yï^éréûe, 
et  qu'il  rendit  obligatoires  dans  tout  Tempire,  sans  exception^  restric- 
tion ni  contradiction.  —  Novell.  D.  Tbeodos.  lib.  1 ,  tit  i ,  ihid.  in 
append.  p.  1  et  2. 

C)  3ocrat.  hist.  ecdes.  1.  6,  cap.  11,  t.  2,  j^,  277.  —  iSozomen.  J.  7, 
cap.  13,  p.  294.  -^  Tbeodorlt.  1.  5,  cap.  18,  t.  3,  p.  212. 
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vaiilu  le  faire  9  persécuter  les  ariens,  leurs  adversaires 
accoutufisiés ,  ils  s'altaehérent  à  sévir  contre  les  gentils 
dont  ils  étaient  entourés^ét  qui  paraissaient  toujours  être 
lesT^anemis  naturels  du  ehristianisine.L'einpereury  qui 
wulait  que  les  ariens  de  son  empire  continuassent  à 
s'assembler  librement  hors  des  villes  ('),  sentit  qu'il 
firiiait  aux  dirétiens  une  espèce  da  compMsakion  qui 
leuTi  permit  d^exercor  leur  intolérant  fanatisme,  et  ce 
forent  kfe  adorateurs^  des  anciens  dieux  des  Romains 
qu'il  leur  abandonna  (') . 

Déjà  les  empereurs  q(ui  l^avaient  précédé  s'étaient 
attacliés  à  génér  et  à  abolir  ainsi  peti  à  peu  là  vieille 
religion  de  l'empire.  ^  Constantin  avait  dépouillé  les 
temples  dé  leurs  riehefilses.  Constance  empécba  les  sa- 
crifices, que  Julien  remit  en  honneur.,  que  Jovien  dé- 
fi^dit  ^  et  qàe  Valons  permît  de .  nouveau.  Théodose  les 
proscrivit  définitivement ,  en  même  temps  qu'il  donna 
ordre  de  ferma*  et  même  de  détruire  les  temples  dans 
tout  r orient,  VÈgypte  et  jusqu'à  Alexandrie,  partout 
en  un  mot  où  des  sacrifices  avaient  eu  lieu,  et  afin  qu'il 

(*)  Théodote  irvait  d*abord  penoif  anx  aident  de  s*asfeinbler  dans  les 
tilles  ,  comme  anx  autres  sectes  chrétiennes,  anx  gentils  et  aux  jnifs.  Ce 
fut  Amphilochins,  éfêqne  dlcone»  qui  le  détermina  à  nserde  pins  dex- 
térité. Voici  comment  il  s'y  prit:  il  continua  à  rendre  k  Temperenr  les 
honneurs  accoutumés,  mais  il  les  refusa  &  son  fils ,  Temperenr  Arcade. 
Théodose  se  fAoha  ;  mais  TéTéque  s*excnsà  en  disant  qn*il  ne  s*était 
condnit  ainsi  que  pour  lui  pronter,  combien  était  gri^nd  le  crime  des 
ariens  qi^  irritaient  Dieu  le  pèrç  en  n'adorant  pas  son  fils  cQmme  ils 
auraient  dû  le  faire.   —  Theodorit.  hist  eccles,   L  5 ,  cap.  16.  t.  5 

p.  m,  ^Hi 

(^  Soerat.  1;  5, cap.  i6,  p.  281.  *—  Soaomen*  1.  T,  cap.  15 ,  p.  StS 
et  seq.  —  Theodorit.  L  4*  cap*  24  «  t.  S,  p.  188.  -r  Uban.  pro 
p.  10  et  11  ;  epist.  1411  ad  Aristoft.  p.  êkl. 


SM  LES  ÂRIElli^ 

li^  Mt  plusportibiUlé  de  fëttUir  ees  édlftoAs  à  Xwi^^ 
Bip(f),  il  prit  ee  parti  «xtièni^,  «prés  avoir  i«Im»mC 
«Mayé  de  eoMrertir  &  la  foi  du  cMatiattisiM  le  seul 
f  ofBaÎA  9  auprès  da^œl  ataiont  Maonk  iam  \mm0j06e 
ëe   penua^on  et   (te  douoaikr  wpliX  avait   mil  «1 

Ce  ifol  «M4i  lemAiiMit  qae  ehoimmt  Its dirétiaÉi 
pour  «e  vÉDger  snr  lai. gentils»  tast  dae  panéa^tk» 

des  piiamiarft  amparanrs  ^e  4e^  oaika  âa  Mies:»  il 

•  .    .       ,       .      , 

I^.f^Ofit  resta ^aïçn^  méoiie  après  la  chate  dç  Tempire romain  d*Occi- 
^bat.  Ai*arriipé»d*Âlin4e  dertnt  !Unne,  il  décréta  Aéa*saeil6cét  aosaa* 

dp9M  Si^  ff^tit  M\9umf  h!9^  i^p^^  ^  m(rw 

quQ  les  habitons  de  Ney^a  en  Toscan^  aTaient  ^gl  i^nsi ,  et  qoeles Bar- 
bares s'étaient  éloignés  sans  lenr  faire  de  mal.  Il  demanda  ans  Toscans 
aes inatmetibiis lor la  vialène d«  safeudrf  Uà  dkax  îmétM»^ %^$àê 
TaiMotip^itt  ^^  p«p9  Innocent  {•',  qoi  fi^fléql^if  avs  qpi«}Qiwd#vM 

Tespoir  d^  conserver  J*ancienne  capitale  de  Tempire ,  ils  ii^Toqiièrent  les 
dienx  de  leurs  ancêtres  fDesperads  omnibns  qo»  Tires  hnmanas  spec- 
tarent  ad  vaSmim  r^fOMbint  fw»  opem  ^p^am  qr>s  iadîs«U3s  oKn 
fnisset  ^i^^^ ,  t|f|9dc|n<t  patritis  çitib^^s  vi^^itis  ejivi  aoûlifient,  • . , . 
omnia  cum  nrbls  episcopo  (  Pompéianus ,'  le  préfet  )  commnnicât  b 
eratinnocentius.  Qui  qoidém  opinioni  snsB  salutem  urbb  anteponens, 
dam  permislteis  ut  fkcereht  quaDcomqnci  scirent).-*-2osfm.  List.  L  5 , 
p.  S9(  et  956. 

A  ces  laits  nous  ajouterons  les  réflexions  snlTaiitet  t  Le  p^igafilsme 
était  en  quelque  sorte  inhérent  à  l'empire  romain  et  ne  pouvait  périr 
qu'avec  lui.' Les  empereurs  cbrétipns  eurent  donc  beau  le  persécuter  : 
ce  qui  en  av^  échappé  à  la  vigueur  du  chrl^ianisme  primitif  rédsts 
facilement  I  leurs  rigueurs.  H  flallnt,  pour  qulf  succombât,  qnll  le 
trouvât  en  butte  à  des  chefs  barbares  ,conquér ans, vainqueurs  defancfen 
colosse  n  long-temps  protégé  par  les  diéuxde  VOlympe.  Ces  chefs,  n^ajaot 
rien  à  ménager,  devant  au- contraire,  dflBeur  intérêt,  faire  dispanltra 
)«Hpi*im  Mt^HUMT du  gitad  «Bip&M  et^ftonlM  ke  cfojpaoMi  ^  hû 
«veifnl  «era  dt  «pport,.p«rtèrtvit  la  hadi*  à  Wtukm  ;  «I  b  ehgMiÎK 
nisme  régna  sans  rival  sur  le  nwadf 
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^xir  flie^tre.ftùW  i*  ian^is  .4«W(S  prince»  Jiars  ^i«i|t 

l?ii^  f x<çi;b[M9^  Vm^'f^^  ,*îr«iidiw  «aoUtûiits  (i»). 
A|Utori$^9^  ^  ce  n'e$|;  f)9içi^6  .c^cit^  (jar  Jbewr»  idi€^ 

,excè9  doi^f.^^  iPV^^t^^^WI^'P^it^      VoMwK  i^oatplîh 

yigjOif^r^C^déf^tt^  rota»  ^tifw^ipônkhqaiMMj 

Sfffitm  #WPIgé.  fi9  M  i  Atom^ria  qtt'édata  la  giuMm 
civile.  7'^0pbî2^4uî  gr  était  évoque^  ami  «olfiotté  au- 
fx^  4^Théqd(m  ei  tvait  obtenu  rprdre  de  renverser 
l^tçipjdwd^McJâiftdieiuu  ill'^iécutade  la  manière 
1^  pl^3  profwe  à  floul^er  lesespri^s  de  la  rauHitMde , 
^  Il  jréns^it  9^1)»  peine  i  pMdiiitç  une  pérelte*  Les  sta^ 
Um  àm  dîeUK  furent  i^ûbfet  dâ  se^  plaitanteries,  et  il 
lesmcposaàux  iBfiidtesde4a|K>piilaee,en  lui  enMsatit  re* 
niarquer  plnsieiirs  qui  étaient  creuses  et  serraient , 
dîsait-il,  i  renfermer  les  prêtres  qui  rendaient  les  ora- 
êtes  JlAtdemétne  detouteequi  avait  appartenu  au  culte 
deMitbnset  de  Sérapis ,  et  surtout  de  j!dusieurs  énor- 
mes phalhis  qui  avaient  été  l'objet  de  l^adoration  des 
gentils.  Ce  fut  là  le  signal  des  troubles  et  des  massacres. 
Les  chrétiens,  attaqués  avec  fureur  par  leurs  adverçftires 
se  défendirent  de  même ,  mais  ils  eurent  le  dessous  :  il 
y  eut  de  leur  côté  un  nombre  considérable  de  ^lQJrts; 
(les  deux  mufts  celi^i  de&  bleisés  fut  innond^iable.  Les 


(*)  Sur  les  cnaantéi  4éft  ohfélSeBS ,  wf«s  k  Ir^islèfli*  note  fiipplé* 
mentaire. 


M»  UBB  AilBMS. 

piictts  i^itaàeat  empnrés  en  tomjpie  de  Serais.  Ib 
contiaiièreBt  à  se  jéUar  de  là  comme  d'une  forteresse 
MOT  leort  ^maa^  :  tons  les  durétiens  qii*i3s  ^usaient 
prisottttiers ,  il  les  entraînaient  avec  eox  au  temple,  les 
âH^aiest  de  sacriier  aux  diisux,  et  mettaient  ^i  croix 
qmcoaqw  fésisteiit  à  leurs  ordres*  Ils  se  retirèrent  à 
kî  fin  et  Mrfir^itde  la  ville.  Le  préfet  d* Alexandrie  et 
le  gouverftair  militaire  de  FÉgypte  prêtèrent  alors 
Biéin  Cbrte  ii  ré?é<|uepMr  venir  à  bout  de  ses  projets 
dâ  vandEidisme.  Wk  un  instani  toutes  les  statues  de 
imaabre  furent  brisées ,  et  cdles  de  bronze  furent  con- 
verties en  vaseset  autres  ustensiles  de ménage('). 

Dans  d'autres  provinces  les  mêmes  scènes  eurent 
lieu^  et  avec  le  mémez^  sanguinaire.llarceHus,  évéque 
d'Apaméeen  Syrie^  entre^utres,  se  mît  en  marche,  à  la 
tète  d'une,  troupe  de  gladiateurs  armés,  pour  déduire 
le  templed'Aulon  (*);  Le&paiens,ayartisde  ses  desseins, 
rassailUrentavec  des  forceis  supérieures  aux  sôennes , 
et  le  vainquirent  coipplèteiiiieat  dans  tm  combat  où 
IfévéquQ  pstya  de  sa  vie  la  violence  qu'il  avait  voulu 
comàiettre^,  et  que  devraient  condamner  tous  les  codes 
religieux  aussi  bien  que  la  vraie  morale.  Les  enfans  de 
Marcellus  avaient  formé  le  prqiet  de  venger  sa  mort , 

(*)  SocrtU  hbt,  ecclei.  1. 5 ,  ,cap.  id ,  t.  2 ,  p.  28i.' —  SoEoaieii.L  7 , 
cap,  45  ,  p.  S9S  et  leq.  —  Tfaeodorit.  1;  5 ,  cap.  22 ,  t.  5 ,  p.  225. 

(^)  Âalon  ou  Auloçrène ,  temple  bâti  prè»  de  la  fontaiBe  oè  Apoflon 
disputa  le  prix  de  la  mntique  k  Manias,  non  i<nn  d'Apamée. 

Marceilos  aTait  dé)i  venveflé  le  beau  temple  de  Jupiter,  k  Apamée 
même ,  après  eu  aToir  chassé ,  k  force  d*eau  bénite ,  le  diable  qui ,  di- 
sait on  ,  le  rendait  iMdémoU$êftU4»  ^^  Tlieodoiit.  bîst.  eceles.  L  5 .  cap. 
21,  t.  8,  p.  222. 
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lorsqu'iin  concile  8'oi^>08a  à  ces  perpétu^kcf  i^ctioas 
de  haines  et  de  massacres,  qui  menaçaient  d'armer 
tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  et  de  noyer 
l'empire  d'Orient  dans  le  sang  que  Élisait  v€»rser  tantôt 
Tun  tantôt  Tautt^e  fanatisme.  Le  concile  (^lara,  pro- 
bablement pour  calmer  les  éspitsl,  car  on  nç  saurait 
croire  qu'il  fût  convaincu  de  ce  qu'il  disait ,  que  la 
mort  de  l'évéque  Marcellus  était  trop  belle  pour  <]u'on 
se  permît  de  la  souilla  par  la  moindre  vengeance  ;  et 
il  ordonna  de  rendre  grâces  à  Dieu  d^avoir  appelé  à  hxî 
son  serviteur  y  daps  une  occasion  si  glorieuse ,  bien 
loin  de  témoigner  le  plus  petit ^egret  de  ss^  perte  (')« 
Revenons  aux  ariens. 

La  question  qu'ils  avaient  soulevée  parmi  les  chré- 
tiens n'intéressait  plus  au  point ,  soit  de  mériter  à  ces 
sectaires  une  protection  active  et  générale  de  la  part 
du  gouvernement ,  soit  d'exciter  contre  eux  une  persé- 
cution universelle  et  acharnée,  comme  cela  avait  eu 
lieu  dans  le  {Hrincipe,  quand  la  profession  publique  de 
l'arianisme  ou  du  consubstantîalisme  paraissait  être  une 
des  qualités  les  plus  essentielles  à  tout  sujet  fidèle  d'un 
des  deux  empereurs  qui  régnaient  sur  l'empire  romain. 
Il  n*y  avait  plus  que  des  luttes  partielles  entré  les  dé-* 
vots  zélés  de  Tune  et  de  l'autre  faction  ;  et  encore  cela 
n'àrrivait-il  que  lorsque  le  parti  dominant  cherchait  à 
restreindre  plusqu' elle  n'avait  coutume  d^ètre  entravée 
la  liberté  du  parti  iquî  n'était  que  toléré  dans  l'état^ 

C'est  nommément  ce  qui  se  passa  spus  le  pontificat 
de  Jean  Ghryspstôn^e  à  Gonstantinople,  vers  le  çonuneo*' 

* 

(*)  Sofomen.  bi»t.  ecclcs.  1. 7 ,  cap.  15 ,  t.  2 ,  p.  293. 
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cenfflitrd«eiâ(|iiiéan  flièole.Iïe^  de  cettéTifle,  se 

p^rlftuf  hors'dmfliân  auiéglities  drat  légôà^ernement 
leur  s^fatt  anaré  latratiqititte^etlUiiidp^^  étàîMt 
dani^  r^Mge  <fe  ehtaBl^  dM  H^^nes  ti^igiétii.  Ces 
diwts  dé|to»t  «u<!athc«qi|éi;'  et,  date  i'itatétitiôtt 
d'en  Beutralîaep  le  àim§it  ptéîmàh^  Fév^tié  Jean 
oQDçut  la  fefittté'  kl6&d'o|ip0B^'allï^  {ta^ôcies^ôds  â*lié« 
réUqueft  àm  féiuliom'  de  oatbdli^[tiët(  a[ïiiliiitakiS;'Spê« 
cisdeBK^  chargée  de  leur  répondre  et  de  lésr  réfutei' 
d*ime  mamèré  etniore  plhs  sidetiMUe.  Pour  rendre  siès 
chanteurs  ort^jkfte»  {ris»  îniposanB  que  leurs  adver- 


saires, il  les  munit  deeroix  d'argent  etdé^flambeaui 
allumés.  Les  ariens  alors  suppléèrent  au  kae  quMIsne 
pouvaient  p^is  afficher  comme  les  caXhdUqùim  psûrle 
nombre  et  le  courage  de  leurs  dévots ,  et  aux  croix  pir 
des  armes.  Dès  les  premières  rencontres ,  on  fia  lim 
aux  mains,  et  le  sang  coula  de  nouveau  pomr  <tes  que* 
relies  (|u  il  eût  été  si  facile  d'émpècher  de  naître.  C'était 
un  des  eunuques  de  l'imp^s^ice  qui  avsylt  fourni  aux 
frais  de  la  pieuse  expédition  des  catholiques,  à  laquël^ 
il  voulut  y  outre  cda^  assister  en  personne  :  dans  une 
des  mêlées  il  fut  grièvement  blessé  à  la  tète,  d'un  coup 
dé  pierre.  On  défendit,  à  cause  de  cet  accident,  aux 
ariens  de  chanter  encore  publiquemeiit  à  Favenir  j  et 
depuis  lors  les  hymnes  des  catholiques  conswvèr^ 
sétilès  la  prérogative  d^avoir  (été  composées  par  Ignaœ, 
étëi|(ié  d^'Àhâochéj  àTinstar  de  ce  que  ce  pasteur 
avait  ^à  se  pratiquer  pat  les  anges  au  ciel  ("). 

(f)  iMéii^'hfà.etchBX$i  éap.8,  t.  2,  p.  02Ï ei  5S3.  — Soxomeik 
L  8 ,  cap.  8 ,  ibid.  p.  8S6. 
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fl6TeRgèfent  (Fiuie  ttiaoiôre  hm^bs 
sûn^aate  des  veiations  qne  leur  faisafânt  wuffm  les 
MtkolM|ud8  de  la  Phrygîe  pacatim^^^  Son»  le  règne  <k 

évâque  <Mm9lâ)0tfttitiflH0lé  4e  Synnaday  iteHéeirtaît 
âvee  aé^tù&aiÊMt  Mts'  œm  q^i  ne  pekièiieBt  pas 
eemme  M'^wlesdegiMséii  elifiiilanisMie^  il  s-éifipfi^ 
rai»  sttrtDuf^dw  bims  deg  dbtétteiie  qi^S  ivraie  i!éift#  à 
Ê»re  MiidàAitiér  6I»MI0  Mérétlquéftv^  Ge  pwtfeiif  y  (fit 
rhistorien  Soerate ,  hiÉdèle  aw  mmiiidHHk^la  véfitâbid 
église  qui  a  1^  peraéeêHim  en  hef¥e«y ,  Mà^  étmiént 
d^aveir  éJieHéétaiwé  fMê^  totdsridè  â»  SM^  cKM<»d 
centre  ceqtf'il' appelait  le  ortmed'béféfddêiâë^  se  iim> 
£i  enfin  kii*^nétne  à  Gonstantfnej^'  peur  '  M^ke* 
inirfn<^fbi^afiprè8  dn^  gmivemenienl  dM  €«  (Acenir 
ainsi  Icf»  moyens  decemmettre  ses  iiMe»o^  sur  une 
pinn  tasCeé^hdle  et  d'en  aeeabler  un  nombre  plusN^n-' 
sicKrablede  Tie^mes^.  Blindant  sen  absente^  T^èque 
BMeédonten  de  SJfnnada!,  Agapet,  qui  ne  doutbitpas 
le  moins  évL  monde  d«  sneeès'  prochain  tie  la  démairfafe 
de  son  adfcrsahie  ^  persuadaàsen  troupeau  d'embrasse)^* 
le  consnbstantiafisme,  et  il  obenpa  tr%mfquHleitient  le 
sîége  de  Théodbse.  Sur  ces  ettti*efeîtes'  ,eehrijeî .  arriva» 
de  la  capitale  avec  des  IcttresT  du  préfet  éa  prèttire  , 
qu'il  était  im^tient  de  mettre  à  €*éeullerf.  Mais  à^rawr 
trouvé  les  choses^  disposé*  tteuf  aiitWStoiwt  qtfft  ûè  Vy 
atttendSsdt,  if  se  hâta  *  rçprendire  lecfaeAîn  deCc*»* 
tantînople  pour  dcmanderitstice  et  aviser  tftf*  mèyetts* 
de  se  venger.  Malheureusement  pour  lui  Atiicus^  alors 
évéque  de  cette  vrlle,  jugea  jbi^  circonst^mce  trop  {nto- 
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fltable  pour  Tégliaci ,  et  le  cbangement  qui  .^f^fiait  de 
s'opérer  trop  w^Uageux,  ppur  s'exposer  à  une  nouvelle 

réac^onet  à  de  nouveaux  désordres.  H  exhorta  en  con- 

■ 

séquence  Tbéodoseà  la  patience,  et  il  assura  Tévéque 
converti  Agapet  qu'il  légitimerait  son  intrusion  et  la 
soutiendrait  contre^quiconque  tenterait  de  l'inquiéter 
dans  la  tranquille  possession  de  sa  dignité  et  de  toutes 
ses  prérogatives ,  sous  condition  cependant  que  lui- 
même  demeurerait  ferme  et  constant  dans  les  résolu-^ 
tions  qu'il  avfût  à  généreusement  prises  (')• 

Nestorius^  qui  monta  peu  après  sur  le  trône  de 
Constantinople^  neseçonduisitpas  avec  autant  de  dou- 
ceur et  de  prudence  envers  le^  ariens  de  son  diocèse. 
Les  ayant  trouvés  réduits  à  une  extrême  faiUesse,  il 
conçut  Tespoir  deles^exterfniner  toutr^fait  pour  profi-. 
ter  de  leurs  dépouillés.  Getévéque^dès.sonjHremierdis-. 
cours  prononcé  devant  l'empereur,  avait  &it  publique- 
ment pressentir  son  intolérance:  «  Dqnnez-moi,  s'était-il. 
écrié ,  une  terre  débarrassée  d'hérétiques ,  et  en  réçom-. 
pense  je  vous  donnerai  le  ciélf  qombattez  les  hérétiques 
avec  moi,  et  je  combattrai  les  Perses  avec  vous.  »  Quoi-, 
qu'il  en  soit,  dè$  le  cinquième  jour  de  çon  ordination, 
il  exaspéra  tellement  les  esprits  des  ariens,  qu  ils  aimè- 
rent mieux  incendier  eux-mêmes  leur  église  que  de  la. 
voir  passer  en  ses  mains  0).  . 

Ântpinç,  évèque  de  Germas  »  à  l'exemple  et  à  l'insti- 
gation  de  NestoriuS)  proscrivit  avec  la  même  fureur  les 
macédoni^is  soumis  à  sa  juridictiop.  Poussés  à  bout 

(*)  Soerat.  iiht  ecelçs^i.  7,  cap.  S ,  t  S ,  p.  $48/ 
P)  Bécrat.  1.  7 ,  cap.  29 ,  p.  >78» 
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pardecruelles  vexations  auxquelles  ils  ne  vopient  point 
de  terme  y  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  la  vengeance , 
et  Antoine  \icltme  de  son  faux  zèle ,  paya  de  sa  vie  F  im- 
prudence d'avoir  irrité  des  sectaires  au  désespoir. 
Nestorius  profita  de  ce  crime  pour  enlever  aux  macé- 
doniens tous  les  édifices  consacrés  à  Fexercice  de  leur 
culte  ('). 

Enfin  les  ariens  eux-mêmes  hâtèrent  le  moment  de 
leur  perte  définitive  y  en  tournant  les  uns  contre  les 
autres  le  peu  de  force  et  de  vie  qui  leur  restait  encore  : 
ils  se  divisèrent  à  Tinfini  en  un  grand  nombre  de  sectes, 
peu  différentes  dans  le  fait  aux  yeux  de  l'homme  désin- 
téressé dans  ces  vaines  querelles ,  mais  cependant  assez 
pour  exciter  chez  les  fanatiques  de  chaque  parti  la 
haine  et  la  persécution  la  plus  violente.  Les  eunomiens 
et  les  macédoniens  suivirent  le  même  exemple.  Leurs 
disputes  roulaient  sur  les  questions  les  plus  abstruses  et 
les  plus  absurdes,  comme,  par  exemple,  celle  de  savoir 
si  le  Père  éternel  existait  avant  la  naissance  de  TÉternel 
son  fils,  etc.  (').  La  capitale  renfermaitordinairemAtles 
pasteurs  les  plus  éclairés  de  toutes  ces  confessions ,  et 
ces  chefs  finissaient  souvent  par  réuni  vies  diverses  sec- 
tes et  par  leur  défendre  de  disputer  encore  à  l'avenir. 
Mais ,  dans  les  provinces ,  on  demeurait  en  plein  schisme, 

(*)  Soerat.  hUt.  écoles.  1.  7,  cap.  81,  t  2,  p.  380. 

O  La  question  qae  nons  Tenons  do  rapporter,  et  qui  fit  nattre  la 
secte  des  psalbyriens,  c'est-à-dire  des  disciples  de  Théoctiste ,  le  psathy* 
ropole  on  marchand  do  petits  gftteanx ,  opéra  nne  scission  entre  les 
ariens ,  laquelle  dans  les  provinces  dura  autant  que  rarianbmc ,  et  à 
Coustanlinoplc  pendant  environ  une  trentaine  d*années. 

u.  »5 
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et  les  diTÎsioDs  «e  prononçaient  tons  les  jours  de  pliu 
enplus('). 

L'arianisme  avec  toutes  8e$  branches  ne  tarda  pas 
ainsi  à  s'éteindre  dans  l'obscurité  et  dans  l'oubli.  Cela 
eut  surtout  et  définitivement  lieu  lorsque  l'Orient, 
toujours  avide  d'opinions  et  de  choses  nouvelles ,  vit 
naître  d'autres  hérésies  qui  permirent ,  tant  aux  chré- 
tiens qui  les  embrassaient  qu'à  Ceux  qui  les  combat- 
taient, de  se  fanatiser  pour  des  idées  abstraites  moins 
usées,  ainsi  que  pour  les  mots  qui  les  représen- 
taient, et  de  se  livrer  à  leur  occasion  aux  mêmes  aber- 
rations et  aux  niémes  excès  que  ceux  que  nous  avons 
déplorés  en  rapportant  l'histoire  des  disputes  concer- 
nant le  plus  ou  le  moins  de  divinité  que  Ton  consentait 
à  attribuer  à  Jésus-Christ.  Ce  sera  le  sujet  des  livres 
suivans. 

(*)  Socrat  1.  $,  cap.  25  et  2i& ,  p.  ^00  ad.  ^t.  <~-  Soiosm.  h  7, 
cap.  16,  p.  301  et  seq. 

Un  des  effets  les  pins  ordlnnres  ie  ces  sdiismes,  caosés  le  pins  son- 
Vent  par  Fambition  des  prêtres  qtà  TonJaîent  à  lont  prix  ae  lâgnakr 
et  parvenir,  fat  de  causer  beaucoup  de  défections  chez  les  ariens  qui 
cbercnèrent  le  repos  an  sein  du  consubstantialismc. 

Parmi  les  schismes  ennomimi» ,  nous  itérons  çehû  de  Tbéproiniw«« 
Théophronius  qui  soutenait  que ,  par  cela  même  que  Dien  a  la  connais- 
sance du  passé  ,  du  présent  et  de  TaTeuir,  il  est  sujet  au  changement  : 
sa  «ecte  prit  le  nom  àLeanêmiûlhéophronianitme;  et  œlMi^rEnpsjchias  oa 
Eutjchins  qui  soutenait  simplement  que  Dieu  le  fils  connaît  le  jour  de 
la  fin  du  monde  :  ses  partisans  furent  appelés  eunomituty chiens. 

Les  macédoniens  s'attachèrent , .  de  leur  côté ,  les  uns  à  un  prêtre 
nommé  Ëutrope  »  les  autres  à  Gartérius. 

G*est  rhîstorien  Socrate  qui  nous  fournit  ces  détails.  U  ne  parle»  dit- 
il  p  que  de  ce  qui  se  passait  à  Constantinople  »  s'étant  fait  le  scrnpnlt  de 
ne  raconter  jamais  que  ce  qn*il  a^ait  tu  lui-même  on  tenait  de  témoins 
oculaires  sans  reproche.  Les  pro'vinces,  ontre  cela ,  offiraîent  hîen 
d'autres  dirions  et  d*aaUes  iatrigaes. 
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De  t^nps  à  autre  cependant  l'arianisme  essaya  de  se 
relever,  et  il  ne  l'aurait  peut-être  pas  toujeurs  essayé 
en  vain,  si  d'une,  part  la  lassitude,  tf  autre  part  l'attrait 
du  changement  ïi'av,aient  détourné d<^lui  tousles  regards 
pour  les  attacher  exclusivement  sur  des  objets  [4us 
neufs.  Par  exemjJe,  lorsgue  Anastai^e,  dont  l'oncle 
Cléarque  professait  les  dogmes  ariens ,  tandis  que  sa 
mère  l'avait  nourri  dans  les  principes  du  manichéisme, 
monta  sur  le  trône,  vers  la  fin  4u  cinquième  siède ,  les 
deux  sectes  conçurent  l'espoir  d'un  prochain  et  facile 
triomphe  (')•  Cet  encreur  eut  le  bon  esprit  de  ne 
prendre  jJlarti  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre,  et  il  joui- 
rait dans  la  mémoire  aes  hommes  de  l'honneur  si  rare  à 
cette  époque  d'avoir  su  se  montrer  entièrement  impar- 
tial, s'il  n'avait  voulu  constituer  les  partisans  de  son 
impassible  justice  en  une  secte  catégorisée,  celle  des 
douleurs  ou  des  acéphales  ,  prétention  ridicule  qui 
détruisit  tous  les  bons  effets  de  sa  fermeté. 

L'Occident  entièrement  consubi^ntialiste ,  fut  con- 
quis aux  doctrines  ariennes  par  les  armes  des  Bar- 
bares. Instruits  cfans  le  christianisme  par  les  évoques 
ariens  que  leur  avait  envoyés  l'empereur  Valens  au-* 
quel  ils  avaient  demandé  des  missionnaires  ,  ils 
s'étaient  natuxeUement  convertis  à  la  foi  momenta- 
Bément  oftieielle,  la  seule  dont  on  leur  eât  donné 
quelque  notioi:i  :  tellement  Tayeuglfi  fortune  se  joue  des 

f ^)  Les  eonsnbflitantiaUstes ,  pour  entretenir  iriTement  la  foi  ii  knr 
ilogme  fondamental,  publiaient  de  temps  à  antre  qnelcpe  miracle  bien 
bizarre ,  fait  en  lei&r  faveur.  Nous  en  donnons  des  exemples  aux  notes 
•upplémentaires ,  la"*  A» 
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desseins ,  des  opinions  et  même  de  la  religion  des 
mortels  !' Fort  heureusement  pour  Tltàlie ,  les  peuples 
du  Nord  qui  n'étaient  chrétiens  qu'autant  que  leur 
seule  profession,  q^lle  de  tous  les  instans  de  leur  vie, 
la  guerre ,  et  la  rudesse  de  leur  intelligence  leur  per- 
mettaient de  l'être,  ne  coni^siissaient  encore  ni  l'into- 
lérance ni  les  persécutions  religieuses  :  elle  n'eut 
pas  du  moins  à  gémir  sous  la  contrainte  imposée  aux 
consciences  par  des  bourreaux  ('). 

Les  seuls  conquérans  barbares  à  excepter  de  cet 
éloge  sont  les  Vandales  et  les  Alains  d'Afrîaue.  Sous 
leurs  rois  Giséric  ou  Genséric/^unéric  et  ThVasa- 
mond  ('),  ils  sévirent  contre  les  consubstantialisles 

(^)  Theodor.  lector.  hist.  eccles.  1.  2 ,  cap.  7 ,  t.  3 ,  p.  572. 

(')  Hunéric  chassa  et  exila  trois  eent  trente-quatre  éTêques  calho- 
liqaes  :  Tbrasamond  en  relégua  deux  cent  TÎn^t  en  Sardaîgne.  Les 
églises  furent  fermées  et  les  fidèles  traînés  au  supplice.  Néanmoins  on  se 
bcMrnait  communément  à  leur  couper  les  mains  et  la  langue.  Ces  mal- 
heureux ,  dîisent  les  anciennes  chroniques ,  si  après  cela  ils  Tiraient  dans 
une  inTiolable  chasteté^,  chantaient  a^ec  une  gr4oe  toQtie  particulière  les 
louanges  du  Seigneur.  Il  j  eut  inéme  un  sourd  et  muet  de  naissance  qui 
parla  distinctement  après  rôpération  des  bourreaux  vandales.  ÉTagrios 
et  Marccllin  prétendent  a^mr  tu  de  ces  martyrs  à  Gonstantinople  et ,  ce 
qin  est  plus  remarquable,  de  les  aToic  entendus  parler  fort  int^dili^le- 
ment.  Proeope  rend  le  même  témoignage  aux  martyrs  d*Afriqun,  et  il 
ajoute  que  deux  seulement  Voublièrent  au  point  d*avc»r  comoierce  atec 
<k^  jUlts  4e  foie;  ausst  furent-ils  frappés  de  mutisme  à  linslant;  Quoi 
qu  il  en  «oit ,  il  est  certain  du  moins  que  la  cruauté  des  barbares  Tain- 
queurs  de  TAfiiquc  révolta  tellement  tous  les  esprit»  que  Cabeon ,  roi 
maure  et  paien  de  religion,  crut  ne  pouvoir  mieux  panrenir  à  Taincre 
ïhrasamond  a^ec  lequel  il  ôtaii  en  guerre ,  qa*en  chai^eant  des  com- 
missaires spéciaux  ^e  réparer  tous  les  dommages   «ncore  réparables» 
faits  aux  chrétiens  sur  les  vandales  :  en  effet,  les  Miinres  pjlieDS reslao" 
rèrcul  cl  purifièrent  tes  églises  catholiques  ,  et  replacèrent  les  prêtres  à 
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en  nasse^  et  surtout  contre  les  prêtres,  avec  une  fu- 
reur dont  rhistoire  n'offre  que  des  exemples  fort 
rares.  Cette  sanguinaire  proscription  dura  à  peu  près 
un  siècle  y  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où  Justinien 
averti  par  une  vision  céleste ,  envoya  ses  généraux 
enlever  l'Afrique  aux  Barbares  et  au  Vandale  Gélimer, 
leur  roi.  La  vengeance  des  catholiques ,  pressés  d'é- 
chaj^r  à  la  fois  à  l'esclavage  et  à  la  persécution , 
contribua  beaucoup  en  cette  circonstance  aux  succès 
rapides  ^  brillans  de  Bélisaire  (')• 

Dans  ks  autres  provinces  de  l'empire ,  les  Goths  et 
les.  Lombards  (c'est  Grégoire  ^  évoque  de  Rome,  qui 
lui-même  nous  l'apprend)  laissèrent  les  catlioliques 
professer  en  paix  leurs  opinions  et  leur  culte  :  peu  à 
peu  même ,  familiarisés  avec  les  lumières ,  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  vaincus,  ils  ne  firent  plus  de 
difficulté  de  céder  à  leurs  tentatives  de  prosélytis- 
me,  et  finirent  par  se  confondre  également  avec 

leor  poste  ;  pois ,  pleins  de  confiance  en  U  Dit inité  qnlls  aTÛent  apaisée , 
ib  battirent  leurs  ennemis. 

La  persécution  alors  ralentit  an  peu  ses  fureurs.  Soixante-quatorze 
ans  après  qu*Hanério  les  a^ait  chamés ,  Hildéric ,  fils  de  Thrasamond, 
rappela  les  éTéqncs  catholiques  exilés.  —  Paul,  diacon.  hist.  loiscell.  in 
Jnstino,  1. 15,  apud  Murât  p.  102. 

(*)  PauL  diacon.  hist.  miscell.  1.  IS,  in  Valent,  apud  Miirat.  rerum 
iUl.  soriptor.  1. 1 ,  p.  84  ;  I.  ihj  p.  94  et  95  ;  1. 15  et  16 ,  p.  100  et  101  ; 
1. 16 ,  p;  104.  —  Exagr.  hist.  eccles.  1. 4 ,  cap.  14  ad  17 ,  t.  8 ,  p.  895  et 
seq.  «— MarceUin*  com.  in  chron.  ann.  484*  apud  IKrmond.  t.  2 ,  p.  283. 
,  —  VictcNT*  tunnneHS.  in  chron.  apud  Scaliger.  tbesaQr..temp.  p.  2 ,  8 
et  5.  —  Victor.  Titens.  libr.  de  persccnt.  Vandal.  in  biblioth.  patr.  1. 8 , 
p.  676  et  seq.  — Justin,  cod.h  1,  de  ofpc,  prœf,  prœior.  A  fricot,  tit.  27 , 
t.  2 ,  p.  50.  —  Prorop.  de  bollo  Tandal*  1. 1 ,  cap.  8 ,  t.  i ,  p.  196;  cap.  15 
ci  secff  p.  212. 
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eux,  et  pour  la  foî,  et  pour  ses  cérémonies  extérieures. 
Nous  voyons,  en  effet ,  après  la  conquête  de  l'Italie  par 
les  Barbares,  les  évoques  occidentaux  demeurer  li- 
brement en  correspondance  sur  les  choses  religieuses 
avec  leurs  frères  d'Orient ,  comme  ils  avaient  fait  avant 
celte  époque,  pour  autant  an  moins  que  la  jalousie 
et  la  haine  nationale  qui  en  résultaient  entre  les  deul 
peuples ,  le  permirent.  Le  dogme  de  la  consubstan- 
tialité  fut  enseigné  comme  de  coutume  et  professé 
ouvertement  sans  le  moindre  obstacle.  Les  pasteurs 
catholiques  se  succédèrent  paisiblement  les  uns  aux 
autres  ;  et ,  lorsque  leur  propre  ambition  et  leur  pro- 
pension naturelle  à  la  turbulence  avaient  excité  quel- 
ques troubles  dans  leurs  communautés  ,  ce  furent 
encore  les  Barbares  qui  leur  prêtèrent  tout  le  secours 
possible  pour  les  pacifier,  sans  jamais  rien  exiger 
d'eux  qui  pût  blesser  leur  délicatesse ,  sans  rien  leur 
imposer  qui  fût  contraire  à  leur  conscience  (■). 

Nous  citerons  pour  exemple  la  conduite  de  Théo- 
dorio  lôrs  des  disputes  violentes  qui  s'élevèrent  à  Rome 
entre  les  deux  prétendans  au  siège  de  cette  ville, 
Laurent  et  Symmaque,  tout  au  commencement  du 
sixième  siècle  (*).  Laurent  avait,  à  ce  qu'il  paraît, 

(*)  s.  Gregor.  magn.  lib.  4 ,  epist.  17  ad  univers,  epîscop.  ItaL  t.  2, 
p.  502  ;  1.  8 ,  epist.  i9  ad  Petrum  subdiàc.  p.  637. 

(')  Le  roi  goth  a  été  loué ,  même  par  les  catholiques  «  d  un  trût  de 
barbarie  atrocfi.  U  aimait  éperdament.nn  jeune  diaore  consabstantia- 
liste  (le  traducteur  latin  de  Nicépbore  Galliste  croit  que. c'était  d'un 
amoor  criminel).  Ce  clerc  catholique,  pour  plaire  à  son  prince  et  à  son 
maître ,  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  cfue-  d^embrasser  la  nsligion  de  la 
cour ,  c  est-à-dire  Tarianisme.   Mais  le  roi  barbare ,   prétendant  que 
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été  élti  pat  les  intrigues  et  l'influenee  religietue  de 
Tempereur  grec:  Symmaque,  son  compétkeur^ lui 
avait  été  opposé  par  le  vœu  ^u  peuple  et  du  clergé 
romain.  Les  deui^  évéques  résolurent  de  s'en  remettre 
pour  la  décision  de  leurs  droits  au  jug^nent  de  Théo- 
doric ,  et  à  cet  eflfet  ils  se  rendirent  à  Ravenne.  Le 
prince  prononça  simplement  que  celui  qui  avait  été 
consacré  le  premier,  ou  dont  la  majorité  Boutenait 
TélôCtion,  devait  demeurer  en  possession  du  siège 
apostolique.  !1  ne  voulut  pas  cependant  intervenir 
par  la  force  dans  cette  lutte  pontificale.  Aussi  ^ 
pendant  les  trois  ans  qu'elle  dura ,  des  prêtres ,  des 
diacres  et  un  grand  nombre  ^le  fidèles  en  furent  les 
victimes,  et  payèrent  de  leur  vie  la  part  active  qu'ils 
avaient  cru  devoir  y  prendre  (*)  :  les  vierges  consacrées 
à  Dieu,  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'autre  parti,  furent 

rhomme  infidèle  à  ce  qa*il  appelait  son  Dieu  ne  saurait  être  fidèle  à  son 
ami,  lui  coupa  la  tête  de  sa  propre  main.  •—  Theodor.  lec^or.  hisU  ec- 
cles.  1.  2 ,  n.  iS ,  t.  3 ,  p.  575. 

Voyet  éù,  outre,  entre  autres  panégjHstès  du  prince  ârlen  t  Cassiodor. 
Tariar.  Ub.  9y  epist.  24  Athalar.  ad  pnef.  prsetor.  t.  i ,  p.  154  ;  epist.  7 
Theodor.  ad  Senar.  p.  62;  epist.  17  ejusd.  ad  Idam,  p.  65;  1.  3 ,  epist. 
àh  ejusd.  ad  possess.  arelat*  p.  53  ,  etc. ,  etc.  «^Procop»  de  beUo  goth. 
1. 1 ,  cap.  1 ,  1. 1  y  p.  310.  -—  Joriland.  de  rébus  ^ethic.  cap.  57 ,  ad  cale. 
OaSsiodor.  1. 1 ,  p.  422. 

(*)  Ex  utrisque  partibus  innumerse  strages  et  rapinae  patrat»  snnt  ; 
plerîque  ex  sacerdotal!  numéro ,.  multi  eliam  clericorum ,  plures  civium 
romanorum  e&tincti  sunt  per  très  circiter  annos.  — *  Paul,  diacon. 
p.  270.  — L*éYêque£nnodiusmet  sans  façon  les  morts  du  parti  de  Sjm- 
maque  au  nombre  des  martyrs ,  ce  que  le  «cardinal  Baronius  trouve 
fort  naturel.  Pourquoi  ceux  du  parti  de  Laurent,  ceux  de  bonne  ioijdu 
moins ,  ne  participeraient-ils  pas  au  même  honneur  ?  -^  Ennod.  épis- 
cop*  epîst.  10  ad  Faust,  in  biblioth.  patrum,  t.  9«  p.  825.  — Baron, 
annal,  eccles.  ad  ann.  502,  n«  13 ,  t.  9 ,  p.  17. 
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exposées  entièrementt  nues  âux  regards  du  peuple  et 
frappées  de  verges.  Tbéodoric  ne  a'opposaaucunemrat 
à  ce  que  les  Romains  rappelassent  tour  à  tour  celui  des 
deux  pasteurs  auxquds  ils  croyaient  momentanéoient 
devoir  donner  la  préférence.  Il  accorda  mêoie  aux 
vœux  du  sénat  un  évéque  visiteur ,  devenu  néc^^aire 
dans  la  circonstance  épineuse,  où  se  trouvaient  les 
fidèles  )  quoique  contraire  aux  canons  de  réglise.  Fina- 
lement, la  lassitude  et  Fépuisement  apaisant  peu  à 
peu  les  troubles ,  Tbéodoric  fit  assembler  un  concile 
pour  les  terminer  définitivement.  Les  évêques  catho- 
liques, après  avoir  spontanément  reconnu  qu'ils  ne 
siégeaient  et  ne  jugeaient  en  cette  circonstance  qu'en 
vertu  de  l'autorisation  et  sur  Tordre  du  très  glorieux 
roi  arien  (') ,  prononcèrent  une  absolution  pleine  et 
entière  en  faveur  de  Sy mmaque  de  tous  les  crimes 
dont  il  avait  été  accusé  y  et  le  reconnurent  seul  évéque 
légitime  ('). 

Tbéodoric ,  ^  récompense  de  l'entière  13>erté  qu'il 
avait  laissée  aux  catholiques  des  provinces  soumises  à 
ses  armes ,  exigea  aussi,  peu  après ,  que  le  vieux  Jus- 
tin qui  régnait  alors  à  Gonstantinople ,  traitât  de  la 

(*)  Secimdom  prindpalia  pnoccpta ,  qas  nostras  hoc  tribuiuil  po- 
tettati. 

(^  Laurent,  malgré  cela,  conserra  des  partisans.  Parmi  oeox-â»  on 
remarque  le  diacre  romain  Paschase ,  qni ,  sans  égard  aucun  k  la  déci- 
Monde  Téglise,  ne  reconnut  jamais  Sjmmaqae  comme  pape,  et  mourut 
dans  son  obstination  sehismatique.  Il  est  curieux  qu*en  punition  de  ce 
péché  énorme  aux  jeux  d'un  t éritable  catholique ,  le  pape  sûot  Gré- 
goire-le-Grand  ne  condamne  Paschase  qu*au  feu  du  purgatoire  avec  les 
pécheurs  ordinaires,  tels ,  par  exemple ,  que  ceux  qni  ont  oflfensé  Dieu 
en  soignant  leurs  affaires  domestiques  (peccatum  coras  rei  familiaris). 
—  S.  Gregor.  pap.  1. 4  dialog.  cap.  59  et  40 ,  t.  3 ,  p.  444* 
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même  manière  les  ariens  d'Orient,  et  qu'il  cessât  de 
vexeUr  une  partie  de  ses  sujets  au  nom  de  Dieu  et  de 
l'orthodoxie.  Pour  l'c^enir,  le  prince  goth  envoya  en 
ambassade  à  Gonstantiix^le  Jean  qui  siégeait  alors 
comme  évéque  catholique  de  Rome.  Ce  pasteur  en  ex- 
posant l'objet  de  sa  mission ,  était  chargé  de  menacer 
l'empereur  d'Orient,  en  cas  que  sa  démarche  demeurât 
infructueuse  y  de  voir  à  l'avenir  les  consub^antialistes 
d'Italie  persécutés  par  les  Goths ,  comme  les  ariens  des 
autres  provinces  romaines  le  seraient  par  les  catholi- 
ques grecs.  Il  ftit  assez  modéré  et  assez  jaste  pour  ne 
punir  que  le  seul  évèque  Jean  et  ses  compagnons  de 
route  j  lorsqu'il  eut  appris  que ,  loin  de  remplir  les  hu- 
maines et  tolérantes  intentions  de  leur  maître,  ils 
avaient  au  contraire  abjuré  tout  sentiment  d'humanité 
et  de  véritable  christianisme,  en  allumant  plus  que 
jamais  la  colère  de  l'empereur  grec  contre  les  héréti- 
ques, et  en  le  poussant  même  à  étendre  jusqu'aux  pro- 
vinces d'Occideùt  qui  lui  appartenaient  les  fureurs  du 
fanatisme  et  de  la  cruauté  ('). 

{})  Anastas.  biblioth.  in  tU.  Symmiach.  1. 1 ,  p.  S4«  — Theodor.  lector. 
hist.  eocles.  L  2 ,  n«  17  •  t.  8 ,  p.  574  et  575.  —  Anonym.  ad  cale.  Am- 
aiian.  Marcellin.  p.  il86.  —  Paul,  diacon.  aquileg.  liist.  1. 15 ,  4q  Zenon. 
bibUolb.  patrani«  1. 18 ,  p.  270.  -^Synod.  roman,  ta ,  apnd  Labbe ,  t.  4 , 
p.  1828  ad  1826.  -^  Sigon.  de  occident,  imperio,  1. 16  »  n.  498  »  p*  270  ; 
n.  501 ,  p.  271.  — Baron,  annal,  occles.  ad  ann.  502 ,  n«  10 ,  t.  9 ,  p.  19  ; 
ad  ann.  525,  n.  1 ,  p.  880;  n,  7  ad  10  »  p.  841. 

Nom  aTons  attribué  la  iévérité  de  Tbéodoric  aux  mêmes  motifs  auxquels 
raUriboe  le  cardinal  Baronios,  et  nous  Tarons  fait  sur  les  mêmes  auto- 
rités que  lui.  Il  est  d'autres  auteurs  qui  prétendent,  d'après  quelques  écri- 
vains anciens ,  que  le  saint  éTêque  Jean  avait  obtenu  de  l'empereur  grec 
tout  ce  qu'il  avait  été  chargé  de  demander  pour  les  hérétiques;  ces  au- 
teurs, alors^  expliquent  la  colère  de  Tbéodoric  par  le  soupçon  qu*il  avait 
conçu,  non  sans  fondement,  d*inic  traliinon  qui  se  tramait  contre  lui 
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Vkn  601 ,  nom  voyons  reparaître  sur  k  aoène  Im 
ariens  d'Ocoident^  àj'oocaffion  d'une  conféreMe  tenue 
dans  les  Gaules  entre  ces  sectaires  et  les  consnlistantis^ 
listes ,  par  ordre  de  GonddMiud ,  roi  des  Bourguignons. 
Malgré  les  raisonnemensetles  efforts  de  ces  denû^rs  et 
principalement  d' Avitus  /  alws  évèque  catholique  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  le  prince  barbais  refiisa  con- 
stamment de  se  convertir  à  une  religion  qui,  disait*il^ 
professée  par  les  Francs^  ses  ennemis,  ne  les  empêchât 
pas  de  lui  faire  la  guerre  la  plus  acharnée  et  la  plus  in* 
juste.  Cependant  il  ne  persécuta  personne  (')• 

dans  l'ombre,  entre  les  catholiques  dltalie  et  ceux  décrient.  Pâd  le 
diacre  est  nn  de  ceux  qui  parlent  du  plein  succès  de  saint  Jean  dans  sa 
mUsion  à  Cdnstautinoplô.  L'érêque  sarait  bien,  dîMl,  que  ce  qullde- 
mandait  était  injuste  ;  mais  le  salut  des  catholiques  de  TOcoident  dépsa- 
dait  de  sa  réussite,  et  51  réussit.  Théodoiic,  ajoutet-îl,  qui  avait  déjà 
fait  mourir  rex-consul  patrîce  Symmaque  et  le  sénateur  ex-consul  Boece, 
catholiques  ïélés  et  amis  de  saint  Jean ,  condamna  également  celoî^cî  et 
ses  compaguons  de  voyage  au  suppUce  dès  qu'ils  fureiit  débarqués  en 
Italie.  Un  soUuire  des  îles  Lipari  vit,,  quatre-vingt-dix  jours  après  Fé- 
véùement,  Vame  de  Théodorîc  précipiiée  dans  Te  volcan  par  salut  Jead 
et  Symmaque,  qui  s'en  étaient  emparés.-* Paul. diacon.  hUl<  miseell. 
1.  15,  in  Justino,  apud  Mural,  t.  1,  p,  108.  —  Anastas.  biblioLiit. 
S.  Joann.  1 1 ,  p.  94  et  95. 

Aprèé  la  mort  de  Jean,  le  roi  Théodoric  jugea  prudent  de  se  charger 
lui-métaie^e  le  remplacer»  afin  de  n'être  plus  porté  aux  extrémités  deat 
Symmaque  et  Jean  lui-même  avaient  été  cause.  Il  ûOnima  pape  F«ix  IV. 
Le  clergé ,  le  sénat  et  le  peuple  résistèrent  long-tempi  h  ^a  volonté  i 
enfin  on  transigea.  U  fut  convenu  que  le  roi  renoncerait  k  l'élection 
directe.  Le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple  consentirent  à  demander  l'a- 
grément  du  roi  pour  l'élu,  et  k  payer  une  somme  de...  Ce  acmeon^fat 
exécuté  pendant  le  règne  de  tous  les  rois  goths.  Baronius,  oubliant  les 
aervices  rendus  par  Théodoricà  l'église .  Tappelle  à  cette  occasîou  o-ae/, 
barbare,  tjrran  et  impie.  ^  Baron,  ad  ann.;  5S6,  n.  n  et  seu.  t  9, 
p.356.  —  Pagî,n.8,ibià 

t*)  Collât,  epîsc.  adv.  ariah.  apud.  Labbe,  concU.  t  4,  p.  1818  et  seq. 
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Enfln ,  nous  trouvons  qu'il  edt  feH  une  àirtl*è  tok 
mention  d^  Gothd  aHens,  verd  la  an  de  oe  méîdtie  si- 
xième siècle  (  environ  Tan  580  ),  et  o'est  de  nouveau 
pour  nous  donner  un  exemple  de  modération  et  d'é- 
quité, en  des  cireonstances  où  ces  deux  T^tus  ne  se 
montrent  presque  jamais.  Léovigilde  ^  un  des  roj^  de 
cette  nation  en  Espagne ,  modifia  les  cérémonies  prati- 
quées parsesco-religionnaires,  afin  de  les  rapprocher  de 
celles  des  catholiques ,  et  de  préparer  ainsi  peu  à  peu 
les  esprits  à  une  réunion  quelconque  des  deux  sectes, 
même  aux  dépens  des  intérêts  propres  à  la  sienne.  Il 
défendit  aux  ariens  de  rebapUser  les  consubstantialistes 
qui  se  convertiraient  à  leur  doctrine ,  comme  cela  se 
faisait  généralement  alors ,  tant  en  Orient  qu'en  Oc- 
cident. 

C'est  ainsi  que  le  gigantesque  empire  romain  reçut, 
avec  l'esclavage  et  l'ignorance,  des  leçons  de  tolérance 
et  d'humanité  qu'il  n'avait  plus  depuis  long-temps  vu 
mettre  en  pratique.  L'Orient  conserva  pendant  des 
siècles  encore  l'héritage  des  anciennes  lumières,  mais 
il  ne  s'en  servit  que  pour  perpétuer  ses  querelles  et  ses 
haines  religieuses,  et  pour  laisser  après  lui  la  honteuse 
réputation  d'avoir  surpassé  en  perfidie  et  en  lâcheté 
tous  les  peuples  de  la  terre. 

Sous  le  roi  lombard  Rotaris,  dont  le  règne  commen- 
ça en  636 ,  presque  toutes  les  villes  lombardes  avaient 
deux  évêques,   l'çn  arien  et  l'autre  catholique,  qui 

Les  ariens  soutenaient  que  les  catholiques  adoraient  plusieurs  dieux. 
Saint  ÂTitus,  évêque  de  Vienne,  prouva  le  contraire,  aui  jeux,  du  moins, 
de  plusieurs  ariens  qui  se  conTertirent  et  furent  rebaptisés. 


vivaient  et  dirigeaient  leur  troupeau  eu  paix.  Du  temps 
de  PaulWaroefridy  appelé  communément  Paul-Diacre, 
on  montrait  encore  à  Pavie  Téglise  cathédrale  arienne 
de  Saint-Eusèbe  ('). 

L'arianisme  lui-^méme  avait  disparu ,  laissant  après 
lui  la  mémoire  de  persécutions  et  de  calamités  de  toute 
espèce.  Les  opinions  qu'il  avait  voulu  faire  trionipber, 
ne  se  remontrèrent  plus  que  dans  les  temps  modernes, 
et  sous  le  nom  et  des  formes  que  nous  ferons  connaître 
dans  la  seconde  époque  de  cette  histoire. 

(^)  Paul  Wamefnd.  Mst.  I^ngobard.  1.  4,  cap.  A4f  apad  Moralor. 
remm  ilal.  script,  t.  f  »  p.  470. -—Baron,  annal,  ecdes.  ad  ann.  638^ 
B.  ift,t.  ii,p,8f7. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


No  1.  —  Le  cathoiiqae  Valentinien,  bigame.  -^  Di86olitbifité  do  maritge  fendant  lei 

hoil  premien  rièdee  de  l'égUte. 


Le  catholique,  Torthodoxe  Valentinien ,  an  rapport  de  lliîetorieii  8o- 
crate  (donl  le  récit  nW  réf  ocpié  en  doute  qne  par  Henri  de  Valois ,  le 
commentateur  des  premiers  kîstoriens  de  TégHae)  et  de  Paaldtaore, 
Valentinien  si  loué  par  Ammien  Marcellin  ponr  là  pureté  de  ses  mcMirs 
et  sa  chasteté,  tant  privée  qne  publique,  derint  éperdumcBt  amonrewc 
d'une  jeune  fille  nommée  Justine ,  sur  les  louanges  qnll  entendit  faire 
de  son  extraordinaire  beauté,  de  ses  beautés  secrètes  surtout»  qne  ne 
cessait  de  lui  tantcr  sa  propre  femme  Timpéralrice  Sévéra  qui  s'était 
baignée  a^ec  elle.  Il  résolut  de  Tépouser.  Mais  comme  il  ne  ^oubdt  pas 
répudier  Timpératrice  dont  il  STait  un  fils  (Gratien)  déjà,  proclamé 
aiÊguste,  'û  commença  ,  pour,  consenrer  au  moins  les  apparences  de  la 
légalité  et  de  la  régularité ,  par  promulguer  une  loi  par  laquelle  il  étût 
permis  à  chacun  de  prendre  à  la  fois  deaz  femmes  légitimes ,  et  de  tra- 
▼ailler  ainsi,  ayec  plus  de  promptitude  et  de  succès,  comme  on  faisait 
en  d*autres  pays,  à  1  augmentation  de  la  population  (Valentinîanus 
Tero  «jus  (ScTeras)  sermone  côncepto,  Justinam  ducero  tractabat  idxo« 
rem,  non  tamen  Sewant  abjicere,  erqna  natus  fuerat  Gratianus.  Le- 
gem  itaque  publiée  protulit  per  dritatem  dispositam ,  ut  omnes  qui 
Toluisscnt  impuue  bina  matrimonia  susciperent.  Nam  adeo  populosas 
fore  gentes,  quia  hoc  apud  eos  solemne  est).  Le  diacre  Paul  ne  troave 
rien  à  blâmer  dans  cette  disposition  législatire  de  Valentinien;  ce  qui 
nous  autorise  à  croire  que  le  droit  de  fixer  les  conditions  et  la  forme  do 
mariage  appartenait  encore  sans  contestation  aux  empereurs ,  et  que 
TégHse  se  bornait  k  en  sanctionner  et  protéger  rinriolabilité*  -—  Soc|rat« 
hist.  eccles.  \,àt  cap*  &1 ,  t.  2 ,  p.  254*  —  Paul,  aquileg.  diacon«  histor« 
miscelL  1.  12 ,  VaUntinian,  in  biblioth.  patr.  t.  13 ,  p.  258  et  250  ;  et 
apud  MuraL  rer.  ital.  scriptor.  1. 1,  p.  85*  —  Ammian.  Maroell.  histor* 
1.  30,  p.  432.  —  Micephor.  Galiist.  histor.  eccles.  l.  11 ,  cap.  33,  t.2  , 
p.  176  et  seq.—  Zosim.  histor.  1. 4  «  p.  222  et  226. 

Voici  ce  que  dit  le  P.  Benedlcti  dans  sa  Somww  de$  péchéê,  à  ptcçoê 
de  Faction  de  Valentinien  :  •  Entre  lesquels  (  bigames  )  fut  cet  empereur 
lascif  et  sensuel  Valentinian ,  lequel  adjoignit  a^ec  sa  femme  Setera 
une  jeune  fille  dite  Justine  quil  épousa  :  do  quoi  mal  lui  en  print» 
comme  étant  chose  contre  la  première  loi  qatureUe ,  en  laqu«ilQ  Dieu 
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De  bailla  qa*ane  femme  k  Adam ,  quoi  que  rêvent  ces  badaads  derabins, 
qui  disent  qa*il  en  avail  d*«iitre«  qn*^Te  ;  aussi  c'était  bien  assez  d'une 
pour  lai.  »-—  La  somme  des  péchés,  et  le  remède  d'iceux,  par  révér. 
père  F.  J.  Benedicti ,  1.  3 ,  cbap.  Q»  le  6'  command.  p.  121. 

Au  reste ,  si  Valentinien  atait  simplement  répudié  sa  femme ,  sons 
piiétexte  (  k  défaut  de  raisons  »  les  prétextes  nç  manquent  jamais  au 
princes)  d'adultère  ou  â»  nêwaift.  trait«Qieina  à  son  égard,  oadl- 
dolâtrie,  ou  d'excès  d'avarice,  ou  de  vœux  faits  par  elle,  ou  de  ma- 
lade» gff«te  de  ta  part ,  o»'de  atériKlé ,  ou  de  posaesaicai  par  le  dé- 
mon, «to. ,  «t  n  après  cok  pMsia il  awt  époiisé  Justine ,  Un'j  aurait  pbs 
au  lîaé  abonnant  dana  son-fait»  Le  mariage  était  disaoMile  daaila 
primitive  église,  pour  les  motifs  que  nOu»  vanons  d'énuméreret  d'aatns 
aavore  4  <^  tous  praduiiatcnt  le  aoéme  effel  que  la  mort  d'ondes  deux 
e«Bfoiiitf  c*  fendaient  la  IMierté  la  plu»  entière  à  l'autre. 

A  l^ppvi  da  te  que  nous*  avançons' ici ,  sous  citerons  les  auleritét 
smvantaa  : 

Ilest  ofdoAué  au  mari  qui  ci^muiHradultèrdde  sa  femme  delà  répa- 
dfo^.  La  garder,  en  ce  cas,  dit  sahit  Basile,  c«  aérait,  pour  app&quer 
hsB  érpressIOBs  des  eonstitûtions  apoetoliquaa,  l'action  toul  à  la  fois  é'aa 
impief  *et  dN»  fbu.  Si  la  ^mm#  se  oonig»  et  se  repeint ,  il  est  égalomeat 
or^nné  au  mari  de  la  reprend»,  «8M>a  U  dok demeurer  dans  la  conti- 
nence. C^te  disposition  a  ét^  consacrée  fMur  le  drcnt  ç^nao.  -^  S.  fierme 
pastor.L  ii  inabd.  4*  «pud  Goleler.  interâ^.  patr.  apos^oL  (^  i  i; 
^ «7.  ^^  Oènbtitut.  âpaatol.  l/6 ,  cap.  44,  p«  546.m-.S«  Badl.  e^  19» 
(alias  t  >  ad  Âmpliiloeii.  c*M,  p.  Stt«  ;*- QratiaDi  decr^  ca«s.9if 
qu»8t«  t,  t.  2,  #*  595  verso. -*<-Grtgor.  pap.  IX, décrétai.  L  5,  tit.i$» 
cap.  5,  ^^  954. 

Selon  d'autres  autorités,  «t  iiaaamémeBrt  odies  du  canpile  de  NantM 
(•56)  et  des  eapitulaires ,  il  est  seolemeaik  permis  de  la  renvoyer ,  et  per- 
mh  de  la  r^ijureadre,  après  s^  ans  'de  péniftence.  ««^  Concâ.  naisfie- 
Mt|s.  c.  «t,  apodLali)»,  t.'9,  p.4Vl.*-^Gapit«lar.  toeg.  Francor.!.*?» 
cap.  862^  bis;  1. 1,  p.  llOT.^nv^-Isaac.  lingo^ens.  can.tit.  5,  cap.  9  ibidt 
p.'ftSM^  ■^''>"  '  -  -'i-  .         ,      • 

'  '  Saint  Ba^ié'dîll  qèe  la  femme  devrait  pa«vMr  aussi  renvoyer  son  latfi 
cdtqmlbKf  d'adultère ,  narans  que  la  ooiitama  est  de  ne  laisser  cette  lati* 
tude  qu'auiûiari*  G'ekt  ainsi  quels  femmerépudiée  infustement  est  adal- 
tère  si  elle  se  remarie ,  «4  que ,  dans  le  même  cas ,  le  mari  innocent  peut 
se  remarrier  sa^s  pédié»  —  S.  Badl.  epist.  18S'ad  Ampbiloc^  can.  i  • 
Orf  * ,  t.  8 ,  p.  973  ;  epist.  19»  ad  eumd.  can.  2  ,  c.  ^1 ,  p.  293.  -*  !■• 
lioeeBt.  pap.  (4^)  epist.  8,  adBxuper.  ci^.  4^  apud  Labbe,  t.  2, 
p.  1«55.  —  Synod.  parisiens,  vi,  L  3 ,  c  2  (829) ,  ibâd.  t.  7 ,  p.  4656. 
— .  OoDcik  «r«ainn.  e.  87,  t.  0,  p.  41^0,  —  S*  August.  bomiL  49/  CM>'  ^» 
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UIQ»  p»  ^t. -<•  Gapitiil«r.  l  6«  cap,  3,  p«  994;  addUament  2, 
cap.  25,  p,  ii4$.  ^  Johatia,  Moichi  praU  splrituaL  Ç9p,  iÇô,  apod 
Eader,  in  aol.  laiict  p.  482* 

Le  même  mnX  Basile  permet  à  la  îemma  pomme  an  «aari  <k  ee  lépar 
f«r  ptvr  canaed^adultère;  U  défend  k  Tan  oomoM  i  Tautre  de  eoi^trac- 
tar  da  nouTeaux  lieof  avant  la  rupture,  par  la  mort ,  dea  premiera*  *<- 
a  Baaîl.  mopd.  segol  79 ,  cap.  i  et  2  ,  t/2 ,  p.  S08, 

Hilaire ,  diacre  romain ,  défend  è  la  femme  qni  8*est  fiéparéa  d^  Mm 
mm  popr  cante  d'adolttoe,  d^apottana  ou  de  tolUoitationf  an  péfhé 
contra  nature ,  de  se  remarier,  et  même,  dana  laa  deux  demÂen  oaa« 
de  ratonmar  auprè«  de  aoa  mari.  Gelnî-cit  aprèa  a*oir  reafOjé  m 
lamma ,  «i  elle  eat^onpable ,  pent  an  reprendre  une  autre  «  la  nsf^me  loi, 
dit'il,  ne  régiaiant  paa  le«  den«  époni ,  doAt  l'un  e«t  U  chef  de  Tantre. 
•^Ambrotiaster,  inepjat.  ad  Gorintb.  i ,  ca|^  7»  "veri.  il,  post  S, 
Ambro*.  t  2  »  append.  p.  IM. 

Pe  la  plupart  des  citations  ea^atana  at  d*antrei  encore  #  il  paraîtrait 
résnker  i|n*U  était  i  généraknaent  parlant»  défendu  par  TégUse  de  se 
ramarinr,  ans  divorcés^  coupables  on  nnn ,  mène  ponv  aausr  d'adn^ 
tèrp*  **  lertnllian.  de  magonam.  cap.  9  at  10 1  p*  ^^0.  «^  Innocent,. 
pnp.4fiBt^  Ad£Knper,«ap.«,  apiidLabbe,t^,p.  Mâ^*-^Concil 
■Bulavit.  u(4i6)»o.  17,  itMd.p.  l&a;;oonciL  anearion«  (74A).  c.  9, 
t.  # ,  p.  1564)  oon^  foro^nL  (70i) ,  cap.  10 ,  p.  1005  (  conoU.  tribur 
nens.  (OOa)»  c»  40,  t.  0,  p.  462.-**  S.  Hierooym.  L  ê  «ommantar. 
in  Mattb.  cap.  11,  t.  4*  pirt.  1»  pu  ë7.  —  â.  Àugnatin.  deadnltar. 
conjug.  ad  PoUent.  t.  6 ,  p.  360  et  saq,  — -  Goncil.  angUo*  in  Jbco  qui 
diaiilnr  ihrm{ford,  c.  10,  apnd  V.  ficd.  în  biator.  eofidea,  A»glor.  1*  à  , 
cap.  b»X.  3^ p.  123. 

Aussi  le  conciln  de  Trente  défend&t<il,  aoi|s  peine  d^anatkème,  d'en- 
seigner que  Téglisoeût  permis  en  auoun  temps  la  dînoraa  et  les  secondas 
noces  an  .cas  d*adullère. -^  Goncil.  trident. aess.  24»  cap.  7,  apud 
Xiabbe,t.  14,p*S73. 

Gepaadant  les  arebives  ecclésiastiques  noais  ol&cant  binn  des  antorités 
contraires  à  celles  que  l'église  a  fait  prévaloir.  Le  concile  d'AiS'^la-Gba'- 
pelle,  anminqué  toucbant  la  répudiation ile  la  reine  Tbautberge  (902) , 
accorda  au  mari  offensé  le  droit  de  prendre  une«autra  leimme  pendant 
la  vie  de  b  oonpable  qu'il  avait  renvoyée.  Le  eonoile  d'£lnre  (305)  n  a- 
vait  défendu. ,  dans  ce  cas ,  de  sa  ramaiiar  qu'à  la  femme  seulement ,  ne 
condaoniant  laaaaonde  femme  que  lorsqu'elle  aurait  épousé  le  divorcé , 
bien  qu'elle  sût  que  l'épouse  r^odiée  fiU  innocente.  Enfin ,  saint  Ba- 
sile et  saint  Jérôme  défendirent  k  la  femme  de  se  marier  dans  tout  état 
da  cause,  tant  que  vivrait  son  premier  mari ,  fut-il  adultère  ou  pédé- 
«esta ,  at  fftt-elle  forcée  de  prendra  un  second  macLI«a  femme  répudiée 
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et  coupable,  soit  4*adiillère »  sott  dlnceste,  etc.,  ne  pouTait  plus  jamais 
se  remarier ,  même  après  la  mort  de  celui  qui  Tarait  reuVoyée.  —  Sj- 
nod.  acquisgran.  m ,  c.  8 ,  t.  3 ,  p.  7^.  —  GoBciL  eliberit.  c.  9 
etiO,t. i,  p. 971.  —  GoneiL  fdrojulieiis.  c.  iO,t.  1,  p.  iOOS.  — 
S.  Basil,  epist.  i88  ad  Amphilocb.c.  9,  t.  S ,  p.  27il;  eçiM.  499  ad 
eumd.  c.  48,  p.  297.  —  S.  Hieronym.  epist.  84  «d  Océan,  t.  4f  p*tt.  i, 
p.  658;  epist.  ad  Arnaud,  part.l,  p.  16i.  —  Décret.  Gratiaiii,  ewp.  hi 
wero ,  caus.  52  ,  quest.  7 ,  t.  2 ,  p.  584. 

La  légitimité  du  divorce ,  dit  TertulUen ,  est  pfontée  par  Fantorilé  de 
Jésus-Christ  lui-même.  Ils  ont  l>eau  se  cacher ,  les  époux  ont ,  en  fous 
Heuz  ,*un  surreilhuit  auquel  rien  n*échappe ,  et  qui,  de  même  qnll  con- 
damne la  répudiation  en  leur  défendant  de  se  sépai^  sans  motif,  de 
même  il  leur  défend  de  demeurer  ensemble  après  qulls  se  sont  souil- 
lée,  et  il  leur  permet ,  en  ce  cas ,  le  diioroe  (habet  itaque  et  Ghristipn 
assertorem  justîtia  ditortii. . . .  habes  etiam  nuptiarum  quèqne  TeHsla* 
tcre  prospectorem ,  quas  nec  separari  Tuk  prohibeodo  repudium ,  nec 
cum  macula  babcrî  tune  permittendo  dirortium).  En  sa  qualité  âeiMn- 
tùniêtet  le  père  africain  prétend  que  le  dÎToreé  ne  peut  paa  plus  se  re- 
marier que  ne  le  pensent  les  ^eufs  et  les  yeuses  ;  mais  il  ne  numque  ja- 
mais d*assimikr  les  uns  aux  autres  s  de  manière  que  Tégy^e  catholique, 
qui  ne  condamnait  pas  abaolument  les  secondes  noces ,  dcTait  égale- 
ment permettre  aux  dif  orcés ,  qui  étaient  censés  ddiés  de  leurs  premiers 
nœuds,  comme  ils  auraient  pu  Têtre  par  la  mqrt  de  rund*oux,  d*en 
contracter  de  nouveaux*  —  TertnlliiAi.  ad  uxor.  1.  2  »  emp,  i  »  p.  i87; 
cont.  Marcion.  1.  à ,  cap.  34 f  p*  557  et  seq. 

Selon  saint  Épbiphane,  la  femme  qui  a  été  renvoyée  quoique  inno« 
cente ,  et  le  mari  qui  a  renvoyé  sa  femme  coupable ,  peuvent  se  rema- 
rier pendant  la  vie  du  mari  ou  de  la  femme  répudiés ,  sans  que  la  loi  de 
Dieu  ni  celle  de  Féglise  8*y  opposent  (  •v%  ^ttOor»!  •  Unr  Kh^f,  «v/f  kici  m 

•)tKAM>i«r.....  lAifi  T«uro  •  Séyicf  AÔytr,  xeù  i  àjria  Otw  f mcX»«>i« )  , «tOUt  aUSsi  bien 

que  si  Tun  des  époux  était  mort  :  car  ni  le  mari  n*a  eu  deux  femmes 
è  la  fois,  ni  la  femma  deux  maris;  mais,  séparés  pour  cause  de 
stupre  ou  d*adultère ,  celui  qui  n'avait  rien  h  se  reprocher ,  s*e8t  trouvé 
légitimement  dégagé  de  tous  liens  antérieurs.—  S.  Epiphan.  L  t,  t.  i, 
hsMres.  59 ,  eathar,  n.  4  »  t;  1 ,  p.  497. 

Les  canons  pénitentiaux  reconnaissent  à  la  femme  innocente»  répu- 
diée malgré  elle ,  le  droit  de  se  remarier  avant  la  mort  de  son  mari ,  * 
quHs  soumettent  k  une  pénitence  de  sept  ans,  avec  jeûne  an  piûn  et  a 
feau.  -—  Canon.  p<tonitent.  lit.  5 ,'  cap.  20 ,  p.  5i. 

Le  même  droit  est  accordé  à  la  femme  dont  le  mari  a  eu  commerce 
avec  sa  counne  (d'elle ,  femme)  (mulier  faciat  quod  vul()  ,  et  au  mari 
dont  la  femme  a  commerce  avec-  son  beau-fils  :  ni  ccUe-ci ,  ni  la  femme 
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ae  peuTcut  se  marier;  le  mari  ferait  mieux  de  Tiyre  dans  la  coutiàence, 
mab  ce  n  est  pas  pour  lui  une  obligation.  —  Goncil.  Termeriens^  (752) , 
c.  10 ,  t.  6 ,  p.  1658  ,  et  c.  18 ,  p.  1659. 

£n  ne  qualifiant  d'adultère  que  celui  qui  épouse  une  femme  répudiée 
par  sonirmari ,.  ou  le  mari  qui  ayant  répudié  sa  femme  non  coupal^e 
d*adiiitère»  se  remarie,  Lactance  dit  assez  clairement  que,  lorsque  la 
femme  répudiée  est  coupable,  le  maii  peut  en  prendre  une  autre.  Aussi 
Je  concile  d*  Arles  (814)  ne  fait-il  que  conseiller  simplement  aux  maris 
de  £smmes  impudiques  de  ne  pas  se  remarier ,  s'ils  le  peuvent,  —  Lac 
tant,  instit.  di\in.  1.  6,  cap.  S8, 1. 1,  p.  dOl.  — -  Goncil.  venet»  (465)  apud 
Labbe,  t.  4t  p*  1055.  —  Sjnod.  Sancti  Patridi,  c.  26  ibid,  t.  8, 
p.  1484»  — .  Léon.  IV  in  sjnod.  roman.  (858)  c.  36  ,  apud  auctor.  libr, 
dé  Tit.  pontif.  ibid,  t.  8  ,  p.  127.  —  Goncil,  arelatens.  i ,  c.  ^10 ,  1. 1 , 
p.  1428. 

Tant  de  contradictions  entre  les  interprètes  des  obscurités  des  écri- 
tores,  Brent  avouer  à  saint  Augustin  qu'il  ne  saTait  trop  quelle  opinion 
embrasser*  Les  cbré  tkns  peuTent-ils  ou  ne  peuvent-ils  pas  épouser 
des  ii^èles  ?  Du  temps  de  saint  Augustin  on  le  faisait ,  et  on  ne  croyait 
pas  commettre  un  péché.  Le  mari  qui  a  renvoyé  sa  femme  pour  adul- 
tère, peut-il  ou  ne  peut-il  pas  en  prendre  une  autre  sans  attendre  la 
mort  de  la  Jnremière  ?  Tout  ce  que  Férêque  d*Uippone  décide ,  c'ept  que 
8i*c*e8t  pécher ,  ce  n'est  au  moins  pécher  que  véniellemènt.  Le  même 
saint  Augustin  dit  ailleurs  que  lemaô  répudiant ,  et  la  femme  répudiée 
pour  adultère, doivent  vivre  dans  la  continence ,  ou ,  s'ils  nen  ont  pas 
ht  force ,  se  réconcilier  et  retourner  ensemble.  -—  S.  AugusUn.  de 
fide  et  operib.  cap.  19 ,  t.  4 ,  p.  88  ;  libr.  octogintat.  quœst,  qu.  88 , 
p.  268.  -^ 

Mais  Fadultève^'étut  pas  la  seule  Cftose  reconnue  par  Téglise  comme 
rompant  le  mariage.  Saint  Augustin  comprend  sous  le  nom  de  fornica- 
tion, pour  laquelle  le  mari  peut  renvoyer  sa  femme,  toute  espèce  de 
crime.  Gar ,  dit-il ,  llnfidélité  est  une  fornication ,  FidolAtrie  est  une  in- 
fidélité ,  Taviarice  est  une  idolâtrie,  etc.  Ainâ ,  tout  abus  du  corps  par 
lequel  Tame  pèche  contre  la  loi  de  Dieu ,  suffit  pour  que  le  maii  renvoie 
sa  îtmmt  et  réciproquement.  -^S.  August.  de  s^m.  ^Domini  in  monte, 
U  If  cap.  16 ,  t.  4 »  p*  538.  ; 

Origène ,  dont  l'autorité  sert  presque  toujours  à  soutenir  ropînioii  la 
plus  raisonnable,  Origène  trouve  que  beaucoup  de  prétendues  lois 
dans  Tévan^le  ne  sont  au  fond  que  des  conseils  et  nullement  des  pré- 
ceptes ,  que  Jésus  a  émis ,  non  pas  comme  bons  absolument ,  mais  bien 
comtae  adaptés  k  la  sécheresse  de  cœur  et  à  la  dureté  dlntelligencc  de 
ceux  auxquels  il  prêchait  sa  doctrine ,  et  dont  par  conséquent  des4ntcr- 

II.  36 


ft«S  LES  ARIENS. 

prêtes  sagiees  et  peux  doivent  aToir  le  poirratr  de  dispenser  :  il  die 
entre  antres  là  défense  de  renvoyer  sa  femme ,  si  ce  nest  pour  «dnhère, 
et  celle  d*exercer  le  ministère  ecclésiastique ,  à  moins  df  être  monogame. 
En  effet ,  ^t-Û ,  la  femme  qni ,  par  exemple ,  ehercke  à  empoteaner 
«en  mari,  celle qni  lue  son  ^enfant  dansTabeence  da  t>ère ,  eeUft  qoidé- 
pcndlle  la  maison  de  son  mari  en  secret  et  mine  sa  famille,  etc.,  «è  eoM- 
elles  pas  cent  î<àb  pins  coupables  et  dNme  société  pins  insnppoftiÉle  H 
*  pins  dangerevse  ponr  lliomme ,  t(m  la  femme  qai  tiole  la  M  eonfer 
giJe?  De  même ,  lliomme  qni,  jenne  encore,  a  perds  de«s  êbêuêê» 
eonp  snr  conp  Fnne  apr^  Fantre ,  et  qcd  depnis  lors  a  vécn  étoas  me 
continence  firréprodiable ,  ne  sera-t-il  pas  anssi  digne  de  recetoSr  les 
saints  oiiAres  «pre  cekiî  tpn  n'a  été ,  flest  tr^ ,  marié  ffitase  sevdefois, 
iftiaSs  dcsut  la  femme  est  resiée  ^euve,  et  <|ni  a  en  conUierce  ai^ec^e  ptt^ 
qn*^  sa  vieillesse  ?  Quant  à  ce  qui  est  ajouté ,  continue  Origène,  ea^^ 
qoe  edni  qui  répudie  sa  leu—e ,  hors  le  cas  d*adullèi^ ,  la  poaMae  à  ce 
crime ,  c<da  est  appficahle  à  beaneonp  d'Wntres  cas eaemre  s  car,  «efad 
qnî  lui  permet  de  traiter  familièrement  avee*d*«ntfes  kommea^  eàm 
qui  ft*abstîent  d*ava9r  oemmeroe  avec  elle ,  même  pur  motif  ^  ^dévo- 
tion et  de  aônteté,  etc. ,  la  font  égaieiaent  penckeriers  lu  ésmieaAîon 
avee  d^aatres  qnavec  son  mni.  Enfin*  Jésus  n*a  pus  dit  t  Wovs  le  eus 
d'adultère,  vous  ne  répndMaea  point  votre  Icune,  «tow,  ela«-*Ongen. 
comment,  in  Mittk.  t.  ià,  n«  SS  et  seq. ad  fin*^  6,  p.  64§. 

En  outre ,  si  Tnn  des  conjoints  contracte  des  Mn  m  iki  MiuwrfiUMWif 
de  Tantre»  celui^  redevient  libre  et  pentse  lenarier  de  notofc— .*— 
Gottcîl.  compend.  (757)  c  iS ,  apndLabbe,  t.  6 ,  p.4t66;.  —  Acapods. 
J^iiann.  cîtrens.  ad  interrogat*  Quistant.  Oabaiile,  in  jnre  gi«M;o^ft>- 
man.  inler.  3  ,  p.  Zlh»  — D.  Fulbert,  camot.  epist.  5i ,  p.  56. 

Même  pennisûon  est  accordée  ftn  mturi  d*utoe  fenwne  wàat^àt-^  Inca- 
pable de  se  prêter  an  devoir  ccmjugid,  pourvu  que  k^tfnariee  eenle 
de  son  côté  incapable  de  demeurer  dans  la  4NNiti|ienee  ci  qaH  consente 
à  alimenter  Tépouse  dont  &  se  sépare.  -^  Respoi^  Giegor.  pap,  fl, 
in  epist  i5  ad  Booifac  ejôscop,  qu««t  3,  apnd  Ulibe,  t.  €> 
p*  1448. 

Et  si  la  femme  est  stérile  »  comme  elle  a  snr  le  coirps  de  som  mari  le 
même  pouvoir  que  celui-ci  a  sur  son  coips  àeUe ,  elle  pounrait  Inipetr- 
mettre  de  cohabiter  avec  une  antre ,  si  cela  n* entraînait  aussi  la  pennis- 
âon  au  mari  de  disposer  de  la  même  manière  de  sa  femme.  Et  à  ce  pro- 
pos saint^Âogoslin  rapporte  Thistoire  d*Âçyndlnus  qui  prêta  sa  fenmie 
pour  une  somme  qu'il  devait  au  fisc  sous  peine  d'être  pendu.  Saint  Au- 
gustin loue  Âcjndinus  et  sa  femme ,  et  le  grand  Amanld  met  en  marge 
et  sçuligne  biux  usxoiaB.  —  De  senn.  Dom*  in  monte,  !•  i  cap.  16, 
t.  4 ,  p.  956. 
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Même  permission  est  accordée  aa  mari  dont  la  femme  a  cherché  à  le 
faire  assassiner,  et  qui  n*a  pu  se  soustraire  à  la  mort  qn'en  tuant  l'assassin. 

—  Goncil.  yermer.  c.  5  ,  apud  Labbe ,  t.  6 ,  p.  1657. 

Même  pennifision  à  U  jille  ipooaée  mal^  elle  et  maj^  ses  parens  : 
oeuz-ci  peuvent  la  qifuriçr  à  un>ajtre«  «^  Goncîl.  compend*  c.  4,  api^d 
Labbe,  t.  Ç,  p.  1693, 

Même  pennÎMimA  rbomiiiui  donl  Jb  femne^W  tjami^vmétt  h  «q^ 
ptmfKmfèfe  «n  à  soti  £rèn.  ^^  Ibîd.  <c,  9  «t  19 ,  p,  A6^6« 

iléine  penâssioB  k  IIknbbm  <fiii«  épousé  une  etckns  croyanik  éfmn 
•er  une  femme  Ubre.  -^  Ibid  «•  5 ,  p.  t6f  5. 

Même  permission  à  la  femme  quittée  par  son  mari  qui  va  ^Tré 
avec  tiae  mère  et  sa  €lle  \  Yiawa  fune  de  Tcutre:  ceHes-ci  ,«i  e)les«eBNii> 
rient  dans  la  smte,  doivent  se  séparer  de  leurs  maris  qui  peuvent  égakh 
ttienft'se  rem«rier«  —  IM.  e.lH ,  p. 4^9^. 

Même  permission  à  la  femme  dont  le  mari  a  téen  tn^ec  sasœitr,  k  éâe« 
— -  Ibid  c.  15 ,  p.  1697.  —  D.  Gahnet ,  hist.  de  Lorraine ,  1. 11 ,  châp*^ 
6S ,  1. 1 ,  p.  536. 

Même  permission  aux  deux  époux  qui  ,  unis  à  des  degrés  déclares  in- 
cestueux pair  Téglise  (comme  beaux-frères  et  belles-sœurs,  oncles  et 
nièces ,  courîns  et  cousines,  etc.  ) ,  se  sont  séparés.  -—  Goncil.  agathens. 
c>  61 ,  apud  Labbe ,  t.  4*  p*  1893. 

Même  permission  au  mari  forcé  de  quitter  le  lieu  qu'il  habite ,  et  dont 
k  fenmie,  valide  d'ailleurs  »  refuse  de  le  suivre.  Gelle-ci  ne  pourra  pas 
se  marier  du  vivant  de  son  mari;  le  mari,  s'il  se  sent  incapable  de  se 
contenk,  pourra  psendre  une  autre  femme  — GoncQ.  vermer«  ç.  9, 
p.  1657. 

Même  permisnon  à  la  femme  du  lépreux,  qui  en  a  l'agrément  ée  son 
mari ,  ainsi  qu'au  mari  d*une  lépreuse,  qui  a  l'agréfaent  de  sa  femme. 

—  Goncil.  compendiens.  c.  1|S«  j^dLabbe,  t.  6,  p.  1697. 

Même  permission ,  c'est  au  moins  fort  probable,  au  mari  d'une  femme 
dbéittMDâMpuB  «t  furieuse,  *«^  TimotJk.  alexandr.  respons.  ad  intfprjfqfat. 
M«  i^>ttd  B«ls«noiiu  oomnentai;.  in  Photii  Aompca9on.  pu  i0|66. 

Etti»,  «une  absence  «mpen  piwiloDgée ,  pendant/çtaq  ans^atr  enemplc^, 
dfiMovt  le  mariage «t  rend  k  liberté  a«uc  conjoints,  <fm  penvent^fe m^a^ 
rier  ailleurs  et  sur  nouveaux  "frais.  «^Man«dL  »aokit.  in  june  g|i«K90f09« 
^p»aGiaLi.,.p.2&9.— 5.  Léon,  epîat.  79  ad  Plicot.  aquileg.  (458)  n.  1  ad  4» 
apud  Labbe*  t  8«  p,i87;t.  — *  S.  Ponifac*  m^tyi:.  mpgunt.  episcop. 
cfmtk.  87,  p.l22. 
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If  o  3.  —  Lois  des  eropereors  ebrétieiifl  contre  le  pagtiiisoie. 

GotuUntm  et  Gonslance  défendirent  la  snpentHîoti  et  la  folie  des  sa- 
crifices (  c*est  ainsi  qnlls  s'eiprimèfent  ) ,  sous  peine  de  la  rigueur  des 
1<HS  poor  quiconque  serait  découTert  sacrifiant  en  dépit  de  la  loi  portée 
par  Constantin  et  la  présente  (S4i)*  Huit  ans  et  quinse  ans  après ,  Con- 
stance renouTela  celte  krf,  a^ec  ordre  de  fermer  les  temples,  et  menace  de 
confisquer  les  biens  des  déHnquàns,  et  même  de  leur  infliger  le  dernier 
supplice,  ainsi  qu*aux  gouTemeurs  de  prorinces  qui  n'auraient  pas 
obéi  et  auraient  négligé, de  punir.  —  God.  theodos.  1.  16,  lit.  iO,  ife 
ffogan,  êoerif.  et  tempL  leg.  2 ,  t.  6,  p.  S6i  ;  leg^  h,  p*  265  ;  leg.  6, 
p.  266. 

Théodose ,  en  confirmant  les  kns  portées  p«r  ses  prédéceaienrs,  ne 
menaça  d*abord  (S9i)  que  d*amendes  proportionnées  au  rang  des  cou- 
pables. Bientôt  après  (392)  il  défendit  les  sacrifices  d*animauT,  souspeine 
de  la  rie ,  et  la  thuriipcation  et  autres  cérémonies  païennes  sous  cdle  de 
2 a  confiscation  des  biens.  Arcadius  (  995  )  renouvela  ces  dispositions 
cruelles ,  tant  contre  les  hérétiques  que  contre  les  païens ,  et  il  aTcrtit 
qu'on  dcTait  s'attendre  h  pis  encore  (Scituri  quidquid  diri  genitoris  nos- 
tri  legibas  est  in  ipsos  Tel  suppliciivel  dispendii  constitutum ,  nimc  acriu$ 
exiequehdim),  Théodose-le-Jeune  (428^  ne  fit  d*abord  gr&ce  que  de  la 
rie  aux  sacrificateurs  obstinés:  il  finit  (426)  par  prononcer  également 
la  peine  de  mort  contre  quiconque  professerait  lldolâtrié.  —  Cod. 
theodos,  1.  16,  tit.  iO,  de  pagan,  $aerific»  et  tempL  leg.  10,  t.  6, 
p.  27i  ;  leg.  12  ,  p.  278;  leg,  18 ,  p.  277  ;  leg.  23,  p.  280;  leg.  25, 
p.  296. 

1)03.— Yalentinien.— Théodose  et  saint  Ambroise.  -^  Cmaotés  eieroées  par  les  ehié- 

tieiis  sur  les  païens. 

Valentinien ,  plas  sage  que  Théodose ,  aTait  cherché  à  enq;iêchar  par 
une  loi  les  érêques  et  les  prêtres  chrétiens  de  s'achamor  sur  les  gentils 
qulls  insultaient  jusque  daaos  leurs  tombeaux.  Cette  loi  condamnait  les 
coupables  à  la  déportation  perpétuelle.  —  Cod.  theodos.  noT^  D. 
Valentittian.  tit.  5 ,  lis  uputehrU,  t  6, p.  111. 

Théodosc ,  cruel  par  lui-même  ,  ne  8*<^pposa  point  à  la  cruauté  de 
ceux  de  ses  sujets  qui  partageaient  ses  opinions.  Cet  empereur  punît  des 
troubles  qui  avaient  eu  lieu  h  Thessalonique,  en  faisant  passer  au  fil  de 
|*épt'c  sept  mille  des  habitaus  de  celte  riUc ,  pris  au  hasard.  Ce  fut  à  cause 
de  celle  boucherie  impériale  que  saîut  Ambroise  souuiit  le  prince  k  la 
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pénilence  publique^  en  lai  difaiit  «tcc  une  élocfuent»  énergie:  Gum- 
ment  oieraii-ta  receroir  le  corps  de  Jésii»-Ghritt,  dans  ces  mêmes  mains 
qoi  sont  encore  teintes  du  sang  innocent?  Au  siècle  dernier,  on  a  accusé 
Téféqne  d*aToir  flétri  cette  action  cooragense  par  le  petit  orgneil  de 
prêtre^pi*!! ffiontriipeu  aprèi  en  défendant  à  Temperenr  de  s*a Tancer 
jusque  entre  les  burières  qui  séparaient  dans  l'église  le  peuple  du  clergé. 
Ce  reproche  est  fondé,  si  saint  Ambroisene  Toulait  en  effet  que  soutenir 
les  prétentions  sacerdotales  au,  dépens  de  la  réalité  du  pouToir  mil. 
liais  nous  pouYons  if|sonnablement  croire  que  le  zélé  pasteur  se  consti  - 
tuait  en  cette  drcdkistance  Forgane  du  dogme  évangélique  de  Tégalité  , 
sons  le  niyeau  de  laquelle  les  empereurs  dcTÙent  baisser  le  front  aussi  bien 
que  le  dernier  de  leurs  concitoyens.  Sous  ce  point  de  Tue ,  ce  n*est  pas 
au  dix-neuTième  siècle  qu*on  intentera  k  saint  Ambroise  Taccusation 
d^aToir  terni  Féclat  delà  couronne.  —  Sozomen.  bist.  eccles.  1.  7,  cap. 
25,  t.  2,  p.  815 et  seq.  —  Tbeodorit,  1.  5,  cap.  17  et  18  ,  t.  3 ,  p.  215; 
cap.  21,  p.  221. 

An  rate,  la  haine  des  chrétiens  contre  les  polythéistes  ne  s'éteignit 
qu'avec  le  dernier  des  païens.  Sous  Tihère  II  ^580) ,  un  certain  Anatole, 
magistrat  à  Antioche,  fut  surpris  sacrifiant  aux  dieux.  Traîné  à  Gonstan- 
Hnople  oii  Ton  Yoolait  saToir  de  lui  si  le  patriarche  Georges ,  son  ami 
intime ,  était  aussi  son  complice ,  comme  le  prétendaient  les  fanatiques, 
il  disculpa  pleinement  le  prélat.  Mais  lui-même»  condamné  à  Tcxil,  fut 
jCté  aux  bêtes  féroces  par  le  peuple  en  fureur,  qui  brûla  -vifs  ses  co-ac- 
cusés,  et  voulait  brûler  avec  eux  les  juges  et  le .  patriarche  de  Gonstanti- 
nople  qui  avaient  cherché  aie  soustraire  au  supplice.  G'était,  disait-on 
alors ,  la  sainte  Vierge,  qui ,  par  des  visions  miraculeuses ,  avait  porté  le 
peuple  11  ces  excès,  parce  que  les  païens  avaient  manqué  k  ce  qu'il  lui 
était  4û,  k  elle  et  k  son  divin  fils.  Une  image  de  ladite  Vierge  se  trouvait 
suspendue  aux  murs  de  la  prison  où  Anatole  fut  conduit,  et  Imfortuné 
conçut  la  malheureuse  idée  de  lui  adresser  une  prière.  Aussitôt  limage 
se  détourna  pour  marquer  l'horreur  que  lui  inspirait  le  magistrat 
païen. 

Ge  miracle  opéré  à  la  vue  de  plusieurs  témoins ,  prépara  merveilleuse- 
ment les  dévots  à  obéir  aux  désirs  sanguinaires  de  celle  qui  afait  ainsi 
nunifesté  sa  puissanct.  Au  reste,  pour  ce  qui  est  du  patriarche  Georges, 
ses  fanatiques  ennemis  Vaccusèrent  un  peu  plus  tard ,  c'est-à-dire  sous 
le  règne  de  Marcien  ,  d'avoir  commis  un  inceste  avec  sa  sœur  qui  clait 
mariée.  Il  en  appela  k  l'empereur  et  au  concile ,  et  il  fut  absous  k  Goii- 
stanlinople  même  par  une  assemblée  de  patriarches ,  de  ii^naleurs  et  de 
métropolitains  réunis  à  cet  effet  —  Evagr.  bist.  eccles.  1.5,  cap.  18  ,  t. 
9  »  p.  444  ;  1.  6  ,  cap.  7  ,  p.  4^7. 
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Pea  tfHnt  le  règne  SksiuHam ,  un  éticiae  arien  atidt  en  itne  d^mle 
•nr  le  dogme  controterséarecnn  éréqne  conrabttantiallite.  Ce  deroler, 
ploi  pieax  mais  moins  strant  qne  son  coHègne,  dit  TIiéodore^k-LiO' 
tenr ,  loi  proposa  de  se  Jeter  tons  denx  dant  nn  bûelier  ardent  poor 
fider  la  querelle,  et  montrer  qne  le  bon  droit  était  étidemment  dn  elle 
'de  celui  qui  sortirait  sain  et  lanf  de  cette  éprente.  Varfea  refiuâ.  Le  et* 
tholiqne  alors  se  précipita  dans  les  flammes ,  et  de  là  U  conânna  à  loa* 
tenir  sa  thèse  contre  son  adrersaire.  -^  Tlieodor.  lector.  Idst  ecelai. 
L  }«  n.  48,  t  8,  p.  58i. 

Vers  le  même  temps  (  A08  ) ,  Oljmpins ,  écnjer  d*Entjmins ,  été<|aé 
arien  de  Gonstantinople ,  se  tronTant  aux  bains  avec  des  consubstan^- 
listes  qui  vantaient  leur  doctrine ,  s*écria  :  Qu*est-ce  qu*une  Trinité?  et 
prenant  ses  parties  naturelles  qu*il  montra  aux  assistans  (  »«i  »p«rM«r  rir 
iavrev  kfvyxatm) ,  il  ajouta  :  et  mol  aussI,  n*ai*)e  pas  une  Trinité?  Lei 
catholiques  furieux  roulaient  le  tuer  \  mais  nn  diacre  les  en  empéeka, 
en  leur  promettant  que  Dieu  lui-même  prendrait  immanquablement 
soin  de  sa  rengeaBce..01ympius  sorti  des  étutes,  se  rendit  aux  baim 
froids,  qui  recetaient  leurs  eaux  d*une  source  tenant  de  /église  de  saint 
Etienne  et ,  par  conséquent ,  en  quelque  sorte  sacrée.  A  peine  Oljmpioi 
y  fut-il  entré,  qu*an  ange  Têtu  de  blancini  tersa  trois  seaux  d*eau  booil* 
lante  sur  le  corps ,  et  lui  recommanda  de  ne  plus  blasphémer  li  Tafenir. 
Aussitôt ,  toutes  les  chairs  se  détachèrent  par  lambeaux ,  et  le  maUien« 
reux  devenu  nn  effroyable  squelette ,  mourut  dans  les  plus  horribles 
tourmens.  L*emperenr  Anastase  fit  retracer  ce  fait  dans  nn  tableau  (il 
n*est  point  dit  quel  moment  choisit  le  peintre  ),  qui  fut  eiposé  là  où  il 
aiait  eu  lieu. 

Ce  miracle  ne  suffit  pas  pour  contertir  les  ariens  t  ils  ne  dierchèrenl 
qu*à  faire  disparaître  le  monument  qui  rappelait  leur  honte.  Ib  y  réof 
sirenten  gagnant  le  curopalateovL  intendant  du  palais  impérial,  dont  lis 
bains  étaient  une  dépendance ,  et  qui  fit  enleter  le  tableau.  Biais  leur 
joie  fat  de  courte  durée  :  Fempereur  l'étant  aperçu  de  ce  cpii  était  ar« 
riTé ,  se  hftta  de  faire  replacer  Tédifiante  peinture.  Malgré  cette  prompts 
réparation ,  Eutychius  (  le  ouropalale  )  n'en  derintpas  moina  Tobjet  H 
courroux  céleste.  Il  perdit,  d*abord  nn  oeil,  puis  nn  antre,  pull  sacees* 
siTcment  Tusage  de  tous  ses  membres ,  et  surtout  ses  parties  natureUe» 
{tia^fiA%rem  kvr^  hm)  rm  hlv/Atft),  objct  coustaut  de  lacolèrc  diriuc,  depuif 
la  proTOcation  d*01ympius.  Enfin ,  un  jeune  homme ,  toujours  rétu  de 
blanc ,  et  qu'Ëutychius  reconnut  pour  un  des  êunuque$  du  bon  Dieu,  M 
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«ppanit  en  songe»  et  loi  annonça  qae  la  Tiolente  colère  du  roi  son  maître 
ne  s'apaiserait  entièrement  qae  lorsque  le  cnropalate  se  serait  fait  trans- 
porter aox  bains  devant  le  redoutable  tableau.  Il  le  fit  au  moment  d*ex- 
pirer,  et  mourut  à  Tinslant.  •*-  Theodor.  lector.  fragment,  lùst  fccles. 
t.  5,  p.  588  ad  590. 
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Page  SS,  ligne  10:  noos  ayoaons,  Uses  ayoaerons. 

Page  113 ,  ligne  13 1  nous  les  possédions ,  Uses  possédons. 

Page  197 ,  ligne  35 1  pour  la  légion ,  Use»  la  religion. 

Page  393 ,  lignes  5  et  7  :  Analhase,  Usez  Atbanase. 

Page  411 ,  ligne  3i  d'Bustatbe,  ;  d'Epiphanie, /î^m  d'Eustatbe  d'ipiphanie. 

Page  803 ,  ligne  37  :  les  ennemis  de  nom  romain ,  lises  da  nom  romain. 


